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DlCTIONl^AIRE 

APOSTOLIQUES 

A    vu  s  A  G  E 

DE     MM.    LES     CURÉS 
DESVILLESETDE   LA  CAMPAGNE» 

El  de  tous  ceux  qui  fe  deftinem  â  la  Chaire  : 

PûrAP.  Hr^CINTHE  DÉ  M  O  N  T  A  R  G  O  N , 
Aagufiin  de  Socre-Diime  des  Vidoires  ,  Prédicateur  du  Roi ,  Aumànier 
(f  Prédicateur  Ordinaire  imioi  de  Pologne  ,  Duc  de  Lorraine  if  dt  Bar, 

(  Spirinis  Domini  EvangeliGire  paupciibus  milît  me.  J/.61.&  Lue.  4.  ) 

TOME    HUITIÈME. 


Le  prix  eji  de  4.  liv.  en  Uanc ,  &  de  jliv.  relié. 


A     P  A  RIS, 

Chez  Augustin-Martin   Lottin,  libraiw 
Se  Imprimeur ,  me  S.  Jacques ,  au  Coq. 

M  D  C  C  L  V. 
Avec  Approbationst  &  Prhiiégt  du  RoL 
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VJ  T  A   B   t   B 

SUR  L'ASCENSION  DE  N.  S.  J.  Cî 

PREMIER    DESSEIN. 

l)7ri-TEsus-CHRisT  neft  plus  fur  la  terre,  par  ft)n(c- 
fioN.  J  qucnt  plus  de  fentimcns  pour  la  terre  ;  Jefus- 
Chrift  çft  au  Ciel ,  tous  nos  efforts  &  nos  defîrs  doivent 
tendre  au  Ciel.  Si  Jefus-Chrift  eft  aflîs  à  la  droite  de  Dieu 
fon  Percj  quen  devons-nous  conclure  2  C*eft  que  nous 
devons  perdre  le  goût  des  biens  terreftres ,  &  ne  plus  afpirer 
qu'aux  biens  du  Ciel  ;  fuivons  ces  deux  leçons  également 
avantageufes  Se  néceffaires  :  i^.  Il  faut  détacher  nos  cœurs 
de  la  terre ,  Ion  en  verra  la  néceffité  :  i**.  Il  faut  attacher 
-    nos  cœurs  ^\i  Ciel  ^  Ton  en  découvrira  les  avantages, 

Fremtsre  Partie,  Les  Apôtres  charnels  ne  refpiroient. 
quç  pour  les  biens  de  la  terre  y  &  étoient  tout  attachés  à  la 
terre  -y  deux  caufés  fenfîbles  de  cet  attachement  ;  i^.  Une 
affection  trop  naturelle  à  la  perfonne  vifible  de  Jefus- 
Chrift  ;  1^.  L'efpérance  des  biens  &  dç  la  fortune  mon^» 
daine  qu'ils  attendoient  de  Jefus-Chrift.  Ce  divin  Maître 
les  quitte ,  &  par  fpn  départ  il  fait  deux  chofcs  :  i^.  Il  leur 
ôte  l'objet  fenfîble  &  préfent  de  leur  afF^dion  :  i^.  Il  leur  . 
fait  comprendre  U  vanité  de  leur  efpérance.  Pouvoit-iJ 
mieux  rompre  les  deux  liens  de  leurs  cœurs  \ 

Seconde  Partie.  Elifée,  dit  S.  Bernard,  demeura  £ur 
]a  terre  héritier  de  Tefprit  d'Elie  &  de  fon  pouvoir  miracu-  * 
leux  ;  mais  la  première  impieflîon  que  fit  fur  lui  ce  prodige, 
Ç9  fut ,  continue  S.  Bernard,  d'enlevçr  au  même  inftant 
tous  les  de/îrs  de  fbn  cœur  à  la  fuite  de  fon  maître.  Nous^ 
eu  pouvons  dire  autant  des  Apôtres  au  moment  de  l'Afcen- 
(îon  de  Jefus-Chrift  5  tous  leurs  defîrs  denfeurerent  pour 
toujours  attachés  au  Ciel  avec  lui  par  deux  liens  :  i^.  Par 
la.grandeur  du  bien  dont  il  alloit  jouir  :  i^.  Par  la  facilité 
d'y  parvenir  eui^-mêmes  &  d'en  jouir  avec  lui.  Prenons  ces 
deux  fcntimens  à  l'imitation  des  Apôtres,  &  le  «hangcn^n^ 
^iji  s'oper^  fur  çux  s*of  érer;^  infailliblement  f^r  nQUS. 


3>£fD£SSBIlîS.  yff 

SIC  O  K  D    DESSEIN.- 


2>rrpjr\Erx  mmoraaemcffofh  patt^eokat  l'icfyâr 

sJDjr  JL^àL  le  iKtax  des  Apocrcs  ^  la  phradoo  od  ils  (c 

«arfcnr  ks  sffiige  5c  les  xximt  i  VeC^énoce  ifû  leur  cft 

«bnnée  ks  zazônr  &  les  coiafôle.  Or  ^  (cJoii  S,  AagoftiD  ^ 

mm  ks  èeax  dSea  ixi£éfziMc%  que  là  Foi  doit  prodniic 

dans  Je  cficsr  da  duàieii  exilé  (ai  la  tene  :  i°.  Les  fujets 

^a  im  CbsédcQ  &  génûi  dans  ce  monde  dans  Téloigne- 

acnt  du  Sdenm:  2.^.  Les  (oiets  qu'à  on  ChxiédcD  éc  (e 

«OB&kr  dcie  {vendicpafienccy  dans  feQ^étance  oà  il  cft 

et  pqflcdg  BD  JQor  le  Srignrnr,  Pag.  175. 

FjR^jfizx£  F^MTiE.  Cl  Foi  excite  des  gcmi&aient 
idams  Je  cœur  da  réiiaUc  Chrédco  ,  loi  préfênxant  £es 
fDTacÎQns,  fcs  a&rviâêmeiis ^  iês  dacugcrs  :  i^.  Ses  priTa* 
ttaos  k  Sbok  gonr  coauae  on  exilé  &»  aae  terre  étran- 
gère :  a^.  Ses  a&tvi&mens  le  font  gémir  comme  an  e£- 
dave  dans  on  hcM  de  c^»tivixé  :  5^.  Ses  dangps  k  ^rat 
gémir  xxanme  an  liomme  eipofié  an  pénl  dans  ime  tenc 
qmrmif.  CoaoBe  «n  exiilé  ^  il  tkn;  gémir  pom:  Ton  tetour 
èi  pom  (fin  xattfcl  ;  comme  im  eCdzyrc^  il  doit  £émir  pour 
iaddaTxaauciaMnflK  on  nomme  expoie  a  tons  ks  dangers 
d'une  taxe  rvnnmr  ,  il  doit  géonr  pom:  ù,  sûreté. 

Sbcomde  Fartie.  Le  Tr^i  Cnrétkn  trouve  dans  (â 
Xàjptm  wttaat  de  motifs  de  confoladon  Se  de  patience» 
^'ila  de  ÎJayas  de  douleurs  &  d'aâiiâioQs.  Car  i^.  Si  la 
foi  a£Big^  &  aniifte  k  fciiréricn  par  Timagc  ei&ay  ante  des. 
dangers  <jû  k  mmarent  ^  elk  k  ranime  &  k  confbk 
Tom-mj^  la  me  de  Diea  (jni  k  protège,  &  «pu  fait  plus 
ponr  k  iasver,  que  tous  £es  ennemis  ne  fçauroienc  jamais 
£ûxe  poar  k  podre  :  x^.  Si  la  Foi  afiigc  &  acnlle  k 
Cbétkn  par  k  fanmrru:  des  manz  qui  Taccablent  Se 
VopçTxmeot  eu»  cette  vie  ,  elk  le  Cmmeat  &  k  raiûme  es 
lui  ùiùm  eoviiâger  k  £n  de  (es  manx,  &  en  lui  décoo- 
vxaot  dans  ks  i^ptoches  d'une  beureuiê  mon  ,  l'IieurctBC 
aflTanribifremcat  de  £ba  efclayagc  :  5^.  Si  la  Foi  afflige  Se 
xxxi&e  enfin  k  Cbrccien  par  la  vue  des  Inens  dont  il^cft 
priréy  elk  k  coofble  &  k  ranime  en  mcmc-temps  par  ks 
aâiicances  infaillibks  du  prompt  ictonr  de  JefijsClinA^ 
<im  BOUS  doit  mettre  tous  en  poâéiSoai  de  fiiérîtage  hesadL 
^'il  nous  eH  aUc  fvépaier. 
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DESSEIN  DU   DISCOURS   FAMILIER, 

DivZ'  A  U  fujet  de  l'Afcenfion  glorieufe  de  Jefus-Chrift 
sioN.  J\^dzns  le  Ciel ,  je  viens  vous  expofer  aujourd'hui 
deux  chofes  bien  propres  à  vous  faire  foupirer  après  cec 
heureux  féjour  :  i°.  Les  aimables  privilèges  attachés  à  la 
pofTeffion  du  Ciel  :  i°.  Les  moyens  de  participer  à  ces  aima- 
bles privilèges.  Pag,  447  du  premier  Volume  de  Morale. 
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SUR.  LA  DESCENTE  DU  SAINT-ESPRIT 
SUR  LES  Apôtres, 

PREMIER     DESSEIN. 

i)/rr-TE  viens  vous  donner  aujourd'hui  une  idcc  aufïr 
sioîT.  ^jufte  que  magnifique  du  grand  Myftere- de  lar 
Pentecôte  ,  Myfrere  de  plénitude  &  de  confommation. 
Pour  en  venir  à  mon  but ,  je  veux  vous  faire  admirer  le 
double  triomphe  dn  Saint-Efprit  fur  hs  Apôtres  &  par  les 
Apôtres  'y  d'abord  ce  qu'il  a  fait  en  eux ,  cnfuite  ce  qu'il  a 
fait  par  eux  :  1°.  Les  Apôtres  changés  &  renouvelles  par  le 
Saint-Efprit  :  i*'.  Le  monde  changé  &  renouvelle  par  le 
miniftere  des  Apôtres ,  des  hommes,nouveaux  &  un  monde 
nouveau.  Deux  merveilles  dignes  de  toute  votre  attention. 

Première  Vart^e.  Les  Apôtres  autrefois  foibles  & 
îgnorans  avoient  bèfbin  d'être  encouragés  &  éclairés  pour 
devenir  de  nouvelles  créatures  en  Jefus-Chrift.  C'eft  ce  que 
fait  admirablement  en  eux  le  Saint-Efprit  par  une  double 
Vi<îloire  de  la  grâce  5  puifquc  de  ces  nommes  ignorans  y 
1°.  lien  fait  des  Douleurs  de  la  Foi  5  puifque  de  ces  hom- 
mes foibles,  3!.®,  Il  en  fait  les  héros ^  les  défenfeurs  &  ley 
vièlimes  de  la  Foi  :  triomphe  d*autant  plus  admirable  qu'il 
^tôit  moins  attendu. 

Seconde  Partie.  Il  y  avoit  bien  des  obftacles  à  fur- 
montcr,  &  bien  des  difficultés  à  vaincre  pour  renouveller 
le  monde.  Il  falloit  pour  cela  diAiper  Terreur ,  guérir  la 
corruption,  détruire  toutes  les  illufions  ;  &  à  leur  place 
rétablir  la  vérité ,  bamiir  tous  les  vices  ;  &  à  leur  place 
faire  régner  la  vertu  :  entreprife  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
Dicufeul>&  qui  lui  cft  fi  propre  qu'on  ne  peut  regarder  ces 


.     *  1 

D  E  s    D  s  s  s  1  T  N  s.  « 

changemensqiic  comme  l'effet  de  fa  puifTance  in£nie  :  or, 
cci^  ce  cpchàt  VlLÇont  de  Ehea,  i^.  £n  éclairaDt  le  monde 

comme  I^ric  de  vérité  ,  i^.  En  fanâifîant  ^  en  réformant 

le  moeir  comme  £(pnt  de  fainteté. 

SECOND    DESSEIN. 

Diri'^T  A-T-iL  des  marques  infaillibles  &  certaines 
jfo.r,  X  pour  difcemerfî  véritablement  l'on  a  reçu  l'Ef^ 
prie  Saint  ?  Ooi  ,  il  y  en  a  ^  &  entre  plufîeurs  j'en  trouve 
dcoz  dont  l'évidence  eft  £  claire  ^ya  certitude  fi  confiante,^ 
4}a'oa  ne  peut  en  di^ccmvenir^  fi  mis  nous  fommes  prépa- 
ies comme  û  faut  à  recevoir  le  Saûtt-Erprit ,  nous  l'avons 
rcçûj  /iprc/rutement  &  dans  la  fuite  irous  reflcntons  l'efRifion 
iatcrfcure  àc  fes  dons  ,  nous  l'avons  reçu.  Reprenons  c^ixc 
icfée ,  Se  pour  ne  îious  pas  tromper  dans  la  recherche  de  ces 
difpo/îrioRS  néceflaires  5c  de  ces  effets  infaillibles,  réglons^ 
nous  en  tout  fur  ce  ific  nous  voyons  en  ce  jour  :  i**.  Ce  que 
fon:  les  Apôtres  pour  recevoir  l'Efprit  Saint ,  eft  le  modèle 
de  oetre  préparation  pour  recevoir  ce  même  Efprit  :  i**.  Ce 
<pc  le  Saint-Efprit  opère  dans  les  Apôtres  eft  l'engagement 
k.  f  afTurancede  ce  qu'il  opérera  en  nous.  pag.  2/f . 

Première  Partie.  On  ne  peut  recevoir  Je  Saint-Efprit 
fans  s'y  préparer.  Mais  comment  faut- il  s'y  préparer;  i**. 
en  /êfeparant, comme  les  Apôtres  ,  des  erreurs  &  des  dé- 
fordrcs  du  monde  :  z^.  En  attendant  le  Saint-Efprit  avec  un 
dcfir  adif  &  vigilant  :  j*^.  En  perfévérantdans  la  prière. 

Secovde  Partie,  i**.  Les  Apôtres étoienraffliî^és,  &lc 
Saint-Efprit  les  a  confblés:  Premier  prodige,  i**.  Les  Apô- 
tres ne  connoifToient  pas  les  merveilles  de  Dieu  ,  &  le 
Sain:-E(prit  les  a  éclairés:  Second  prodige.  3**.  Les  Apô- 
tres étoicnt  foibles  Se  timides.  Se  le  Saint-Efprit  les  a  en« 
courages. 

DESSEIN  DU  DISCOURS*  FAMILIER 
Sur   la   Confirmation.' 

L'O  s  réunit  dans  cette  courte  inftruélion  ce  qui  regar- 
de Tcxcellence  ,  les  effets  du  Sacrement  de  Confirma» 
tion  ,  lesdifpofjtions  qu'il  demande  de  nous  &  les  obliga- 
tions qu'il  impofc  à  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  rece- 
voir, fans  autre  JefTcin  que  cette  expofinon. 
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"SUR  LE  MYSTERE  DE  LA  TRINITE*. 

PREMIER    DESSEIN^ 

Bivi'  A  Utant  qu'il  cft  impoffiblc  à  Thomme  de 
sioK,  xiL  connojitre  ce  ^ue  les  trois  Perfonnes  adorables 
de  la  Sainte  Trinité  font  en  elles-mêmes ,  autant  lui  cÇï-ïl 
néccflaire  de  fçavoir^^H:e^u'elles  ont  fait  en  fa  faveur,  i*^* 
Inftruifez^vous  donc  dnPDÎenfaits  que  vous  ayez  reçu  de 
chaque  perfonne  en  particulier.  i°.  Apprenez  jûfqu'oii  doit 
aller  votre  reconnoiUlkc  envers  les  trois  Perfonnes  de  la: 
Trinité,  pag,  ^iS, 

Première  Partie,  Quoique  toutes  les  œuvres  de  Dieu- 
foient  communes  aux  trois  Perfonnes^  cependant  l'on  peut 
dire  que  c*eft  du  Pcre  que  nous  avons  re^  1  être  par  la  Créa- 
tion ,  que  c'eft  du  Fils  qi;e  nous  avons  recula  liberté  par  la^ 
Rédemption ,  &  que  c*eft  du  Saint-Efprit  que  nous  avons 
reçu  la  grâce  de  notre  Régénération.  Trois  bienfaits  ma- 
gôifiques  que  nous  avons  reçiis  de  la  très-ûinte  Trinité. 
Ceft  donc  avec  raifon  que  les  Pères.  &  les  Théologiens  at* 
tribuent  la  Création  de  l'homme  à  la  toi^te-puiffance  du  Père ^^ 
la  Rédemption  de  Thomme  à  la  fageffc  du  Fils  ,  &  la  Sanc- 
tification de  rhomme  à  la  bonté  &  à  la  charité  du  Sainte 
Efprit. 

Secouve  Tartts,  Si  Dieu  le  Pcre  nous  a  tirés  du  néant,. 
ne  devons-nous  pas  reconnokre  Ça,  puiffance  fupréme  en 
nous  tenant  dans  des  fèntimens  de  crainte  &  de  fourni  ffion? 
Si  Dieu  le  Fils  nous  a  délivrés  de  Telclavage  du  pcchc ,  la- 
fagefTe  qu'il  a  fait paroitre dans  louvrage  de  notre  Rédem- 
ption n*exige-t-elle  pas  que  nous  mettions  en  lui  toute, 
notre  confiance  ?  Si  c'eft  par  la  vertu  de  Dieu  Saint-Efprit 
que  Fhomme  devient  enfant  de  Dieu  ,  pourroit-4l  fans  in- 
gratitude ne  pas  aimer  un  Diçu  fi  bon  &  fi  libéral  ?  La 
crainte  ,  la  confiance  ,  l'amour  font  donc  lesdiifércns  tri- 
buts que  nous  devons  à  la  très-(àinte  Trinité. 

SECOND   DESSEIN. 

Divi*  A  ^  ^^i^^  ^^  Myftere  de  Tadcfrable  Trinité  ,  i{ 
s  TON,  jr\,  faut  obferver  deux  chofes  ;  fçavoir  ,  que  la 
fainte  Trinité  peut  être  confidérée  (bus  deux  rapports ,  en 
elle-même ,  &  par  rapport  à  nous  :  en  elle-mcrae  elle  eft 


b  I  s   M  A  T 1 1  n  E  s;  x] 

toV^tt  de  notre  Foi,  par  rapport  à  nous  clic  cft  Totjct  de 

noue  amocr.  Si  nous  la  cotmdcrons  enellc-mcfflc ,  nous  ne 

pouvons /jbonorer  davantage  oue  par  une  foi  humble  ;  fi 

nous  is  considérons  par  rapport  a  nous,  pouvons  nous  mieux 

lecoonoitre  Ces  bienfaits  que  par  un  ardent  amour  ?  Âinfi  g 

7^.  n'en  de  plus  glorieux  pour  Dieu  que  Texercice  de  notre 

Foi  à  regard  du«Myftère  de  la  fainte  Trinité,  i^.  Rien  de 

dIus  jufte  par  rappon  à  Dieu  que  Texercice  de  notre  amour 

a  regard  des  trois  Pcrfennes  de  la  fainte  Trinité,  pag,  ^^2. 

Premiers  Tartie,  Non  ,  riea  de  plus  glorieux  pour 

Dieu  que  Vexercice  de  notre  Foi  à  fégard  de  la  trés-(ainte 

Tricite.  Pourquoi  ?  pour  trois  raifons  que  je  vous  prie  de 

bienpe(èr  :  i^.  Parce  que  c'eft  le  premier  facrifice  que  nous 

fai/bns  k  Dieu  :  x^.  Parce  que  de  tous  les  facrifîces  c'efl  le 

plas  difficile  que  nous  puKCons  faire  de  notre  raifon  à  la  ré-» 

vélation. 

Seconds  Partie.  Ce  n  eft  point  précifémenc  fur  le 
grand  &  le  premier  de  tous  les  préceptes  que  je  veux  éta* 
blir  votre  amour  que  je  foUicite  pour  la  très-fainte  Trinité  : 
je  oe  demande  point  ici  un  amour  copunaudé  feulement  , 
mais  lui  amonr  mérité.  Certes  n  efl-ce  pas  la  reconnoiffan-* 
te  la  plus  jufte  que  vous  deve^  aux  trois  Perfonnes  de  ta 
Trinité  pas  rapport  aux  grands  biens  que  vous  en  avez  re-> 
çû ,  &:  que  vous  en  recevez  tous  les  jours  ?  Amour  de  re-» 
connoiilance  paiement  dû  aux  trois  adorables  Pcrfbimes  ; 
i^.  Soit  que  nous  le^  regardions  toutes  trois  enfemble  :  i^« 
Soit  que  nous  les  regardions  chacune  en  particulier. 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER.  ' 

L'On  trouvera  deux  Exordes  fiirceMyftcre,jp.  ^/^.  6* 
fiiiv.  Après  quoi  Ton  indique  deux  Difcours  Moraux  | 
fun  fur  la  Foi ,  Tautre  fur  le  Baptême.  Le  premier  eïi  con- 
tenu dans  le  Tome  fécond  de  Morale  ,  p*  J26.  &  celui  du 
Jisftimc  Te  trouve  dans  le  premier  Yoiuipç  de  Morale»/'.///* 
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SUR     L*  E  U  C  H  A  R  I  S  T  I  E 

EN    T  J^m    QJJ  E    SacRIïICE. 

PREMIER  DESSEI^f. 

Dm-  A*  PpRENONs  1°. aujourd'huiquelleeftlana- 
szoîT,  jr\^t\irc  &  re^ellence  du  Sacrifice  de  la  Melfe  : 
z®.  En  quelles  qualités  nous  devons  y  afîîfter. 

Vrej^iere  Partie.  Quoiqu'en  dife  l'héréfic,  je  fouticns, 
1°.  Que  le  Sacrifice  de  la  Méfie  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  faim 
dans  la  Religion ,  parce  que  la  vidimc  qui  y  cft  offerte  cil: 
d'un  prix  infini  :  z°.  Que  ce  Sacrifice  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
augufte  dans  la  Religion ,  parce  qu'il  honore  Dieu  par  le 
plus  grand  culte  qui  pùiffc  lui  être  rendu  :  y°.  Que  ce  Sacri- 
fice enfin  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  la  Religion  y 
parce  que  c'eft  par  lui  que  nous  pouvons  nous  acquitter  en- 
vers Dieu  de  tous  les  «levoirs  de  Chrétien. 

Seconde  Partie.  En  quelles  qualités  les  pécheurs  &  les 
jttftes  doivent-ils  être  préfcns  au  Sacrifice  de  la  Méfie?  i^. 
Comme  témoins  :  i°.  Comme  Prêtres  ;  3  ^,  Comme  Vidi- 
mes  :  comme  témoins  de  la  plus  fainte  a(5tion  de  notre  Re- 
ligion, comme  Miniftres  avec  le  Prêtre  du  Sacrifice  le  plus 
a«gufte  de  notre  Religion  ,  comme  Vidimcs  pour  s'offrir 
à  Dieu  avec  Jefus-Chrift, 

SECONDDESSEIN. 

D/rr-  A  La  Honte  du  Chriftianifme ,  nous  voyons  tous 
1  /ON.  jt\.  les  jours  des  Chrétiens  déshonorer  ouvertement 
&  fcandareu&ment  Taugude  Sacrifice  de  nos  Autels  ,  &  lui 
faire  plus  d'outrages  en  ùh  fens  que  l'hérétique  &  l'infidélc. 
Tâchons  donc  de  réveiller  dans  ces  coeurs  ingrats  les  fenti- 
mens  de  Religion  que  doit  infpirer  à  tout  Chrétien  l'augu- 
fte  &  adorable  Sacrifice,  de  la  Méfie  ,  prefcrivons  enfuite 
'  des  régies  sûres  pour  aflifter  dignement  au  Sacrifice  de 
Ja  Meffe.  Voici  donc  tout  l'ordre  que  je  me  propofe 
dans  ce  Difcours.  1°.  Rien  de  plus  augufle  dans  la  Re- 
ligion que  le  Sacrifice  de  la  MefTc.  2°.  Rien  dans  la  Re- 
ligion qui  exige  de  plus  grandes  cîifpofitions  que  l'augurte 
Sacrifice  de  la  Méfie. 

Prezuere  Partie.  Pour  vous  prouver  clalrcmen",^  évi- 
de  îimen:  que  rien  dans  la  Religioa  n'cftplus  augufte  que  le 
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Stcrificc  delà  MefTc  ,  je  m'attache  à  la  rcgic  que  propofc 

faint.  Augîiiiifl  fur  ce  fujet.  Or,. félon  ce  Pcre,  pour  juger 

4t  la  diircitc  &  de  l'excellence  d'un  Sacrifice  ,  iî  faut  cxa-         * 

miner rroischofcs  :  i®.  A  qui  le  Sacrifice eft  offert:  i°»  Par 

qui  ilclt  offert  :   j**.  Ce  qui  y  eft  offert.  Sur  cette  règle 

licij/fpius  ai^uftc  que  le  Sacrifice  de  la  Mcffc ,  pourquoi  ? 

hrce  c'cft  à  un  Dieu  qu'il  eft  offert  5  c'eft  par  un  Dieu  qu'il 

câ  offcn ,  c'cft  un  Dieu  lui-même  qui  eft  offert. 

Seconde  Partie.  Plufieurs  fe  font  une  dévotion  d  affi- 
fter  à  cet  augufte  Sacrifice  ^  ils  y  aflîftent  même  avec  tout  j«. 

1  cxréricur  de  la  pi<lté  ,  ce  qui  porte  avec  foi  l'édification  ; 
mais  ceux-là  mêmes  y  afllftcnt-ils  toujours  dans  l'ofprit  ^ 
la  pieté  ,  &  avec  les  difpofitions  qui  doivent  répondre  à 
cette  grande  &  à  cette  faintc  adion  ?  Vous  comprenez  le 
dcifcin  de  cette  fcconde  Partie  :  j'cmbralfe  ici  la  piété  toute 
entière  par  rapport  au  Sacrifice  de  la  Meffe.  i  °.  Je  m'élève- 
lai  contre  ceux  qui  manquent  de  pieté  envers  l'augufte  Sa-» 
crificc  de  la  Meffe.  1®.  J'inftruirai  ceux  qui  veulent  ap- 
poncr  au  Sacrifice  de  la  Meffe  la  piété  requife.  Ces  deux  fim^ 
pies  rcâexions  fburniffent  un  grand  champ  à  la  Morale. 

DESSEIN  DU  DISCOURS  FAMILIER. 

Dm-  Ç  AcRiFicE  delà  Meffe,  1°.  Sacrifice  quelquefois 
jioK.  kj  profané ,  Pourquoi  ?  Parce  qu'on  n'en  connoît  pas 
aifcz la  grandeur  &rexccllence.  2°,  Sacrifice  de  la  Meffe,  Sa- 
crifice très-  fou  vent  négligé,  pourquoi  ?  Parce  qu'on  n'en  con- 
noît pas  affez  le  prix  &  l'utilité  :  je  reprends.  Rien  de  plus 
grand  dans  la  Religion  ,  par  rapport  à  Dieu  que  le  Sacrifice 
de  la  Mcfle;  premier  Poinc.  Rien  de  plus  avantageux.&  de 
plus  utile  dans  la  Religion ,  par  rapport  à  l'homme  que  le 
Sacrifice  de  la  Méfie  :  fécond  Point 

fsLEMiERE  Partie,  Remarquez  une  chofefur  laquelle  , 
ri  vous,  ni  moi  n'avons  peut-être  jamais  féricufement  ré* 
fléchi:  c'eft  qu'en  qualité  d'hommes  3c  de  Chrétiens  nous  de- 
Tons  on  double  hommage  à  Dieu  ;  comme  hommes ,  nous 
devons  l'honorer  comme  notre  Seigneur  &  notre  Maître  j 
comme  Chrétiens  ,  nous  lui  devons  une  reconnoiffance  pro- 
ponionnée  à  tous  les  bienfaits  dont  il  nous  a  comblé.  Or  > 
je  dis  que  ce  n'eft  que  par  l'augufte  Sacrifice  de  la  Meffe  que 
BOQs  pouvons  lui  rendre  ce  double  hommage^  i^  Hom* 
m^e  d'honneur  &  de  dépendance ,  2  °.  Hommage  d'amour 
&  de  reconnoiffance. 

5£co.Yz>rP 411  t;*/ Le  Sacrifice  de  k  Meffe  renfermant  le 
plus  grand  honneur  que  Dieu  puiffe  recevoir  de  fes  créacuh 
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tes  i  il  renferme  aufH  les  plas  grands  avantagés  que  la  ctèi^ 
tore  puiife  recevoir  de  Ton  Dieu  5  comment  cela  ?  Par  deux 
taifons  prifes  de  la  nature  même  du  Sacrifice,  i^.  Parce 
que  la  MefTe  eft  Iç  véritable  Sacrifice  d'expiation  par  lequel 
nous  pouvons  appaifer  Dieu  &  fatisfaire  à  fa  juflice  pour 
nos  péchés.  i°.  Parce  que  la  MefTe  eft  un  Sacrifice  d'impé- 
cration  ,  par  lequel  nous  pouvons  obtenir  de  Dieu  tous  les 
bienfaits  dont  nous  avons  befoinpour  nous-mêmes. 

-        SUR    L'EUCHARISTIE 

CONSIUSIIÉE     COMME   S  AGKEMINT<     ' 

I 

PREMIER  DESSEIN. 

l)ir'i-T  T  N  Dieu  habite  avec  nous  fur  la  terre  ;  Quel 
s  ION*  v^  prodige  d'amout  de  fbn  côté  !  Ce  Dieu  fi  bon^ 
fi  libéral  n'efl:  prefque  plus  fenti  :  quel  prodige  d'in  (ènfibi- 
lité  &  d'ingratitude  de  notre  part!  L'on  feroit  tenté  de  croi* 
re  que  l'étrange  cat^fe  de  notre  oubli ,  ce  feroit  Texcès  mê- 
me de  fon  amour.  Sonez ,  Chrétiens ,  de  votre  langueur  8t 
de  votre  affoupiffement,  &  pour  féconder  le  deikin  ouc; 
je  me  fuis  propofé  :  i^.  Confidérez  la  réfîdence  de  Jems- 
Chrift  fur  nos  Autels  dans  toute  Tétendue  de  votre  Foi  y  Ôc 
vous  avouerez  que  c'eft  de  fa  part  un  prodige  d'amour.  1^.  ' 
»  Confidérez  la  conduite  <lu  plus  gratid  nombre  des  Chrétiens^ 
par  rappon  à  cette  réfidencc,  de  vous  vous  écrierez  avec  Sa-  / 
lomon»  Eft-il  croyable  qu'un  Dieu  habite  avec  nous,  ou  que 
ces  Chrétiens  en  foient  véritablement'convaincus?  Deui^ 
prodiges ,  l'un  du  coté  de  Jefus-Chrift ,  l'autre  de  notre  part  $ 
prodige  d'amour  de  la  p^t  de  Jefus-Chrift  ,  prodige  d'in- 
Icnfibilité  delà  part  des  Chrétiens,  pag.  jf.i^,  # 

Première  Partie.  Tout  étonne  dans  le  Myftète  de  là. 
réfidence  de  Jefus- Chrift  parmi  âous.  1°.  La  vérité  de 
cette  présence  :  1**.  Les  circonftances  de  cette  préfence  :  j*^. 
Les  avantages  que  nous  trouvons  dans  cette  préfence. 

Seconde  Partie.  Chrétiens  qui  m'écouiez  ,  lorfquc 
rendus  à  vous  -  mêmes ,  vous  envifagcz  les  richeffes  de 
votre  Foijvous  vous  écriez  avec  étonncmcnt  :  Eft-il  croya- 
ble que  Jefus-Chrift  nom  ait  aimé  jufqu'a  ce  point  !  Mais  que 
llHerétique  ou  l'incrédule  compare  en  ce  point  notre  con- 
duite avec  notre  foi  -y  qu'ils  examinent ,  i°.  cette  négligenccr 
à  venir  adorer  un  Dieu  fi  préfent  :  i**,  qu'ils  Jettent  les  yeux 
11^ cette  irrréligioàSc  cette  inienfibilité  qu'on  fait  paroîuff 
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«ft  ta^ptetctts:  5^.  Enfin,  qu'ils  nous  foiVent  dans  tonte 

la  copiterit  notre  vie  :  Quoi  !  diront  ces  deux  hommes  , 

je  irenz  dôe  fHéxétiqae  &  llncrédalc  ,  eft>ii  donc  bien  vrai , 

cft-il  satmc  fi4|kment  croyable  que  ces  hommes  (bienc 

<QOfjÊÊtm  de  leur  propre  enfance  8c  que  Jefiis-Chrift  habi* 

«c  nmMrmmt  parmi  eoz  ? 

DfSSEIN  DU  DISCOURS  lAiAtLîEK. 

Diri'l^r  £  fêparons  point  ici  les  intérims  des  Difciples 
sior.  X^  de  ceox  dn  Maître 5  &  fi  vous  voyez  que  l*£u- 
dwTîftîc  eft  on  Myftèie  de  gloire  pour  Jefus-Chrift  ,  j'c& 
iàyctai  aafiQ  de  vous  convaincre  qu'elle  eft  on  My^pre  d'à- 
moai  pour  nous.  £n  deux  mots  dans  le  Sacreme^k  nos 
Autels  Jefiis-Chnft  y  trouve  ùl  gloire  :  première  Partie.  Les 
Ckxédens  y  éprouvent  fon  amour  :  féconde  Pstmcpag.  ^22, 
FRiMtERM  PARTIE.  Je  dis  ^le  l'Euchariftie  eft  un  My- 
ttm  de  gloire  pour  Jclus-Chrilc  :  les  preuves  (ont  claires  » 
fiaiiibles,  évidoues.  Jt  ctoit  de  la  gloire  de  Jefus  -  Chrift 
^ccomplir  tontes  les  ^ures  de  la  Loi ,  <le  vaincre  tous  les 
^■11  II  il  9  &  de  ccmfondre  tous  les  efforts  de  Terreur.  Voilà 
ce  cpn  pouvoir  relever  la  gloire  de  Jefus-Chrift ,  &  voilà  en 
dSa  ce  q«  la  relevé.  Car  i^.  il  accomplit  toutes  les  figures 
iâkk  loi  ^oi  i'avoient  annoncé  :  x^.  Il  furmonte  tous  les  ob- 
9Bcs  de  la  nature  qui  s'embloient  le  rendre  impoflible  : 
j^.  U  confond  tous  les  e^orts  de  Terreur  qui  tache  vaine- 
ttmd'en  triompher,  pag.  y 2^  &Juiv. 

Secojtde  Partie.  Chaque  Myftere  de  Jefus-Chrift  eft 
tBt  ptcuve  de  (on  amour  pour  les  hommes  :  mais  Ton  peut 
^pcller  cdtt-ci  le  Myftère  par  excellence  de  £â  charité 
prârnous.  La  fimple  expofition  des  preuves  en  fait  foi  :  re- 
icoez-lcs  bien  pour  ne  jamais  les  oublier  :  il  fe  donne  à  nous 
^aos  k  Sacremem  de  fon  Corps  fans  réfcrve  ,  (ans  diftin- 
àioQy  (àmi^p.  I®.  Il  fe  donne  tout  entier  y  amour  libéral. 
!**•  Il  Ce  donne  (ans  acception ,  amour  fans  partage.  3®.  Il 
(c  donnera  jtt(qu'à  la  fin  des  fiédes^  amour  penévcrant. 
«f .  JiS  iffuiv. 
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jipprobation  du  Cenfcur  Royal. 

J'Ai  LUjpar  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier, 
un  A^nufcrit  qui  a  pour  titre  :  Dictionnaire 
Apofioliqut  y  &c.  L'utilité  que  Its  Miniftres  de  la 
Parole  fainte  peuvent  retirer  dé  cet  Ouvrage ,  ^it 
efpérer  que  le  Public  le  recevra  avec  pbifîr^ 
L'Aqtgur  connu  par  fes  fuccès  dans  la  Chaire ,  fe 
profflrc  d'en  procurer  aux  autres ,  &  de  contribuer 

far   leur   miniftére  à  rinftrudion  des   peuples. 
In  but  auflî  Chrétie||'ne  mérite  que  des  éloges. 
A  Paris ,  ce  (î  DécemKe  1751- 

i'i^,  MILLET. 

. : X 

Les,  Approbations   dis  Théologiens  de  VOrdrc 
font  à  la  fin  du  cinquième  Fêlume.     9Êk 


mm 


Le  Privilège  du  Roi  &"  la  Ceffion 
font  à  la  fin  du  fixiéme  Volume. 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR   LE   MYSTERE 

DE  LA  RÉSURRECTION 

DE  MfOTRE  SE^IGNEUR  J.  C. 

^^^S|U  ièntimeni  d'une  inanité  Àe  Doc-* 
wfi  79  inus  y  Se  principalement  de  S.  Auguf- 
K_^59  [in  1  il  eft  comme  indubitable  que  U 
ElRÎg  RéAureûion  du  Sauvent  Éiit  le  folide 
fbndsmeni  &  la  preuve  la  moins  équivoque  de  U 
véhcé  de  notre  îainie  Religion  &  de  la  Divinîré 
ii  (an  Auteur.  Il  Cettit  preîqufi  inutile  d'indiquef 
les  fotirces ,  elles  fonc  H  abondaniei  qu'on  en 
ttouTâia  pareront.  Les  Pères ,  les  Interprètes ,  les 
Afcctiques ,  les  Prédicateurs  anciens  &  modernes  , 
toas  «'ctendeni  furcefufet,  pluiîeurs  en  ont  ùit 
des  Traités  j  les  Orateurs  ont  compole  jufqa'i 
qoam  Se  cinq  Dilcours  fui  ce  Myftere  ;  d'où  il 
redite  que  le)  matériaux  {01^  furabondans.  Toute 
h.  diSculié  conHfte  i  £iire  an  bon  choix  y  fur  quoi 
p  pne  d'obferver  deux  choies ,  fur-tout  :  1°.  Que 
pour  re  point  ibrtirde  ùm  fujec ,  il  faut  évitet  tout 
ce  qui  peut  avoir  rapport  an  Ciel  &  i  U  pojlèf- 
iion  qu'elle  nous  en  àlinre  anjoard'hoi ,  ce  que  nous 
7»Aw  yill.  Myfitrtt,  II.  rsl.  A 
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^réfervons  pour  le  Traité  fuivant  :  2°.  Que  hi  Ré«-.. 

furreftion  de  Jefus-Chrift  étant  tout  à  la  fois  la 

preuve  de  la  réfurreârion  de  nos  corps,  &  le  mo- 

-^aele  de  la  réfiirredtion  de  nos  âmes ,  TOrateur 

■     *<im  fçaura  mieux  rapprocher  ces  deux  objets  eft 

celui  fans  doute  qui  aura  le  mieux  réuilL  Les  plus 

^célèbres  Prédicateurs  ont  pri^  cette  route ,  &  n'ont 

pas  craint  de  pafTer  pour  plagiaires  ;  j  exhorte 

ceux  qui  travailleront  à  la  prendre,  à  leur  exemple, 

-Je  ne  dis  pas  que  lé  deflein  du  Difcours  doit  tdu- 

i 'ours  annoncer  ces  deux  vérités ,  mais  je  dis  qu'el- 
es  y  doivent  être  incorporées  .j  de  manière  que 
l'incrédule  ^bel  efprit  fe  trouve  confondu ,  &  que 
le  Chrétien  pénitent  y  trouve  des  régies  certaine» 
.pour  aflurer  fa  converfion.  ^ 

AéJîexioTZS  Théoiqgiqu&  &  Morales  fur  la  Réfur^ 
reShn  de  notre  Seigneur  Jefus-Chriji.  ' 

Ce  qu'on        Quand  nous  dîfons  que  Jefus-Chrift  eft  refliif- 

doit  entcû-    cité,  il  ne  faut  pas  feulement  concevoir  qu'il  a 

^re  par  la     j-^çq  une  nouvelle  vie ,  mais  il  faut  entendre  que 

Réiurrcc-      ^.^^         ç^  propre  vertu  qu'il  s*eft  refTuicité  lui- 

veut.  même  j  ce  qui  elt  contre  1^  règles  ordmaires  de 

la  namre,  n'étant  accorda  aucune  créamre  de . 

pouvoir,  par  fa  propre  vertu,  pafler  de  la  mort  a  la 

vie ,  cela  n  appartient  qu'à  la  feule  toute-puifïànce 

de  Dieu,  comme  l'Apôtre  nous  le  fait  entendre 

dans  fon  Epître  aux  Corinthiens  par  ces  paroles  : 

Il.Cor.ij*    Encore  que  Jefûs-X^hriji  aye  été  crucifié  f don  la 

4"  foiblejfe  de  la  chair  y  il  vit  néanmoins  maintenant 

par  la  feule  vertu  dSOieu.  La  raifon  que  l'on  eh 

donne ,  c'eft  que  comme  la  Divinité  a  toujours 

été^unie  &  à  fon  corps  lorfqu'il  étoit  dans  le  fépul- 

çhre ,  &  à  fon  ame  lorfqu'elle  delcendit  dans  les 

fenfers ,  il  avoir  dans  fon  corps  &  dans  fon  ame 

«ne  yçrtu  divine  par  laquelle  fon  corps  poqvoit 
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^tte  icaiii  à  Ion  ame ,  &  fon  ame  à  fon  corps  j 
ainfi  il  a  pu  fe  reïïufciter  hii-mcme  &  fe  redonner 
la  vie,  comme  il  a  dit  lui-même  :  Je  quitte  ma      joan,  i9i 
vii  pour  la  reprendre.  Lors  donc  que  nous  enten-  ly^ 
dbos  ûu  que  nous  lifens  que  Jefus-Chrift  a  été 
idiafcité  par  fon  Père ,  cela  ne  regarde  que  fon 
èùmaniré  ;  de  même  que  quand  on  dit  qu'il  s'eft 
leâtiicité  lui-même  par  fa  propre  vertu ,  cela  n^ 
doit  s'entendre  que  de  fa  Divinité. 

Les  Pères  du^  Concile  de  Conftantinople  ont    Heftabfo- 
ajouté  à  TAnicle  du  Symbole  qui  regarde  la  Ré-  lumcnt  né- 
lurrection  de  J^us-Chrift ,  ces  paroles  :  Suundùm  ccfïàirc  de 
Scripturas ,  félon  les  Ecritures  :  &  ils  ne  l'ont  S^iîf^^^^  ^ 
tait  après  1  Apôtre^  que  pour  taire  entendre  que  ^iondaSatt^ 
la  foi  du  Myftere  de  la  Réfurre<Stion  eft  abfolu-  vcur. 
ment  néceCËdre ,  comm^  ces  paroles  du  même 
Apôtre  le  font  voir  :  Si  Jtfus-^Chrijl  ji'efi  point     J.Cor.tSy 
r^ufcuc  notre  prédication  <fi,  vairu  &  notre  foi  ejl  '4- 
"vaine  auffi*  D'où  vient  que  S.  Auguftin  tout  fur- 
pris  de  vok  la  foi  de  cet  Anicle  établie ,  s'écrie  : 
Ce  n'eft  pas  une  chofe  furprenante  de  croire  que 
Jefiis  foit  mort ,  les  Payens ,  les  Juife  &  les  Athées 
mêmes  le  crôyent,tout  le  monde  le  croit  j  mais 
la  Réfurreétioa  de  Jefus-Chrift  eft  piropremenr 
lobjet  de  la  foi  6qs  Qirétiens  ,  &  c'eft  ce  qui  a 
oblige  le  Fils  de  Dieu  à  parler  fouvent  de  fa  Ré- 
(brreâion  à  fes  Disciples,  tie  les  ayant  prefque 
jamais  entretenus  de  la  Paflîon  qu'il  ne  leur  aye 
en  même^emps  parlé  de  fa  Réfurreâion  ;  de  plu$, 
comme  l'enfeigne  S.  Thomas  :  i®.  Pour  confirmer     ^  Thanù 
notre  foi  en  la  Divinité-de  Jefus-Chrift ,  fans  la-  g,  Fan^ 
quelle  la  juftice  de  l'hpmme  ne  peut  fubfifter  j  car  Quâft.  jj. 
c'eft  une  preuve  inconteftable  que  Jefus-Chrift  eft  ^^  ^» 
Fils  de  Dieu ,  &  qu'il  eft  reflùfcité  par  fa  propre 
verm  :  i®.  Afin  d'entretenir  &  de  fortifier  notre 
efpérance  \  car  c'eft  patce  que  Jefus-Chrift  eft 
teiTiifcité  que .  ndUs  avons  un^  ferme  confiance^ 
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que  nou$  refliifciterons  nous-mêmes  un  jour  avec 
lui ,  pUifqull  eft  néceflàire  que  les  membres  fui- 
vent  la  condition  du  chef:  3®.  Pour  le  renouvelle- 
itient  &  la  réformation  de  notre  vie  ;  car  comme 
Jefus-Ghrift  eft  refTufcité  pour  ne  plus  mourir  : 
Ko/».  S,0.    Chrijlus  refurgens.f.jam  non  moritur.  Ainfi  par  la 
régénération  fpirituelle  nous  fommes  morts  ali 
péché ,  &  faits  vivans  à  la  grâce  pour  n'y  plus 
mourir. 
*  En  quel       Jefus-Chrift  nous  aflîire  lui-même  clans  fon 
fens  J.C.  eft  Evangile  qu'il  eft  la  réfurredion  &  la  vie  :  Ego 
notre  Ré-    Jinn  refurreclio  &  vita.  Il  eft  la  réfurredllon ,  difent 
StJ^T'    ^^^  Théologiens  :  i^  Parce  qu'il  eft  la  caufe  méri- 
^  ^*  toire  de  notre  réfurreftion  ;  c'eft  lui  qui  nous  a 
mérité  ce  bonheur  :  1°.  Il  en  eft  la  caufe  efficace  ; 
c'eft  lui  qui  nous  reflùfcite  :  5^.11  en  eft  la  caufe 
exemplaire  \  c'eft  le  modèle  de  notre  réfurredtion  : 
4*^.  Il  en  eft  la  fin  &  la  taufe  finale  ^  c'eft  pour  lui 
que  nous  relUifcitons. 
L  évidence       Si  la  Refurredion  de  Jefus-Chrift  s'eft  rendue 
JclaRéfur-  évidente  par  les  preuves  qu'il  en  a  données,  fa 
rcdion  du  Divinité  s'eft  rendue  en  quelque  forte  évidente 
^rouv^in-  P^^  ^^  Refurredion.    Si  Jefus-Chrift  n'eft  point 
vincible-      J»eflufcité ,  dit  S.  Paul ,  notre  foi  eft  vaine ,  &  notre 
ment  Tévi-  prédication  n'eft  qu'un  menfonge  :  Si  Chrifius  non 
dencc  de  fa  furrexit  inanis  eji ,  &c.  Mais  auffi  ,  s'il  eft  reffiif- 
Divûiité.      cit^  ^  notre  foi  eft  folide ,  &  la  vérité  de  l'Evan- 
*    ^'^  '^   &^^  ^^  évidente  ;  parce  que  s'il  eft  refTufcité ,  il 
eft  Dieu  :  car  fi  on  regarde  fa  Refurredion  com- 
me un  effet  de  la  puifTance  de  fon  Père  qui  le  ref- 
fufcite  en  tant  qu'homme ,  fon  Fils  ayant  apporté 
fa  Réfurreétion  comme  une  preuve  convaincante 
de  fa  Divinité  j  s'il  n'étoit  pas  Dieu ,  fon  Père  ne 
pouvoit  non  plus  le  relfiifciter  dans  cette  conjonc- 
ture qu'autonfer  le  menfonge  j  ce  qui  eft  impoflî- 
ble  à  Dieu.  Si  on  regarde  fa  Refurredion  comme 
lin  efiet  de  ùl  propre  vertu .  il  n'y  a  qu'un  Dieu 
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^1  fe  pmflè  r^ttfdter  lui-même  :  ne  fàut-il  pas 

vouloir  s'aveugler  pour  fe  refufer  à  l'évidence 

fane  celle  preuve? 

Gmcluire  admiiaUe  de  la  divine  Providence:    I^etousks 

Dp  tous  les  ardcMle  notre  fainte  Religion ,  ou  ^y^crcsdc 

ptatot  de  tous  leswKliees  fur  quoi  eft  fondée  ^?"^^  î?  ^ 

D   1-   •        j-   •  ^     -1^»  1         ,     ncn    eft 

cette  Keligion  divme  ,  il  n  y  en  a  aucun  dont  le  point  âc 

ùk  ait  été  A  avéré ,  ni  dont  l'évidence  (bit  f\  in-  plus  av^r^ 
conteftable  que  celui  qui  annonce  la  Réfurre6tion  q^ccdmdc 
du  Sauveur:  deforte,  dit  Saint  Aueuftin.  qu'un  ^^'"jcc- 
Fayen ,  &c.  examinant  lans  préjuges  toutes  les 
drconftances  de  cette  RéfurreÂion  eft  forcé  d'en 
reconnoître  la  vérité;  &  ce  qui  dl  encore  phis 
étonnant ,  continue  ce  fçavant  Doâeur ,  c'eft  que 
les  deux  chofes  qui  naturellement  auroient  dû 
me  des  obftacles  à  la  foi  de  cette  Réfurreélion , 
fçavotr ,  la  haine  des  Pharifiens  6c  l'incrédulité  des 
Apôtres,  font  juftement  les  deux  moyens  que 
Keu  a  employés  pour  l'appuyer  &  pour  la  fbrti* 
fier ,  comme  l'on  peur  v«ir  par  les  précautions  que 
les  uns  prirent  de  f^e  garder  le  tombeau ,  par  les 
doares  des  autres,  par  l'obftination  même  de 
qoelques-uns  d'entr'eux  à  ne  point  croire  fans 
avoir  va  Se  touché  ce  corps ,  &  les  marques  des 
plaies  qu'il  avoir  reçues. 

Le  principe  agiflànt  Se  la  caufe  efFeâive  de  la     Comment 
Réfiirreâion,  a  été  la  divinité  de  Jefus  ;  ce  que  IcsTh^olo- 
les  Théologiens  expliquent  de  cette  manière  :  &^^  ^j^F^i- 
Cette  Divinité  étant  toujours  unie  au  corps.de  ^J^^^ffc  - 
Jefbs-Chrift ,  aufll-bien  qu'à  fon  ame ,  fuivanr  tivc  de  la 
cette  maxime  de  la  Théologie  :  Quil  na  point  Réfurrcc- 
qtiué  u  qu'il  a  pris  une  fois  ;  on  pouvoit  dire  que  tiondc  J.C* 
fiiivant  l'axiome  de  la  même  Théologie,  les  aâîons 
Ibnt  attribuées  aux  perfonnes ,  n'y  ayant  point 
d'aoQres  peribimes  en  Jefus-Chrift  que  le  Verbe 

L'  eft  Dieu ,  il  eft  vrai  de  dire  que  c'eft  la  pep-  "^ 

le  de  Jefus-Chrift  qui  a  oppré  cène  Réfurrec-» 
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tion ,  &  qu  étant  mort  en  fa  nature  humaine^ 

cette  perfonne  immortelle  Ta  refTufcité  -y  &  de-l» 

vient  que  tous  les  Pères  enfeignent ,  que  la  preuve 

évidente  de  la  Divinité  de  J^^s-Chrift  fe  prend 

de  ce  qu'il  s'eft  reflufcitc  lui^^l^pne. 

Ccft  la  foi        La  RéfurreAion  de  Jefus-Cnrift  établit  parfai- 

de  laRéfur-   tement  la  foi  de  fa  Divinité  y  mais ,  dira-t-on  ,  le 

xe<fHon  qui    Sauveur  pendant  le  cours  de  fa  vie  mortelle ,  n'a- 

rivinité  de  '^o^^"^  P^^  ^^^^  ^^^  miracles  qui  lautorifoient  dans- 
J.  C.  la  qualité  qulf  prenoit  de  Fils  de*  Dieu  ?  Les  dé- 

mons chartes  ,  les  aveugles-nés  guéris ,  les  morts 
de  quatre  jours  reflùfcires  j.  n'étoit-ce  pas  autant  de 
démonftrations  palpables  &  fenfibles  du  pouvoir 
tout  divin  qui  réfîdoit  en  lui  ?  Quel  effet  plus  fîn- 
gulier  devoir  avoir  fa  Réfurre6tion  pour  confirmer 
cette  créance  ?  Voici  comme  le  point  décifif  de 
ce  Myftere  :  Je  dis  que  la  révélation  de  la  Divi- 
nité de  Jafus-Chrift  étoit  fur-tout  attachée  à  fa  Ré- 
JU>rft.  r.  4.     furredtion  :  Qui  pradcjlinatus  eji  Filius  Dci  ex 
ReJurreSioae  mortuorum  ^  dit  S.  Paul ,  pourquoi  ? 
Parce  que  la  Réfurreétion  du  Sauveur  étoit  la 
preuve  que  cet  Homme-Dieu  devoit  exprefïe- 
ment  donner  aux  Juifs  pour  leur  faire  connoître 
fa  Divinité  \  parce  que  cette  preuve  étoit  en  effet 
la  plus  naturelle  &  la  plus  convaincante  de  fa 
Divinité  \  parce  que  de  tous  les  miracles  de  Jefus- 
Chrift  5  faits  par  la  vertu  de  fa  Divinité ,  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  aye  été  fi  avéré ,  ni  d'une  évidence  fi 
inconteftable  que  celui  de  la  Réfurredion  de  fon 
corps  ;  &  parce  que  c'eft  celui  de  tous  qui  a  le 
plus  fervi  a  la  propagation, de  k  foi  &  à  letablif- 
fement  de  l'Evangile ,  dont  la  fubftance  &  le  ca- 
pital eft  de  croire  en  Jefus-Chrift  &  de  confefler 
fa  Divinité. 
Suite  du        Ce  n'eft  pas  fans  caifon  que  Jefus-Chrift  s'at- 
«émefujet.    tachoit  fpécialement  à  ce  figne  pour  vérifier  qu'il 
étoit  Dieu  :  en  effet,^  il  n'appartient  qu'à  un  Dieu 
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7bt  Sssz comme  lui  :  FoufiaUm  hahco porunJi  am-  loau  i#: 
wum  wumj  iterum  fumtruû  uufu  J'aile  pouvoir  de  '^» 
tpânsrk  vie  &  de  la  reprendre  quand  il  me  pkîr  ; 
^ilrVa,  dis>je,  qu'un  Dieu  qui  puifle  s'exprimof 
if  il  ibite.  Avanr  JeTus-Œrift  on  avoir  vu  dans 
Itîssx^  des  hommes  redufcités ,  mais  reflîifcités 
pir  d'ancres  honsnes.  Ëlifce  par  le  feul  fouffle  de 
h  bouche  avoir  ranimé  le  cadavre  du  fils  de  la 
Sonamire;  &  par  la  prière  d'EIie  l'enfknrde  la 
T2ir«'e  de  Sarepca ,  morr  de  dé&illance  &  de  lan- 
gîieor  9  avoir  crc  rendu  à  fà  mère  plein  de  vigueur 
&:  de  lame  :  mais  comme  remarque  S.  Âmbroife  , 
oeax  qui  ctment  alors  redîifcirés  ne  recevoient  la 
vie  cpe  par  une  verm  érrangere ,  ârceux  qui  ope- 
ioÎ€Qr  ces  miracles  ne  les  faifbienr  que  dans  des 
fiqers  étrangers.  La  merveille  inouïe ,  c'étoir  que 
k  mcme  homme  fîr  toue  à  la  fois  le  double  mira- 
cle,  &  <le  reflufcirer  8r  de  fe  reflufcicer  ;  car  c'eft 
ce  qu'on  n'avoir  jamais  enrendu ,  &  voilà  le  mira- 
cle qae  Diea  rélèrvoir  a  fon  Fils ,  afin  de  déclarer 
au  monde  qu'il  éroir  homme  &  Dieu  ;  homme , 
ptuiqull  étoir  reflufcité  j  Dieu ,  puifqu'il  s'éroir 
tsSsSasé,  :  Ut  oficndtru  quoniam  erat  in  ipfo  ^  &  D.  Ané. 
ujfufcuatus  homo  j  &  rcjfufcitans  Dcus.. 

Ceft  en  verm  de  la  foi  de  la  Réfiirrection  que     H  (cmble 
fe  Chriftîanifine  s'eft  mulripUé,  que  l'Evangile  a  qaclaRcIi- 


6ir  dans  le  monde  à^%  progrès  inconcevables ,  &  S/^^  ^   .  * 
^le  la  Divinité  du  Sauveur ,  malgré  l'enfer  &  ^^^  ^^ 
contes  (es  puillânces  a  été  crue  |ufqu'aux  extrémi-  dans    le 
tés  du  mcHide.  Nous  n'avons  qu'à  confidérer  l'ori-  monde  qu'a 
gine  &  la  naiilânce  de  l'Eglife  :  jamais  les  Apôtres  j^  ^vcurdc 
De  piechoient  Jefiis-Chnft  dans  les  Synagogues    ?    j^c' 
qu'ils  ne  produififlènt  fâ  Réfiirreâion  comme  une 
preuve  (ans  répUque  :  Homo  Deus  fufcitavit  dit  M,  io..j^. 
mûÀ,  Ceft  celui,  difixent-ils  fans  celle ,  qui  eft 
reâtifcité  le  troifiéme  jour ,  celui  que  le  Dieu  de 
nosPetes  a  glorifie  en  le  déUvrant  de  la  mort, 
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celui  que  vous  avez  crucifié ,  mais  qui  depuis  s'efï 
montre  dans  l'état  d'une  vie  nouvelle  :  on  diroit 
que  c'étoit-là  le  feul  article  qui  rendoit  leur  pré- 
dication efficace  &  invincible  j  car  en  quoi  fai-  ^ 
foient-ils  paroître  la  force  de  ce  zèle  apoftolique 
dont  ils  éroient  remplis  ?  à  rendre  témoignage  de 
J^^  4-  Sf*  la  Réfiirreftion  de  Jefus-Chrift  :  Firtute  magnd 
,  ftddtbctnt  ApoftoU  ujlimonium  Refurreclionis  ,  &c» 

En  cela  confiftoit  tout  le  foin  &  tout  le  fruit  de 
leur  miniftere ,  comme  fi  leur  Apoftolat  eut  été 
réduit  à  ce  feul  point. 
Les  cnnc-       Il  faut  Ta  vouer ,  ô  mon  Dieu  !  les  partifans  & 
mis  de  la  Jes  défenfeurs  les  plus  zélés  de  votre  Réfurredion 
Réfurrcç-     ^^  p^j^^  jamais  Ç\  fortement  prouvé  que  fes  enne- 
tion  nont        •     i>  /    rr       o  C'^       r      - 

fervi  qu'à    "^^^  ^  ^^^  établie  ;  &  comme  vous  taites  lervir 

en  établir  C2UX  qui  réfiftent  à  vos  ordres  auffî-bien  que 
plus  folide-  ceux  qui  s'y  foumettent ,  à  l'accompliflèment  de 
inciitia  vé-  yos  defleins  éternels ,  vous  fçavez  employer  à  l'é^ 
^^^'  tabliflèmerit  de  la  vérité  les  efforts  de  ceux  qui  la 

combattent ,  comme  le  zèle  de  ceux  qui  la  défen- 
dent. Pour  peu  qu'on  life  attentivement  Thiftoire 
de  votre  RéfurreÂion  miraculeufe ,  on  verra  votre 
Providence  adorable  faire  fervir  à  la  défenfe  de 
cette  vérité  fondamentale  de  la  Religion ,  tout  ce 
que  la  malice  des  démons  &  des  hommes  fufcita 
pour  l'obfcurcir  &  la  détruire  :  car  à  quoi  fervirent 
le  fceau  &  les  gardes  qu'ils  mirent  au  fépulchre , 
qu'à  augmenter  le  nombre  des  témoins  &  qu'à  re- 
haufïer  l'éclat  de  la  Réfurreftion  ?  Si  le  tombeau 
n'avoit  pas  été  gardé ,  l'enlèvement  fuppofé  que 
les  Juifs  imputèrent  aux  Difciples  du  corps  du 
Sauveur  auroit  été  plus  vraifemblable  j  mais  quelle 
apparence  qpe  des  Difciples  auflî  timides  que  l'é- 
toîent  ceux  de  Jefus-Chrift ,  dans  le  défordre  & 
la  confternation  où  fa  mort  les  avoit  jettes ,  euflfènt 
pu  entreprendre  une  adion  auflî  hardie  que  celle 
tfenlevçr  le  corps  *de  leur  Maître  pendant  la  nuiç 


^x  Notre  Seigneur  7. C        j; 

IBBL  imEm  des  gardes  dont  il  étoic  environné  ;  & 

cpuki  fis  anrcHent  été  capables  de  former  un  def^ 

fexn  ir  icDiéraire ,  comment  rauro^ent-ils  exécute  , 

&5^AjagaSân  ?  On  les  gardes  veilloient  pendant 

.greafefcment ,  on  ils  dormoient  ;  s'ils  veilloient, 

carnnifnr  PoDt-ils  {bnffert  ?  s'ils  dormoient ,  conw 

Dxnt  fofit41s  va  ?  Infurrcxerum  in  me  uJUs  imqui  Tf.  26.  t^ 

ê  jmmâta  efi  mmtitas  fi^i:  Des  témoins  injuftes 

fe  fixir  âevcsVntie  moi ,  mais  leur  témoignage 

na  iervi  qoTi  les  con&ndre. 

n  eft  vffîïlement  croyable  que  Jefîis-Chrift  eft  Preorecoo* 

Dieu,  arque  la  Religion  qu'U  a  établie  eft  véri-  ^,  ^,  î^ 

tt  1        A  -r  *  >-f         Divinité  oe 

labie :  car  lameme railon  qui  me  prouve  quily  a  jQjàxécàt 

nDîeo^mepcoiiveaiifli  que  Jefns-Chrift  eft  Dieu;  ûRé(ânc0> 
jp&pe^^  j  a  on  Dien^la  vérité  loi  eft  eflèndelle,  tioiu 
acawiifqnemment  il  eft  impoffible  qa'il  aotoriiê 
le  menfetwe  &  la  feorberie.  S'il  y  a  un  Dieu ,  il 
eft  impofflble  qu'il  nous  trompe  :  or ,  Dieu  a  opé- 
lé  lejâns  grand  de  tons  les  miracles  pour  autori- 
ser qall  étoit  Dieu;  donc  s'il  y  a  un  Dieu  ,  Jeiiis- 
ChnËi  eft  Dieu ,  autrement  il  fàudroit  dire  que 
ce  Dieu  anroit  &it  le  plus  grand  de  tous  les 'mi- 
ncies ,  pour  autorifer  le  plus  grand  de  tous  les 
meniôfiges  ,  ce  qui  renferme  une  contradiâion 
manifêfle  ,  pnifqœ  Dieu  eft  la  vérité  par  eflènce. 
Voas  le  fçavez ,  Jefus-Chrift  avoir  donné  pour 
wrque  &  pour  preuve  de  fà  Divinité  ,  qu'il  ref- 
£ifcitefoit  trois  jours  après  fà  mort  :  tout  le  monde 
arrendoit  le  fuccès  de  cette  prédidlion  ;  on  le  fit 
mourir  ^  il  reflùfcita  ,  ainfî  qu'il  l'avoir  dit  :  il  eft 
dooc  évident  qu'il  eft  Dieu ,  autrement  il  &udioit 
coQclure  que  Dieu  nous  (rompe  en  fâifànt  le  plus 
grand  A&s  miracles  en  &veurd'un  Sédiiâenr  qui  fe 
Tance  Jètre  Dieu  y  &  qui  ne  l'eft  pas. 

D'ailleurs  nous  ne  pouvons  douter  de  ta  vérité 
i&  ce  grand  miracle  :  les  Juifs  fçavoient  que  Jeftis- 
Quift  avoir  demie  ià  Réfiirreâibn  pcxir  marque 
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Ae  fa  Divinité  :  s'il  refTufcite.,  les  voilà  perdttsf-^k 
leurs  Prêtres  font  des  fcélérars  ,  leurs  Juges  fontr 
cruels  &  in juft es  j.  ils  prennent  donc  leurs  mefii- 
res  pour  empêcher  que  le  corps  ne  difparoifle  &C: 
ne  loit  enlevé  y  le  fépulcre  eft  environné  de  fol- 
dats  5  une  pierre  d'une  grofleur  extraordinaire  ea 
ferme  l'entrée  ,  on  met  le  fceau  fur  cette  pierre , . 
afin  d'éviter  toute  furprife  :  aprà^tout  cela  ,  le- 
corps  ne  paroîtplus,  il  ne  fe  trcwle  plus  dans  le- 
tombeau.  Que  repondre  à  cette  preuve  ?  Les  Juifs, 
diront-ils  que  les  Difçiples  ont  enlevé  le  corps  ? 
Mais  quelle  apparence  ?  cette  foule  de  foldat?  qui; 
environnoient  le  fépulcre  ne  les  euffènt-ils  pas  ap-- 
perçûs  ?  Mais  fi  les  Apôtres  avoient  fait  cette  fauC- 
leté  ,  ils  auroient  donc  bien  fçû  que  leur  Maître^ 
n'étoit  pas  Dieu ,  puifqu'il  n'auroit  pas  reilîifcité  ,, 
comme  il  leur  avoir  dit ,  &  cependant  ils  ont  tous 
verfé  leur  fang  pour  foutenir  qu'il  étoii  véritable- 
ment Dieu ,  &  qu'il  étoit  véritablement  reflufcité» 
L'itnpiété       II  ne  faut  que  la  feule  impiété  des  Juifs  pour 
des  Juifs  a  établir  la  créance  de  la  Réiurredion  du  Fils  der 
beaucoup      £)^eu  ,  leur  folle  prévoyance  fuffît  pour  fortifier 
blirlavéri'  ^otrefbi:  plus  ils  ont  apporté  d'exaftitude  à  faire 
té  de  la  Ké-  garder  fon  tombeau ,  plus  ils  donnent  de  marquer 
furredion     évidentes  qu'il  en  eft  forti  ;  plus  ils  ont  mis  de 
de  J.  c.        gardes ,  plus  ils  ont  laifle  de  témoins ,  la  Provi- 
dence divine  permettant  toutes  ces  chofes  ,  a%i 
que  les  ennemis  mêmes  de  cette  Réfurreftion  y 
'  rendiflent  témoignage^  Leurs  précautions  contre 
l'événement  font  preuve  du  fuccès  de  l'événement, 
Jefus-Chrift ,  ce  feul  libre  entre  les  morts  ,  triom- 
phe de  la  mort  >  il  refliiiiite ,  il  reprend  fa  gloirp^^^ 
dont  il  n'avoit  ménagé  la  fufpenfion  que  pour  no^ 
tre  falut. 
Si  J.  C.  eft       Dès  'que  le  Chef  eft  rellufcîté,  les  membres  ref- 
rc/Tufcité ,    fufciteront  auflî  :1e  temps  viendra  ,  dit  le  Sauveur 
donc  nous  du  monde  ,  où  tous  ceux  qui  font  dans,  les  tom- 
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hésxoi  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ,  Se  ceux  rcffufcîtc^ 
qui  ont  fait  des  bonnes  œuvres  en  fortiront  pour  rons  nous* 
ïeflùiciter  à  la  vie  ;  mais  ceux  qui  en  auront  fait  de  "^"*"« 
mauvaifes  en  foniront  pourreflufciter  à  leur  con- 
damnation :  Nblite  mirari  hoc  quia  venu  hora  ,  &c.  Jcmh,  /,  zS: 
Saint  Paul  ,  qui  ,  après  avoir  perfécuté  Jefus- 
Chrift ,  en  devint  l'Apôtre ,  ne  cefle-dans  fesEpî- 
tres  de  nous  mettre  devant  les  yeux  cette  réfurre- 
ftion  des  morts ,  &  il  Tétablit  par  de  folides  & 
invincibles  argumens. 

Les  impies  tout  ocupés  à  ouvrir  un  champ  libre  [Comme  fc* 
à  leurs  paffions  ,  fè  font   élevés   dans  tous  les  libertins  ^^ 
temps  contre  la  réfurreâ:ion  des  corps  j  &  pour  dégradent 
la  combattre ,  ils  n  ont  pas  rougi  de  le  dégrader  ^ame  la. 
&  de  fe  mettre  au  rang  des  bêtes  :  mais  il  eft  au  réfurrcc- 
dedans  de  nous  une  voix  qui  fe  récrie  contre  un  tion  des 
fentiment  fi  injurieux ,  &  qui  s*infcrit  en  faux  con-  corps* 
tre  la  philolbphie  du  libertin.  Avant  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  ,  les  peuples  les  plus  barbares 
&  les  nations  idolâtres  avoient  quelques  idées  que 
les  hommes  dévoient  reffiifciter  :  leurs  cérémo- 
nies ,  leurs  facrifices  à  l'égard  des  morts  ,  le  foin' 
d'omer  les  tombeaux  &  d'en  conferver  les  cendref 
en  font  des  témoignages  autentiques  qui  réclame- 
ront tcujoiurs  contre  le  jugement  de  ces  hommes 
de  chair  &  dje  fang  qui  ne  combattent  la  religion 
[ue  pour  fe  maintenir  dans  leurs  criminels  plai- 
îrs.  Parce  qu'on  ne  comprend  pas  le  prodige  de 
la  réfurreétion  des  corps,  on  fe  croit  en  droit  de 
fe  roidir  contre  le  fentiment  univerfel ,  &  de  re- 
jetter  l'autorité  la  mieux  appuyée.  Quel  aveugle- 
ment !  queUe  fbibleflè  dans  des  hommes  qui  veu-  , 
lent  pafler  pour  efprits  forts  !  Celui  qtiî  a  refliifcité 
le  Lazare  ,  &  qui  s'eft  reffiifcité  lui-même ,  ne 
peut-il   pas  également  reffiifciter  tous  les  hom- 
mes? N'eft-il  pas  jufte  que  les  corps  qui  ont  par- 
ûcipé  aux  .bonnes  ou  aux  mauvaifes  œuvres  ^  par-^ 


lu 


Il  La  Ré  s  û  r  r e  ctioî^ 

tagent  avec  Tame  la  récompenfe  ou  les  peines  ? 
>oiir  nier  Je  ne  diflîmulerai  pas  que  nous  n'ayons  befoia 
la  réfurrcc-  Je  toute  notre  foi  pour  croire  auflS  fermement  que 
^m  Uf  t  "^^^  ^®  croyons  la  rcfurredion  des  corps  :  faire 
nier  la  puif-  entendre  fa  voix  à  des  oflemens  deffeches  ;  fouil- 
fance  de  1er  dans  les  abîmes  de  la  mer  ,  dans  les  entrailles 
Tyimh  dd  la  terre ,  dans  les  antres  &  dans  les  cavernes  j 

aflèmbler  toutes  les  parties  de  ces  hommes  qui 
ont  été  mangés  par  les  poiflbns ,  dévorés  par  les 
bctes  féroces  ;  ranimer  toutes  les  cendres  difper- 
.  (ces ,  &  faire  fortir  du  tombeau  cette  hiultitude 
.  innombrable  d*enfàns  d'Adam  qui  ont  pris  naif- 
fknce  dans  tous  les  fiécles  ,  ce  lont-là  fans  doute 
des  prodiges  ctonnans  où  l'efprit  humain  fe  perd. 
Mais  eft-il  quelque  chofe  d'impoflible  au  fouve- 
rain  Maître  de  l'Univers  ?  Celui  qui  a  créé  de 
rien  nos  corps  ,  ne  peut-il  pas  les  former  une  fé- 
conde fois  ? .  Notre  corps  après  la  mort  n'efl  pas 
"  anéanti ,  la  matière  dont  il  eft  formé  fubfîfte  après 
ù,  difiblution  :  qui  empêche  Dieu  de  la  conferver  ? 
Lui  eft-il  plus  difficile  de  rétablir  ce  qui  a  été  que 
de  Élire  (%  qui  n'a  jamais  été  ? 

Comme  Ton  peut  dire  fans  ttmériti  que  le  Jiéclc 
eu  nous  vivons  ejl  comme  marqué  au  coin  de  Vin^ 
xrldulitl ,  &  que  U  Myjlere  qui  fait  V objet  de  ce 
Traité  efl  fréquemment  &  audacieufement  attaqué 
par  nos  prétendus  beaux  efprits  y  fai  cru  devoir 
fournir  aux  Prédicateurs  quelques  preuves  fuivies 
I  fur  la  RéfurreSion'de  JefuS'ChriJl  y  parce  que  cette 

vérité  une  fois  bien  établie  ,  il  fera  trïs-facile  dUn 
tirer  des  conféquerues  favorables  à  la  réfurreclion 
des  corps  :  fi  Jefus-Chriji  ejl  rejfufcitéy  donc  nous 
reffufçiterons  nous-mêmes  un  jour  ^cefl  la  confé^ 
quenceque  tiroitlefaint  homme  Job.  Si  les  morts  ne 
rejfufcitent  point ,  Jefus  -  Ckrijl  n  ejl  pas  non  plus 
reffufcité.  Cefi  S.  Paul  qui  parle  de  la  forte  y  ce  qui 
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put  voir  évidemment  ^u*ily  a  Une  liai/on  &  un 
rapùrt  merveilleux  entre  la  RéfurrcSion  de  Jefus* 
Chrlf&la  réfimreSion  de  nos  corps. 

PMIurEyS   CLAI  R£S  ET  È  Fî D  £ K  T  E  f, 

ftÊeJeJus-'Ckrifi  ejiforti  glorieux  du  tombeau. 

Avant  que  Jentter  en  preuves  ,  j'ofe  av^eet 
qœ  parmi  nos  incrédules  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui 
Veuille  difputer  à  Dieu  le  pouvoir  d  opérer  le  pro* 
d^e  dont  il  s'agit.  Le  plus  grand  impie  eft  forcé  "^ 
d'avouer  que  rien  n'eft  impoflîble  au  fouverain 
Maîn-e  de  l'Univers ,  &  cela  fuffit  pour  engager  â 
eximiner  fans  prévention  fur  quoi  eft  fondée  la 
mânreille  de  la  réfurredion  :  quelqu'étpnnance 
qa'elle  foit ,  nous  ofons  dire  qu'elle  eft  portée  k 
un  (i  haut  degré  de  certitude  que  quiconque  .vou- 
dra l'approfondir  Se  fc  conduire  en  homnie  rai* 
foimable ,  ne  pourra  réfifter  a  la  force  à^s  preuves 
qui  l'accompagnent.  Entrons  dans  la  difcuflîon. 

J.  C.  avoir  annoncé  plufieurs  foià  aux  Juifs  qu'il  tes  Apôtre^ 
reflàfciteroit ,  &  les  mefures  qu'ils  prirent  après  fa  ^^nt  infiiû- 
mort  en  font  une  preuve  î  le$  Apôtres  nous  difent  fj^^^croya- 
qu'il  a  rempli  fes  promeflès,  &  qu'il  eft  reflùfcité  j  R^furrcc- 
leur  témoignage  mérite  d- autant  plus  et  foi,  qu'ils  tiondc  J.C 
ont  toujours  pafle  pour  des  hommes  finceres  &  . 
pleins  de  probité.  Jamais  leur  vertu  n  a  été  mife 
endouce,mêmepar  leurs  plus  grands  ennemis.  On 
s'eft  élevé  contre  leur  dodrine  &  lejir  morale ,  les 
JoiÊ  ont  décrié  leurs  miracles  y  mais  jamais  leurs 
mœurs.  C'eft  déjà  un  grand  préjugé  en  ieur  &- 
Teur.  S'ils  ont  crû  la  Rélurredion  de  Jefus-Chrift, 
cen*eft  qu'après  unférieux  examen.  Nous  voyons 
même  que  le  rapport  des  faintes  Femmes  qui 
avoient  vu  le  Sauveur  reflùfcité  ,  leur  fut  fufpeâ 
jufqu'à  le  traiter  de  rêveries  ,  &  qu'ils  ne  fe  ren- 
dirent qu'après  s'être  affurés  du  fait  par  leurs  pro- 
pres yeux. 
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ïlcft brou-      PaVouerai  bien  qu  on  peut  fe  tromper  ïur  <îèf 

lenaWcd'a-  objets  qui  ne  font  que  dans  l'imagination  :  maii 

vaiiccr^qttc  plufieurs  perfonnes  enfemble  ne  peuvent  fe  trom- 

potrcs  p^^  ç^^  ^^  objets  qui  tombent  fous  leurs  fens.  Les 

^avcuglcf.     Apôtres  nous  difent  qu'ils  ont  vu  Jefus-Chrift  ret- 

fufcité  ,  qu'ils  l'ont  touché ,  qu'ils  ont  mangé  avec 

lui  :  ce  n'eft  point  ici  un  phantôme  ni  une  vifîon 

uniquement  paftagete ,  ce  n'eft  pas,  un  feul  qui 

s'imagine  l'avoir  vu ,  cinq  cents  perfonnes  font 

témoins  de  fa  Réfurtedion.  Jefus-Ghrift  fe  mon* 

tre  aux  Difciples  d'Emmaiis ,  aux  faintes  Femmes, 

S.  Pierre  &  S.  Jean  le  voient  en  particulier  :  il  pa* 

roît  dans  le  Cénacle  où  les  Apôtres  font  aflem- 

blés  ,  il  leur  parle ,  il  les  inftruit  5  Thomas  qui  ne 

fe  trouve  pas  dans  ce  moment  refufe  de  croire  ce 

ru'on  lui  dit.  Le  Sauveur  fe  montre  une  féconde 
>is  e;i  préfence  de  tous  ,  appelle  le  Difciple  incré* 
dule  ,  lui  ùit  toucher  {qs  plaies ,  &  lui  donne 
des  preuves  dé  fa  Rcfurredion ,  fi  fenfibles  que 
Thomas ,  convaincu    par    {q$    propres    yeux  , 
s'écrie  :  qu'il  voit  fon  Seigneur  &  fon  Dieu.  Tant 
d'apparitions  fi  fréquentes  &  fi  bien  citconftan- 
ciées ,  ne  démontrent-elles  pas  évidemment  que 
les  Apôtres ,  loin  de  croire  au  hazard,  fur  de  fim- 
ples  rappocte ,  n'ont  cru  eux-mêmes  qu'après  s'être 
bien  convaincus  ?  Les  Apôtres  ne  fe  lont  donc 
pas  trompés  en  atteftant  la  vérité  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Jefus-Çhrift  ;  je  dis  plus ,  ils  ont  été  in- 
capables de  tromper. 
Si  Içs  Apô-  *    Si  les  Apôtres  euflfent  voulu  en  impofer  à  la 
très  euflcnt  crédulité  des  peuples  au  fujet  de  la  Réfurreétion 
f^™.^    j^    ^^  Sauveur ,  comme  ils  étoient  plufieurs  il  auroic 
e  ein    c   £^jj^    ^^  ^^^^  euffent  eii  la  même  penfée  dans  le 

trompcr,un      ^     ^  .     ,  n     ri        i         ^         -j^^ 

tcldefTcina  ^^me  temps  ,  &  a  peu  près  lelon  la  même  idée 

du  ctrc  Tef-  &  le  même  plan  ;  ou  que  l'un  d'entr'eux ,  après  en, 

fet  d  une    avoir  formé  le  deflTein  l'eût  fait  approuver  par  tous 

conipira-    Iq^  autres  j  ces  deux  partis  font  égaux ,  mais  je 


^1  "N  o  T  R^  S^Ei  G  ni  vx  T.  C.       î^ 

ijftéTere  le  dernier  comtne  le  plus  naturel  :  voici  tion  %én&^ 

donc  à  peu  près  comme  auroit  dû  parleir  celui  que  '^^>  ^^  ^* 

.  ^^e  fu{»ofe  des  Apôtres  avoir  forme  le  defTein  d'en  /  ^^^  V?" 

impofcr  aux  peuples  au  iujet  de  la  Réfurredion  d'catr'cvuç. 
«do  Siaveur. 

Ow  riumt  dans  k  iifcours  d*un  ftul  et  que  tous 
ks  autres  ont  "^àu  pcnfer  :  i°.  Sur  le  projet  & 
fur  les  conditions  ejfentielles  dt  la  part  des 
Apàtres  poiir  ^U  faire  rcujfir^ 

Le  Maître  dont  nous  étions  les  Difciples  n*eft 
•plus,  nous  l'avions  fuivi  pleins  de  grandes  eipc- 
.  lances  pour  lui  &  pour  nous  3  mais  la  mort  a  ter- 
mmc  fes  projets  &  fait  évanouir  nos  efpérances  j 
car  nous  ne  pouvons  plus  nous  flatter  qu'il  relTuC- 
citera  :  nous  devons  donc  nous  féparer  pour,  re- 
tourner à  notre  première  profeiïîon ,  &  porter  de- 
vant le  Public  la  honte  d'avoir  été  trompés  ;  ou 
1  demeurer  unis  erf  foutenant  qu'il  eft  reflufcité ,  & 
par  conféquent  qu'il  eft  le  véritable  Meifie  :  quel- 
que épineux  que  foit  ce  dernier  parti ,  il  n'eft  pas 
impomble  fi  nous  fommes  capables  d'un  fecret 
impénétrable. 

Mais  pour  faire  reuffir  ce  dernier  projet  il  ell 
queftion ,  non  pas  feulement  de  fe  taire  ;  il  faut 
outre  cela  fçavoir  piller  &  parler  cofttre  fon  fenti- 
ment.  Pour  en  venir  là  il  faut  faire  choix  de  per- 
Jonnes  fidèles  qui  puiffent  afliirer  le  menfdnge  • 
d'une  manière  intrépide ,  &  dont  le  fecret  foit  à 
Toutes  épreuves. 

G>mme  ce  point  eft  la  bafe  &  le  fondement 
du  projet ,  il  eft  néceflaire  de  prévoir  tout  ce  qui 
pourroit  intimider  les  foibles.  Nous  ferons  expofé* 
4  beaucoup  de  mauvais  traicemens,  à  de  dures 
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prifons ,  &c.  au  milieu  de  tous  ces  dangers  il  faiiC 
s'armer  d'intrépidité  ;  j'avertis  que  dans  les  plusr 
grandes  tortures  il  ne  faut  efpérer  aucun  fecourâ 
ni  aucune  confolation  de  la  confcience  ^  ce  n'eft 
pas  tout,  il  nous  faut  porter  le  défintérelTemerit 
&  la  générofîté  jufqu'à  ne  rien  attendre  de  celui 
pour  qui  nous  eÔuyerons  tant  de  douleurs ,  peut^ 
être  même  la  mort  \  car  que  feroit-il  pour  nous  f 
Matth  26.  n'ayant  pu  rien  faire  pour  lui  ?  jéprès  que  Je  ferai 
jj.  reJfufcUi ^  nous  difbit-il  cette  nuit ,  finù  devant 

vous  en  Galilée.  Il  fe  trompoit  &:  il  nous  a  trom- 
pée ,  Dieu  eti  a  difpofé  autrement. 

De  tels  aveux  coûtent  un  peu  dans  le  commen* 
cément ,  mais  on  s'y*  fait'  avec  le  temps  ,  &  en' 
s'imprimant  bien  dans  l'efprit  qu'il  eft  beau  de 
foufirir  fa^s  efpérance  du  coté  de  Dieu  ni  des 
hommes  >  &  même  avec  certitude  d'être  puni  de 
Dieu  &  des  hommes  ;  car  il  faut  bien  en  venir  H  ,* 
ou  retourner  honteufement  à  nos  filets  6c  à  nos 
barqueSé 

Ar  t  i  c  L  B    I  L 

0/t  ptopofè  2°.  Dans  le  même  difcours  Us  moyenê 
abjblument  necejfaires  pour  V exécution  du  projeté 

Comme  mes  réflexions,  loin  d'intîmidet  paroit 
fent  judicieufes ,  je  pourfuis  pour  en  venir  a  Texé-  - 
cution  d'un  fi  grand  deflèin  j  car  ce  feroit  témérité 
de  s'y  engager  fans  avoir  pillparé  les  moyens  d'/ 
réuflîr.  Avant  tout  nous  concerterons  une  fauflfe 
hiftoire  des  apparitions  de  notre  commun  Maîtrç. 
les  plus  habiles  d'entre  nous  rechercheront  dan^ 
Moïfe  &  les  Prophètes  tout  ce  qui  regarde  le  vyai 
Meflîe  que  nos  Pères  ont  attendu ,  &  qu'on  a  rai- 
fon  d'attendre  encore  ,  puifque  celui  que  poas 
avions  fuivi  ne  l'eft  pas.  Mon  deflèin  eft  de  lui  en 
faire  TappUcation ,  &  de  détourner  à  lui  teutes 

les 
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Ibs  Prophéties  qai  regardent  le  véritable. 

Une  faite  naturelle  de  cette  entreprife  eft ,  que 
nous  nous  déterminions  â  l'un  de  ces  deux  partis  , 
ou  de  méprifer  le  fens  des  Ecritures ,  quoique  di- 
vines Se  infpirées ,  ou  de  les  méprifer  elles-mêmes 
comme  ^ufTes  &  fuppofées  ^  je  balance  encore 
fiir  le  choix  ,  mais  à  mon  avis  ^  le  fécond  expé'- 
dient  me  paroîtroit  le  plus  court ,  par  cette  diffi- 
culté qu'il  y  auroit  de  corrompre  ce  qi^e  Ion  re-* 
gu:de  comme  divin* 

Une  féconde  fuite  inévitable  eft  de  tonQdérer 
toutes  les  Prophéties  &  les  prcuneffes  qui  regar^ 
dent  le  Meifie  comme  vaines  ^Bivoles  »  ou  pour 
le^moins  comme  incertaines  &:  niouteufes  ;  car  C\ 
les  Ecritures  font  fàuiTes ,  que  penfer  des  Prophé-» 
des?  elles  ne  font  pas  vraies  ;  ou  fi  en  prenant  un 
patd  pkâ  nôodéré ,  nous  nous  contentons  de  cor* 
tomprele  fens  des  Ecrimres,  il  eft  évident  que  nous 
nous  engaeeons  à  regarder  tout  ce  qu'elles  prédi-* 
fent  du  MefEe  comme  arbitraire.  Le  Même  pat 
ce  moyen  ne  fera  parmi  nous  qu'un  vain  nom  j 
mais  noos  le  ferons  ettrêmenient  valoir  parmi 
ceux  qui  ne  feront  pas  de  notte  fecret  >  parce  que 
nonre  honneur  y  eft  intéreflé ,  &  qu'il  nous  en 
coateroit  trop  d'avouer  que  nous  n'avons  été  que 
les  difciples  d'un  impofteur. 

Par  une  troifiéme  fuite  également  nécelTàire  & 
inévitable ,  mais  qui  me  fait  plus  de  peine  que 
tout  ce  que  j'ai  médité  jufqu'ici ,  c'eft  qu'il  ne 
£uidra  pas  tenir  grand  compte  de  la  Religion  de 
nos  Pères ,  ni  la  confidérer  comme  établie  fur  de 
fi)rt  fblides  fbndcmens  ;  car  enfin  fi  nous  faifbns 
bien  d'annoncer  au  monde  comme  le  véritable 
MefEe ,  celui  que  nous  fçavons  très-certainement 
ne  l'être  pas ,  èc  fi  nous  avons  droit  de  lui  appli- 
quer des  Prophéties ,  qui  cônftamment  ont  xm  au* 
t(e  objet  y  il  faut  néceÛàirement  que  nous  nous 
Tome  FIJI.  Myjlms.  (l'.Vol.)      B 


1^  Là  Ri  stJïlkfctTïoïr 

mettions  au-deflus  de  tout  ce  que  nos  pere^  tè»- 
gardoient  comme  inviolable  &fàcrc  ;  or  voyez  où 
cela  nous  conduit  :  nous  avons  cru  jufqu'içi  que  la 
Religion  de  nos  pères  étoit  la  véritable ,  &  par 
confequent  l'unique  j  &  il  eft  certain  que  û  elle 
vient  une  fois  à  nous  paroître  doureufe,  il  n'y  en 
a  aucune  dans  le  monde  qui  doive  nous  retenir^ 
Voilà  où  je  voulois  vous  conduire ,  ce  dont  il  eft 
important  ^ue  vous  vous  perfuadiez ,  c*eft  qu'il 
faut ,  ou  tout  accepter  ou  tout  rejetter ,  les  tempe* 
rammens  &  les  exceptions  étant  ici  abfolumenc 
impoflibles*         ^ 

AiPt  I  g  l  £   I  (L 

On  déterminé  j®.  Le  terme  précis  ou  le  projet  doit 
être  exécuté. 

Il  n'y  a  point  trop  de  temps  pour  vous  déter- 
miner ,  l'exécution  du  projet  prefle ,  &  le  terme 
{)our  tout  finir  eft  fort  court/  Nous  n'aurons  que 
'intervalle  d'ici  à  la  Pentecôte ,  dont  une  partie 


qui  regî 
iie,  pour  former  le  plan  d'une  Religion  nouvelle  ^ 

{)Our  effacer  dans  nos  efprits  les  impreiïîons  de 
'ancienne ,  &c»  pour  nous  rafltîirer  contre  nos  pré- 
jugés ,  contre  nos  craintes  ;  car  enfin  nous  devons 
ctre  tous  déterminés  à  facrifier  généreufement  tous 
les  biens  de  cette  vie  &  toutes  les  efpéranccs  de 
l'autre. 

.  Ce  qui  peut  &  ce  qui  doit  même  nous  détermi- 
ner à  x:hoifir  la  fète  de  la  Pentecôte ,  c'eft  le  con- 
y^.  cours  extraordinaire  de  ceux  de  notre  nation  ,  & 

^-  même  de  beaucoup  d'étrangers  à  Jèrufalem  j  Toc- 
cafion  eft  favorable  pour  annoncer  que  celui  que 
les  Sénateurs  &c  les  Pontifes  ont  crucifié  eft  remif- 
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cre  d'encre  les  morts ,  &  par  ce  moyen  d'eii  ré- 
pandre p2F-tour  la  nouvelle.  Nous  ignorons  a  la 
Tcricé  les  kngpes  étrangles ,  &  nous  femmes  fans 
mrerprsces ,  mais  notre  prcfence  fuf&ra  ;  tout  ceci 
A  hardi  ,  mais  qa'eft-ce  que  notre  projet  ^  finon 
91e  la  iurdieflè  portée  jufqu'à  (on  combla  ?  D« 
<fiei  a£ige  feroit  la  prudence  ?  ' 

Articlf    IV. 

On  avirm  4°.  Les  Apétrts  des  diffojztions  ou  ils 
doivent  être  pétrir  apport  A  uux  quils  aurofU 
trompés  ,  O  quifiront  expofis  par  leur  crédulitl. 
tf  de  grandes  perfUutions, 

Je  iâis  fi  conyaincu  de  la-bônté  &  de  la  folidité 
de  aoa:e  pfo jet ,  <^e  j'embraflè  dans  mon  dellein  ^ 
ncxt^icalement  k  Judée ,  mais  tous  les  Peuples  ^ 
tous  les  Empires  ^  toiK  TUnivéAr  ;  comme  il  ne 
feccXT  flî  pifte-,  ni  r»lbnnable  qde  nous  confervai^ 
fions  pwr  les  autres  la  compàlfion  &  les  fentimens 
it  pîcîc  CpsMyoA  tâcherons  d  etoufièr  par  rapport 
inous-mcmrï  y  ainfi  Içrfîpie  ceux  que  nous  aurons 
Cduiis  jpar  nos  diicoats  &  par  notre  profonde  dii^ 
fimuiatioo  feront  enofés  par  leur  crédulité  à  de 
grands  dangers ,  qu'ils  'feront  profcrits  &  exilés , 
&c  an  lieu  de  rou^  de  notre  impc^hire  3  nous 
Qoas  applaudirons  de  leur  féduâion,  nous  ne 
lUDgiroas  pas  de  les  proclamer,  comme  d'illuftres 
témoins  de  la  vérité,  quoiqu'ils  ne  fbient  à  tioi 
veux  qœ  à^  martyrs  de  Thypocrifie.  Voilà  un 
abrège  fidèle  des  pnncipales  vues  qu'ont  dû  avoit 
les  Apocres  ^  &  qu'ils  ont  eu  en  effet  s'ils  Qnt  eu  le 
ckilèm  de  tromper. 


4^W 
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Sur  lès  quatre  Articles  précédins* 

Je  ne  fçai  s'il  faut  autre  chofe  pour  ôter  toute 
vtaifemblance  à  un'fyftême  fi  infenfc,  fi  impie, 
&c.  que  le  fimple  expofé  que  je  viens  d'en  feire , 
&  fi  j'en  parcours  en  peu  de  mots  quelques  cir- 
conftances ,  c'eft  bien  moins  pour  en  détromper 
que  pour  en  faire  appercevoir  à  nos  efprits  fuper- 
-  ficiels  quelques  abiurditcs  infourenables  : 

\\  Eft-il  naturel  que  tous  les  Apôtres  &  avec 
eux  beaucoup  de  Difciples ,  qui  fçavoient  au  moins 
que  Jefus-Cnrift  avoit  prédit  fa  Réfurreftion ,  en- 
traflent  dans  un  complot  auffi  ridicule  que  celui 
que  j'ai  repréferitc  ?  &t. 

1^.  Mais  je  le  veux ,  ne  corifidérons  que  le 
ifimple  projet  en  lui-même ,  &  voyons  s'il  ne 
renferme  pas  dé*  impoflîbilités  manifeftes  j  il 
faut  du  fectet ,  &  le  fecret  eft  confié  non-feulement 
i  plufieurs  conjurés ,  mais  à  plufieurs  femmes  qui 
entrent  dans  le  complot ,  qui  répandent  les  pre- 
miers bruits  de  la  Réfurreâion  du  Sauveur ,  &c. 
Si  ces  faits  font  vrais ,  le  fyftême  eft  faux  ;  &  fi 
ces  faits  font  inventés ,  le  fecret  du  fyftcme  s'éva- 
nouit. 

3°.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  em- 
barrafïàftt  ;  plus  xle  cinq  cens  perfonnes  afliirent 

2u'elles^ont  vu  J-efus-Chrift  reflTufcité ,  elles  ont 
ohc  été  comprifes  dans  la  conjuration  ;  fi  elles 
difent  faux ,  elles  ont  donc  connoiffance  du  fecret. 
Il  eft  donc ,  outre  les  Apôtres  &  les  femmes  nom- 
mées dans  TEvangile ,  confié  à  plus  de  cinq  cens 
complices  ;  comment  fera-t-il  déformais  impéné- 
trable ?  Le  temps  du  filence  étoit  trop  Ibng  fans 
doute  pour  n'y  pas  donner  quelque  atteinte. 
4^.  Joigne;s  à  cela  divers  intérêts  qui  changent 
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leton  les  retnps ,  &  qui  rendent  les'  mêmes  hom-r 
mes  crès-difFerens  de  ce  qu'ils  écoient  ;  un  mécon- 
tentement y  une  jaloufie ,  &c.  divifent  les  âmes 
les  mieux  unies  ,  &  font  dire  dans  le  premier 
mouvement  ce  qu'on  auroit  réfolu  de  temr  cache 
p)âr  toujours.  A  des  hommes  lies  feulement  par 
nmpofture ,  les  divifions  ne  font  pas  rares.  \^^ 

5^.  Les  perfécutions  que  les  Apôtres  &  leMpes 
Dikiples  de  Jefus4I!hrift  ont  fouffertes  ^  font  con- 
imes,  &  s'il étoit  nécefiàire  Ion  en  renouvelleroît 
les  preuves.  Dans  /f  Traité  que  y  ai  donné  fun  la  ' 
Rd^ioa  9  Tome  VI.  on  Us  trouvera.  Eh  bien  !  ces 
pedecucions  fi  yiolentes ,  diverfifiées  en  mille  ma- 
BÎaes  \  ces  perfécutions  que  nous  regardions 
comme  fkintes  &  précieufes ,  parce  que  nous  étions 
pedbadés  que  ceux  qui  les  fouffroient  étoient 

f>ieiiis  de  foi  &  remplis  de  confolation  ,  comment 
es  reg^derons-nous  maintenant  ?  que  péhfer  de 
f  ceux  qm  les  enduroient  >'I1  faut  4  ce  fujet  changer 
routes  nos  idées ,  &  ne  plus  voir  que  des  impof- 
;  teors  tourmentés  par  les  hommes  &  abandonnés 
r  de  Dieu  ;  mais  quoi  !  la  vraifemblance  ira-t-elle 
Y&Klk  œc  excès  inoui ,  que  tous  fbient  également 
de  Diofize  &  de  fer ,  5c  qu'avec  ta  même  hypocri- 
fie  ib  ayent  tous  la  mcme  force  pour  en  fbutenir 
jofqu  au  bout  le  mafque  &  Timpofture  ?  S'ils  ne 
ibnt  point  attendris  pour  eux-mêmes  ,  ne  le  fe- 
ront-ils pas  pour  des  parens ,  des  amis  ,  &c.  qu'ils 
auront  jette  par  leurs  difcours  dans  de  fi  cruelles 
épreuves ,  &c.  &  verront-ils  tranquillement  l'Uni- 
vers entier  dans  le  trouble  &  l'horreur  pour  une 
iilufion  &  un  phantome  que  la  dépofition  fincere 
de  l'un  d'entr'eux  pourroit  faire  évanouir  ? 

^.  A  l'égard  At%  apparitions  de  Jefus-Chrift 
après  fa  Rémrreâion ,  c'eft  une  penfée  abfolument 
insoutenable  que  d'en  attribuer  l'invention  aux 
Apôtres  ;  il  faut  pour  cdia  ne  les  avoir  jamais  lus^ 

B  iij 
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qu^b  ont  fouffert  pour  fandifier  l'Univers  ?  Des 
hommes  fans  religion  auroienr-ils  entrepris  tant 
de  travaux  pour  arrêter  le  vice  &  infbirer  la  crain- 
te âcl'amôurde  Dieu  ?  Convenons  donc  qu'on  ne 
peut  nier  la  Réfiirrefllon  de  Jefus-Chrift  fans  re- 
noncer à  fa  raifon ,  &  embraffer  mille  abforditcs 
'  qui  révoltent  le  bon  fens  ,  &  dont  on  aurôit  hon- 
te fur  toute  autre  matière  que  fur  la  Religion, 
le^leûcc       Là  preuve  la  plus  frappante  qui  ne  laifle  point 
de  la  Sypa-  de  fubterfiige  à  l'incrédulité ,  &  qui  va  mettre  la 
goguc  rend  Réfurreâion  de  Jefus-Chrift  dans  la  dernière  cvî- 
enaec  des    ^^^^^  »  ^'^^  ^^  filence  de  la  Synagogue.  Les  Apô- 
Apôtres        très  &  les  premiers  Chrétiens  accufent  les  Juifs 
tout-à-fiiit    d'avoir  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  du  Fils  de 
încomeft*-   Dieu  ;  on  leur  reproche  qu'ils  ont  corrompu  la 
^^'  garde  ,  ces  acdifations  paroiflènt  dans  des  écrits 

qui  couvrent  la  Synagogue  d'un  opprobre  éternel. 
Or ,  je  demanderois  u  Teùlevement  qu'on  impu- 
toit  aux  Apôtres  avoit  eu  quelque  fondement , 
n'étoitril  pas  de  fon  intérêt  de  clévoiler  le  Myftere 
d'iniquité  ?  Une  preuve ,  tant  foi t  peu  folide  ,  eût 
renverfé  le  Chriftianifme  naiflant ,  &  cependant 
f  .  on  ne  voit  de  fa  part  ni  réponfe  ni  juftification  \ 
elle  fe  contente  de  menacer  les  Apôtres  &  de 
leur  défendre  de  parler  de  Jefiis-Chrift,  Ceux-ci , 
.  malgré  cette  défejife  paroiflent  en  public ,  opèrent 
les  plu5  grands  prodiges  en  fon  nom.  ;  on  les  fuit 
en  foule ,  huit  mille  perfonnes  demandent  le  Bap- 
tême j  le  nombre  des  Chrétiens  s'augmente  de  jour 
J>.  Juft.  en  jour^JKnt  Juftin  nous  dit  que  la  Synagogue 
P/ii/a^*  ad.  s'appercWuit  que  non-feulement  plufieurs  Juifs, 
'''-^  •  mais  même  des  Gentils  embrafïoient  la  Religion 

Chrétienne ,  envoya  des  émiflàires  da  toutes  j>arts, 
pour  publier  que  Jefus-Chrift  n'étôit  pas  reffiif- 
cité ,  &c  que  io^  Difçiples  avoient  enlevé  fon  corps 
pendant  que  les  garder  dormoient  ^  ces  difcours 
en  Tair  furent  méprifés  ;  comme  les  Apôtres 
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tvoienr  publié  laRéfimeâion  dès  le  moment 

qa'elle  ctoit  aaivée  y  &  dans  le  lieu  même  où 

l'événement  s'étoit  pafl!^  ,  &  qae  d'ailleurs  la 

Nadon  Juive  intcreflee  à  démontrer  la  faufleté 

d'un  £dt  fi  éclattanc ,  ne  donnoit  aucune  preuve  ; 

k  témcMgnage  de  cinq  cens  peribnnes  qui  acte-* 

ftoient  la  Réfbrreâion  fiit  préféré  à  ceÛe  d'une 

troupe  de  Soldats  enfevelis  oans  le  fommeil  ^  qui 

par  amfequent  ne  méritoieht  aucime  foi*  La  mer-; 

voBe  parut  enconreftable,  &  bientôt  après  l'Uni- 

yetsfe  ffiaph,  de  Oirétiens. . 

Objection  de  l*In c rèdu le. 

Il  koa  de  la  Sagejje  de  Dieu  de  reffufciur  Jtfus* 
Ckrifi  i  la  vue  de  tous  les  Juifs. 

Premiire   Réponse* 

Eft-il  poffible  que  de  fbibles  mortels  qui  n'ont 
(Taotres  lumières  que  celles  que  le  Créateur  a  bien 
voulu  leur  donner ,  s'imaginent  avoir  plus  de  fa-^ 
«fle  que  la  Sageffè  même  ?  Ne  fentent-ils  pas  la 
Smérité  qu'il  y  a  de  vouloir  réformer  le  jugement 
d'un  Dieu.  Si  l'objeâjpn  qu'on  fait  eft  fpécieufe  ^ 
elle  ne  féduira  jamais  que  des  eiprits  fbibles.  Ils 
croiroient  ,  difent-ils  ,  la  Réfurreâîon  ,  fi  elle 
avoit  été  publique  :  d'où  vient  donc  qu'ils  rejet- 
tent les  autres  miracles  de  Jefus-Chrift  opérés  â 
la  face  de  tout  Jérufalem ,  avoués  par  les  Juifs  & 
les  Payens  ?  D'où  vient  qu'ils  ne  fe  rendent  pas  i 
l'aatorité  qu'on  leur  met  devant  les  yeux  ?  Les 
voilà  donc  confondus  par  leurs  propres  principes. 

Seconde   Réponse. 

Quand  même  Jefus-Chr^  fe  feroit  montré  â 
tous  les  Juifs ,  ne  £iudroit-ii  pas  entrer  dans  la 
^lifcnflion  ^  examiner  les  témoins  >  i>efer  toutes  les 
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drconftances ,  &  s'en  tenir  à  l'évidence  moraBfll 

Sue  nous  avons  fur  k  Réfurreiïkion  ?  Un  fait  atte- 
é  par  cinq  cents  perfonnes  qdi  en  ont  été  les  té*- 
moins  >  &  pour  la  vérité  duquel  pluiîeurs  ont  ré- 
pandu leur  fang ,  peut-il  être  mieux  avéré  ?  S'il 
-étoit  permis  de  renverfer  toutes  les  règles  du  bon 
fens ,  &  de  contefter  les  preuves  les  plus  claires , 
parce  qu'on  n'a  pas  toutes  celles  qu'on  pourroit 
dé/irer,  eft-il  quelque  çhofe  au  monde  dont  on  nor 

fmifle  douter  ?  Dès-là  un  Athée  niera  hautement 
'exiftence  de  Dieu ,  ôc  foutiendra  que  s'il  exiftoic 
il  fe  feroit  voir  d'unç  manière  fenfîble.  Eft-il  un 
incrédule  qui  dans  cette  occafîon  ne  prît  en  main 
la  caufe  de  Dieu ,  &  qui  ne  répondît  à  un  propo« 
û  extravagant  que  l'homme  a  fuffifamment  de 
quoi  fe  convaincre  de  Texiftence  d'un  Etre  Suprê- 
me ,  puifque  toutes  les  eréamres  la  publient  d'une 
voix  unanime. 

S'il  en  eft  de  même  de  la  Réfurreâion ,  les  preu- 
ves en  font  démonftratives  ,  &  le  défaut  de  pu- 
biicité  dans  un  fait  (i  éclattatit  ne  le  rend  pas 
moins  certain  :  on  n'oferoit  dire  qu'un  objet 
qui  paroît  diftinftement  n^exifte  pas ,  parce  qu'il 
pourrait  encore  paroître  dans  un  plus  grande  évi* 
dence. 

Troisième    Réponse. 

Le  grand  point  de  la  queftion  entre  les  incré- 
dules &  nous ,  eft  de  fçavoir  fi  Jefus-Chrift  eft  ref- 
fûfcité  ,  ou  non.  Nous  en  fourniflbns  les  preuves 
les  plus  fortes  qu'un  homme  raifonnable  puifle 
exiger ,  &  celui  qui  les  rejette  n'en  croiroit  pas 
davantage.  Quihd  la  R.éfurreâtion  auroit  été  ma- 
nifeftée  a  tout  Jerafalem ,  l'efprit  fort  ne  manque- 
rbit  pas  de  dire  que  Jefus-Chrift  n'étoit  pas  mort, 
ou  bien  attribueroit*le  prodige  à  l'effet  d'une  ma- 
gie fupérieure  j  les  défaites  &  lè&  fubtilitéa  ne 
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manquent  jamais  ,  quand  on.^û;  d^erminé  à  ne 
rien  croire.  W 

Il  eft  très-important  de  repréfentêt  aux  fidèles  la      Gloire  Se 
gloire  de  leiu:  Sauveur  refliilcité  ,  elle  eft  tour-à-  5^^^^^ 
éit  au-deflus  de  la  portée  de  i'efprit  humain;  on  f\^f,irrçc- 
peat  néanmoins  la  confidérer  par  rapport  à  Jefus-  ^Q^^ 
Chrift  même  ,  ou  par  rapport  aux  merveilles  que 
fa  Réfurreâion  a  opérées  dans  le  monde  ^  &c  aux 
avantages  qu'elle  a  procurés  aux  hommes  y  elle 
.  paroîc  avec  éclat  dans  tout  cela. 

Jefus-Chrift  lui  r-  même  nous  a  expliqué  cette 
gloire ,  telle  qu'elle  eft  par  rapport  à  lui ,  dans  ces     - 
paroles  qu'il  dit  à  fon  Père  un  peu  avant  fa  mort. 
Mon  Père ,  glorifiez-moi  en  vous-même  de  la  gloi-  i 

re  que  j'ai  eue  en  vous  avant  que  le  monde  fut  : 
Clarifica  nu  ,  tu  Pater ,  apudtt  muipfum  claritatty  loaru  ij*  $. 
&c.  Elles  nous  apprennent  que  Dieu,  enrefïufci- 
tant  Jefus-Ghrift  fon  Fils ,  a  répandu  fur  fon  hu- 
manité la  gloire  de  la  Divinité  m'^me ,  qui  eft  celle 
qu'il  poflfedoit  de  toute  éternité  en  lui  :  &  c'eft 
.cette  gloire  que  l'Eglife  triomphante  chante  fans 
cefïe  en  l'honneur  de  l'Agneau  mis  à  mort  &  ref- 
fufcité.  L'Agneau  qui  a  été  égorgé  eft  digne  de  re- 
cevoir puiflance ,  divinité ,  honneur ,  gloire ,  &c. 
Dignus  ejl  Agnus  qui  occifus  ejlaccipere  virtutcm  ,  Apoc.j,  12. 
&c.  C'eft  auffi  ce  que  fignifie  cette  parole  de  S. 
Paul  ,  Jefus-Chrift  eft  reÏFufcité  d'entre  les  morts 
par  la  gloire  de  fon  Père  ,    Chrijlus.furrexu  à  Rom,  6,  4. 
mortuis  per  gloriam  Patris. 

Quoique  la  gloire  de  Jefus-Chrift  foit  telle  que  j.  c.  quoi- 
je  viens  de  vous  le  faire  voir  ,  il  ne  s'enfuit  pas  que  rciruf- 
pour  cela  ,  comme  l'ont  crû  quelques-uns ,  que  ^"^'  confct- 
Jefus  -  Chrift  ne  conferve  pas  un  corps  véritable  ^  ^°"^°^* 
après  fa  Réfiirredion  :  fur  quoi  S.  Léon  dit  ces  5  i^^^ 
belles  paroles  :  la  Réfurrediion  de  Jefus-Chrift  n'a  Serm.69.  f. 
point  anéanti  fa  chair  ,  mais  elle  l'a  changée.  Ce  ''«  Refurrcc^ 
corps  eft  devenu  impailîble ,  qvioiqu'auparavant  il  ^^^' 
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aie  pu  être  couîfié  ;  il  eft  devenu  immortel  ; 
quoiqu=il  ait  p^nourir  ;  &:  il  eft  devenu  incor- 
ruptible ,  quoiqu'il  ait  pu  être  bleflc  :  fon  corps  a 
cefle  d'être  foible  &  paffif  ;  &  fi  c'eft  toujours  la 
même  eflence ,  la  gloire  dont  Dieu  Ta  revêtu ,  Ta 
bien  changé, 
Avantages       Si  Ton  confidere  la  gloire  de  la  Rcfurredtion  de 
joc  la  Rë-  Jefus-Chrift  par  rapport  aux  merveilles  qu'elle  a 
intre^on     produites  dans  le  monde ,  &  aux  avantages  qu'elle 
cote  aox     ^  procure  aux  hommes  ,  elle  ne  paroitra  m  moins 
ifonmies.      éclattante ,  ni  moins  admirable.  L'Apàcre  les  a 
tous  renfermes  dans  ces  paroles  :  Jefus-Chrift  s'eft 
livre  à  la  mort  pour  nos  péchés ,  &  il  eft  reflufcité 
%>m.j^zj.  pour  notre  juftification  :  Chrijbis  traditus  tjl  prop- 
Hr  fctUra  nojira  ,  &  rtfurrtxit  propttr  jujtificatio^ 
mm  noflram,  C'eft-à-dire  ,    que  comme  par  fa 
mort  il  a  fatis&it  à  là  juftice  de  fon  Père  pour  nos 
péchés ,  parfa  Réfurredtion  il  nous  a  communiqué 
une  nouvelle  vie.  Jefus-Chrift  ,  mourant  fur  la 
Croix ,  a  été  viâ:ime  d'expiation  ;  Jefus-Chrift  ref- 
fufcité  eft  victime  de  fandification.  Là  il  a  com- 
mencé notre  réconciliation  en  détruifant  le  péché, 
ici  il  la  confomme  en  répandant  la  charité  dans  le 
cœur  ;  là  il  a  mérité  lés  grâces ,  ici  il  les  applique  ; 
là  il  nous  enlevé  an  démon ,  ici  il  nous  confacre  à 
Dieu  ;  la  il  anéantit  la  mort  ,'  ici  il  communique 
la  vie.  C'eft  ce  qu'enfeigne  faint  Auguftin  ,  expli- 
quant cette  parole  de  famt  Paul  :  il  eft  reffukité 
pour  notre  juftification.  Qu*eft-ce  à  dire  pour  no- 
tre juftification ,  dit  ce  Père ,  finon  afin  de  nous  ju- 
D.  Aug,  ftifier  ,  afin  de  nous  tendre  jufte  ?  Quid  eft  prop- 
Serm.  i6ç.  UT  juftificationem  noftranifUtjuftificetnos^utjuftos 
*  •  'y*        fàciat  nos  ?  Et  infiftant  ailleurs  fur  ces  autres  pa- 
roles ,  pour  connoître  la  vérité  de  fa  Réfurredion, 
TApôtre  en  cet  endroit ,  dit-il ,  parle  de  la  vertu 
de  k  Réfurredion  de  Jefus-Chrift  :  reconnoiflez-y' 
votre  juftification  j  car  c'eft  par  cette  Réfurredion 
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^t  nous  fommes  juftifiés  :  Nomnavu  Apoflolu$  Jdeni,  21^ 
yirtutcm  RefiirreSionis  >  agncfcc  ibi  juJUficationem  ^^*  ^** 
tuam  ;  ex  iUius  4nim  ReJurreSione  jujilficamur* 

Je  dis  que  daos  la  R^fiirreâîon  de  Jefus  -Chrift    ^  R^fiiN 
nous  avons  im  gage  fenfîble  &  afluré  de  notre  ré-  ■  5^***^,  * 
forreâion^pôor  trois  raifons  que  je  ne  vais  qu'cbau-  g*    '  ^^ 
cher  y  mais  qu'on  ^urra  facilement  étendre  ,  en  denotre ré« 
confultant  ce  que  j'ai  dit  déjà  jScce  que  je  dirai  furreâioiu 
ehcore  dans  la  fuite.  Mais  dans  quel  fens ,  &  com- 
ment feft-il  vrai  que  la  Réfurredion  de  Jefus- 
Qirift  nous  eft  un  eage  afïuré  de  la  nôtre  ?  En  ce 
^e  cette  divine  Refurreârion  eft ,  i*.  le  principe; 
1°.  le  motif;  3®.  le  modèle  de  la  nôtre.  Je  dis 
le  principe  par  où  Dieu  peut  nous  refTufciter  ;  le 
'  modf  qui  engage  Dieu  à  nous  reflufcifiser  j  le  mo- 
dèle fur  lequel  Dieu  veut  nous  refïufciter. 
•    Je  prétends  que  ribus  trouvons  dans  la  Réfur-    La  Réfitr- 
reâion  de  Jefus-Chrift  le  principe  de  la  nôtre,  «^on  de 
Pourquoi  ?  Parce  que  cette  Réfurreâion  miracu-  ^'  9'  ^  ^ 
leufe  eft,  de  la  part  de  Jefus-Chrift ,  l'effet  d'une  ^^,  ^ 

c       r  '     ^  9        .  w^..   ./^         */-,        ,.,        A    iW>trcréliii?- 

torce  iouverame  &  -todflHiuuante.  Car  s  u  a  pu  jccâion  : 
par  fa  toute^puiftance^ljpefriifciter  Itn-mème ,  pourquoi  ^ 
pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  fair^  dans  les  autres 
ce  qu'il  a  fait  dans  fa  peribnne  ? 

Il  y  en  a  ,  dit  S.  AtunÉm  ,  qui  croyent  la  Ré-    Raifonoe- 
furreétion  du  SauveurJjHpd  fe  rendent  là-de(Ius  ment  invin- 
un  témoignage  inconteraDie  des  Ecritures.  Mais  ^^^^^  ^^  ^; 
fidèles  fur  ce  point ,  ils  corrompent  d'îjilleurs  leur  ^"8,^^"*  ^ 
créance  ,  de  donnent  dans  une  erreur  groilîere  ,         ^ 
ne  comprenant  pas,ou  ne  voulant  point  compren- 
dre ,  comment  de  la  Réfurredion  de  Jefus-Chrift 
il  s'enfuive  que  nous  puiflîons  un  jour  rçfflifciter 
nous-mêmes.  Or ,  reprend  (àint  Augu/Hn ,  Jefus- 
Chrift  eft  reflîifcité  dans  une  chair  lemj!>lable  à  la 
mienne ,  &  reflùfcité  par  fa  propre  vertu  ,  n'eft- 
ce  pas  unp  preuve  évidente  que  je  puis  un  jour , 
&ÔQ  pas  me  reftufciter  moi-mcme  comme  lui  ^ 
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mais  être  reflufciré  par  lui  ?  Si ,  félon  les  faiifte^ 
idiées  des  Manichéens  ^  pourfuit  ce  faint  DoAeur  ^ 
;  il  n'avoit  pris ,  en  venant  fur  la  terre ,  qtf  un  corps  • 
phantaftique  &  apparent }  s'il  avoit  laiffë  clans  la 
coirruptiop  du  tomoeau  cette  chair  formée  dans  le  " 
fein  cle  Marie ,  (î  reprenant  une  vie  glorieufe  >.  il 
avoit  repris  un  autre  corps  que  le  mien  ,  lin  corps 
d'une  fubftance  plus  déliée  ,  &c.  je  pourrois  peut^ 
être  douter  de  tna  réfurreftion  :  mais  aujourd'hui 
'.  il  renaît  avec  la  mcme  chair,  avec  le  mcnie  fang 
dont  il  fut  conçu  :  ce  que  je  Vois  s'àccbmpUr  en 
lui ,  quelle  raifon  aurois-je  de  croire  qu'il  ne  puifïèj^ 
pas  l'accomplir  en  moi  ?  Car  eft-il  moins  puiffant 
en  moi  &  pour  moi ,  qu'il  ne  Teft  en  lui-même 
&  pour  lui-même ,  &  fi  c'eft  toujours  la  même 
vertu  ,  ne  fera-t-elle  pas  toujours  en  état  d'opé^ 
rer  les  mêmes  miracles  ? 
Auîtc  rai-       Saint  Paul  inftruifant  les  premiers  Fidèles ,  leur 
fômicmcnt .  parloit  de  la  forte  :  Jefus-Chrift  eft  refTufcité ,  on 
de  S.  Paul  a  ^^^^  l'annonce  ,  &  vous  1?  croyez  ;  mais  ce  qui 
ujc  .       ni*étonne  ^  c*eft  ce  qu^jÉSPieu  homme  étant  rcf- 
fufcité  ,'il  s*en  trouve  CTRe  parmi  vous  qui  ofent 
J.  Cor.  ij.  contefter  la  réfuîreftion  des  hommes  :  Si  Chrijlus 
'^*  ,prœdicatur  quodrefurrexit  à  mortuis  y  quomodo  qui^ 

dam  dicunt  in  vobis  ,  âg&x  l'un  n'cft-il  pas  une 
eonféquence  de  l'autre  ?1||Pie  fera-cè  pas  ce  Dieu 
reflùfcité  qui  réparera  les  ruines  de  la  mort  ,  & 
qui  rétablira  nos  corps  ^^^lus  leur  première  forme 
Tkilip.  3.  éc  leur  premier  état  :  Qui  &  reformabit  corpus  hu-  ' 
^'-  militatis  noûra.  Mais  çncore  par  où  opérera-t-il  ce 

miracle  ?  Sera-ce  feulement  par  l'eflicace  de  fon 
interceffion  ?  Sera-ce  feulemenjt  parla  vertu  de  fes 
mérites  ?  Non ,  remarque  faint  Chryfoftôme  ;  mais 
l'Apôtre  nous  fait  entendre  que  ce  fera  par  le  do- 
mame  abfolu  qu'a  l'Homnie-Dieu  fur  toute  la  na- 
Idcm,  Ihià.  ture  :  Sccundhm  opcrationtm  qnâ  ctiam  pojpt  fub* 
jktrt  Jibiomnia. 
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Il  eft  naturel  que  les  membres  foient  unis  au    La  R^fàr" 
Chef  -,  &  quand  le  Chef  fé  reflîifcite  lui-mcme ,  rcdion  de  - 
ti'eft-ce  pas  une  fuite  qu'il  doit  reffulcicer  fes  mem-  •^*  ^:^^  ^ 
bresavec  lui?  Or  notre  Chef,  c'eftJefus-Chrift,  "(Krcréfur* 
&  nous  (bmmes  tous  les  membres  de  Jefus-Chrift.  re^on. 
Or ,  en  qualité  de  Chef,  il  veut  que  fes  membres 
agiflènt  comme  lui ,  fouffirent  comme  lui ,  vivent       '^ 
comme  lui ,  meurent  colhme  lui  j  pourquoi  ne 
voudta-t-il  point  qu'ils  refliifcitent  comme  lui  ?  ' 
N'e&-il  pas  |ufte  que  nous  &ifant  part  de  fes  tra- 
vaux ,  il  nous  failè  part  de  fa  récompenfe  :  6c  puif- 
qu'une  partie  de  fa  récompenfe  eft  la  gloire  da  fon 
corps ,  parce  que  ce  corps  adorable  eft  entré  en 
.participation  de  mérites  avec  fon  ame ,  n'eft-il  pas 
engage  par-là  même  â  récompenfer  pareillemont 
.  en  nous  le  corps  &  l'ame  ?  C'eft  la  belle  &  con- 
folante  Théologie  de  faint  Paul  :  &  voilà  pourquoi 
ce  grand  Apôtre  l'appelle  les  prémices  des  morts  : 
I  Primithz  iQrmientium.  Le  premier  né  d'entre  les    j.  Cor.  iji 
mon:  Primogtnitus tx  mortuis.  Des  prémices  fup-  zo. 

r)fent  àos  fuites  ;.  &  pour  être  lépremier  né ,  ou ,  Colofi.xt, 
vous  voulez  ,  le  premier  refïufcité  d'entre  les 
morts ,  il  faut  que  les  morts  doivent  pareillement 

\  renaître  à  la  fin  des  (iécles  &  reprendre  une  nou- 
velle vie  :  vérité  fi  inconteftable  dans  la  doftrine 
de  faint  Paul ,  qu'il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire 
que  fi  les  morts  ne  doivent  pas  reffiifciter  après  la 

I  Réfurredtion  de  Jefus-Chrift ,  &  en  vertu  de  cette 
bienheureafe  Réfurreftion ,  il  s'enfuit  que  ce  n'eft 
qu'une  réfurredtion  fuppofée  &  imaginaire  :  Si  re-    /.  Cor.  / j. 

furreSio  mormorum  non  eji  y  nequc  Chrijhis  refur*  is- 

rtxit. 

Pourquoi ,  demande  faint  Auguftin ,  Dieu  a-t-it  La  Réfur- 
voulu  que  la  Réfurreftion  de  fon  Fils  fut  fi  fenfi-  ^aipii  ae 
ble  ?  Et  pourquoi  le  Fils  unique  du  Père  éternel      S*  f    j 

•If  1/1'         K  n    r  \ir'  a  modclc     dC 

a-t-il  cherche  lui-mcme  11  fort  a  la  taire  connoitre  i^  nôtre  en 
&  a  la  rendre  publique  ?  Ah!  reprend  ce  Père,  quel  fcns 
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Ma  doit     c-eft  afin  de  nous  découvrir  ienfiblement  dans  fa 

k*entco4re.    perfbiine  la  Vafte  étendue  de  nos  prétentions  j  c'eft 

afin  de  nous  faire  rpir  dans  ce  qu'il  eft  ce  que  nous 

devons  être ,  ou  ce  que  aous  pouvons  devenir  ; 

car  enfin ,  ce  qu'eft  mon  Sauveur  dans  tout  1  cclat 

de  fa  gloire  ,  voilà  où  je  puis  prétendre  ,  voiU 

«^>    ce  que  la  foi  me  promet  :  mon  corps  maintenant 

fujet  à  la  pourrimre ,  à  It  corruption ,  &c.  au  jour 

de  la  réfurreâion  générale  ,  par  le  plus  prompt  & 

le  plus  merveilleux  changement ,  aura  ,  fi  j'ofe 

.  m'exprimer  ainfi  y  la  même  incorruptibilité  que  le 

VAilip.  3.  corps  d'un  Dieu ,  la  même  impaHibilité ,  &c.  Kc" 

^f*  formabit  corpus  hutnilitatis  nofira  configttratum^&Cé 

Tout  cela  néanmoins  à  une  condition  ,  que  nous 

travaillerons  dans  la  vie  préfente  à  fanâifier  ce 

corps  par  la  mortification  &:  la  pénitence. 

Ceqoi&it       Mais  comn^nt  comprendre  cette  réfurreâion 

douter  de  la  j^  morts  ?  Il  ne  s*agit  pas  de  la  comprendre 

réuirrcc-      ^^^  ^  croire ,  mais  de  la  croire  quand  même  ella 

corps  c'eft  P^^^  paroîtroit  abfolument  incompréhenfible  ;  car 

m'on'  ne     que  vous  la  compreniez ,  ou  que  vous  ne  la  com- 

peut ,  dit*  preniez  pas  ,  ce  n'eft  pas  ce  qui  la  rend  plus  ou 

on,lacom-  ^loins  vraie ,  plus  ou  moins  certaine  ,  ni  par  con- 

prcn  c,       féquent  plus  ou  moins  croyable  :  cependant  j'ai 

bien  lieu  d'être  fiirpris  que  voi|s  ,  mon  cher  firere^ 

qui  vous  picquez  d  une  prétendue  force  d'efprit , 

vous  formiez  là-delfiis  tant  de  difficultés  ,  comme 

fi  cette  réfurre(^on  n'étoit  pas  évidemment  poffi- 

ble  à  Dieu  notre  Créateur,  Car ,  dit  S.  Auguftin  , 

s'û  a  pu  créer  de  rien  nos  corps  ,  ne  pourrà-t-il 

pas  les  former  une  féconde  fois  de  leur  propre 

matière  ?  &  qui  l'empêchera  de  ^rétablir  ce  qui  étoit; 

déjà ,  puifqu'il  a  pu  taire  ce  qui  n'avoir  jamais  été, 

comme  fi  cette  réfiirreâ;ion  n'étoit  pas  même  aifce 

&  facile  à  Dieu ,  puifqu'il  eft  Tout-puifiant ,  & 

que  rien  ne  réfîfte  à  une  puiflàftce  fans  bornes. 

Sentiment       La  créance  de  la  réfurreâion  des  corps  eft  une 

des 
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ies  notions  les  plus  univerfelles  &  les  plus  com-  de  TcrtnI- 
munes  qui  fe  loieht  répandues  dans  le  Ihondej  lien  à  ce  fu- 
çeux  mêmes  ,  difoit  Tertûllien ,  qui  nient  la  çc-  ^"' 
forredion ,  la  connoiflopc  malgré  eux  par  leurs 
fkcrifiçes  &  leurs  cérémonies  à  l'égard  des  morts  j 
ce  foin  d'orner  leurs  tombeaux  &  d'en  conferver 
les  cendres ,  eft  un  témoignage  d'autant  plus  divin 
qu'il  eft  plus  naturel.  Ce  neft  pas  feulement, 
ajoutoit-il ,  chez  les  Chrétiens  &  chez  les  Juifs , 
qu'on  a  cru  que  les  hommes  dévoient  redùfçiter  j 
mais  chez  les  peuples  même  les  plus  barbares , 
chez  les  Payens  &  les  Idolâtres ,  &  ce  n'a  pas  été 
feulement  une  opinion  vulgaire  y  mais  le  fentimenç 
des  Sages  &  des  Sçavans. 

Allons  àja  fource  du  mal.  Ce  qui  empêche  un  Ce  qnî  en- 
bon  nombre  de  Chrétiens  de  fe  perluader  &  fe  con-  gage  la  plu-» 
vaincre  qu'il  y  a  une  autre  vie,  une  réfurredfcion,  un  F"  ^" 

kieement  à  la  fin  des  fiécles  x'çft  qu'ils  font  convain-  j  °"^"^",  ^ 
'^o      ,  r    r        1  r    j     •     i  j     douter  du- 

eus  quavec  cette  perluauon  il  taudroit  changer  de  neréfurrcc» 

vie,  prendre  une  conduite  toute  nouvelle ,  &  que  tion. 
Voà  en  crainjt:  Içs  conféquences  :  mais  parlez ,  ô 
vous, (pus,  que.  ceci . regarde ,  8c  répondez  j  les 
coirf&pénces  de  vôtre  libertinage  fontrelles  moins, 
â  çtsmdxe  pour  vous  &c  moins  afFreufes  ?  Dieu 
indépendamment  de  votre  volonté  vous  a  créés 
uns  vous',  8ç  il  fçaura  bien  fans  vous^  &(  malgré 
vous ,  vous  reflufciter  ;  Non  quia  vif  non  refurges^  p,  ^^^^ 
(OU fi  rtfurrtcturum  Ur  non  çr^dii^As  proptcre^  nQn 
refurgts.  Votre  refurreftion  ne  dépendra  point  de 
Totre  créance }  mais  le  bonheur  ou  le  mauieur  de 
votre  téftttreûion  dépendra  &  de  votre  créance 
&  de  votre  vie.  Or  quelle  furpifife  à  ce  dernier 
)lWpB%  ùm  en  ibrcântdes  piïibres  de  U  niort 
;  itflii(cixer  pour  entrer  danç  les  ténèbres  de  l'enfer, 

Ceft  de  nos  Patriarchoç  dans  la  foi  qu'il  faut    Ccqncron 
apptendre  ce  que  c'eft  que  la  réfurredion  fpiri*  doit  entcn- 
tuelle.  S^nx  Bernard,  pour  nous  ei|  donner  uœ  df^parrçf^ 
Tom  ri  IL  (  Myjlcns.  i  •'.  /  W.  )      *  Ç 
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fû(ctterrpi-  jufte  idée ,  infifte  d'abord  fur  le  mot  de  rérurrec'« 

ptuelle-      ^on  :  penfons  férieufement  à  la  grande  folemnit^ 

'"^n^  n       ^^  ^^^  aflemble ,  dit  ce  Père ,  c'eft  la  réfurrec- 

Serm.  /In  ^'^^  ^  ^  pafTage ,  Jefus-Chrift  n'eft  pas  retombe 

die  Fafikâ.  aujourd'hui ,  mais  il  efl:  reflufcité  ^  ainfi  la  réfur- 

reâion ,  dans  la  penfée  de  ce  Père ,  n'eft  autre 

chofe  que  le  paflage  d'un  méchant  état  à  un  bon , 

Se  que  célébrer  tintement  la  Pâque ,  c'eft  accom- 

<  plir  cet  heureux  paflage  de  la  mort  à  la  vie  ^  du 

.  démon  â  Jefus-Chrift ,  du  péché  à.  la  grâce ,  de 

l'iniquité  à  la  juftice ,  de  la  corruption  â  la  fainte- 

té  ;  &  c'eft  ce  qu'explique  admirablement  S.  Léon  : 

5.  Lio.   Comme  nous  nous  fommes  propofés ,  dit  ce  Père, 

Serm.  t.  in  dont  je  ne  fais  que  traduire  les  paroles ,  dans  les 

lUfurreS.     exercices  de  piéié  &  de  pénitence  ^u  Carême  « 

d'éprouver  quelque  chofe  de  la  Croix  &  de  k 

Mort  de  Jefus-^Ourift ,  il  faut  que  nous  &(fionf 

tous  nos  efforts  pour  entrer  en  participation  de 

isi  RéfurreAion  y  ce  pour  paffer  de  la  mort  si  la  vî» 

pendant  que  nous  fommes  dans  ce  corps  morteL 

D.  Aug.  C'eft  par  \t  foi ,  l'efpérance  &  la  charité  que  noHi 

^pifi'SS'^  commençons  d'être  fous  l'empire  de  la.  grace^  ^ 

Joan.n^.j.  S.  Auguftin  j  c'eft  anffi  par-là  cpie.  nous  fommei 

dès-i-préfent ,  non-feulement  morts  avec  Jefiis^ 

S.  Grtg.  Chrift»  mais  aufli  reftufdtcs  avec  lui.  Ceft  an» 

Vai.^.      jourd'hui ,  dit  S.  Grégoire ,  que  le  monde  invifi« 

ble  &  vifible  a  été  fauve  :  J.  Q  eft  refiulcité,  il  faut 

^  que  vous  tej[lufcitie7<;  il  eft.  forti  du  tombeau, 

brifez  les  liens  qui  vous  retiennent  dans  le  péd^éi 

Ainfi  reffiifciter  fpirimellement ,  dans  la  doârw 

ne  des  Peres^j  c'eft  padêr  du  péché  i  la  gcace ,  dl 

la  cormption  à  la  fainteté ,  c'eft  chaîner  de-vies 

'  C'eft  pour  un  avare ,  pader  de  l'avarice  au  déoti- 

chement  des  biens  du  monde  &  i'ia  libéralité^ 

c'eft  pour  un  fuperbe  ;  pa(Ièr  de  Torgueîl  à  Woif 

.  milite  ;  jpour  un  intempérant ,  de  l'excès  de  la  ta 

ble  â  la  tobriété ,  &c*  refliifciter  ^  c'eft  pader  d'na< 


i> I  ^dfïCi  Seigneur  J.C.  jj 
^le  mondaine ,  profane  &  impie ,  à  une  vie  de 
f(» ,  d'errance  &  de  charité. 

Saine  Paul  nous  apprend  que  notre  réfiirreAion    Caradlcres 
&it  être  formée  fur  celle  de  Jefus-Chrift  qui  en  ^^  qualircs 
eft  le  modèle ,  c'eft  un  des  fens  de  ces  paroles  2  ^^  ^^^^\'' 
U  tfi  rejfufciti  pour  notre  juflification.  C'eft  com-  Jj^uc^e  ^^" 
me  s'il  difoit,  dans  la  Réfurreâion  de  Jefus-  ^m.4.xs. 
Qinfl:  fe  trouve  l'exemplaire  de  la  nôtre':  il  eft 
donc  très-important  de  bien  obferver  les  qualités 
ou  les  caractères  de  la  Refurredtion  de  Jefus-Chrift 
pour  bien  juger  dé  la  nôtre.  On  en  peut  remar- 
quer deux ,  la  vérité  &  la  fermeté  ;  car  la  Rcfur- 
reftion  de  Jefus-Chrift  eft  véritable,  elle  eft  fer- 
me ,  durable  &  perfévéranre. 

Le  Seigneur  eft  véritablement  reflùfdté ,  dît  S.       Prcmîei 
Luc  :  Surrexic  Dominus  veri.  Sa  Réfurredtion  a  caradcrc 
des  marques^  des  preuves  indubitables ,  les  An-  ^^i?  ^*^^^^ 
«S  donnèrent  la  première  aux  femmes  quand  us  ritudicicllç 
Kàr  dirent  :  Il  eft  reflùfcité,  il  n'eft  plus  ici;  doit  être  vé- 
voyez  le  lieu  où  le  Seigneur  avoir  été  mis  :  Surrexit  ritabk, 
jwn  ijl  hic,  venite  &  vidctc  locum,  &c»  îi  faut  ^^10,24. ^4. 
qtfon  puiflTe  dire  de  même  d'un  pécheur  reffiifcité,  ^^^*  ^^• 
il  n'eft  plus  dans  le  toftibeau  de  fes  crimes ,  dans 
la  côtrapcion  de  fes  criminelles  &  anciennes  habi-* 
tades  y  dans  Tamour  &  l'attachement  ali  monde  » 
ifes  vs^tés ,  i  fes  plailirs ,  à  fes  honneurs  :  venez 
&  voyw*,  convainquez-vous-en  vous-mêmes.  Il 
fiun  atiffi  qu'on  puifie  dire  d'un  jufte ,  qui*  a  parti- 
cipé i  la  Ré&rreéHon  du  Sauveur ,  il  eft  fotti  du 
mnbeàtt  de  fes  défauts  y  de  fes  promptitudes ,  de 
^t^viritiih ,  de  fà  légèreté  ^  de  fa  précipitation  â 
^taier,  dé  &  riédeur  a  fervir  Dieu ,  &ç« 
■  ^UEvangtfé^  fournit  la  féconde  preuve ,  en  note 
.  iâ^enaiit^ue  Pierre  étant  entré  aans  le  fépulchre 
Visitant  baifll  ;  il  vit  les  lincetdis  qui  y  étoient ,  & 
t^fiittîfémii'on*avoit  mis  fur  fa  tère  qui  n'étoît  pas     j^^„  ^^^ 
stvçç  les  Unceuls .  mais  plies  à  part  :  Vidit  linua^  $.  fr  7. 

Ci; 
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minapojua  &fudarium  y  &c.  Tout  cela,  en  efifef  J 
faifoit  preuve  de  la  Réfurredion  du  Sauveur ,  re- 
marque S.  Chryfoftôme,  S>c  moncroit  évidemmenc 
que  Ion  corps  n'avoir  pas  été  dérobé  précipitam- 
juient ,  mais  qu'il  étoit  reflïifcité  avec  autanr  d'au- 
torité que  de  sûreté ,  qu'i^^  avoir  abandonné  à  la 
terre  des  dépouilles  de  mort  qui  ne  convenoieoc 
plus  à  fon  état  glorieux  ;  c'eft  auilî  une  autre  preu- 
ve que  nous  devons  donner  de  notre  réfurreftion. 
Ces  linceuls  qui  enveloppoient  le  Sauveur  repré- 
fentent  bien  naturellement,  les  occafions  du  péché 
&  tous  les  liens  dilTérens  qui  y  tiennent  attachés  ; 
il  faut  que  ces, liens  foient  rompus ,  que  l'homme 
redufcité  %n  foit  dégagé ,  enforte  que  ceux  qui  l'ap- 
perçoivent  puifTent  reconnoître  qu'en  eftèt  il  a 
quitté  toutes  les  affeâions  &  les  engagemens  qui  le 
tenoient  au  péché ,  les  occasions  périUeufes  qui  le 
conduifoient  au  péché ,  Ic^  liaifons  tendres,  les 
compagnies  pernicieufe^  qui  le  lioient  au  péché  \ 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  pourroir  Rengager  ae  nou- 
veau dans  le  péché. 

Jefus-Chrift  a  fourni  lui-même  la  troifiéme 
preuve ,  &  montré  en  mille  manieras  qtfil  jctoit 

Aih  1.  ^.      vivant  :  Prœbuit  fdpfum  vivum  in  multis  arg^mcn' 
tis ,  &c.  Il  a  appara  à  fes  Difciples  pendant  qua^ 

Id.  îbrd.  4^  rante  jours ,  pariant  &  mangeant  avec  eux  :  Lo^ 
qucKS  de  regno  Dci  &  convefcens.  Ôr  il  dÉEmpof- 
fible  de  faire  toutes  ces  actions  fi  l'on  n'eft  reflùfcité,. 
C'eft  ainfi  qu'un  Chrétien  reflufciré  doit  prou- 
ver fa  réfurreâion  par  des  œuvres  de  fainteté^  ' 
car  9  dit  S.  Bernard  ^  comme  nous  çonnoiflbns  que 
notre  corps  eft  vivant  par  fon  mouvement,  de 
o^me  on  tonaoït  la  vie  de  la  Toi  8c  de  la  grâce 
par  les  bonnes  csuvres  ;  il  faut  donc  montrer  la 
vérité  de  notre  réfarreâ:ion  par  la^uite  &  l'un^l^ 
Ibrmité  d'une  yie  remplie  de  bonnes  oeuvres  &  ' 
â  aâions  dignes  de  Dieu« 


Bi  NoTRÏf  Seigneur  J.  C.         57'  , 
Saine  Paul  eftfeime  le  fécond  caradere  de  là      La  rcTur- 
Réfiirreâion  de  Jelus-Chrift ,  en  difant  :  Dieu  a  redion  (•  i- 
refliifciré  Jefas-OMUl  d'entre  les  morts  pour  ne  ri^'^^^îf ^'  ^^j: 
jrfos  retourner  dmmsi  corruption  &  dans  le  fépul-  ^' perf^îy]? 
cEre  :  Sufcitavu  illum  à  montas  ampliùs  jam  non  rantc. 
mafurum  in  corruptioncm.  Et  ailleurs  ,  il  parle  Aéi,j£.y^. 
plus  clairement  :  Jefus-Chrift  eft  refïùfcité  d'entre 
les  morts  pour  ne  plus  mourir  :  Ckrijlus  refurgens  ^om,  6.  p, 
k  mortuis  ,  &c.   Car  quant  à  ce  qu'il  eft  mort ,  il 
eft  mort  une  fois  pour  le  péché ,  &  s'il  vit  mainte- 
nant, c'eft  pour  Dieu  qu'il  vit  :  Qjiod  enim  mor-  }d,lhid,ic^ 
mus  tjl ptccato ,  &c.  C'eft  auflî  le  fécond  caraftere 
de  notre  réfurrec^on ,  Jefus-Qirift  reiïuitiranr  eft 
entre  dans  une  vie  immortelle,  il  veut  de  mcme 
que  la  vie  que  nous  avons  acquife  par  fa  Réfurrec- 
tion,foit  immortelle  comme  la  fîenne,  c'eft-à- 
dire  qu'il  ne  faut  plus  de  retour  au  péché.  O'eft 
aoffi  ce  qu'enfeigtie .  le  grand  Apôtre  \  étant  une 
fois  morts  au  péché ,  comment  vivrons-nous  en- 
core dans  le  péché  ?  Qui  mortui  fumus  ptccato  y  Rom.  6,  2* 
qtumiodo  adhuc  vivemus  in  illo  ?  La  grâce  de  la 
Réfarreôion  doit  nous  établir  dans  un  état  conf-       ' 
tant  &  ferme ,  qui  ait  àe  la  durée  &  de  la  ftabi- 
lité.  ■        ''^'■- 

Cétoit  une  infidélité  blâmable  8c  reprochâble    OnnaJ.  ic' 
à  Thomas,  de  protefter  qu'il  ne  eroiroit  pcrti  à  poimcroiic 
moins  qu'il  ne  vit  de  fes  propres  yeux  :  Nijividcm^  ^^^  ^>*: 
noncrtiam.  Mais  il  eft  de  la  prudence  Chrétienne  ^^i-jt-^j-^jL' 
de  dire ,  que  nous  ne  croirons  poîit  la  réfurredtion  '  nifiiiriç.'iiif- 
fpirituelle  des  pécheurs,  fi  nous  n'en  voyons  les  dte,  s  il 
ms^rques  i  c*eft-à-dire  ,  la  libéralité  fubftiwée  ^^t:z\\  às:x:\z' 
l'avarice,  la  ferveur  à  la  nioUcfle  ,  l'amoUr  de ^^^  ^'"^ 

Dieu  à  1  amour  des  créatures.  Nous  trouvons  dans   L. ,. ,  : - 

lEcrimre  trois  fortes  de  rcfurrt*ctions  ;  il  y  à  une     '^oa^.  1:?. 
réfdrreftiorf  apparente  ,  ce  fut  rappâririon  de  vSa-   3/. 
Itiucl  à  Saiil  ,  car  la  plupart  des  Dodeurs  croycnt 
<jue  lame  de  Samuçlne  rcprk  point  fin  corps  \  il 

C  uj 
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y  a  eu  dès  réfurredions  pour  un  temps  5  commt 
celle  de  Lazare  qui  reffuicit^pour  mourir  une  £ei*' 
conde  fois  ^  il  y  a  enfin  la  rémrreâion  de  Jefiisw 

Hom.  6.  ç.    Chrift  qui  èft  véritable  &c  po^[P^jours  :  Chrifius 
refurgms  ,  jam  non  moritur. 
Il  faut  que       SU  me  reftoit  quelque  chofe  a  fouhaiter  apràs 

notre  rcfur-  ^ne  auflS  glorieufe  vidoire  qu'eft  celle  que  Jefus* 

rechon  du    Chrift  remporte  fur  la  mort ,  reflufcitant  glorieux 
péché  à  la,  *  ,  -ji'-^-' 

eracc  foit    "^^^  ^^^  ames  par  le  moyen  de  la  pcmtence ,  je 

durable  &  demanderois  à  Dieu  que  cet  état  fut  durable  & 

ne  Toit  plus  confiant.  O  glorieufe  réfurredioi^  du  péché  ÏJa 

fujcttc  aux  grâce ,  de  la  mort  à  la  vie  que  Jefus-Cnrift  reçoit 

viciflitudcs.  ^^  ^^^^  j^  ^gj^ç  ^j^  n'étoit  plus  fujette  à  la  mort, 

&  fi"  le  péché  n'avdit  plus  d  accès  dans  nos  cœurs 
pour  en  exclure  la  grâce  \  mais ,  hélas  !  que  notre 
joie  fera  de  peu  de  durée ,  &  que  nos  triomphes 
fe  changeront  bien-tot  en  larmes ,  en  ivdus  fou- 
mettant  de  nouveau  à  la  mort  du  péché  ;  il  faut  y 

E enfer  férieufement  ^  &  faire  enforte  que  ce  mal-' 
eut  ne  nous  arrive  point ,  &  qu'il  ne  foit  pas  die 
que  nous  fommes  remifcités  comme  Lazare ,  pour 

Row».  tf.  0*  po^^^^;  encore  les  livrées  de  la  mort  :  Chrifius  rt» 
furgens  à  mortuis ,  &c^  Jefus-Chrift  étant  reiluf- 
ciré ,  dit  T Apôtre ,  ne  meurt  plus  ;  mais  que  s'en- 

V»m,  6,  lO.  fuit-il  ?  Ita  &.yos  exijlimate  mortuos  tffe  piccato, 
vivcntes  auumDco  in  ChrifioJtlu.  Permadez-vous. 
lue  vous  tiQs  morts  au  pèche  pour  jarnais ,  afin 
le  vivre  d'une  vie  divine  &  immortelle  en  Jefiis- 
Chrift.  ^  .       ^ 

Sur  le  me-       Si  nous  voulons  que  notre  joie  foit  pacfâite , 

aie  fujct,  ne  difons  pas  :  Sufficit  fi  Dominus  meus  vivu.^  If 
me  fuifit  que  mon  Seigneur  foit  vivant ,  comme 
le  Patriarche  Jacob  difoit  de  fbn  fils  Jofeph ,  qu'il 

Gc/r.^/.j^.  avolt  cru  mort  &  pleuré  Ci  long-tenips  :  Sufficu 
mihi  fi  adhuc  Jofeph  fitius  meus  vivic.  Ce  n'eft  pas 
afllz  de  voir  notre  Rédempteur  &  notre  divin 
Maître  en  po£[èfiion  .d'une  vie  immortelle  ^  fi  U 
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fi'eft  fêmbkble  à  k  (îenne ,  exempte  des 

Bain  3ê  ht  mort  8c  des  atteintes  du  péché  ^  ce 

n'tft  pas  aflèx  pcnu:  lui ,  ce  n'efl:  pas  afièz  pour 

nous;  il  a1)efbiii  de  nous ,  iî  fofe  paiier  ainh ,  ft 

ttoos  avons  befoin  de  lui  ;  il  eft  notre  Roi ,  & 

'fin  RoMOfrife  n'aofa  poiift  de  fin ,  il  faut  que  fes 

lijecs  UNcnc  immortels  ;  il  eft  notre  Chti^  non 

pbB paffiixie  ôc mort  ^  mais  bienheureux  i  jamais, 

il  mx  donc  qut  ies  membres  foient  .vivans  pour 

phcndper  â  tai  influences  ;  s'S  ne  nous  aflbcioità 

:   ù  gloim ,  les  deflfeins  ne  feroient  pas  accomplis  » 

>   ft  s'il  ne  nous  lendpit  heureux ,  il  ne  feroit  pas 

bàaÉdt  ;  8c  comme  ùl  gloire  eft  le  prmcipe  de 

notre  bonheur ,  auifi  notre  bonheur  fair  ime  parti» 

<le  ùt  gloire  :  nous  ne  pouvons  donc  plus  nous  fe«  ' 

i    parer  d^û  par  le  pécné ,  fans  miner  nos  propres 

r    imnecfllkms  fommes  trop  étroitement  Ués  i  ûl. 

peifinne ,  8c  'par  k  fin  qm  unit  notre  entende* 

ment  i  tes  divines  lumières  y  8c  par  Tefpérancé 

qui  nous  attache  au  fouverain  bien  ^  8c  par  k 

chance  qui  lie  notre  cœur  à  fes  divines  perfêc^ 

dons ,  pour  l'abandonner  8c  nous  en  féparer  de 

nouveau  par  nos  infidélités.  Il  ne  &ut  plus  mou^ 

nr  après  ecre  refTufcités  à  k  grâce. 

J'accepte,  6  fto#Dieu  !  l'obligation  que  fétat      Protefta- 
it  votre  vie  reflùfcitéb  m'impofe ,  de  vivre  moi-  ^^^  ^  {*** 
m^e  comme  une  petfonne  reflîifcitée ,  que  Ton  5f    rfévé- 
apperçoive  de  jour  en  jour  dans  mon  ame  des  rer  dans  fa 
marques  de  ù,  réiurredtion ,  qu'elle  foit  plus  éki-  converfion» 
gnée  que  jamais  de  k  mort  du  péché  y  plus  enne* 
mie  du  monde ,  plus  féparée  de  k  vanité ,  &c. 
pins  fidellei  tous  fes  devoirs ,  plus  attentive  à  mé- 
mer,  avec  le  fecours  de  votre  grâce ,  cette  immor* 
talité ,  dont  votre  vie  reflufcitée  efl  une  prédica^ 
ôon,  une  promeflê ^  un  gage  afluré. 
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Preuves  suivies  et  concises  i 

Qui  démontrent  que  la  Kéfutreclion  de  Jefus-Chrip^ 
£/?  appuyée  fur  des  témoignages  autkcntiques*^ 

Jefus-Chrift  eft  refïirfcitc ,  après  fa  mort  il  eft 
forti  triomphant  du  tombeau  ;  &  ce  miracle  rend 
téiiioignage  à  la  vérité  des  autres  dôtit  nous  avons 
parlé.  Aum  tous  les  Chrétiens  ne  le  croyent  pas 
feulement  véritable ,  ils  le  regardent  encore ,  & 
l'ont  toujours  fegatdé  comme  le  Ibndiement  de 
leur  foi.  Cette  uniformité ,  cette  univerûHté  de 
fentimèns  ,  montre  bien  que  les  premiers  Prédica- 
teurs de  l'Evangile  a  voient  convaincus  ceux  qui 
lesécoutoient ,  de  la  certitude  de  ce  fait  :  mais  ils 
n'ont  pu  convaincre  les  gens  fages   &,ùmdens^ 

2u'en  les  apurant  qu'ils  ne  leur  difoi^jp  rien  , 
ont  ils  n'euffent  éee  les  témoins  oculaires.  Il  ne 
f&lioit  pas  moiiis  qu!une  autorité  (î  déciHve  ,  pour 
faire  croire  à  des  perfonnes  un  peu  raifonnables 
un  fait  (î  extraordinaire  ,  dans  des  temps  furtput , 
où  fuivre  la  doâtine  des  Apôtres ,  &  s'expofer  aux 
plus  grands  périls ,  étoit  une  même  chofe.  Les  Li- 
vres que  nous  ont  laides  ces  prôniiers  Difdples  du 
Seigneur  ,  les  Ecrits  même  dÊ  iSics  adverfaires , 
nous  afTurent  de  la  conftanc^  avec  laquelle  ils  ont* 
annoncé  cette  do<5trine  ;  nous  y  voyons  qu'ils  ap- 
puyoient  leur  témoignage  fur  celui  de  cinq  cens 
autres  perfonnes  qui  avoient  vu  comme  eux  Jefiis- 
Chrift  reflufcité.  Ce  n'cft  pas  la  couti^me  de  ceux 
qui  mtotent  d'en  appeller  au  rapport  de  tant  de 
monde.  Il  eft  encore  moins  probable  qu'un  fi  grand 
nombre  fe  foir  accordé  pour  avancer  une  faufleté  j 
6c  quand  il  n'y  auroit  eu  que  les  feuls  Apôtres , 
ces  douze  illuftres  Prédicateurs  de  l'Evangile ,  qui 
eufTent  publié  la  Réfurredion  du  Sauveur  ,  nous 
aurions  dû  le  croire.  On  n'eft  pas  méchant  fans 
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tefpérance  de  quelque  avantage  ^  or  ,  quel  fruit 

pouvoient-ils  cirer  de  leur  j;nenfonge  ?  de  rbon- 

nôur  ?  Les  dignités ,  les  emplois  dépendoient  des 

^Juifs  ,  &  des  Payens ,  leurs  ennemis  &  leurs  poc- 

fccuteurs  :  des  richeflès  ?  S'avouer  Difciple  du  5ei- , 

gneur ,  c  étoit  être  fîir  de  perdre  les  biens  que  l'on 

pouvoir  poiïeder;  &  quand  on  les  en  auroit  laifle 

jouir ,  buc^ligion  qu'ils  fuivoient  leur  apprenoic  i  . 

y  renoncer  :  pourroit-bn  conferver  les  richeilei^&: 

aUer  diftribuer  2axx  autres  celles  de  l'Evangile  ?  En-- 

fin ,  lés  Apôtres  &  leurs  Difciples  n'avoient  point 

lieu  d'eipcrer  eue  la  voie  qu'ils  prenoient  les  con- 

dairoit  aux  autres  commodités  de  la  vie  :  annon'- 

cer  l'Evangile  ,  c'étoit  s'expofer  à  toute  forte  de 

travaux, à  la  &im,  à  la  foif,  aux  fouets,  aux 

pnfons. 

Je  ne  puis  croire  non  plus  que  l'envie  de  fe  faire 
un  nom ,  le  défîr  d'acquérir  de  l'eftime  parmi  ceux 
qui  fuivroient  leur  croyance  ,  fuflent  des  motifs 
afièz  puifHmts  pour  faire  qu'ils  fe  foumiffent  à  de 
/î  grandes  peines  :  l^mbition  n'étoit  pas  leur  dé- 
faut ,  leur  vie  &  leur  doctrine  ne  r^fpiroient  que 
Tamouf  de  la  (implicite  ,  &  réioignement  du  ù^e. 
D'ailleurs  pouvoient-ils  ,  fî  Dieu  ne  les  en  avoit 
aifuré ,  pouvoient-ils  fe  promettre  que  leur  prédi- 
cation feroir  tant  de  progrès  ,  vu  qu'ils  avoient 
contre  eux  ,  premièrement  notre  propre  nàturç 
qui  n'aime  point  à  être  gênée ,  &  -dont  TEvangile 
contrarioit  toutes  les  inclinations.  Secondement, 
les  Princes  ,  les  Magiftrats  ,  tous  les  Grands  qui 
noidbient  leurs  forces  pour  en  empêcher  le  fuc- 
cès.  j'ajoute  qu'ils  ne  pouvoient  efpérer  de  jouir 
lone-temps  de  la  vaine  réputation  qu'ils  auroient 
recherchée  par  tant  de  travaux  :  Dieu  qui  cache 
prefque  toujours  fes  defleins  aux  hommes ,  les  laif^ 
foit  croire  que  le  monde  étoit  prêt  de  fa  fin  ;  & 
cette  opinion,  comme  on  peut  le  voir  dans  leurs 
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écrits  (df  &  dans  ceux  des  Âiiteuts  des  pretmecf - 
fiécles  ,  étôic  très-répa^dde*  % 

Mais ,  répond  llncrédale ,  l'envie  de  foacenir 
uni!  teligion  nouvelle  ,  une  religion  qu'ib  profêf* 
fôient ,  a  pu  les  porter  à  débiter  ces  menlonges. 
Vaine  objeAion  ,  &  qu'une  courte  réflexion  va 
diffiper.  En  e£fet ,  ou  les  Apôtres  étoient  (incere* 
ment  perfuadés  que  la  Religion  qu'ils  vosloient 
éltetâre ,  étoit  véritable ,  ou  ils  n'en  étoîent  pas 
pèrifaadés  :  fi  vous  admettez  cette  dernière  fuppo^ 
ntion,  répondez-moi, reulTeht-ilschoifie cette  re^ 
Ikion  ?  £u({ent-ils  lai(fë  les  autres  q^  ils  pouvoient 
vivre  en  fureté  &  avec  honneur  ?  Je  dis  plus  :  quel- 
que véritable  qu'ils  la  crurent ,  en  auroienc4k  fiut 
ime  pcofeflion  ouverte ,  s'ils  n'eulTent  été  convain. 
eus  qu'ils  y  étoient  obligés  ?  Ne  pouvoient-ils  pa^ 
prévoir ,  &  l'expérience  ne  leur  apôrit-elle  pas 
Hent&r  que ,  confefTer  que  l'on^étoit  Chrétien ,  c'é- 
tait vouloir  mourir  &  attirer  avec  foi  la  perte  d*txn 
gntnd  nombre  ?  Ne  voyoient-ils  pas  que  fans  une 
caufe  légitime  ôc  fainte ,  l'on  ne  pouvoit  donner 
h  moindre  occafion  à  la  mort  de  tant  d'hommes  » 
fânsfe  rendre  coupables  d'autant  de  meurtres» 
qu'il  y  auroit  eu  de  perfonnes  opprimées  ou  per- 
mutées pour  ce  fujet  ?  Que  s'ils  o;it  cra  que  leur 
religion  étoit  véritable ,  qu'elle  étoit  prércrable  i 
toute  autre ,  qu'ils  devoienfla  profeller  publique- 

{a)  Il  eft  vrai ,  e*étoh  iiiie'Opmi<»i  aflêz  commuae  dont 
ces  premiers  temps ,  que  le  moode  ^coic  près  de  fa  fin  :  gi|. 
la  voie  dans  ks  plus  anciens  Pères  ;  mais  je  ae  croîs  pail' 
qu'on  Tapperçoive  dans  les  Ecries  des  Apôtres.  Comme 
cette  opinion  étoit  faufle ,  ils  fe  (eroient  trompés  en  l'avau- 
çant ,  ce  qui  fêroit  contraire  à  rinfaillibilite  que  l'Eglift 
recoonolt  en  eux ,  comme  ayant  été  infpirés  par  le  Saint> 
£(prit.  Les  pa/Tages  de  la  première  Epitre  aux  ThefTaloni*» 
ciens  yf .  i  f .  i  ^.  &:  de  la  première  aux  Corinthiens  ,1^.52. 
doi^t  à  la  vérité  s'entendre  de  ce  qui  arrivera  à  la  fin  du 
monde  :  mais  ils  ne  difem  point  qTSond  cetc^  fia  arrivera. 


y  même  après  la  mort  honteufe  en  apparence 
n  Auteur ,  Tauroient-ils  Eût ,  cette  profe£- 
s'ils  euiTenc  été  trompés  dans  les  promeflès 
Jeâur-Chrifi;  leur  avoic  £ûte  de  refllifciter  l 
ette  fourberie  ,  cette  impofture  une  fois  re^ 
le ,  auroit  CêË,  à  un  homme  raifonnable  poue 
mes  d'une  créance  fondée  en  partie  fur  un 
c^ge  fi  groflîer.  £iifin,toute  Relieion»  &  par« 
erement  celle  de  Jefus-Chrift  ,  défend  d'ufêr 
enfonge  &  de  faux-témoignage  ,  principale- 
:  dans  ce  qui  regarde  Dieu  \  &  <niand«rlle  ne 

S  s  une  défenle  fi  jufte ,  les  Apôtres  écoient 
es  de  déguifement  :  la  iainteté  de  leur  vie , 
se  même  de  leurs  adverfaires  »  &  la  fimplL« 
e  leur  efprit ,  nous  aflîirent  de  leur  fincénté. 
idérezde  plus ,  combien  de  nunx ,  quels  tour* 
cruels  ils  ont  endurés  pour  la  défenfe  de  ce 
;  prèchoietît  :  plufieurs  a  enrr'eux  ont  £>u£fere 
cetce  caufe  les  genres  de  maux  les  plus  a£- 
.  Il  pourroit  arriver  que  quelque  PhiWophe 
rat  G  endurer  volontairement  de  grands  maux 
t  que  d'abandonner  une  opinion  qu'il  croit  véi* 
e  :  mais  qu'un  homme,  &  encore  plus ,  qu'un 
)re  prefque  infini  d'hommes  ayent  voulu  dé- 
s ,  malgré  la  rigueur  des  fupplices ,  une  opi- 
dont  ils  connoi(Ibient  la  ûuSeté  ,  &  fans 
intérêt  d'empêcher  qu'elle  fut  connue  pour 
c'eft  ce  qui  eft  abfolument  incroyable  ;  cette 
dte  feroit  infenféef^)  ;  défaut  aua  Ton  ne 


Ce  gràûd  Apôtre  étoît  orné  de  toute  l'énuîîtîoiT 
Juive  j  il  pouvoir  prérendre  aux  plus  haurs  em- 
plois ,  s'il  eut  fuivi  le  chemin  que  fes  pères  hii 
avoient  rracé  ;  mais  il  a  mieux  aimé  fe  foumerrre* 
zû  joug  de  la  Croix ,  &  embrafleîr  avec  elle  la 
haine  de  fes  proches,  les  fàtigùBs  Se  les  dangers 
des  longs  voyages  ,  &  enfin  une  mort  ignbmînieu- 
ie  aux  yeux  dès  hommes.  Quel  témoin  î  &  de  quel 
^îds! 
Héponfes  *  Pourroit-on  ne  fe  pas^  rendre  à  ces  aurorîtes , 
i  quelques  g/r  fofSyrbît-it  de  dire  que  la  Réfurredion  eft  im- 

objections    p^fli^ç    qu  elle  eft  de  ces  chofes  qui  impliquent 
«ontrelaré-  r  >i     .  ,  .  ^.  .^  ^  ^7 

furrc^aion.  contradiction  ?  (a)  bi  ce  railonnement  a  quelque- 
fois lieu  ,  on  ne  peut  l'employer  ici.  On  pourroit 
dire  qu'il  eft  impoflîBle  qu'un  homme  foit  vivant 
&  mort  efi  même  temps  :  mais  de  croire  que  la 
vie  peut  être  rendue  à  un  mort ,  furtoùt  par  la  ver-' 
tu  toute-puiffànte  de  celui  qui  a  donné  la  vie  i 
l'homme  ,*  il  n'y  a  rien  en  cela  qui  répugne  à  la 
raifon.  Auflî  les  gens  fages  ne  iont  pas  crû  îm- 
poflîble.  Platon  écrit  qu'Eris,' Arménien,  avoir  été 
rappelle  de  la  mort  à  la  vie.  Héraclide  de  Pont 
dit  la  même  chofe  d'une  certaine  femme  dont  il 
parle  :  Ariftée  ,  fi  l'on  en  croit  Hérodote  ,  a  joui 
de  la  même  faveur  :  Plutarque  nomme  auflî  quel-^ 
ques  perfonnes  qui  en  ont  reçu  de  pareilles  i  & 
foit  que  ces  faits  foient  véritables  ,  foit  qu'ils  ne 
méritent  aucune  créance ,  l'on  en  peut  toujour^rai- 
fohnablement  conclure  ;  que  les  Sages  du  Paga- 
nifme  n'ont  pas  oru  la  réfurredtion  impoOîble. 
Que  la  Ré-  Que  fi  l'on  peut  croire  que  Jéfus-Chrift  eft  ref^ 
furrcdiôn  fufcité ,  fi  les  témoignages  qui  nous  l'aflùrent  font 
de  J.  C.  rece vables ,  fi  les  preuves  en  '  font  fi  fortes  ,  que 
vindWc-""  le  Rabin  Bechaï  en  a  été  convaincu  ,  avouons 
laRe.  auflî  que  la  nouvelle  dodrine  que  Jefus-Chrift  eft 


ment 


ligionchré-       (^)  Voyez  Saint  Juftin,  Martyr,  Réponfc  fepriémc  aux 
ttcr*- '^.  objcdions  contre  la  réfurrc<flion. 
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venu  tumoncer  ao  monde  efl:  véritable  :  avouons, 
&  pourquoi  ne  l?avouerions-nous  pas ,  après  qoe 
fi»  Dîfciples  y  que  des  Etrangers  même  le  difent , 
qa  il  avoir  été  envoyé  de  Dieu  fon  Père  ,  &  qa'il 
avoit  reca  de  lui  la  doârine  ^'il  prêchoit? 

Encore  cette  réflexion*  Jefns  Alhrift  avoit  pré- 
dît avant  ùl  mort  par  quel*  fupplice  il  finiroit  ùl 
#r  ;  il  avoit  aflùré  qu'il  ibrtiroit  glotienx  du  tom- 
beau :  ce  que  je  vous  dis ,  avoit-il  a|outé,n'arrivefm 
qoe  pour  confirmer  la  vérité  de  mes  paroles.  Si 
c'eut  été  là  autant  de  meafonges ,  en  venté  auroit- 
il  été  de  la  iâgeflè  de  Dieu  &  de  fa  juftice  de  com^ 
bter  de  âveurs  fi  rares  un  inipoftenr ,  dont  la  £- 
iaUdon  devenoit  une  fource  intarifiàhle  d'erreurs. 
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Divers  Passages  de  VÊcritvre 

fur  la  RéfurrcSion  de  notre  Seigruur  J.  C. 


S  Go  fttod  Rcdcmp^ 
iormeusvivit,  &  in 
noviffimo  dit  de  tara 
fumSurus  fum.  Job. 

Eritfcpulchrum  y  us 
gloriofum.  If.  1 1 .  i  o. 

0  Mors  /  cro  mors 
tua.  Ofée.  13.  41  • 

Non  dabis  SanQum 
tuum  viderc  torrupûo^ 
um.^i.  I  j.  lo. 
Recordatifumus  quia 
ftduSor  ilU  dixitf  ad- 
kuc  vivens,  pofi  très 
diis  refurgam.  Matth. 

FUius  hominis  occi-- 


JE  fçai  que  mon  Ré-. 
dompteur  eft  vivant, 
&  qu'au  dernier  )oxx{  |e 
fortitoi  moi- même  du 
fein  de  la  terre. 

Son  fépulchre  fera  glo- 
rieux. 

O  Mort  !  un  jour  fe 
ferû  ta  mort. 

Vous  ne  permettiez 
pas  .que  votre  Saint  fbit 
llijec  à  la  corruption. 

Nous  nous  fommes 
fbuvenus  que  cer  impof- 
teur  a  dit ,  lorfqu'il  etoit 
encore  vivant,. je  refiu£> 
citerai  après  trois  joui^  .' 

Le  Fik.  de,  Fhonuiie 


^.         T^  A  il  if  V  ic R * crr r a  ifr^ 

JUs  ttrUd  dit  rcfurga.  reifiiicitera    trois  * 

JMUrc.  94  3  o*  après  fa  more. 

JPvfiquam  nfurrtxero        Après  que  je  fera 

paudam  vos  in  Gali^  fufcité ,  f irai  devant 

i^am.  Marc  i^  i9*  en  Galilée. 

.  Brocidau  qui  bofui 
fpùtnun  in  refurrcSiiH 
mm^^hm^  qm  vtrb  ma* 
I0,  in  nfùrrcSiafumju* 


-^yîriuu  magnd  nd^ 
d^Aant  Apéf^  uftL- 
momum  ReJurreSionis 
JeJuCkn/H.Aâ:.j^.  33. 
ftTtquomodà  Chrijius 
JumxUp/iUL&  nos  in 
noviutU  viia  ambuU^ 

Pirhominem  morsi 
ftr  homimm  nfurnSb^ 
mortuorum.  L  Cor.  1 5  • 


Ceux  qui  auront 
de  bonnes  œuvres  : 
xohc  pour -refiîifcite 
vie  »&  ceux  qui  en  a 
éaic  de  mauvâifes  r( 
citeront  pour  leur 
damnation. 

Les  Apôtres  rend 
témoignage  avec  g: 
force  de  la  Rcfurre 
de  Jefus-Chrift. 

Afin  que  comme  [ 
Chrift  eft  refTufcité 
tre  les  morts ,  nous 
chiotls  auflî  dans  un< 
velle  vie. 

Parce  que  la  me 
venue  par  un  homr 
a  fallu  que  la  réfurr( 
des  morts  vînt  au( 
un  homme. 

Si  nous  n'avions 
gérance  en  Jefus-^ 


.Si  in  hacvitâ  tantùm 
Jftran$cs  in  Chrifiàfii^ 
mus^miferabiUortsfi0^  que  pour  cette  vie 
mus  omnibus  komini-    ferions  les  plus  m 
lus.  Idem.  Ibid.  iji. 

InhocChrifiusmor* 
fuus  eft  &  r$fufrexitf9U 
&.  moràiorum  Ovivo-^ 
Tùm  dominetur.  Rom. 
«4^9. 
Si  Chrift  us  crucifixus 


bies  de  tous  les  hor 
Jefus-Chrift  eft 

&  reflufcité ,  afin  d'; 

nr  tm  empire  èc  un 

mination  fur  les  m 

les  vivans. 
Encoreque  Jefus- 


1 

I 


\ 


r 

[ 


dbKot&b  s 

^  «r  infirmuut ,  fid 
ywit  €X  viroM Dtù  i. 
t2or.  1 5*  4* 

^i  Chnfius  non  re^ 
fumxit  ^  adhuc  efiis  in 
pucads  vtjlris.  i  •  Cor. 

Sï  confiuaris  in  on 
m  Dominam  Je/km  ^ 
&  in  carde  ma  crcdide- 
ris  jMod  Deufi  illum 
fujatavit  à  moruds  , 
filyus  iris.  Rom.  lo*  * 

BaudiSus  Deus  » 
fi  fuundùm.  ndfm" 
^ordtam  fuam  régent^ 
ravit  nos  An  fptm  vi- 
^am  ftrjrfumJStionsm 
Jtfu  Chrifi  txmoruds, 
i^Pecr.  !•  )• 


sigmbvrJvC       ^ 

ait  été  crucifié  félon  la 
fëiblefle  de  la  chair  »  il 
vicnéanmoias  par  la  ver* 
ca.cieDieu. 

Si  Jefus-Chrift  n'eft 
point  refTufcité»  tous  iie». 
encore  engagés  dans.vas 
péchés. 

Si  vous  confeflez  de 
bouche  que  Jefus  eft  le 
Seigneur,&  fi  vous  croyeiE 
de  cœur  que  Dieu  l'a  reCr 
fulcité  d'entre  les  morts  » 
vous  ferez  £mvé. 

JBeni  foit  Dieu»  qui 
félon  la  grandenr  de  £| 
mifériaotae  nous  a  régé«« 
nérés  pat  la  Réfurreâion 
de  Jefus-Chrift  d*entie 
les  morts* 


I 


1 


Sentimevs  des  Smikts  Pères 

fur  u  fiiju. 

Troifiimt  SU^Sm 

^I^Ottcs  hic  ôrdo  rc-  '  'T'Out  Tordre  de  la  na- 

X  mte  y  tous  les  chan- 
gemens^  les  révolutions 
que  nous  y  voyons ,  font 
am^t  de; preuves  de  la 
réforreétibn  des  morts , 
Dieu  Ta  fait  voir  dans  fes 
^rres  avant  que  de  Tan^ 
ooocer  pas  iks  paroles. 


X  votuUUi  ,"nram 

aftoM  tfi  refinreSio' 

m  mormorum  cpcri^ 

hvsiUam  prafcnpfit^ 

^  2)<8J  anuquan^  yod^ 

ios.  Tertidl.  Lib.  de 

ftelbrreft.  Car. 


i|S  f.  A    Ri  S  U  R  R  È  C  T  I  O  1^ 

Hufus  Fefii  Sacra-'    -    Le  Myftere  de  cette 

^  Fête  doit  être  perpétuel' 

dans  notre  fouVenir. 


mentum  débet  ejfe  in 
nohis  ptrpetuuAi.    Id« 

jbid.   •  ^ 

Nemo  tant  cafnalït& 
vivit  quàm  qui  carnif 
hegat  refurreSioncm* 
Idem,  ibid. 


Perfbnne  ne  mené  une 
vie  plus  charnelle  &  plus 
déréglée  que  celui  qui  nie 
la  réiurredion  de  la  chair« 


Quatricme  Siècle^ 

« 

Cerne  mantis,  Judae,  Regarde  ,  Juif ,   Us 

mains  quQ,tu  as  percées*, 
regarde  foldat  cruel  le 
côté  que  tu  as  percé , 
voyez  cet  homme  refluC' 
cité ,  &  dites  après  cela, 
(î  vous  Tofez ,  que  fes 
Diiciples  lont  enlevé.  - 

Après  une  infinité  de 
tourmens ,  après  là  mort 
même  la  plus  cruelle ,  Jc^ 
fus-Chrift  s'eft  reflufcité , 
&  a  tiré  la  vie  de  la  more 
même, 

La  Réfurreâioû  du 
Sauveur  a  été  .véritable , 
&  non  en  apparence  & 
en  phantôme. 

Cinquième  Siècle^ 


quas  fixeras  ,  urne  lo- 
tus qnoâfoderaSy  vid^ 
te  corpus ,  anjît  quod 
dicebads  clamfuJluUjfe 
Difcipulos.  D.  Hyer* 
Epift.  ad  Heliod. 

Pofifupplicia  camis 
&  vulnêra ,  pofi  ipfam 
mortem  furrexit  de  fuo 
fiinere  Ckrijtus.  Idem. 
Serm.  j .  de  Refurrec. 

m 

RefurreUio  verafuit 
non  in  phantafmate. 
D.  Hyeron.  Epift.  ad 
Pamnueh. 


Refurreclio  ex  mira- 

tulis  indubitata  reddi- 

'  ttâ-.  S.  Chryfoft.  Hôm. 

I .  in  Aâ:.  Apoft. 

Factum  eji    corpus 


Les  miracles  qui  fe 
font  faits  à  la  Rénirrec- 
tion  du  Sauveur  la  rén- 
*  dent  indubitable.  ^ 

Le. corps  qui  a  été  cru- 


impojpbile  quod  potuit^ciGié  eft  ^venu  impaflî- 
crucifigi^/aclum  eftifhri  :  ble ,  il  eft  devenu  ipimor- 

tel 


1>S  KoT&£ 

le  quodpotmt  oc* 
faSum  ifi  incor^ 
Uc  quod  potuit 
'orL  S.Leo«Serm« 
Refurreâ. 
furgcnds  gloria 
vit  morientis  in-^ 
m.  S.  Chrylblog. 
îfurreâ. 

nulla  rc  tam  vt- 
ntr  9  tampcrtina" 
f  tam  obnixc  & 
itiofc  contradici- 
là  CbnfiiaiuZyji' 
:  carnis  rcfurrcc- 
D.  Aug.  in  PikL 

itpuus  €ra0^  fc'' 
70  Tcfurger€yquàm 
uujkfcenderc.  Ici. 

Afâtth. 

furrcStio  Chrifli 
ùam  ejus  déclara- 
L  inPfd-  Cl. 
t  bcnc  rifurget  in 
rc  j  qui  primo  rc- 
ntinfpiritu.  Id. 
mm  Senti.  Serm. 

opria  fidcs  Chri- 
mm  cjl  refurrec^ 
jrtuonmu  Idem. 
.  4.  de  Refurreâ:. 
rrcxit  Chriflus  , 
t  mundus  umvcr- 
^ar  crûm  tfi  utfi- 


Seigmsimi  X-C  ^ 
tel  après  avoû:  été  mis  1 
mort,  il  eft  devenu  incor-- 
nipcible  après  avoir  reçu 
tant  de  plaies. 

La  gloire  du  Sauveur 
redîifciec  \  a  entièrement 
aboli  &  comme  enfeve* 
li  TinÊufie  de  fa  mort. 

Il  riy  a  rien  en  quoi  on 
aye  contredît  plus  fbrte^ 
ment ,  &  avec  plus  d  oI>* 
ftination  à  la  vérité  de  la^ 
Religion  Chrétienne,  que 
fur  l'article  de  la  réiurf 
reâion« 

Ceft  an  plus  grand 
miracle  de  fbnir  vivant 
du  tombeau ,  que  de  def- 
cendre  de  la  Croix  com-> 
me  il  en  étoit  folUcité. 

La  Réfurreâion  de  Je* 
fus-Chrift  a  fait  voir  fa 
fouveraine  puiflànce. 

Celui  -  là  reiliifcitera 
glo^ieufement  de  corps  , 
qui  aura  auparavant  ref-- 
fufcité  en  elprit. 

La  réfutredHon  des 
morts  eft  ptoprement  la 
foi  des  Chrétiens. 

Jefiis-Chrift  eft  rsflW- 
cité ,  cme  l'Univers  ^^e^l 


réjo 


uide 


car    coinmt 


p«  Fin.  (  My^rts.  1  *.  Vol.  )        D 


^ 
% 


h  1 
%* 


tut  omnis  cnaiura  lu--    toutes  les  créature 


gub'ri  doluirplomtU  in 
fnorte  crcatoris  jui  , 
nunc  triuntpkahnv  ah 
infcris ..  redimm  lata 
Jfuïcijpiat  refargtntis. 
la.  Serin,  de  Pai^Hate. 


'  Sixième  Siècle, 


témoigné  à  fa  mor 
douleur  par  leurs  g 
femens  lugubres  , 
jufte.  qu'elles  reç( 
avec  joie  la  nouve 
fa  réfurreftion  à  uik 
velle  vie. 


Jefiis-Chrift  reffi 
ra  pour  Juge ,  le  pc 
pour  être  jugé ,  ï 

Îour  être  condam 
ugement  dernier. 
Celui  qui  ne  croit 


Hefurgei  Chnfius  ut 
judicet ,  ptccàtor  utju- 
liicetur ,  impius  ut  in 
judicio  damnuar.  Caf» 
ïiod.  in  Pfal. 

RefurreBioni  non  cre-: 
dcns  y  nt^Uius  vir^tis  .  la  réfurr^lîon  ^e 
vuram  habet.,  D.  Greg,  foin  de  |rratiquer  a 
Serm.  i.  de  Refurreâ:. 
RefurreSio  corporum 
expTfplis  dtprehcndi  po^ 
teftj  ratione  non  pote jl. 
Id.  Q.  Moral. 


Redemptor  nofierfuf- 
^cepit  mortem  nt  mori 
tîmeremus  ;  ojlendit  r#- 
'Jiirrecfîonem  ut  nos  re- 
furreclurosfperarcmus. 
Id«  14.  Moral. 


vertu. 

La  réfucre^on 
corps  fe  peut  déc 
par  des  exemples  ; 
on  ne  peut  la  cpmpi 
par  la  raifon. 

Notre  Rédempi 
fouffert  la  mort  pou 
en  ôter  la  crainte: 
reflùfcité  pour  nou; 
ner  i'efpérance  de 
citer  nous-mêmes. 


Al 


Douzième  Siècle^ 
Chriftiani  toto  ùm-         La  plupart  des 


poje  ad  injlanies  in-^ 
hiùtit  dies  refurrectîo^ 
his  :  heu  !  ut  libetius 
indulgeant    yolupïdti. 


tiens  loupirent  api 
jours  où  oh  célèbre 
furreftion  deJefus-( 
jQiiais  ,  hélas  !  c'eft 


ex  Bem.  Senn.  i.  de .  s'adonoer  plus  librement 

Refuireâ:.  à  leurs  débauches. 

Froh  doUr  î  pec^         Quel  fujet  de  douleflSr  ! 

candi  eemptis  Ufrminus  de  voir  que  la  Réfurrec* 

rcàdendl  faBa  (jfl  Rc-  tion  devient  un  ternes  de 

Jurrc0ÊbSalya£0ris. Id.  péché.  ^  un   commence* 

Ibid.  ment  de  nos  rechutes. 

Noms  des  Auimrs  &  des  Prcdicauurs  qui  ont  ^crif 

&  frêchéfur  ce  My fierté 

Il  pdrcMt  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Témoins  de . 
la  RéfurrtBion  de  Jefus  Chrifi ,  *que  je  n'ai  pu 
X  avoir }  mais  qu'on  ma  dit  être  très-îblide ,  &  àoot 
les  preuves  iont  extrêmement  folides. 

M.  TAbbc  le  François ,  Tome  III*  de  fes  preu- 
ves de  la  Religion  contre  les  Spinofîftes  &  les 
Déiftes ,  fournit  de  très-belles  chofes  fur  la  vérité 
de  la  Réûirreâion  du  Sau wur. 
L'on  nrouvera  pareillement  dans  M.  Duguet ,' 
I  dans  ibn  L^vre  intitulé  :  Les  principes  de  la  Foi  > 
<k  très-bons  matériaux  fur  cette  matière. 

J *ai  preique  tort  d'indiquer  M.  l'Abbé  Pont- 
briand  dans  le  Volume  qu'il  vient  de  donner ,  in- 
litulé  :  L'incrédule  détrompé  y  &  le  Chrétien  affermi 
ions  la  foi.  Les  preuves  y  font  ferrées,  le  ftile  con- 
cis. G>mme  jl  fera  facile  d'en  juger  par  pluHeurs 
Extraits  que  j'ai  tirés  de  lui  dims  mes  Reflexions 
Théologiques  &  Morales  ^-je  crois  que  de  tous 
ces  Auteurs  que  j'ai  indiqués,  ce  fera  celui  qui  fer- 
nra  plus  à  ceux  des  Prédicateurs  qui  voudront  in- 
£fter  fur  la  vérité  de  la  Réfurreâion  du  Sauveur, 

Le  Livre  intimlé  :  InJtruSicns  fur  tous  Us  My- 

i]  feres  de  Notre  Seigneur  ,  &  fur  les  F  eus  de  la 
fimue  Vierge ,  prociirera  aufli  de  très-bonnes  cho- 
ies qu'il  îera  &cile  de  fe  rendre  propres  avec  du 
iiavail  &  un  peu  d'éloquence. 

D  ï] 


5^^  LÀ  Ri-«  wRiiE  cTiôH 

LerPP<  Vabis  \  Nouet ,  Croifec  »  bien  médi- 
tés fur  ce  Myftere  feront  auifi  d'une  grande  ref- 
foiflcê. 

.  i^.  Jeius^Chtift  reilufcité nous  fburnit  tous  les 
motiifs  d'une  bonne'  converiîon.  z^.  Jefus-Chrift 
refHifcité  nous  montre  tous  les  caraâeres^d'une 
converiîon  chrétienne. 

Première  réflexion ,  Jefus-Chrift  reflufcité  nous 
fournit  tous  les  motifs  d'une  bonhe  converfionT 
La  juftification  du,  pécheur  ,  dit  le  faint  Concile 
de  Trente,  commence  par  la  Foi,  s'accroît  par 
PEfpérance ,  s'achève  par  k  Charité.  Or  ,  la  Ré* 
fntreâion  de  Jefus-Chrift  eft  i^.  le  fondement  de 
la  Foi  ^  z^  la  bafe  de  TEfpérance;  j^»  le<foutien 
de  la  Charité. 

Seconde  réfleadon.  je&s-Chrift  reflùicité  nous 
montre  tous,  les  caraâeres  d'une  converiîon  chré- 
tienne. La  RéfiuTeâion  de  Jefus-Chrkl  bien  di^ 
ferente  des  autres  réfarreâions  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecrinire ,  fut  réelle  &  véritable ,  ibUe  & 
permanente  ,  éclattanté  de  publique.  JÔe-là  tnâs 
caractères  d'une  converiîon  chrétienne,  i®.  Vé- 
rité; 1^.  ibtbilité;  3^  publicité.  Ct  btau  Deffùn 
ê^du  P.Scgaud. 

Le  deflèin  dû  P.  Bretonneau  me  paroît  du  moini 
auili  beau  &  auiH  propre  â  fournir  la  matière 
d'une  très-borihe  &  folide  infbruâioa  fur  ce  M/^ 
ilere.  i^.  Jefus-Chrift,  en  fortant  du  tombeau , 
nous  apprend  comment  nous  devons  fôrtii:  de 
l'état  du  péché,  z^.  Jefus-Chrift  entrant  dans  une 
vie  nouvelle  èc  glorieufe ,  nous  apprend  comment 
nous  devons  vivre  &  agir  dans  i  état  de  la  grace« 

Première  Réflexion.  Jefus-Chrift  fort  du  tom- 
beau  dès  le  matin  du  troiiîéme  jour,  cette  p|:om« 
ptinide  nous  marque  celle  avec  laquelle  nous  de« 
Tons. ibrtir  de  l'état  du  péché,  i^  Jefus-Chrift 
fprt  du  tomjbeau  par  un  erçrt  de  iâ  toute-puii&tt^ 


Ifettn.  Cette  fin»  nous  montre  i  fnrfnotiter  les 
cbAades  qui  s'oppofent  à  notre  ibrtie  de  Tétat  da 
-pcdic.  5^.  Jefas>Chrift ,  pour  parler  de  la  fone  ^ 
fort  enderement  du  tombean  ,  retour  prompt^ 
lenar  généreux ,  retour  par£ûc  Ceft  ce  que  nous 
admicons. 

Seconde  Réflexion*  Notre  nouvelle  vie  doit 
avoir  trois  ^lalités.  i^.  Elle  doit  être  fervente  , 
c'eft  ce  que  nous  marque  la  gloire  du  corps  de 
Jefis-Chrift.  i^.  Elle  doit  être  édifiante  »  c'eft  ce 

S  nous  £gurent  les  fréquentes'  apparitions  de 
ES-GhriiL  3^  elle  doit  ctiMM|verante  ,  c'eft 
de  ODoi  nous  avons  le  modelons  la  bienheu^ 
renie  immortalité  de  Jefus-Chrift. 

À  l'exemple  du  P.  Dufay ,  l'on  peut  s'en  terne 
Inx  deux  pmpofirions  fuivantes  :  propofitions  ùm- 
pies ,  mais  qui  renferment  tout  le  &uit  que  nous 
devons  tirer  de  ce  Myfterer  Notre  réfbrreâioa 
' Joît  être anfli  tédUe  ,  anffi. conftante  que  celledn 
Sanveor.  i^.Âuffi réelle ,  le Satrvttisr  reflùlcite  vé- 
riiablement  :  Chrifius  rcfurgcns.  Première  Partie.  Hom.  6.  ç. 
i^Âuflî  confiante ,  le  Sauveur  refluicite  pour  ne 
pins  mourir  :  Jam  non  morimr.  Seconde  Partie.       îdem.  Uùi 

Le  P.  BourdalcMie  a  fait  deuv  fbrt  bons  Difcours 
Ar  ce  fiijet.  Ceku  qui  eft  contenu  dans  ion  Ca^ 
rône  renferme  un  grand  (onà  d'infiniâion  pour 
un  Chrétien  bien  convaincu  de  la  Réfurreâion 
de  Jefiis-Chrift.  Le  Seigneur ,  dit-U ,  eft  vraiment 
leflùfeité ,  Sumxû  Dominus  vere  :  Et  il  s'eft  £ût  Lae.14.^4. 
voir  à  Pierre ,  Et  apparuit  Si  mont,  Ainii  être  co»-  jjem.  îhid. 
verti ,  premier  caraâere  de  notre  réfiicreâion  fpi» 
xiadDe  :  paraître  converti,fecond  caraâere  de  no- 
tre rcfiirreâion  Ipiricuelle. 

i^.  Erre  converti  comme  Jefus-Chrift  eft  reC- 
ibicité.  Jefus-Chrift  eft  vraiment  reftiifdté,  &  apr^ 
&  Réfiirreâion  il  n*a  phis  vécu  en  homme  mortel^ 
mais  en  hofnme  tout  célefte  :  de  même  il  faut  i\ 

Diij 


j^*  La'Resurrictiô  ^.' 

Elevons-nous  donc  aujoùrd -hui  au^ttûs  de  la 
IJL^rre ,  ragardoos  avec  un  généreux  tti^K  le  totri^ 
~b^u  :  nous  y  entrerons ,  il  eft*  vrai ,  mais  nous  en 
forcirons  ,  &  ca^fer^  pour  toujours.  Notre  dé&ice 
eft  partage  re  ,  notîe  triomjphe  eft  étemel  :  cette 
infcription  magnifique  que  j'imagine  aiïjbiu:d*hiii 
fur  le  tombeau  de  Jefus-Chnft  nous  regarde  tous  : 
Rcfumxie.  Un  jour  viendra  que  cette  infcription 
pourra  de  ntème  être  fubftituce  fut  nos  tombeaux 
a  la  place  de  ces  lugubres  mots  qiti  renferment , 
ce  me  femble  ,  le  trifte  hommage,  que  le  monde 
vaincu  rend  à  la  mort.  La  Réfurreâàon  nous  eft 
le  gage  de. cette  magnifique  efpéjtance.  Ne  penfons 
plus  qu*à  mériter  d'avoir  part  aux  prérogatives 
glorieufes  de  la  Réfurredion  de  Jefus  -  Chrift. 
jefus-Chrift  eft  reflufcité  ,  donc  il  y  aura  une  ré- 
furreétion  générale  de  tous  les  morts.  Jefus-Chrift 
n'eft  entré  dans  la  gloire  de  fa  Réfurreâion  que 
par  les  foufFrances  ,  donc  il  faut  avoir  part  4  fes 
foufFrarices  pour  avoir  part  à  fa  Réfurre6tîon.  La 
Réfurreftion  de  Jefus-ChrifF  eft  le  gage  &  la  réglé 
de  notre  efpérance  pour  la  réflirreftion  foture  ; 
puifque  Jefus-Chrift  eft  reflufcité ,  il  eft  inconte- 
ftable  que  nous  reffîifciterons.,  première  réfleidon. 
Mais  reflufciterons-nous  dans  l'état  de  gloire  où 
Jefus-Chrift  reflfufcite  ?  ce  fera  fur  la  conformité 
de  notre  vie  avec  celle  de  Jefus-Chrift  qu'il  faudra 
décider  cela  dans  la  féconde  réflexion. 
Soudivî^       Voici  quel  étoit  le  raifonnement  de  faînt  Paul 
(\om  de  la  dans  une  de  fes  Epîtres  aux  Corinthiens  dont  je 
première      Jq^^  ^\^^^  toute  la  fiibftartce  de  cette  première  par- 
tie  :  fi  Ton  dit  que  Jefus-Chrift  eft  reflufcité,  com- 
ment peut-on  dire  qu'il  n'y  a  point  de  réfurre<5èion? 
I.  Cor.  //.  Si  Chriflus  pradicatur  quodfurrexh  ,  &c.  quomty* 
***  do  5  &c.  Car  fi  les  morts  ne  reflîifcitent  point , 

Jefus-Chrift  n'eft  pas  non  plus  reflufcité  :  de  même 

(i  Jefus-Chrift  n*eft  point  reflufcité  ^  c*eft  en  vain  - 


D^  Nôtre  Seigneur  J.C.         jy 

qae  nous  attendons  une  réfurreétion ,  félon  l'Apô- 

trell  7  a  donc  une  Uaifon  eilèncielle  .entre  ces 

deux  dogmes ,  le  dogme  de  la  Réfurredbion  de  Je-  ' 

fus-Chrift  &  le  dogme  de  la  réfurreâion  future. 

Or,  continue  TApotre ,  le  dogme  de  la  Réfnrre* 

Sàoa  de  Jefus-Chrift  eft  appuyé  fur  des  preuves  8c 

m^efdr  des  démonftrations  inconteftables  :  Nune 

auum  Chriftus  rtfurrexit.  Donc  il  n  y  a  plus  de 

doute  raiionnable  à  former ,  plus  de  dimcultés 

(o\iik%  a  faire  fur  le  doeme  de  la  Réfurreâion. 

Doonrasàceci  une  jufte  étendue ,  fkint  Chryfoftô- 

ine  Se  ùint  Auguftin  donneront  un  nouveau  jour 

aux  penfees  de  l'Apotre. 

V  oici  un  grand  myftere  que  je  vous  annonce      Sondivi* 
aujourd'hui ,  difoit  l'Apôtre  dans  la  même  Epître  f^  de  Ja 
aux  Corinthiens  :  Ecce  myfterium  voHs  dico.  Il  eft  J^^ 
cenain  que  nous  reflufciterons  tous  :  Ûmncs  fuir    jq^^  ^^ 
iaa  Ttfurgemus.  Mais  le  fort  de  tous  ne  fera  pas  jt. 
le  même  :  Std  non  omnes  immutatlmuA  En  un  mo-  Idem.  IhîdL 
ment ,  en  un  clin  d'œil  au  premier  fbn  de  la  der-  ^^^*  ï**^ 
niete  n'ompette^(  car  la  trompette  du  Seigneur 
foimera ,   pourfuit  TApotre  :  Cantt  enim  tuba^)  Idem.  Ihi^ 
Âtiffitot  tons  les  morts  reflùfcvteroiP,  Rcfurgtmtis  idem.  Ihid. 
omnes.  Mais  qui  feront  ceux  qui  feront  changés , 
c'eft-d'<lire ,  qui  entreront  dans  un  état  d'immoi:' 
t^té  glorieufe,  dans  un  état  de  conformité  avec  le 
cnps  glorifié  de  Jefus-Chrift  notre  modelée  no- 
tre Chef  ?  nous  répond  f  Apôtre  :  Nos  immutabl-  Idem.  lUdm 
mur  :  nous  qui  fommes^  fes  difciples,  nous  qui 
participons  maintenant  à  fes  fouf&ances  ,  &  mê- 
me bien  plus  félon  que  nous  aurons  ou  plus  ou 
moins  fouffert ,  nous  aurons  ou  plus  ,  ou  moins  % 
de  gloire  ;  car  comme  une  étoile  diffère  en  clarté 
d'une  autre  étoile  ,  il  en  fera  de  mcme  dans  la  ré- 
furre£kion  des  morts  :  Sic  &  refurreSio  mortuo^  ld.lhid4x, 
Tunu  Ocft  du  Corps  de  Jefus-Chrift  ,  centre  de 
toute  clarté ,  que  rejailliront  fur  ks  corps  des  Elus 


'Frciïvcsdc 
la  première 
rartic. 

Preuve 
^conpife  dû 
JaRéfiairec- 
tion  de  J.C. 
contre  l'in*- 
crédulité  9 
où  Von  fait 
voir   com- 
bien il  efl: 
infenfé    de 
douter  de  la 
Refurrec- 
tioa. . 

P/  6s.  7. 

Combien 
étoient  mal 
fondés  les 
douces  fim 
JaRéfurrec- 
tion  de  J.C, 

1°.  Doute 
des  Juifs. 
Mattk,  2j, 
66, 


y*  ^    L  A   R  É  S  U  R  R  1  C  T  I  a  N' 

les  rayons  de  la  gloire  j  mais  avec  proportion ,  6k  . 
l'Apôtre  5  félon  qu^ils  auront  été  plus  ou  moins  ^, 
conformes  au  Corps^  de  Jefus-Chrift  crucifie  :.  &  ' 
voilà  le  principe  fur  leauel  il  nous  refte  i  y 
examiner  aujourd'hui  quel  ier^t  notre  état  ait  grand  i, 
|our  de  la  réfurreâion  générale  que  nous  atten-  j' 
dons.  I®.  Etat  de  gloire  pour  ceux  qui  foiifïrent  ii 
préfentavec  Jefus-Chrift  &  comme  Jefus-Chrift,  - 
par  conféquent  myftere  eonfolant  pour  eux  que  le 
Myftere  de  la  Réfurreâ:ion  de  Jefu&-Chri(h  i^ 
Etat  d^horreur  &  de  confufion  pour  ceux  ftû  vi- 
vent à  préfent  dans,  les  délices  Ôc  la  nidUefle ,  par 
conféquent  myftere  effrayant ,  myftere  dcfefpér  ] 
rant  pour  eux  que  le  Myftere  de  la  Réfurreâion  "^ 
de  Jefus-Chrift. 

Pour  appuyer  raifonnablement  mpli  doute  con-- 
tcerla  Réfurredion de  Jefus-Chrift^  il  eft  confiant 
qu'il  faut  de  toute  néceffité  revenir  contre  un  Êk 
attefté  &  révéré  depuis  dix-huit  fîécles  ,  &  contte  j 
kcpiel:  y  dit  S.  Auguftin ,  les  efprit^  les  plus  intc-  | 
reiles.à  le  combattre^  les  moins  difpofésà  l&croire^  ; 
k^  'plus-  artificieux  à  le  décrier ,  n'ont  pu  produite, 
f^on  la  préc^ion  du  Prophète ,  que  de  vains  ef- 
forts dlncréoulité  :  Deficerumfcrutanus. 

Les  Juifs ,  avant  même  l'événement  j^  ont  voula 
douter  de  la  Réfurredion  du  Sauveur  :  leurs  doar 
tes  n'ont  fervi  qu'à  affermir  cette  vérité.  Avefc 
par  Jefus-Chrift ,  non  eh  paflant  &  une  fois,  mais 
expreflement  &  à  plufieurs  reprifes  j  non  pas  feu- 
lement en  énigmes  &  en  figures ,  mais  en  termes 
précis  &  formels  ;  non  pas  en  général  du  miracle, 
mais  en  particulier  du  jour  de  fa  Réfurreûion  ,  que 
ne  firent-ils  pas  pour  prévenir  la  furprife  ?  Ils  fer- 
mèrent d'une  grofle  pierre  l'entrée  du  fépulchre  : 
Munurunt  ftpulchrum  \  ils  y  appoferent  les  fceaux 
publics  ,  Signanus  lapidem  ;  ils  en.  confièrent  la 
garde  à  des  troupes  réglées ,  fidelles  ^  aguerries  & 


DïN  OT  RE  Seigneur  J#C.         59 
i.  leur  folde  ,  cum  cafiodibus.  A  quoi  toutes  ces  jiitm.  Uid^ 
précautions  aboutiront-elles  ?  à  recourir  à  un  fbm- 
meil  enchanteur  ^fans  pouvoir  donner  à  cette  &- 
ble  (i  groflierc  la  moindre  couleur  de  vérité  ,  fans 
rien  exiger  de  ces  faux  raviflèurs  ,  flnon  de  ne  point 
parler  de  Jelus-Ghrift  reflufcité.  Vains  effors  d'in- 
crédulité :  Defccerunt  fcrutantes.  ^    pf,  ^^.  7. 
Les  Difciples,  dans  le  temps  mcmede  Tévéï-e*    ^o  ooute 
^  ment  en  ont  douté ,  leurs  doutes  n'ont  ïiitvi  qu  a  des  Difci- 
Yaflcrer.  Gens  fans  génie  &  fans  cceûx  ,  il  leur  pics. 
6ut ,  pour  attefter  la  vérité  ,  des  forces  fumatu- 
relles ,  des  preuves  palpables  &  fenfibles  pour  les 
en  convaincre-  On  a  beau  les  faire  refïbuvenir  des 
Prophéties  de  leur  divin  Maître ,  &  leur  prouver 
enfin ,  ou  qu'il  eft  évidemment  reflufcité ,  eu  qu'ils 
I     l'ont  fecrectement  enlevé  ,  &  qu'il  ne  peut  être 
iorri  du  tombeau  que  par  fa  verm  ou  par  leur 
adrefTe  \  tout  cela  ne  les  détermine  pas ,  ils  s'obAi* 
nem  à  dire  qu'ils  ne  ci:oiront  pas,  s'ils  ne  le  voyent, 
s*il$  ne  le  touchencti&c-  Nijî  viJtro ,  &c.  Quel  eft 
le  fiuic  de  leurs  recherches  ?  d'ouvrir  en  même 
temps ,  &  leurs  yeux ,  &  leur  bouche  à  la  vérité, 
d'en  devenir  non-feulement  les  Prédicaceuts,  mais 
Us  Martyrs .  Que  l'enfer  &  la  terre  ,  ligués  en- 
fanble ,  s'arment  des  plus  cruels  fupplices  pour 
les  obliger  à  fe  dédire ,  à  fe  couner ,  ou  au  moins 
à  fe  taire  fur  Jefus-Chrift  reflufciié.  Vains  efforts 
d'incrédulité  :  Deficerunt  fcrutantes.  jyf^  ^^.  ^. 
Lqs  libertins  &  les  Athées  ,  après  l'événement ,     50  p^, 
ont  entrepris  d'en  faire  douter  :  leurs  doutes  n'ont  des  libci- 
fervi  qu'à  les  faire  croire  dangereux  antechrifls  :  t"is. 
ils  onr  voulu  ,  pour  décréditer  la  vérité ,  autori- 
fer  lemenfonge  ,  &  pour  effacer  la  Réfurreclion 
du  Sauveur  relever  Tapotliéofe  d'un  impofleur.  Ce    jpnflonius 
Magicien  fameux  ,  fufcité  du  démon  pour  contre-    *  '^'  ' 
fîire  Jefus-Chrift  ,  n'omit  rien  pour  dérober  fa 
mort  à  la  connoiilànce  des  hommes.  Il  eut  pour 
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'    '  Elevés  dans  fon  art  manque  les  plus  grands  Pkîla^ 

ibphes  y  &  pour-  Ecrivams  de  Tes  Êiux  miracles  les 
Hiftoriens  les  plus  célèbres.  Trois  ou  quatre  £m* 
pereurs  adorateurs  de  fes  preftiges  »  mirent  tout 
en  œuvre  pour  étabUr  dans  le  monde  ion  immor- 
talité chimérique.  Quel  a  été  le  fuccèsde  tous  ces 
artifices  ?  un  monde  entier  a  cru  la  Réfurreâion 
•de  Jefiii-Clirift,  nonobftant  le  fcandai»  de  la  Croix, 
la  (Imputé  des  Apôtres  ôc  la  fiireur  des  tyrans  ;  ^ 
&  peribnne  n*a  cru  la  réfurredtion  d'Apollonius  » 
malgré  la  magie  du  maître ,  l'habileté  des  difciples 
&  l'autorité  des  proteâeurs  de  l'impofture.  Vains 
V  ^3'  ?•    efforts  d'incrédulité  :  Dtftctrunt fcrutanus.  Or , 
que  conclure  de  tous  ces  vains  efforts  d'incrédulité? 
Que  ce  feroit  donc  un  haute  tbUe  de  douter  à  pré- 
ient  de  la  Réfurreâion  de  Jefus-Chrift.  Tout  ceci 
tfl  pris  tnfubjiance  tCun  mankfcni  anonyme  &  mo» 
dcrnc. 
Zaaî&nné-      Oiû ,  difoit  l'Apotre  ,  il  y  a  une  liaifbn  eflèn*  . 
ccflairc  en-  tielle  entre  la  Rcfurreftion  de  Jefus-Chrift  Se  la 
f  ^  \^^'  nôtre.  Car  Jefus-Chrifl  eft  les  prémices  de  ceux 
deJ.C.&la  P°"^  ^  ^^  taon  n'eft  qu'un  fommeil  :  Primiûa 
nôtre.  ^ar/Tzi^/^rô;/:^.  S'il  eft  appelle  les  prémices ,  il  faut 

f  I.  Cor.  zj.  donc  qu'il  y  en  ait  d'autres  après  lui  ;  c'eft  pour 
'^-  cela  que  l'Apôtre  pourfuit ,  que  la  mort  étoit  en- 

trée dans  le  monde  par  le  péché  d'un  homme  j.  ce- 
lui qui  par  ù,  mort  a  détruit  le  péché  y  doit  donc 
avoir  ramené  la  vie  :  ainfî ,  comme  tous  font  morts, 
tous  auilî  recouvreront  la  vie.  Mais  chacun  à  fon 
I.  Cor.  iji  rang  ,  dit  l'Apôtre  :  Unufquifque  in  fuo  orSru. 
^3'  .  Jefus-Chrift  le  premier  ,  Primitiac  Chrifius  :  En- 

fuite  ceux  que  Jelus-Chrift  a  délivrés.^i/^rtf  manuf* 
crit  anonyme  &.  moderne. 
jjivencs       Examinons  dans  quel  fens  ,  &  comment  il  eft 
fom '^volr  *  vrai  que  la  îléfurreûion  de  Jefus-Chrift  établit 
elairemenc    principalement  la  foi  de  fa  Divinité  ^  car  vous  me 
que  la  Ré^  direz ,  le  Sauveur  du  monde ,  pendant  le  cours  de 
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fk  vie  morcelle  ,  n'avoic-il  pas  fait  des  miracles  fimc&kti 
qm  ratitorifoient  dans  la  qualité  qu'il  prenoic  de  <le  J.  C  cft 
Fils  ï!e  Dieu  ?  Les  démons  chaiTés  ,  les  aveugles  î"*^  'ÎS!* 
éclairés ,  les  boiteux  redreflës ,  &  les  morts  reC-  MTéTû 
fuicités  9  Sec.  n'étoit-ce  pas  autant  de  démonftra-  Divinté. 
lions  palpables  &  fenfîbies  du  pouvoir  tout  divin 
qui  refidoit  en  lui  ?  Quel  effet  plus  fingulier  devoir 
avoir  fa  Réfbrreâion  pour  confirmer  cette  créan- 
ce ?  Ecoutez-moi ,  voici  le  nceud  de  la  di£Sculté 
&  comme  le  point  décifif  du  My  ftere  que  je  traite* 
Je  dis  que  la  révélation  de  la  Divinité  de  Jefus- 
Guîft  étoit  furtout  attachée  à  fa  Réiurreâion  : 
Qui  pradtfiinatus  efi  Filius  Dû  m  rtfurrtSiont  jj^^^  ^^  . 
morttiorum.  Pourquoi  ?  Pour  qus^tre  raifons ,  ou 
pliiiÂr  pour  une  feule  renfermée  dans  ces  quatre 
pcopoutions  :  i^.  parce  que  la  Réfurreârion  de 
Jems-Chrift  étoit  la  preuve  que  cet  Homme-Die^ 
^oit  expreHément  donner  aux  Juifs  pour  leur 
fiôie  connoitre  fa  Divinité  ^  i^.  Parce  que  cette 
premre  étoit  en  effet  la  plus  niaturelle  &  la  plus 
convaXicante  de  fa  Divinité  ;  5^.  parce  que  de  tous 
les  miracles  de  Jefus-Chrifl:  faits  par  la  vertu  de 
£1  Divinité  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  été  fi  avéré 
ni  d'une  évidence  fi  inconteftable  que  celui  de  la 
Réforreâion  de  fon  Corps  ^  4^.  parce  que  de  tous 
les  prodiges  qu'il  a  fait ,  c'eft  celui  de  tous  qui  a 
le  plus  fervi  i  la  propagation  de  la  Foi  &  â  Téta- 
blmement  de  l'Evangile.  Pris  en  fubjlanct  du  P. 
Bourdahuc.  JDifiours  fur  U  Myjttrt  ,  Tome  du 
Carême. 

Dans  les  chofes  extraordinaires ,  dit  S.  Âuguftin^  7.  C  cft 
(dont  je  ne  fais  ici- que  traduire  les  exprèmons  )  reflufcité^ 
l'exemple  efl  d'un  graftd  poids  pour  en  prouver  ^°5%  ^9^ 
la  certitude  :  ou  plutôt  il  eft  décifif  :  cela  s'eft  fait,  "^^^^^^^ 
donc  cela  fe  peut  faire.  La  conféquence-eft  infàilr  jour:  prcu* 
lible  ,  rimpofEbilité  étpit  auflî  la  grande  raifon  ve  décliîve 
<loiit  les  Payens  fç  çpuvroient  pour  nier  la  téfur-  ^  ia  vérië 
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ttvancîc,  ti^  reâioiî  ;  quelle  main  ,  difoient-ils ,  êft  aflCêz  pùîC»* . 
récdeS-Au-  fantc  pour  rallumer  des  cendres  éteintes,  &  mur- 
gtftin.         rôjôiîidre  ce  que  la  mort  a  féparé  ?  Auflî  âl:-il 
inoui ,  pourfiûvoient-ils  avec  infulte  ,  que  depuis 
le  commencement  des  temps  il  en  aitpAnidcs  . 
exemples.  Taifez-vous ,  impies ,  je  vous  en  pro- 
duis un  aujourd'hui  qui  vous  confond  &  qui  vous  ; 
dément.  Ûexemple  d  un  homme  de  même  nature  i 
que  vous ,  de  même  >  &c.  La  chofe  eft  donc  faî(k-  ; 
ble  ;  &  fi  Jefus-Chrift  eft  refliifcité ,  je  puis  dooc- 
refïufciter  un  jour.  Le  P.  Hubert. 
Convîftion  ■    Les  témoignages  &  les  preuves  de  la  Réfurre- 
dtt  faiot  '    â:ion  de  Jefus*Cnrift  font  fi  folides  qu'avec  un  peu 
hbmmeJob  j^  f^j  ^^  ^e  la  peut  contefter  :  &  en  faut-il  davan-. 
^^1  Réf  r-  ^S^  P°"^  confondre  Tincrédulité  que  le  témoigna-  . 
xedion  de    g^  ^^  ^^^^^  homme  Job  ?  Chrétien  long-temps 
j.C.Confé-  avant  le  Chriftianifine ,  éclairé  des  lumières  de  la 
quencc^uil  foi  dans  le  fein  même  de  Tidolâtrie  \  je  fçai,dit- 
cn  tire.        jj  ^  ^^  j^^j^  Rédempteur  eft  vivant  ,  qu'il  ne 
peut  ètse  alTujetti  à  la  mort  \  que  s'il  veut  s'enfe^ 
velir  dans  l'obfcurité  du  tombeau ,  c'eft  pflur  en 
Jot.  iç.  3j.  fortir  plus  glorieux  &  plus  triomphant  :  Scio  quoi 
Redemptor  meus  vivit.  Mais  de-là  quelle  confé- 
quence  en  tire-t-il  donc  ?  Je  reflîifciterai  moi-mê- 
Idem.  Ihid,  me  au  dernier  jour  :  Et  in  noviffimo  die  de  terra 
furreSurus  fum.  Donc  je  ferai  de  nouveau  revêtu 
Idem.  26,     de  ma  propre  chair  :  Et  rursùm  circumdabor  ptlk 
meâ»  Donc  je  verrai  Dieu ,  &  que  je  verrai  de  mes 
propres  yeux  mon  Libérateur  &:  mon  Sauveur,que 
tvîvetu  de  ma  propre  chair  je  le  verrai  clairement 
Idem.  Ihid.  &  fans  illufîon  :  Et  in  Cfirne  meâ  videbo  DeumSal- 
Idem,  zy.    vatorem  meum.  Je  le  crois  &  je  l'efpere  :  Repofi* 
ta  eft  hcec  fpes  mea  in  Jinu  meo  ,  &   c'cft  cette 
efperance  qui  me  foutient  au  milieu  de  mes  maux. 
U  Auteur. 
J.  C.  eft       Ge  n'eft  pas  aire;f  dire  ,  Jefus-Chrift  eft  refluf— 
icfllircitc ,  dté ,  donc  je  puis  relfufciter  ^^  il  faut  encore  ajour 


er  ,  dtuic  je  dois  refHifcïter.  En  voici  la  preuve ,  donc  non! 
lous  appartenons  à  Jefus-Chrift  par  tant  d'en-  pouvons 
iroits  ,  que  fà  Réfurredtion  entraîne  néceflàire-  no^^-^culc-^ 
ment  la  nôtre  îçrès  elle ,  &  G'eft  paniculierement  fufcjjcr  "  * 
fur  cela  <|iie  le  grand  Apôtre  triomphe.  Vous  avez  tnsûs  cnco« 
reçu ,  dit-il ,  l'Eiprit  de  Dieu  au  Baptême  :  or  ,  rc  que  nous 
cet  Ôprit  a  retiré  le  Corps  de  Jefus-Chrift  du  fein  devons  rcf- 
de  la  mort ,  denc  il  en  retirera  le  vôtre  :  car  fa  ^^"?'  ^ 
vertu  ne  s'eft  pals  épuifée  j  &  ce  qu'il  a  fait  pour    ^^'  ' 
l'un  )  il  eft  de  fa  gloire  qu'il  le  fàilè  pour  l'autre^ 
Vous  ctef  les  membres  d'un  Corps  dont  Jefus- 
Chrift  eft  le  Chef:  or,  ce  Chef  eft  refliifcité,  . 
donc  vous  reflîifciterez  j  car  fi  le  Chef  étoit  vivant, 
&  que  le  refte  ne  le  fut  pas  ,  ce  feroit  un  corps 
monftrueux  &  défeâueux.  Le  P,  Hubert. 

Non ,  un  Dieu  auflî-bon  que  le  nôtre  ne  nous    Sur  le  m&j 
refufera  pas  le  privilège  glorieux  de  l'immortalité  :  ^^  ^"J^^ 
ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  nous  nous  eft  un  gage  af- 
fûte de  ce  qu'il  fera  encore.  Les  avantages  qu'il  a 
accordés  à  notre  chair  nous  répondent  de  ceux  qu'il 
voudra  bien  encore  lui  accoraer.  Ici  par  un  artifice 
femblableà  celui  desanciêns  hérétiques,faites  tous 
vos  efforts  pour  avilir  cette  chair  dont  vous  crai- 
gnez la  réfurredion,  employez  toute  votre  éloquen- 
ce pour  nous  exagérer  fa  mifere ,  {x  baflèfle ,  fa  cor- 
ruption. Rien  de  plus  vil ,  rien  de  plus  méprifable 
que  cette  chair,  je  l'avoue ,  avec  Tertullien,  fi  nous 
la  confidérons  par  rapport  à  fa  namre  ;  mais  aufti 
rien  de  plus  grand,rien  de  plus  noble,fi  nous  la  con- 
férons par  rappport  aux  foins  que  Dieu  en  a  pris. 
Quelle  gloire  pour  cette  chair  d'avoir  été  forniée 
des  mains  de  Dieu ,  d'avoir  mérité  toute  fon  ap- 
çUcarion ,  d'avoir  été  deftinée  dès.  fon  origine  â 
former  un  jour  le  Corps  adorable  de  Jefus-Chrift  ! 
Je  ne  m'étonne  plus  que  Dieu  veuille  fe  fervir 
IPsin  inftrument  fi  méprifable  en  apparence  pour 
QOtts  communiquer  fes  faveurs  les  plus  abondantes. 
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pourroiMl  donc  bien  ,  continue  Tertûlliett  i 
qu'iln  Dieu  aufll-bon  que  le  nôtre  abandonna  pour 
toujours  à  la  corruption  une  chair  fi  précieufe  à 
(es  yeux ,  qu'il  a  foanée  de  fes  mains ,  qu'il  a  ani* 
tnée  de  fon  fouffle ,  qu'il  a  afTujettie  à  fes  Loix  ? 
£t  ne  feroit*il  pas  injufte  Ci ,  après  lui  avoir  donijé 
tant  de  part  dans  Touvrage  du  falut ,  il  ne  lui  en 
accordoit  pas  la  récompenfe  ?  Notifia  miféricorde 


£" 


dl^  Dieu  ne  le  permettra  pas  :  cette  chair  annoblie 

ar  l'Incarnation  ne  fera  pas  livrée  pour  toûjouis  i 

corruption.  Jefus-Chrift  eft  reflfufcîté  ,«dit  l'Apo- 

tre ,  donc  nous  rellufciterons  un  jour  ^  les  membres 

fe  réuniront  a  leur  Chef.  Le  P.  Ponail  &  VAuuur. 

Pour  s*au-        D'où  viennent  nos  doutes  &  nos  difficultés  au 

torifer  dans  fujet  de  la  réfurreftion  des  corps  ?  N*efl:-ce  pas  de 

6i  dotttcs     llmpoffibilitc  apparente  qu'elle  renferme  ?  G)m- 

lurlarerur-  r  mV"*  i«  i       • 

lion  des       nient  le  peut-il  faire ,  nous  dit-on  tous  les  jours, 

corps ,  Ton  ^^  ^^^^  ^^  corps  difperfcs  en  tant  d'endroits  ,  ré- 
cn  précexce  duits  en  cendres  &  en  poufCere  reprennent  leur 
rimpoffibi-   première  forme  ?  Abus ,  raifonnement  frivole  que 
^St  de  w"  ^  Réfurreftion  de  Jefus-Chrift  détruit  invincible- 
prétexte,       nient  :  Oui  fans  doute  ,  *le  même  Dieu  qui  a  ref- 
ilifcité  fon  Fils ,  qui  Ta  fait  triompher  fi  glorieufe* 
ment  de  la  mort ,  pourra ,  quand  il  le  voudra ,  ra- 
nimer les  corps  dont  nous  fommes  environnés  : 
cette  main  puiflante  qui  délivre  aujourd'hui  Jefus^* 
Chrift  des  horreurs  du  tombeau ,  n'aura-t-elle  pas 
adêz  de  force  pour  nous  refliifciter  un  jour  ?  Non , 
je  ne  conçois  pas  que  l'impiété  la  plus  aveugle  & 
la  plus,  opiniâtre  puifTe  aller  jufqu'â  cet  excès  4k 
fo4ie  &  d'aveuglement,  que  de  prefcrire  des  bornes 
il  étroites  à  la  puiffance  infinie  de  Dieu  qui  éclatr 
te  aujourd'hui  dans  la  Réfurredion  de  fon  divin 
YiXs,  Lcsmêtnts. 
Continua-        Paroiffez  ici ,  faux  fçavans  ,  efprits  indociles  | 
tiondu  me-   accoutumés  â  ne  confulter  que  votre  propre  t^, 
^*  "^^^-      fon ,  à  juger  de  tout  fur  vo*s  foibles  lumières ,  vfr 

aez 


tit  nous  feiie  la  même  demande  qu'on  fit  autres 
bis  à  S.  Paul  :  commienr  »  ic  en  quels  corps  les 
norts  reflofciteront^ik?  Ingénieur  à  vous  crom^ 
ier  Yous-mèmes ,  venez  nous  exagérer  Timpoifi^ 
in&ié  prétendue  de  cette  réfurreâion  y  il  nous  fu(^ 
fit  de  vous  répondre  avec  faint  Aueuftin  ^  cette 
téfiirteâion  qui  vous  paroît  impoffible  eft  dcja  ar* 
tivée  en  la  perfbnne  de  Jefiis-Chiift  ^  fon  Corps 
adonble  qui  avoit  été  attaché  à  ht  Croix  &  mis 
dans  Is  tombeau  a  reçft  une  nouvelle  vie  par  la 
verm  dTen-haut  :  en  un  mot  \  c'eft  de  Dieu  que 
nous  attendons  cette  merveille^  &  à  la  vue  de 
(on  infinie  puiflance,  toutes  nos  diffiodtés  & 
tous  nos  doutes  ne  doivent-ils  pas  s*évanouir  ? 
L§s  fOimes. 

Usa  vivant ,  principe  de  vie ,  Homme  libre    ^ 
enne  les  morts ,  relevez-vôus  donc  de  la  mort    j^  *  ^*\^* 
par  vocie  propre  verm  »  fortes  de  Thumiliation  du  gi^^^  qi^ 
tombeau ,  (orrez  tout  en  vie  avec  votre  corps ,  accompa^ 
cette  arche  de  votre  (ànftification  ?  Une  main  in-  ^ent  laRi- 
yiûbk  6ce  la  çierré ,  tout  fe  meut ,  la  terre  trem-  |Ji^«<^|oa 
Me  :  c^eft  le  S^eneur  qui  reflUfcite  :  quel  nouvel 
être  il  apponé  du  fein  de  la  mort  !  quelle  fplen- 
àem  l'environne  !  l'oeil  ne  peut  en  Toutenir  Téclat^ 
Il  tomiere  n'eft  pas  (î  lummeufè^  le  Soleil  brille 
QKMns  :  vous  qui  îe  vîtes  refplendi^ant  fur  le  Tha- 
I)or ,  venez  le  reconnoître  au  (omt  de  la  terre  { 
Vous  qui  Tavez  vu  dans  ces  derniers  jours  fembla- 
Ue  à  un  lépreux  ^  n'ayant  pas  trait  d'homme  ^  Se 
^oi  en  détournâtes  alors  les  yeux  comme  d'un 
^et  d*horrenr ,  venez  le  voir  avec  un  corps  glo^ 
tienx  ôc  tout  célefte.  A  !  Comment  il  a  pénétré 
fqiaîfleur  du  toc  !  comment  il  traverfè  de  longs 
eipaces  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  au  rayon 
ie  l'œil  pour  les  parcourir  !  comment  il  fe  fait 
fcity  ou  fe  rend  invifible  à  fon  gré  !  ni  le  fer ,  ni 
il  ka  y  ni  l'infirmité  »  ni-  les  années  n'auront  plut- . 
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dé  prife  fur  ce  Corps.  O  mojçt ,  eft^e  là  ta  viâ:©!-^ 
re^  &c.  UAuteiir  des  Difcours  'Choijîs. 
Si  J.  C.  n*cft       Si  Jefus-Chrift  n'eft  pas  t^flùfciré^  nous  ne  reC- 
V^c^^l        fufciterons  pa«  non  plus  :  &  que  devient  alors  le 
l"  f    d°"^  Chriftianifme  uniquement  appuyé  fur  cette  Réfur- 
xnens  de  k  t^<^ion  du  chef  qui  précède  &  dui  allure  celle  des 
Religion      membres  ?  S'il  n'y  a  point  de  rcfurredion ,  la  Re- 
çoivent na-  Ugion  Chrétienne  qui  en  fait  toute  fa  refïbucce, 
turclicmcnt  ^e  fç^^  donc  qu'une  chimère  &  un  ph'antôme. 
Cette  Religion  fi  grande  dans  tout  ce  qu'elle  noui 
dit  de  Dieu ,  iî  fàge  dans  tout  ce  qu  elle  prefcric 
à  l'homme ,  fi  admirable  dans  l'iordre  qu'elle  éta- 
blit dans  le  monde ,  fi  merveilleufe  dans  toute  fon 
occonomie  ;  cçtte  Religion  qui  pçrte  de  fi  beaux 
caractères  de  divinité  dans  fon  établiffemait  ic 
dans  fa  durée  \  cette  Religion  fondée  fur  les  Pro- 
phéties &c  les  mitacles  j  cette  Religion  qui  tire 
les  témoignages  de  fa  vérité ,  de  fes  obfcuricés  & 
de  fes  ténèbres  mêmes  ;  cette  Religion  ,  dis-je , 
,  -n'auroit  été  qu'une  univerfelle  &  une  longue  er- 
reur du  Genre  Humain  pareille  à  celle  de  l'idola- 
trie.  Ah  !  il  ne  falloir  pas  quitter  une  erreur  &  une 
erreur  commode,  qui  a  voit  pour  elle  tous  les  avan- 
tages de  ce  monde  ^  pour  une  erreur  qui  portoit 
avec  elle  toutes  fortes  d'incommodités ,  de  pertes 
8c  de  mauvais  traitemens  ^  &  le  monde  entier, 
comme  l'obferye  Tertullien ,  ne  l'auroit  pas  fait.  * 
Li^  même. 
Si  J.  G.  n  cft    :  Si  nous  ne  reflfîifcitons  pas ,  Jefus-Chrift  le  Chçf 
pasrcffufci-  n'étant  pa?  re0ufcité ,  les  Chrétiens  font  les  plus 
tijlcsChré-  infenfésjlçs  plus  (l^tde«  &  les  plus  miférablement 
tiens  font   pfQ^npés  de  tou3  les  hommes  >  ,eux  qui  fondent  là- 
hommes  les  ^^^^  ^^"^^  l^^^  efpérance  y  &  qui  dans  cette  ef- 
plus  iafea-  pérance  fouffirent  tout  &  fe  privent  de  tout.  Ces 
fes.  Chrétiens  fi  ftupides  font  pourtant  depuis  dix-huit 

fiécles  tant  de  beaux  efprits  ,  tant  de  grands  Phi- 
loibphes  :  ces  hommes  fi  fcavans  dans  tous  lés 


\ 
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|ént"es  <îeicience  j  ces  hoititties  dont  la  vie  a  éton- 
né mille  fois  les  autpes  holritties  ,  &  dont  la  géné- 
tofité  &  la  grahdëar  d'aMe  à  paflc  tout  ce  qu'on  a 
jiaiais  vu  dans  lès ,  hotnfne^^  hommes  fenfés  & 
îudicietix ,  s*il  y  en  à  eu  •  &  ils  font  tous  rtiort^ 
dans  cette  dfpéràncé ,  &j)leiti$  de  cette  efpérancé 
&  pour  cette  efpéràncé  des  itii liions  ont  donné 
leur  (àng  &  ont  endiité  ie$fiipplrcesles''pflis  rigou^- 
lêux ,  les  morts  Us  plu§  âffreufes.  l.t  mime. 

Sut  quel  foàdéà^ht  voûdf  oît-ôh  hier  la  réfur-  Cortittieût 
rêôion  dès  corps  ,  èft-Ce  fUr  ce  que  là  chofe  eft  iiti-  Tcrmllich 
poffibW?  £ft-ce  fur  ce  qu'elle  ne  fe  comprend  pas,  prouve  que 
8c  qu'eUè  eft  trop  clôigriéè  de  rêfprit  hùfnain  ?  Eft-  ^^'^\^lf^' 
ce  enfin  parce  qu'elle  eft  fans  exemple  dans  la  na-  ^.^  ntvtxR 
tùre?  Ecoutez  Tertùllien ,  il  va  répondrcf  à  toutes  ni«r  la  réi- 
ces  difficultés»  furrcéfion 

Qu*ent0nds-je ,  ditTertuîlien  ?  je  crolrois  qu^ori  '^tB^^' 
^oudroit  douter  de'la  puiflahce  dé  Dieu  qiii  dé  *.-AiJr^ 
rien  a  fait  ce  vafte  Univers  ,  &  qui  y  a  inis  eft  ^^^^  u^cft 
même  temps  coftime  une  yèrtu  fecrètè  qui  donne  i^^iiApotli- 
inceâamment  la  vie  à  toutes  ctibfés  :  Dubitahitur  i>i<*.R«4foft 

credo  de  Dci  virihis  am  tàH^m  corpus  hoc  muhJi, . .  S"*<=5:  ^^'î" 
-.  .        .  I  ^  .-  *     *       *        ,    .        .ne  Tcrtul- 

vnpojtat  anûnaiumjpirirH  omnium  animarum  ani-^  ^.^^ 

/ïwftw^.  Je  crois  qu'en  voudroit  douter  de  cette    Ttrt.J^jA^ 
tnême  puiflânce  qui  nous  a  fait  nous-mêmes.  O  c*  ^f  ^. 
faoôime  j  conlîdere-toi  tôi-mèmè ,  &  tu  y  trou- 
veras de  quoi  établir  les  preuves  de  ta  réfurreâion 
fcture,  Vonjidtra  uipjum  ,  ô  homo  ,  &  fidim  ni  in-   ♦  ,       ♦#  ♦  # 
ymts.  Penfe  à  ce  que  m  étois  avant  que  tu  fuffes , 
lu  n'étois  rien  :  car  fi  rti  eufTes  été  quelque  chofe  ^ 
tu  t'en  IbuvîeAdrois*  Vous  donc  qui  ceffèrez  d  être 
^  la  mort  ^  comme  vous  n'étiez  pas  avant  que 
octré  cirée,  pourquoi  ne  pourrez-vous  pas  encore 
ctre  tiré  une  fois  ae  ce*  néant  par  la  volonté  du  ms- 
^.e  Créateur  qui  a  voulu  vous  former  de  rien  ? 
Que  voiis  arrivera-t-il  en  cek  de  nouveau  ?  ^làâ  tj^,  |J/^ 
/ww  iiii  9yim€t}yovis  n'étiez  pas  ,  &  vous  avea 
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été  Créé  ;  loifque  vous  ne  ferez  plus ,  Dieu  vonni 
l^id.  rendra  l'ctre  que  vou3  wtcz  perdu  :  Qui  non  eras 
faSus  is  ;  cùm  iurùm  non  çri^  yfits»  Dites-nous ,  it 
.  vous  pouvez  y  comment  vous  avez  été  créé  ,  it 
;iprès  cjda  vous  nous  demanderez  comment  Dieu 
vous  reflufcitera.  Et  certes  s'il  y  avoir  quelque 
chofe  de  plus  difficile  po*  celui  à  qui  tout  eft  ^a-f 
lément  aifé  ,  parce  qu'il  parle ,  &  les  choies  font 
faites  ,  ce  ne  ieroir  pas  de  vous  faire  à  la  réfiirre-^ 
dlon ,  ce  que  vous  étiez  autrefois  ,  m^is  de  voul 
avoir  &it  à  la  création  ce  que  vous  n'aviez  jamais 
etc.  • 

la  réfur-  £ft-ce  une  chofe  fi  éloignée  dd  Tefprit  humain 
fcâion  «les  &  qui  ne  puiflfe  pas  fe  comprendre  que  la  réfurre« 
corps  acft  £lion  des  corps  ?  Une'Sede  entière  de  Philofo* 

c£fcf  Ift-  P^^^  »  ^  ^^^  ^Qi^  célébré  a  pu  croire  &  a  per- 
fuadé  i  tant  de  sens  (  car  cette  perfuafion  etoit 
commune  d^ns  le  Paganifme  )  que  les  âmes  ren- 
Raifpooc-  troient  perpétuellement  dans  de  nouveaus^  corps , 
5î^^  ir       qu'un  ©heval  ou  un  mulet  fe  changeoit  en  un  hom- 

*  k  ce  fujct.  '^^  >  ^"^^  temme  en  une  couleuvre  :  Homimmfitn 
ex  mulo  y  colubrum  ex  muliere.  Or ,  û  tant  de  gens^ 
avant  la  lumière  de  l'Evangile  ont  pu  croire  que 
Tame  d  un  homme  mort  rentroit  dans  uii  corps  de 
bçtes  :  pourquoi  ne  çroira-t-oh  pas  que  cette  ame 
doive  un  jour  retourner  dans  fon  même  corps  ^  8c 
aninier  la  niême  (libftance  ?  Certes ,  il  eft  bieii  plus 
naturel  &  plus  convenable  a  la  dignité  de  i^tre  na^ 
ture  de  croire  que  l'homme  redeviendra  bpmme  V 

lUd.  ^  chaque  homme  le  même  homme  :  ffominemtx 
hominè ,  quemlibet  pro  quolibet.  Afin  que  chacun 
reçpive  dans  fon  mémo  corps  la  récômpenfe  ou  te 
châtiment  de  fes  bonnes  oeuvres ,  ou  aties  maUr 
vaifes  adions ,  il  eft  né^e0àire  qu'au  Jugement  dp 
Dieu ,  où  feront  réglées  ces  recompenfôs  8c  ces 
peines ,  ce  foit  le  même  homme  qui  revive  &  qui 

tt«£  (bit  repréfenté.  Ncccjfarii^  idem  ipfi  quifuerat  €xhi- 
bebitur^  &c. 
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and  aux  exemples  qu'on  demanderoit  dans     n  y\  ptn- 
ire  pour  croire  cette  réfurreâion  des  corps  »  ficarsezcm- 
xmdent ,  ou  plutôt  ce  n'eft  que  mort  8c  per-  Pj^^S^ 
le  réfarre£kion  dans  la  nature  :  &  cela ,  con-  'f*""^ 

"T*        w  9       '  o  tion   des 

coajours  Tertuluen ,  eu  témoignage  &  en  ^^       ^-^^ 
le  de  la  réfiirreâion  des  hommes  :  Et  ipfum  toujours 
xm  rtJumSionis  exemphim  in  uJUmoniiun  no-  TcmiUic^ 
5S  arbres  &  lesplantes ,  tout  cela  ne  fait  que  S"^  P^^^ 
r  &  renaître.  Ce  ver  fi  connu  qui  fe  repro- 
DUS  les  ans  de  fbn  propre  germe  mort  toute 
e.  Entre  les  autres  exemples  »  celui  que  Je- 
inft  a  cité  &  qu'il  a  daigné  s'appliquer  à  lui- 
(  :.  ce  grain  de  froment  qui  ne  le  multiplie* 
is ,  fi  avant  il  ne  fe  pourriflbit  dans  la  terre. 
s  chofes  donc  fe  conlervent  en  péri(Iànt,tou- 
ofes  revivent  en  mourant  :  Omnia  pereundo      m^ 
mrj  omnia  dt  intérim  rtformamur  ;  &  en 
i  nature  a  été  notre  premier  maître.  Ce  que 
xitures  dévoient  propofer  à  lliomme  tou- 
&  réfurreâion ,  la  namre  difpofe  à  le  croire 
ui  mettant  devant  les  yeux  en  tant  de  façons: 
\ft  tibi  naturam  maglfiram  qnofadiius  crcdas       Jhii. 
€Ùa  difcipulus  natura. 

cpoi  donc  !  s'écrie  Tertullien ,  tout  reffùfci-  Raifoonc- 
lans  la  narare  en  faveur  de  l'homme ,  &  "^"5  ?^^ 
ne  en  faveur  duquel  tout  reflûfcite ,  ne  ref-  ïl^^^l  ^* 
Ta  pas  lui-mcme.  Ce  corps  en  tavetu:  duquel  ^^^  j^^  ç' 
e  périt ,  périra  lui  feul  fans  auctm  retour  :  xemples  de 
eji  ut  ipfa  dcpcrcat  in  totum  propter  qHom  j  la  nature  en 
nihil  dépérit.  Toutes  ces  chofes  |pcore  une  É^vcurdcla 
petites ,  ne  celïènt  d'être  que  pour  recom-  [f  ^"^^^ 

^   j,A  r^   .      .  /-^       *•  .i^A    tion  des 

îr  a  erre  :  Finiunitir  ut  fidnt;  oC  vou^  o  corps, 
le  !  chof^  fi  grande ,  fi  vous  connoiflîez  la  ijem,  IHd 
é  de  votre  erre  :  Tu  homo  tantum  nomen  fi      jy^^ 
jas  u  ;  vous  feul  mourriez  pour  ne  plus  te- 
:  Ad  hoc  morieris  ut  perças.  Non  certaine-      Ihid. 

y  en  quelque  lieu  6c  de  quelque  façon  que  - 

E*  • . 
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VOUS  foyez  mort ,  englouti  par  les  eaux ,  confiHiic 
par  le  fçii ,  &c.  la  mort  vpus  rçndça  tput  entier  j- 

farce  qqe  le  néant  eft  dans  la  tpcrne  main  que 
Univers  entier  ;  Quezcumqiu  rn^teria  dcjiruxtrit 
haiifirity  a(x)Uverity  in  nihiLum  pràdcgerityrcddct  te; 
cjus  ejl  mhilum  ipfum  ^  cujus  ^  totum,  C'eft  ainfî 
que  Tçrr.ulii<^n  prouvoit  aux  Içfidelçs  la  refurrec-r 
tiqn  c}e^  CQrp5  \^  e*eft  ainfî  qu  qn  pourrait  la  prou-r 
ver  aiv^  ïnçiçdiilçs^.  T^u,t  cçci  tp  extrait  d^  V Auteur 
des  Difcoiirs  choifis^ 
Lar^furr       La  rcfurreftion  génçrale  é.toit   l'argument  lô 
rcftion  des  pIus  prefïànt  dont  le  fervoient  S.  Auguftin  &  S^ 
corps  eft  çn  J^an  Ghryfbftôtnç,  pour  prouver  la  Divinité  dft 
pcJque        Jçfu5-Çhrift  :  c'eft  fur  ce  point  qu'ils  infiftoient 
preuve  plus  davantage ,  &  ^oici  comme  ils.  raifonnoient  »  & 
forte. dç. la  commenf  iious  fomme.s  en  quelque  fprte  tnieux 
DjviAké  de  fpndés  qu'eux  à  raifouner  >  (  lïe  perdiPz  riçn  de 
hÇ^  que  fa  ceci,  j  Quelque  décifif  que  fo.it  l'argument  tiré  de 
i.;^'«^!^^!r     I^  Rcfurreftion  de  Jefus-Cbrift  çn  faveur  de  fa 

non  même,    r\'    •    •   /      -i     n  •    r    !•  m    •       /    i 

BArJonnc^  yiv4nitc ,  il  cft  pQur  auifi  dtre  trop  éloigne  de. 
ment  de  S.  nous  pour  fermer  tput-i-fait  b  bouche  à  ^impie^. 
-Au^iifiinfl^  Les  Nations;  conjunçnt  encore  contre  k  Seigneur 
C^  M^  &  contre  fon  Chrift,  &  c'eft  encore  à  préfent  te 
^^  yjoj  a-  v^irable  régne  du  prince  des  ténèbres.  Les  kor- 
çi^  tearsi  »  Çcç.  qui  je  paflerenç  au  jour  de  l.a  Paffioa 

du  Sauveur  it  renouvellent  tous  les  jours  au  ié\fi,  du 
Chriftianifme  ^çn  pxoie  à  la  fourberiie  triomphant 
t^ ,  la  pftiçe  n'eft-elle  pas  fouvent  un  titre?  de 
. ,  profcriptian  l  Le  vice  feul  a  droit  de  fe  montret  i 
dccouvçrt^ln-a  plus  même  befoin  d'empruntet 
le  mafquenlç  la  vertu  pour  fe  cacher  :  Oii  font 
en^e  dan^ç  le  nK>nde  les  Difciples  dç  Jefus- 
Chdft  j  s'il  en  eft  quelqu'un  qui  foit  vraiment  fi- 
dèle ,  ofeTt-il  parOTtr^  ï  Jçfu$  par-tQUt  calomnié , 
perfccuté ,  calomnié  dans  fes  dogmes. ,  calomnié 
dans  fa  morale ,  perfécucé  d^ns.  tous  ceux  qîl,i  1q 
çoprçfçnççnt  ^  d^n?  feç  DifciplQs ,  4^^  fe^  Minif-^ 
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très ,  dans  fes  Pontifes  même  j  trahi ,  peut-être , 
héks  !  par  ceux  qui  font  le  plus  intérerfcs  à  le  dé- 
fendre j  vendu  fervilement  par  les  uns ,  lâchement 
renoncé  par  les  autres  ;  viftime ,  tantôt  d  un  for- 
dide  intérêt ,  tantôt  d  un  vil  refpeâ:  humain  j 
n'eft-il  pas  •  livre  tous  les  jours  dans  vos  cercles 
anx  jugemens  d'injuftice  ?  Et  vous  femblez  endor- 
mi 5  Seigneur ,  tandis  que  votre  filence  confomme 
le  triomphe  de  l'impie. 

Quel  miracle  nouveau  vangera  la  Divinité  &     Continaa- 
juftifiera  la  Providence  ?  Le  miracle  d'une  réfur-  ^^^^^^^' 
reâion  générale ,  répondent  les  deux  faints  Doc-  ^^  "^ 
teurs  que  j'ai  cité,  Ôeft  pour  cela ,  comme  dit  S. 
Padl ,  qu'il  faut  que  Jefus-Chrift  régné  à  préfent 
encore ,  c'eft-à-dire  qu'il  défendo^,  qu'il  gouverne. 

S'il  conferve  le  Royaume  qu'il  s'eft  acquis  j  c'eft 
îEglife:  Opportet  illum  regnarc»  Eglife  miH-     I>Cor,ij. 
tante ,  il  faut  encore  y  donner  des  combats ,  y  ^^' 
remponer  des  vidoires  ;  le  péché ,  la  mort  y  exer- 
ça^ encore  des  reftes  de  tyrannie ,  le  triomphe  ne 
Wm  complet  qu'à  ce  dernier  période  que  nous  at* 
lehdons  j  alors  tous  les  ennemis  de  Jèfus-Chrift  '       -    -^ 
feront  mis  à  fes  piçds ,  toute  domination ,  tout© 
autorité ,  toute  puiflânce  fera  anéantie ,  plus  de  . 
Roi  que  Jefus-Chrlft,  plus  de  Sceptre  que  la 
Croix  de  Jefus-Chrift  j  Sceptre  de  fer  pour  brifer 
les  têtes  orgueilleufes  de  ceux  qui  lui  ont  réfîfté 
&  troublé  la  paix  de  fon  Empire  ,  Sceptre  d'or  & 
verge  de  bénediftion  &  de  douceur  pour  rendre  à 
jamais  fon  Eglife  glorieafe  &  triomphante  ^  voila 
le  triomphe  complet ,  mais  quel  çn  eft  l'époque  ? 
Quand  la  more ,  dit  l'Apôtre  ^  fera  tout-à-fait  dé- 
timte  :  Nôviffîma  deflruetur  mors*  Extrait  d'un     î,Cor.i^. 
naïufcrit  anonyme  &  moderne,  ^       ^^' 

Je  vous  prie ,  Chrétiens ,  de  faire  avec  moi  ces       ConC- 
rtflexions  h  naturelles.  Si  Jefus-Chrift  eft  reffîif-  aucnçs 
cite,  on  ne  peut  donc  pas  douter  raifonnablement  ^^^  '^^^^  ^^* 

Eiv 
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.ç  ^  -«^*^*  ^*w*^  à  prétendre  que  ceux  de  la  vie  pr^ 

fion^^dçs      fente ,  comme  nous  avons  a^utres  maux  à  crain*-^ 
coips,  ^®  9  ^^^  objets  de  notre  efpérance  font  évident 

ment  certains  :  mais  s'il  eft  pour  npi^  lUie  auti?p 
vie  infiniment  plus  heureufe ,  que  faifons-nous. 
Chrétiens  ?  pourquoi  nous  occuper  des  foins  de 
cette  vie  ?  pourquoi  nous  pailîonner  pour  fes  biens? 
peut-on  s'attacher  à  une  vie  de  mifere  &  de  péch^  ? 
que  nous  importe  qu'elle  périfle ,  n'en  fommes*** 
nous  pas  auiU-tôt  dédommagés  ?  S'il  eft  d'autres 
biens  que  Dieu  nous  a  préparés  dans  fon  amour  ^ 
l:>iens  lolides  ,  biens  immenfes  ,  biens  éterntls , 
incorruptibles  ,  eft-il  d'un  homme  fage  de  les  nct- 
jgliger  ?  Que  dis-;e  ?  n'eft-ce  pas  une  ftupidité  at 
Treufe  que  de  ne  pas  faire  tous  fes  etforts  pour  les 
fcquérir,  quoiqu'il  en  puifTe  coûter  à  la  nàtuce^ 
'tandis  que  l'on  ne  plamt  ni  travaux,  ni  veilles^ 

four  fe  ptocurer  des  biens  auflî  fragiles  qu'incarna 
^  les  de  latisfaire ,  &  qu'on  épuife  toute  fon  ar^B 
Xfhif».  4.  i  les  pourfuivre  ?  Quoi  !  Dieu ,  qm  cjl  riche  en  mi^ 
Jericordt* .  • , .  nous  a  rtffufcitcs  avec  lui  pour  fair$ 
éclater  dans  IcsJiécUs  à  venir  les  richejfes  de  fa, 
grâce  9  &  nous  ferions  infenfibles  à  fon  amour  ex- 
trême. Un  Dieu  nous  préfente  le  parfait  bonheur, 
&  loin  d'y  tendre  fans  cefle  avec  courage ,  on  fera 
de  plein  gré  tout  ce  qu'il  faut  pour  changer  ce 
thréfor  de  grâce  en  un  thréfor  de  colère ,  &  CQ 

{>arfait  bonheur  en  un  malheur  éternel  ?  Quelle 
ureur  !  quelle  horrible  jngratimde  }  Extrait  d^ 
V Auteur  des  Difcours  de  piété. 
Combien       Quelle  fource  de  confolations  !  faifons-y ,  Chré* 
•tlcftconfo  tiens ,  attention  un  moment.  Quelle  joie  n'aurons- 
lanc  P^^'j^  nous  point  un  jour  ^fi  nous  fommes  trouvés  fidèles, 
tic»  de  pcû-  ^^  ^'^^^  ^^^^  transformés  en  Jefus-Chrift ,  brillans 

comme  hû  de  Téçlat  d'un^  beauté  divine,  jouifiàns 
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comme  lui  d'ane  ùmé  inaltérable,  exempts  comme  fer  à  la  ré* 

lui  de  tout  befbin  y  de  OBute  infirmité ,  de  tout  Tiinp^tîM*: 

foin ,  de  toute  peine ,  &  n'ayant  plus  à  craindre  ^'^'^ 

m  la  mon ,  ni  le  péché  ?  £ft-il  rien  de  plus  capa* 

ble  d'adoucir  les  affligions  les  plus  feuiibles? 

Quoi  !  lorlqu'il  apparoitra  ce  Sauveur  y  mon  thré-r 

(or,  ma  vie  y  ma  juftice ,  j'aurai  le  bonheur  d$ 

paroître  avec  lui  dzns  la  gloire ,  mon  corps  fer^ 

ttafisformé  en  h-  réfurredion  de  fon  corps  glo^ 

neox  y  ff  ferai  un  même  Chrift  avec  lui ,  fa  joie 

Cent  en  moi ,  ^  ma  joie  fera  parfaite  :  eft-il  aQi^-* 

leaifi  violente  qu'une  fi  douce  efpérance  n'appaife? 

Ah  !  les  horreur^  mêmes  de  la  mon  en  fgnt  difii-f 

pées.  Le  même. 

Yos^  me  plaigne? ,  difoit  à  fes  ^unis  le  fâinç      Exemple 
hooime  Job ,  vous  demeurez  iaifis ,  interdits ,  à  1*  <lc  Job  pour 
ièule  vue  de  mes  maux.  Il  eft  vrai ,  je  fuis  couvert  ^^^^^^'* 
tf un  ulcère  univerfel ,  le  Seigneur  a  brifç  mes  os  précède. 
cofnme  la  dent  du  lion ,  ma  chair  tombe  en  çor-  jot.  ^p. 
nfdon.3  ^c>us  mes  membres  font  en  proie  i  la 
dooienr  :  mais  ce  qui  me  foutient  au  milieu  de 
tant  de  maux  i  c'eft  que  mon  Rédempteur  eft  vi- 
vant. Je  VQudrois  que  mes  paroles  pufiênt  s'écrire 
maintenant  en  caraderes  ine0àçabte$  :  Quis  miki  Job.  zç.  2^. 
frièuai tuferihanturfermones  met,  &c.  Je  voudrois 
Jiin  ftyle  de  fer  les  graver  fur  l'airain  &  fur  le 
marbre  ;  Scio  quod  Rcdcmptor  m(us  vivit.  Je  fçai  Joh.xç.sj. 
qae  mon  Rédempteur  eft  viv^t  ;  &  de-U  je  con* 
clos  (pie  le  tombeau  ne  pofiedera  mon  corps  que 
pour  un  temps  :  je  fçai  que  la  corruption  à  laquelle 
je  fiiis  condamné  n'eft  que  pafiàgere  ;  oqi ,  je  for- 
rirai  du  fein  de  b  terre  :  De  Htrâ  furrcciurus  fum.  j^j^m.  Ibid. 
Cette  chair ,  oui  y  cette  même  chair  que  je  touche 
à  préfent ,  dont  mon  ame  à  la  vérité  doit  êtrç  fé- 
parée  y  qui  féparée  de  mon  ame  fera  jettée  dans  le 
tombeau ,  y  deviendra  cendre  &  poufiiere  ;  cette 
même  chair  fera  rétablie,  xtiQVi  «ime  y  fera  de 
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nouveau  réunie  pour  la  vivifier,  pour  ranimer? 
IdefHé  z6.     Rurswn  circumdabonpcIU  né$d.  Je  verrai  dans  certe 
Jdem.,îbid.  même  chair  mon  Sauveur  &  mon  Dieu  :  Et  in 
tarne  mcâ  vidtbo ,'  &c.  En  mcme-temps  nous  nous 
leverrons  tous  les  uns  les  autres ,  voilà  refpcraace 
J0i.tp.27.  q^ui.repofè  dans  mon  fein  :  Rppojita  cfl  hac  fpt$ 
meà  injinii  meo^  &  cttXQ  efpérance  me  &it  trouves 
de  la  confolation  dans  l'abîme  de  la  plus  profixide 
triftefle.  Divers  Auteurs  manufcrits  &  imprimés. 
Voilà  donc ,  Chrétiens ,  Telpérance  âue  tout 
Conclufîott  Chrétien  emporte  dans  le  tombeau  par  la  même 
de  la  pre-    foi  qui  lui  fait  croire  que  Jefus-Chrift  eft  reflïiici- 
té  :  voilà  Tefpérance  que  TEglife  donne  à  ceux  qui 
viennent  lui  apporter  leurs  morts  pour  leur  r^idre 
les  derniers  devoirs  ;  efpérance  avec  laquelle  elle 
entrepreïid  non-feulement  d*efluyct  leurs  larmes , 
mais  de  les  renvoyer  pleins  de  joie.  Ne  faites^vous 
pas  attention  ,  leur  dit-elle  ,  ou  fi  c'eft  que  vous 
J.  'ïhijf.4-.'  Ignorez  qUe  ceux  que  vous  regardez  comme  morts 
iz*  ne  font  qvi'endormis  ?  Ne  vous  affligez  donc  pas 

comme  ceux  qui  n'ont  point  Tefpérance  de  la 
bienheureufe  réfurreétion  ;  fi  vous  croyez  ,  pour- 
fuit-elle  ,  que  Jefus-Chrift  eft  reffufcité ,  vous  de»- 
vez  croire  auffi  que  Dieu  amènera  avec  Jefus- 
Chrift  cet  époux ,  cet  enfant ,  cet  ami  qui  fe  fonr 
endorijîis  en  lui.  Ne  fçavez-vous  pas  à  qui  vouf 
confiez  votre  dépôt,  en  le  remettant  à TEglife? 
Vous  le  confiez  à  Jefus-Chrift  qui  le  cache  en  lui, 
mais  pour  le  faire  reparoître  un  four  avec  lui  quand 
il  reparoîtra  lui-même  dans  la  gloire.  Qui  n*écou- 
te  pas  TEghfe  dans  cette  occafîon  ,  qui  n'écoute 
pas  le  grand  Apôtre ,  qui  n'écoute  ici  ni  fa  foi ,  ni 
ton  efpérance  déshonore  fa  Religion  ,  &  fait  ou- 
trage à  la  Réfurreftion  de  Jefus-Chrift. 
Preuves  <3c  j)^  toutes  les  réfurre£tions  rapportées  dans  les 
p^,.,- .  divines  Ecritures ,  celle  de  Jefus-Chrift  eft  la  feule 

La  Rcfur-  <^^  S,  Paul  nous  propofe  pour  modèle  de  aot» 
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tcfurrc<3:ion  fpirituelU  :  Ut  quomodo  Chrijlus  fur-  rc<5Vion  <fc 

rtxit  à  mor(ui$  ,  ira  (y  nos  in  novitatc  viée  ambu-  J.  C.  eft  la 

Umus.  Pourquoi  ?  parce  qu'elle  eft  la  feule  qui  ait  ^^^^  4"®  ^* 

toutes  les  conditions  qui  peuvent  la  rendre  par-  fç^auxSirX 

faite ,  &  nous  mériter  une  réfutrection  glgrieufe,  tiens  corn- 

Or  quelles  font  ces  conditions ,  &c.  me  modèle 

.  de  leur  rc- 

Dans  les  Réflexions  Théologiques  &  Morales  ^J^?^^^"^!^ 
ion  trouvera  de  quoi  çhoijir  a   ce  Jujet ,  outre  qiu  ^      ^ 
f  aurai  occajion  d^en  parler  dans  la  fuite  de  ce  Trai^ 
te.  Je  n* ai  pas  cru  devoir  m^y  arrêter  ici  y  d'autant 
mkux  que  ce  nejl  poh^t  le  plan  de  cette  féconde 
Pariie» 

Qu'eft-ce  que  vivre  en  homme  reilùfcité  ?  Je     Qu'cft-cc 
I    vais  vous  ilire  des  chofes  bien  contraires  aux  pén-  que  vivre 
[    (ces  de  rhomme ,  bien  oppofées  aux  vues  du  mon-    ç^^f^.j^é 
de,  bien  aa^leffiis  des  idées  communes  de  la  piété  :  feioa  Saint* 
mais  c'eft  T Apôtre  qui  va  nous  tracer  ici  le  plan  de  Paul  ? 
cette  vie  reffiifcitée.  Si  vous  êtes  refTufcités  avec  Je- 
fiis-CIuift ,  dit-il ,  cherchez  ce  qui  eft  dans  lé  Ciel 
où  Jefiis-Chrift  eft  aflîs  à  la'droite  de  Dieu  ;  n'ayez 
de  goût  &  d'afFidiori  que  pour  les  chofes  du  Ciel, 
&  non  pour  celles  de  la  terre.  Vous  ctes  morts ,  & 
Yotre  vie  eft  cachée  en  Dieu  avec  Jefus-Chrift  :  Si    Colojf.^.  x. 
Confurrexijlis ...  quce  Jursitmfunt.\,  vita  veftray  &c.  ^  S* 
Vous  avez  vécu  comme  le  monde  ,  vous  en  avei 
liiivi  les  paffions ,  cela  eft  de  la  terre.  Il  faut  main* 
tenant  vivre  en  Chrétien ,  chercher  premièrement 
le  Royaume  de  Dieu  &  fa  juftice ,  cela  eft  du  CieL 
Vous  av«z  vécu  félon  les  fens  &  félon  Thomme , 
cela  eft  de  la  terre  :  il  faut  maintenant  vivre  de 
Tefprit  &  vous  exercer  à  la  piété  ,  cela  eft  d*en* 
haut  où  Jefus-Chrift  eft  allé  s'aflèoir  à  la  droite  de 
fon  Père.  Il  ne  m'eft  pas  pénible  de  répéter  millç 
fois  qu'un  Chrétien  ,  nîème  dans  l'engagement  du 
xpariage  &ç  4ans  les  différentes  prof^flîons  du  mon- 
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de  ,  n^eft  pas  du  monde ,  parce  qu'il  vous  eft  utile 
d'ei\tencfté  mille  fois  une  vérité  fî  peu  comine 
dans  le  monde.  Se  qui ,  félon  Tei^eifion  de  l'Evah- 
^e ,  n'entre  pas  ou  ne  tient  pas  dans  Teiprit  dev 
gens  di^onde.  On  étudie  les  devoirs  du  monde^ 
on  s'occupe  des  affaires  du  inpnde  ^  la  vie  £ê  pof* 
fe  y  ainfi  on  a  vécu  pour  le  monde  ,  c'eft-U  tout  : 
je  dis  même  encore  plus  ,  depuis  qu'on  croit  ^re 
devenu  Chrétien ,  on  fuit  les  pafEons  du  monde , 
paflSon  de  s*élever  &  de  s'aggrandir  dans  les  uns  ; 
défir  d'établir  honorablement  fes  enfans ,  de  cou- 
ler fes  jours  dans  une  abondante  oifiveté  dans  les 
autres.  Mais  qu'ont  fait  les  uns  &  les  autres  pour 
le fàlut  de  leut  ame ,  qu'ont-ils  fait  qui  foitpro* 

{irementde  la  Religion '&  du  Chrétien  ,?  voilà 
'erreur.  Si  nous  fommes  véritablement  vl^RHaxiif, 
Si  confitrrexijlis  cum  Çhnjh ,  foyons  du  Ci^  mcy 
^■^^*  '.  me  parmi  les  engagemens  du  (îécle  :  cherchons  le 
Ciel  en£tifant  les  affaires  de  k  terre.  Soyons  Chré- 
tiens même  en  faifant  les  fondions  d'un  homme 
eût  monde ,  c'eflvlâ  ufer  du  monde ,  comme  n'eDr 
niant  point.  Tout  ce  que  vous  faites  dans  le  mon^ 
die ,  faites-le  par  deux  motifs ,  i**.  parce  que  c'eflr 
un  devoir  que  la  Religion  vous  impoferc'eft-là  c»  -. 
Dilciple  de  J.  C.  chercher  premièrement  le  Royau* 
me  de  Dieu  &  fà  juftice.  2^.  Faites  tout  cela  avejf 
fein ,  avec  fidélité ,  parce  que  le  Chriftianifme  eff 
venu  régler  le  monde,âe  non  pas  le  déranger,  maîr 
en  même*  temps  fans  empreflement ,  fans  goût  y 
€x>mme  une  chofe  qu'il  faut  &ire;  mais  qui  au  fond: 
BOUS  eft  étrangère,  puifque  nous  fommes  nous-mè'  '^ 
mes  étrangers  fur  la  terre:  c'eft-U  ce  que  TApo*'  . 
tre  appelle  n^avoir  du  goût  que  pour  les  q^ofesda 
Ciel ,  &  non  celles  de  la  terre.  Divers  endroits  ii 
PAxutur  <ks  Dif cours  choijis  un  peu  changés ^ 

Tout  h  plan  de  cette  féconde  Partie  efi  extrait 
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Çiin  Manufcrit  auribui  au  P.  Surian  que  je  n^ai. 
mnt  trouvé  dans  Us  Sermons  imprimés  qu'on  lui 
utribue  y  u  qià  m*a  déterminé  à  le  donner  tout  de 
Çàu  ^  vu  Us  Kautés  qu^il  renftmu.  Je  compu  que 
k  Publie  m* en  ff  aura  grL  La  première  Soudivifion^ 
comme  je  Foi  indiquée  au  commencement  de  ce  DiJ^ 
cours  f  tend  à  rqfréfenùr  la  gloire  de  nos  corps  fpiri^ 
tualifes  ,  divimjes  fur  UmodeUdu  corps  g/Lorieux  de 
Jefus^Chri^* 

Dè$  que  Jefus-Chrift  eft  reflufcicé ,  la  moit  perd, 
i  jamais  fur  lui  tout  fon  empire  :  Mors  illi  uUr4^  J-  ^ JJP**» 
90M  domnahitur.  Ge  tf  eft  point  ici  uiife  de  ces  ré-  ^^^^ 
Iweâioiis  paflàgeres ,  telle  que  fiit  celle  de  la,  q*^  ^ 
renre  de  Sarepta ,  ou  de  NaJun«  Lazare  rellùf-  rukc  ala 
cité  par  Jefus-Qirift  ne  refluicite  que  pour  mou- 
or  :  auffi  u'étoit-ce-Ià  qfte  les  prcluaes ,  pour  ain/i 
£ce,  ^  la  viâoire  que  Jefus-Chrift  devoir  rem-  ^^^^j,^ 
fome  use  la  mort  y  ce  n'étoient  que  des  fieures  tiCetn^ 
pour  difix)lér  les  e^MÎts  au  g^and  miracle  a  une  ti<»  noo  à 
râiincâipo  immorr^e.  La  réfurredion  que  nous  i^om  de 
utendons  a  donc  un  plus  grand  modèle  :  le  terme  ^  2^^ 
le  optre  eKpcrance ,  difoit  S.  l€ul ,  c*eft  le  g^rand  'j^,^  ^^ 
oor  du  Seigneur  Jefiis  :  Expcclamus  Dominum    ipkiii^,^^ 
lofirum  Jepim  Chriâum  ;  qui  reformera  notre  29. 
X«BS  :  Q«»  reformahit  corpus  humilkatis  nojlrœ  ^    Piî^./» 
ôr  le  modèle  de  fbn  propre  corps  gloriifié  :  Confia  J^  ^^ 
^atum  corpori  claritatis  fua. 

Qu'ils  Dtroiilent  à  préfent  ces  tyrans  qui  l'ont 
wdbunnc  ^  ces  bourreaux  qui  Font  Cruciâé.  Son 
:osps ,  viéÛme  d'abord  de  leur  fureur  eqi  fuccom- 
nat  A>us  leurs  coups ,  s'eft  rendu  fupéoeur  pour 
nqours  a  leur  puiûànce  :  Ckrijlus  re/urgensjam  j^iom,  6.  p. 
vm.  morieur;  Sç  voiU  donc  oi^  le  borne  ae  même 
9i«ce  nous  le  pouvoir  tant  redouté  de  ces  tyrans 
uizqaels  vous  vous  croyeis  fournis  ^  s'étend-U  au-^ 
loU  4e  votre  ççtfs  ?  ^  fur  votre  corps  mcme 
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eâèncd  ?  Docile  au  comimndemeftt  de  r£fprit  ûii* 

quel  il  eft  uni  y  il  fe  dilaté  à  fon  gré  ^  il  fe  reflèrro^ 

il  n'a  pas  la  moindre  propriété  de  ce  qui  eft  ma-» 

tiere  qu'autant  qu'il  veut  l'avoir  j  il  paroît ,  il  diA 

w  paroît  y  il  fe  prête  ou  fe  refufe  au  mouvement  de 

tout  corps  étranger.  Eft-ce  une  douce  illufion  qui 

nous  réduit  ?  On  pourroit  le  croire  fî  nous  n'avions 

fous  les  yeux  pour  modèle  &  pour  gage  le  Corps 

de  Jefus^hrift  reflufcité. 

Exemple       Ici  }e  vois  qu'il  s'échappe  aux  empreflèmens  env 

<lc  }^^^\^  preflcs  de  Madelaine  j  la  cependant  il  fe  laifle  tou- 

qui  prêche  ^^^^  ^  •  j  ^^  £^.^  examiner  &  fentir  par  un  Difciple 

reflufcité  '  incrédule.  Ici  il  fe  montre  à  des  EMiciples  confier- 
gloriea&-  nés ,  &  ne  dédaigne  pas  de  voyager  Se  de  conver* 
ment.  fer  avec  eux  ;  là  tout-à-coup  il  difparoît  à .  leurs 

yeux  comme  un  éclair.  Tantôt  il  fe  préfente  i  fes 
Apôtres  dans  le  Cénacle ,  les  portes  étant  fermées  ; 
Se  enfuite  pour  les  convaincre  qu'il  n'eft  point  un 
{fantôme ,  comme  ils  le  penfent ,  il  boit ,  il  man- 
3  avec  eux.  Aujourd'hui  il  fe  proportionne  à  k  ; 
4blefl[e  de  leurs  regards  ^  6c  demain  s'élevant  fnr> 
UA  char  étoilléde  nuées ,  il  les  happera  pat  le  plus 
petit  rayon  de  (a  gloire  qu'il  laiuera  tomber  fur 
eux.  Ah!  qui  de  nous  ne  déhre  à  préfent  d'avoir  parc 
ixtk  jour  aux  préi^atives  de  cette  réfurreâion  glo- 
rieufe  ?  Mais  qui  de  nous  a  droit  de  l'efpérer  ? 
•  Cciy «là      O  voiïs  tous  qtd  fouffrez  ,  c'eft  vous  que  cette 
(«ont  glo-  cônfolation  regarde:  méditez-les  donc  â  préfent  ces 
4lés  avec    glorieufes  prérogatives ,  &  goûtez-les  à  krifir  tous 
rônt^fouf-  ^^  be*ux  traits }  vous  pauvres ,  vous  pour  qui 
ferc  à  i'e-   ^^^^  ^^^^^  >  véritable  vallée  de  larmes ,  ne  produit 
xemplc  de    que  des  ronces  Se  des  épines.  Ah  !  Que  vous  im^^ 
J.  C.  porte  que  le  monde  foit  pour  vous  un  féjour  de 

douleurs  ou  de  délices?  votre  vie  n'eft  point  pour 
cette  habitation  terreftre*  qui  doit  être  détruite , 
vous  ne  vivez  ici-bas  que  pour  un  temps,  &  coifi- 
bien  da  temps  de^va-^ious  y  vivre  ?  Votre  corps  8c. 

votre 
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ame  feront  réunis  un  jour  pour  une  vie  nou- 
&:iglorieufe  :  c  eft  i  cette  vie  qu'il  faut  pen- 
Aéditet-les  ,  goûtez-les  à  loi(ir  ,  ces  beaux 
,  vous  pour  qui  ce  corps  accablé  d'infirnii- 
>ntinueiles  n'eft  qu'un  organe  de  douleurs  \ 

aifnigés  y  innocentes  viâimes  de  la  jaloufe 
r  d'un  monde  que  votre  auftere  vertu  rép/ou- 
iartyrs  de  la  vérité  trop  finceres  pour  n'être 
redoutés  ^  trop  craints  pour  n'être  point  ca- 
iés  ,  perfécutés }  Martyrs  de  la  charité  &  de 
kke ,  de  la  pénitence  éc  de  la  mortification  ^ 
tez-les  ;  goutez-les  à  loi(ir  ces  beaux  traits  t 
/ous  ferez  abondamment  récom^enfés  un 
lés  travaux  que  vous  efluyez  à  préfent  pout 

Dieul 

marquez  ici  que  ce  n^eft  que  par  ia  fouif&ance     i\i  ^  failli 
efus-Chrift  eft  entré  lui-même  dans  la  gloire  que  J.  c. 

Réfurrédion.  N'en  cherchons  point  d'autres  lo^fFrît 
res  que  ce  qu'il  a  dit  lui-même*  Ses  Apôtrôs  Ç°*^  ^^^^^^ 
nt  icandalifés  de  fes  fouffr^ices  &  de  fa  „^l^^ 
j  c'eft  dans  cette  difpoJÏtion  'qu*ii  les  trouve  quelle  cfpé- 
i  il  leur  apparoir  fur  le  chemin  d'Emmaiis  i  rance  pour- 
lever  le  fcandale ,  que  leur  dit-il  ?  Il  à  fallu  rions- uous 
a  bien  tous  fes  ternies  )  O fortuit.  Oui  ^  il  ^^^^.^ .  f  x 
lu  cjue  le  Chrift  fouffrît  :  O fortuit  Chrifium  \^  gioû  c  fi 

Et  pourquoi  ?  Pour  qu'il  ihéritat  la  gloire  dé  nous   ne 
;fiui:eâi0n,.felôn  l'expUcation  des  SS.  Doc    foufrrons? 

i  £t  itd  intrart  in  gloriam  fuam.  N'aVoit-il  ^^^'^4'^6i 
wnpU  toute  la  Judée  de  fes  bienfaits  ?  li||^  J^^;  \yfj, 
idu  les  dons  de  Dieu  dans  toute  la  Palemne  ; 
)it  formé  des  adorateurs  à  fon  Pete  en  efprit 

vérité  j  il  faut  de  plus  encore  qu'il  foufftô 
i*il  meure  t  Of^tuity  &c.  Et  ce  n*eft  qu'en  iJe^,  ihid* 
quence  de  ijp  fftfFrances  &  de  f^  mott  qu'il 

en  effet  dails  l'état  glorieux  de  fa  Réfurrec- 

t  £t  itn  inthS'c  ,  &c.   Principe  démontré  5  tdefn.  Uid, 

nous  concluons  avec  l'Apôtre ,  que  pour  atx% 

me  rïll  (  Myfieres.  ^^  Fol.  )  *      F 


\* 
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un  jour  femblable  à  Jefus-Chrift  reffiifcitc ,  il  ^lit 
que  nous  foyons  à  pré&nc  fembkbles  à  Jefus-Gbii|;/ 
crucifié, 
C*eft  (dt       Dieu ,  difoit  S.  Paul  dans  un  autre  endroit ,  ne 
J.C.  que  les  nous  a  prédeftinés  que  fur  le  modèle  de  fon  Fils  :: 
c^'^^^Tac  ^^^^^(i^^^'^^^  conformes.  Entendez  le  terme  de 
tinés^^    ^     prédeftinarion  comme  il  vous  plaira  ;  une  confor- 
'Biom.  8.  np.  ^^^  parfaite  avec  Jefus-Chrift ,  voilà  la  deftina- 
tion  des  Chrétiens  ;  les  prérogatives  de  notte  ré- 
furreftion  doivent  être  les  mêmes  que  celles  de  la 
lîennè  ,  le  mérite  de  notre  côté  doit  donc  être  le 
Uid.        même  que  du  fien  :  Pradejlinavit ^  &c.  Aumônes, 
prières ,  (gavres  de  charité ,  de  zèle ,  rien  de  tout 
cela  ne  peut  donc  fuppléer  en  nous  à  la  fouflfran- 
ce  pour  entrer  dans  la  gloire  de  fa  Réfurreâ^çn  } 

Scntimens       ^^^  faints  Dodeurs  en  donnent  une  raifbn  qui 
dcsSS.Pcrcs  me'paroît  fenfîble  :  c*eft  que  le  péché  nous  rend 
à  ce  Tujçt.    .redevables  à  la  Juftice  Divine  ,  mdignes  de  feir 
grâces  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  fatisfait  ^  car  la 
latisfadiion  de  Jefus-Chrift  nous  met  en  état  de 
pouvoir  fatisfaire ,  mais  elle  ne  nous  en  ôte  point- 
lobligation.  Or ,  la  fatisfaétion ,  pour  être  exaâe 
&  proportionnée ,  doit  fe  faire  par  rinftrument  de 
Toffenfe  y  la  chair  a  été  rinftrument  de  TofFenfe , 
la  chair  doit  être  l'inftrument  de  la  fatis&<3tion  ^ 
puifqu'il  a  fallu  que  Jefus-Chi-ift  même  fktisfic 
pour  nous  dans  fa  chair  j  de^plus ,  la  réfurreâioir 
deijÉ^rps  e^  la  récompenfe  de  la  chair ,  il  faut  : 
donc  que  le  mérite  vienne  ea  quelque  fone ,  & 
autant  qu'il  fe  peut  ^cdu  côté  de  la  chair  même. 
Votre  corps ,  difoit  S.  Jérôme  commentant  fàinc 
Paul ,  oui ,  votre  corps  eft^pour  ainfi  parler,  la    " 
femence  de  votre  réfurredfcSn  a^quelle  eft  la  fe- 
mence  ?  jugez  par-là  du  fruit  qui  en  doit  éclore  ; 
d  où  il  fuit  ce  que  dit  S.  Paul  l'Que  fi  nous  voulons 
recueillir  un  fruit  de  gloire ,  il  faut  dès  à  préfenc 
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fditler  dans  la  douleur  :  Seminaiûrin  ignotiiiiau,     t.ëàniik 

furget  in  glorii.  Car  enfin ,  continué  S.  Paul ,  nous'  43. 

ferons   glorifies  avec  Jefus-Chrift  ^  pourvu  qu& 

nous  foù£&ions  avec  lui  :  Si  (amen  càmpaùmurj  &c.  Rom.  È.  i% 

Auifi  voyez- vous  quels  font  ceux  que  Jefus-      j.  c.  né 

Chritf  reffuldté ,  cônfole  déjà  par  là  mànifeftation  confolc  & 

de  fa  gloire  ?  Ce  font  des  Diiciples  qui  ont  pieu-  "^^^f^*^  .^ 

ré  fur  fon  tombeau ,  qui  ont  eu  part  à  fes  outra-    *   ^  ^^^ 
oî  .'-K  I  I     1.  *^  1    •         ï-i  1  .  ■  ^"c   ceux 

ges  j  &c.  Preuve  prématurée  dU  choix  qu  il  doit  qui    ont 

Élire  un  jour  de  ceux  qi^' il  aflbciera  à  fa  gloire  j  &'  loufFert 
certes,  quelles  font  les  troupes  brillantes  qui  fe  avïc  lui* 
raflèihblent  autour  de  la  Croix  ?  qui  font- ils  ces 
côrgÉjkque  le  Corps  glorieux  de  JéfuiSr-Clirift  coù- 
roi^Ves  râypns  de  fa  gloire  ?  C'eff  TEglife  qui* 
nous  répond  par  les  paroles  de  l'Ecriture  :  Hifunï  Àpb€\  7;  ï^ 
fà  vcncrunt  ex  màgna  tribulationc.   Et  c*eft  pouf 
tela ,  dit  S.  Léon  Pape ,  que  les  Apôtres  animés 
de  rEfprit  de  Dieii  ont  établi  àzns  lÈelife  un 
temps  de  pénitence  ,  pour  difpofer  les  Chrétiens' 
à  célébrer  avec  joie  la  Réfurreftioii  de  Jèfùs-Chrift/ 
Car  jfour  reflùfciter  avec  Jefus-Chrift ,  il  faut 
avoir  été  attaché  à  la  Croix  avec*  lui.  Non  5  con- 
tinue ce  gratid  Pape ,  point  d'efpérance  folidé  dé 
participer  à  la  gloire  de  Jefus-Clirift  j  qu'a^^ 
avoir  participé  à  fes  douleurs  :  Si  tamm  compati^,  jiomi  8;  ifx 
nmfy  &Ci 

Siif  Gé  qiie  viens  d'établir  aU  fujef  dil  Cnrétién  Ce  qui  teftd 
fidèle  3  le  Myftere  que  nous  célébrons  aujourd'hui  le  Myftcrc 
eft-il  ilonc  un  Myfterè  dé  confolation  k  d'allé-  delaRj^ur* 
greflfe  pour  VdUs  mondains ,  totit  liVxés  au  mohdef,  j^  ç^  ._^^^ 
tout  confacrés  aux  plaifirs  ^  aux  joies  ,  &c.  du'  (jj^  p^uj.  jç. j 
monde  ?  Hélas  !  Chrétiens  cjui  ni'écbutez  ,  St  qiii  pécheurs , 
avez  le  bonheut  de  réflufciter  aujourd'hui  avec  t*«ft    ^^^ 
^  Îefus-Ghrift  }  fdus  prétexte  que  l'Eglife  notre  ^^^^  ^'^^^ 
Mère  ell  dans  la  joie ,  laifferons-iloiïs  le  pécheur  ^^^^^ji^ 
fe  Uvref  i  des  tranfpôrts  qui  ne  font  ppint  polir  jis  ne  fcii^ 
kù  î  Car  enâri  ^  hommes  m  mondé  ^  t'eft  à  voiis  nm  g<)iiWI 
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les  confola-  que  je  porte  m^ntenant  la  parole  y  après  avoîc 
lions  qu'of-  paflB  toute  Tannée ,  ÔC  les  jours  mêmes  confacrés 
firc  la  Bsli'  [q  plus  fpécialement  à  la  pénitence  &  aux  larmes  , 
^^^  dans  la  diffipation  des  fètes  mondaines ,  dans 

roifîveté  &  dans  la  molleflè  ;  enfin  vous  venez 
aujourd'hui  dans  nos  Temples  (  Se  c'eft  peut-être 
le  feul  jour  où  Ton  vous  y  voit ,  )  vous  venez ,  di^ 
tes-vous  prendre  part  à  la  joie  de  TEglife  y  enten- 
dre traiter  les  conlolans  Myfteres  dont  elle  retrace- 
le  fouvenir  à  fes  enfans.  £h  !  pécheurs ,  que  vous 
êtes  y  vous  vous  abufez  vous-mêmes  :  malheur  à 
nous ,  Cl  nous  vous  laiflbns  aujourd'hiu  dan^ette 
dangereufe  illufion  ;  non ,  les  confolation^^  la 
Religion  ne  peuvent  s'accorder  avec  les  j^^da 
monde  ^  par-tout  où  fe  trouvent  les  unes  y  il  £xat 
qu'elles  anéantiflènt  les  autres, 
Condiiua*       Retournez  donc  dès-à-préfent  fur  vos  théâtres  ; 
non  du  me-  ç*eft-U  qu'une  agréable  illufion  fera  goûter  à  vos 
me  fujeti     efprits  une  fatisradtion  qui  leur  convient  :  retour- 
nez dans  vos  cercles  &  dans  vos  ailêmblées  ^  c*eft- 
U  que  rheureufe  rencontre  des  objets  que  vous 
adorez ,  faifira  vo»  cœurs  y  les  inondera  d'une  joie 
qiÂpeut  véritablement  vous  flatter  :  retournez  i 
vos  tables  de  feftins  &  de  débauches  ;  c'eft-U  que 
la  volupté  vous  préparera  des  plaifirs  dignes  de 
vous  j  mais  dans  ce  lieu ,  que  pouvez-vous  atten-' 
dre  ?  finon  des  mafêdiAions  &  des  anathêmes. 
On  ne  te-       Pécheurs  qui  m'écoutez ,  vous  ne  femez  que    ] 
cueillera  au  corruption  dans  votre  chair,  que  pouvon?-npus    • 
jour  de  la  ^^^^  promettre  pour  le  temps  &  pour  Tétemité? 
tion  que  ce  q^'*^  ^^^  d'horreur  &  de  corruption  :  Quifeml- 
au*on  aura  ^^  i^  came  fuâ  de  carne  &  meut  corruptionenu 
Umé  du-    Sortez  donc  enfin ,  fortez  du  tombeau ,  beautés 
rant  la  vie.  idolâtrées ,  qu'un  jour  de  jeûne ,  une  nuit  d«  veille 
^'         auroit  fanée  :  fortez  du  tombeau ,  corps  engraifCfs 
dans  les  délices  de  l'Egypte,  membres  fortifiés, 
nourris  dans  la  myrrhe  &  le  parfum  :  Surgite^ 
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pig  martui.  Grands  du  inonde ,  qui  ne  vous 
uptez  nés  que  pour  les  plaifîrs ,  qui  ne  comptez 
piaifirs  faits  que  pour  vous  ^  I>ieux  de  la  terre , 
trouvâtes  ennn  Tart  admirable  de  ne  connoîtrè 
looleur  que  par  idée  y  délicates  mondaines , 
it  tout  le  loin  fût  de  parer ,  d'entretenir ,  d'ido* 
er  vos  corps  :  Surgiu ,  Jurglu  monui.  Dieu! 
Jle  horreur  !  quels  cadavres  hideux  ^  qui  ne 
nent  après  eux  que  corruption  &  poutriture  ! 
dcfèipoir  dans  le  cœur^  la  fureur  dans  les  yeux, 
dafpheme  à  la  bouche  j  allez ,  ancienne  parure 
vers  ,  allez  :  Difccdiu  ,  difccdiu.  Allez ,  non    Mattk.  t  &* 
s  dans  vos  tombeaux ,  le  fort  étoit  trop  doux  4/. 
ir  vous  \  déjà  un  tourbillon  de  flammes  les  en- 
xinenc,  les  légions  infernales  s*en  emparent  & 
entraînent  :  allez  donc,  malheureux  corps 
oicicés  pour  une  mort  étemAle  ;  allez ,  fervir 
in  de  pâture  aux  feux  vengeurs  du  vafte  abîme  :  j^^^  j^^ 
fcediu  in  igncm  œurnum. 

CKeu  !  par  quel  tableau  vaîs-je  finir  ?  Ah  !    Ce  qui  fait 
tèÛÊDS  y  pour  vous  préfenter  en  fîniflant  quel-  ^^  conclu- 
s  Ses  plus  coofolantes ,  il  Eut  que  je  change  ^^^  ^  ^^ 
)îet  ;  car  je  ne  puis  donner  de  confolarion  qui  ^^*"^ 
t  qui  peuvent  s'appUquer  les  principes  que  j  ai 
e  dans  S.  Paul.  Ceft  donc  à  eux  que  je  dirai 
n ,  ce  que  difoit  encore  S.  Paul  :  Rendons 
es  à  Dieu  qui  nous  a  donné  la  viâoire  par 
[s-Chrift  ;  car  la  viâoire  de  Jefus-Chrift  eft 
otre  :  G  ratios  Dto  ,  qui  dédit  nobis  viSoriam    j  q^^  ^  , 
Jcptm  Chriflum.  Cependant,  fbyons  encore  ^-/^ 
huis ,  continue  l'Apotre ,  ne  nous  rebutons 
:  StabiUs  cfiou  &  immobiles.  Les  travaux  que  id^fn,  #^. 
i  effûyons  a  préfent  pour  le  Seigneur  ne  feront 
it  perdus  :  Lahar  vefler  non  efi  inanis.  Le  Idem,  Ihid. 
ps  du  régne  eft  proche ,  cette  efpérance  doit 
i  adoucir  maintenant  toutes  nos  peines  \  ^pis 
'enons-nous  que  la  perfévérance  feule  réaliiera 

F  uj 
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notre  efperance  :  Stabiles\..\&c.'ScièriUs  quà4 
tabor  ^  &ç.  yoq[S  cependant^  c^ui  félon,  tout  CQ 
<jue  je  viens  de  dire  n*avez  qirun  droit,  hélas! 
trop  ,douteu3f ,  à  tant  de  magnifiques  promeffes  j 
que  vous  dirai- je  enfin  ?  Voici ,  mes  Frères ,  Id 
grand  jour  de  la  réformatiori  j  vous  avez  m'ahgé'î 
qu  moins  vous  yous  difpofez  à  manger  le  Corp$ 
de  Jefus-Chrift,  ce  pain  fpirituel  <}m  fpiritiialife 
en  quelque  forte  dès  piaintenant  votre  cœur ,  poûf 
nous  fervir  de  gage  de  la  rcfurredipn  future.  Ah  ! 
fouvenez-vous ,  je  vous  en  conjure ,  que  c*eft  U 
chair  4'un  Dieu  crucifié  \  ne  perdez  donc  plus.dil 
vue  ce^  trois.ohjets  :  i°.  L.e  Corps  crucifié  :  i^.Ia 
Corps  refTîifcité  :  3®,  Le  Corps  Sacramentel  do 
Jefus^Chrift,  La  Croix ,  voilà  votre  modèle  &J 
votre  exemple,  iia  gloire  de  Jefus-Chrift  reflîif-. 
cité  ;  c'eft  le  beau  tçrme  où  cette  Croix  doit  vowi 
conduire  :  puifTe  le  Sacrement  eu  être  enfin  pouf 
yous  le  gage.  Ainfi  foir-il, 
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Jkr  la  Ri^funcSiott  de  notre  Seigneur  /,  Ç. 

• 

QUels  fiirent  les  tranfports  du  tendre  Jacok 
lorfqu'il  apprit  que  Joféph  fon  fils ,  le  digncf 
pbjeç  de  tous  fes  foins  &  de  fa  tendreffe  3^  Joiépk 

au'il  croyoit  mort ,  étoit  vivant  ?  Depuis  combiea 
'années ,  inconfolable  de  fa  perte ,  cç  bon  père  nç 
•  c  '       fe  nourrifibit-il  que  de  fes  larmes  ?  L'heureufd 
nouvelle  enfin  ,  quand  on  vient  lui  apprendre  que 
*   '^  le  Jofeph  tant  pleuré,  non-feulement  vit,  mais 

même  qu'il,  régne  en  Egypte  :  il  fe  levé  aû0î-tûf , 
^     r  .      dinj  vit  emprertement  !  il  met  bas  les  yctemens 
^1,      '     '  4^  f^  triftçfTç  ;  SHj^çit  mîfù^^Jofefh  i^ivû\  Ahî 
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^eft  aflèz  pour  moi ,  s*ccrie-t-it  dans  les  tranfports 
ie  (k  )oîe ,  û  Jofeph  eft  vivant  ;  que  je  meure  à 
préfenc ,  rien  ne  me  retient  plus  fur  la  terre ,  pour- 
fâ  que  je  voye  moa  cher  Jofeph ,  &  que  je  meure 
cttze  Ces  bras. 

.  Poorqnoi ,  Chrétiens  ?  diibit  un  faint  Doâeur , 
k  dcwoc  S.  Bernard  :  pourquoi  fuTpendre  fi  long- 
lempf  votre  joie  f>ar  une  parabole  ?  voici  bien 
pbs  que  Jacob ,  voici  plus  que  Jofeph.  Véritable 
Sioa!  les  larmct  n'ont  été  que  trop  long-temps 
voue  partage^h^Iêz ,  &  trop  long-temps  nos 
nma  ont  été  bMcus  de  deuiL  Eghfe  de  Jefus- 
Chrift  ,  &chez  vos  pleurs  ;  &  vous ,  Chrétiens  , 
fcaeE  piendre  part  a  la  joie  de  votre  Mère  :  vos 
yeix  depms  allez  lone-temps  ne  font  frappés  que 
4fob|ets  lugubres  &  tombres.  Jour  heureux  que  le 
Se^peur  a  fait ,  il  eft  temps  que  je  me  réjouKTe  en 
ti  hmîere  !  Jeîiis  eft  reflùfcité  :  Surrexit.  Jefus ,  Marcat.  ê, 
(aà  maintenant  mon  Jefus ,  régne  au  Ciel ,  fur  la 
cette,  dans  les  enfers  ;  je  vivrai  donc  à  préfent 
uns  trouble ,  &  je  mourrai  fans  crainte  :  que 
m  onpocte  ,  tout  ce  qui  fe  fait ,  tout  ce  qui  fe  fera 
dans  le  monde  ?  cela  feul  m'intérefle ,  Jefus  eft 
ntim  :  Suffidt  mihi  ,  Ji  Jefus  viv'u. 

Beaux  tranfports  !  que  ne  nous  y  livrons-nous 
tous  ?  Ceft  a  ce  foeâacle  magnifique  de  la  Réfur- 
vdBàoa  de  mon  Jefus  que  je  vous  appelle  tous , 
Chrétiens  mes  Frères  :  Venex-y ,  Prêtres  faints , 
▼00$  verrez  votre  nouveau  Pontife ,  fonant  des 
eblcarités  de  (on  tombeau  plus  brillant  que  leroile 
in  matin  :  Quafi  fldla  matunna.  Venez-y ,  Peu-  EuU.jo.  6. 
pies,  vous  le  verrez  ce  divin  Soleil  to\jt  rayon- 
nant de  lumières  :  Quafi  Sol  refulgens.  Venez-y ,  Idan,  7. 
âmes  juftes ,  qui  V2y\ei.  fuivi  à  la  trace  de  fon 
bof^  9  &  qui  ne  découvriez  plus  en  lui  les  traits 
de  tx  maj^é ,  vous  le  verrez  dans  tout  l'éclat  de 
(1  beauté  &  de  iâ  jgrandeur  :  Rcgcm  vidtbunt  m  If-  33-  ^j^ 

Fiv 
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décore  fuo.  Venez-y  enfin ,  vous ,  que  la  mort  6à 
votre  divin  Sauveur  avoit  jette  dans  la  conftemd? 
tion ,  &  vous .  le  verrez  vainqueur  &  triomphant 
de  cette  fiere  ennemie  !  Fenm  &  videsti.  Ne  ' 
croyez  pas  cependant  que  je  me  borne  aujourd'hui  . 
au  récit  flatteur  &  charmant  du  triomphe  de  Jefus- 
Chrift  dans  fa  Réfurréftion  ;  je  prétends  vous  faire 
tirer  de  ce  Difcours  un  grand  fond  d'inftruâion 
pour  la  reformation  de  vos  mœurs  ^  &  pour  le 
Divifîon  faire  clairement  je  veux  2  1*^.  Vous  découvrir  dans 

g^néf aie,  Jeg  démarches  de  ces  fcmme^^JÉftiiès  ^  qui  cheiv. 
chent  leur  divin  Maître ,  partielles  voies  on, 
peut  aller  à  la  vie  nouvelle  de  Jefus-Chrift.  Pre- 
'  miere  Réflexion.  Vous  verrez  2  1^.  Par  les  carac 
teres  qui  accompagnent  la  Réfurreftîon  de  Jefus=-  ^ 
Chrift,  ce  que  Ton  doit  feire  pour  perfévéret 
fidellement  dans  la  vie  nouvelle  de  Jefus-Chrift, 
Soqjivî-'        Les  voies  les  plus  propres  pour  arriver  i  cette 

Jons  du     nouvelle  vie  qui  fait  dans  ce   faint  temps  la 

fremiçr-      véritable  converfion  font  ,   i®.  un  vif  empreflè^ 
ment  de  retrouver  ce  Dieu  aimable  qu  on  a  peiv 
du  ;  1^,  le  choix  d'un  guide  fidèle  qui  nous  y  ce»- 
duiie  ;  }°,  enfin  une  douleur  amere  de  nous  être 
féparés  de  lui.  Or ,  ces  voyes  faintes  nous  font  tra- 
cées fucceïlîvemen't  par  les  femmes  pieufes  de  no-^ 
tre  Evangile  2  elles  paroiflent  tranfportées  dans 
l'emprefl^ment  qu'elles  ont  de  revoir  leur  divia 
Sauveur  ;  elles  s'adreflent  à  un  Ange  pour  les  inf- 
traire  des  moyens  de  le  retrouver  j  elles  ne  ceflènc 
de  verfer  des  pleurs  dans  certe  pénible  recherche- 
Que  votre  miféricorde  çft  grande ,  q  iixon  Diçu  > 
de  prévoir  dès-lors  nos  malheurs  ! 
Soudivi-      Parmi  les  différentes  réfurreftions  dont  parte  ■■ 
J^JJ^^.^^  l'Ecriture,  autres  que  celle  de  Jefus-Chrift ,  tou-  ^ 
*  tes  ont  des  défauts  dont  nous  devons,  nous  gareiv  1 
tir  dans  notre  réfurreftion  fpirimelle  ,  comme  Je-  ^ 

fus-Chrift  sQiï  çft  garanti  (km  fa  Refurreftion  glc^ 
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teufe  ;  les  aoes  n'ont  été  qu  apparentes ,  telle  ^pie 
ne  celle  des  oflèmens  ranimés  a  la  voix  d'Ezéchiel, 
mbce  ôc  fimtè  de  réforreâion  qui  ne  fubfifta 
|i*aacanc  qoe  dura  la  vifion  ;  celle-de  Jefus-Chrift 
acte  anomtraire  véritable  Se  réelle  :  SumxitDo^ 
mums  yeri.  Premier  caraâ:ere  que  noOs  devons 
donner  à  notre  réfurreâion  fpiritoelle  »  caraâere 
de  vérité. 

Les  antres  n'ont  été  que  doutenfês ,  telles  que 
fis  celle  de  Samuel  évoqué  par  Tordre  de  Saul  » 
Sm  h  vérité  de  laquelle  les  Interprètes  ne  s*accor-- 
deor  pas.  Les  uns  prétendent  que  ce  n  étoit  qu  un 
pkuitome qni apparut  â  la  Pitnoniflè ;  les  autres, 
oie  c'étoit  Samuel  lui-même  en  perfonne.  Celle 
m  Jefiis-Chrift  an-contraire  eft  confiante  Se  prou- 
mfab  ifciilicz ,  dit'il  9  Se  voyez  que  c'eft  moi-mê- 
me :  Pâlpau  &  vidtu  quia  ego  ipjifum.  Second  ca^  luc.xjf-si^ 
nâere  que  nous  devoos  donner  à  notre  réfurrec- 
non  fpiritoelle  :  caradere  d'évidence  Se  de  certi* 
code* 

Les  autres  ont  été  véritables  comme  celles  des 
deox  en£ins  rappelles  à  la  vie  par  Elie  &  Elifée , 
da  fils  de  la  veuve  de  Naïm ,  de  la  fille  de  Jaïr  Se 
de  LsLxzre  reflufcité  par  Jefus-Chrift  lui-même  , 
mais  dont  la  vie  n'a  pas  été  durable  ,  puifqu'iis 
Ibot  morts  une  féconde  fois.  Jeiiis-Chriftaucon-  « 

traire  eft  reflîifcité  pour  ne  plus  mourir  :  Chrijlus  5^„„^  ^^  ^ 
nfurgens  ex  mortuis  yjam  non  moritur^  Troifiéme 
czTzùere  que  nous  devons  donner  i  notre  réfur- 
reftion  fpiritûelie  :  caraâere  de  confiance  &  d'éter- 
nité. 

Les  autres  font  reflufcitcs  véritablement ,  évi- 
demment Se  pour  toujours  ,  comme  ces  Juftes 
dont  les  corps  parurent  dans  la  faince  Cité  après 
k  mort  de  Jefus-Ghrifi ,  &  qui  l'ont  accompagné 
dans  le  Ciel  :  rcfurreftioji  i  la  vérité  vraie  ,  con- 
ftante  Se  durable ,  mais  obfcurc  ôc  en  quelque  for- 
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"  tecnfcvelie  dans  Toubli,  Celle  de  Jefus-Ghrift  àri 

'M.  I.  j.  .contraire  a  été  publique  ,  connue  ,  éclattante  :  In 
mdtis  argumcnds  ,  &c.  Quatrième  ^raftere  que 
nous  devons  donner  à  notre  rcfurrecnon  fpirituel* 
-le  :  réfurreâiion  édifiante  Se  publique  qui  répare 
tous  les  fcandales  d'une  vie  criminelle. 

Enfin ,  les  Juftes  &  les  Pécheurs  reflufciteront 
tous  au  dernier  jour  ,  réfurreftion  attendue  parle 
iaint  homme  Job ,  ferme  appui  de  Tefpérancedes 
Juges  de  Tune  &  l'autre  alliance  ;  réfurreâîoh  vraie 
&  confiante ,  éclattante  6c  durable ,  mais  réfturec- 
tion  diflFérée,  Celle  de  Jefus-Chrift  au  contraire 
eft  prompte  &  nullement  différée ,  il  reflufcite  aa 

Maet.tS.C.  jour  qu'il  avoir  marqué  ;  Surrexit  Jîcut  dixit^  Cin-^. 
quiéme  caraftere  que  nous  devons  donner  à  no- 
tre réfurreékion  fpiijituèUe  :  caraâere  de  {ifbÉi^ti" 
tude. 

• 
//  ejl  à  remarquer  que  je  m  fournirai  que  irh* 
ligiremeru  des  preuves  fur  cette  première  Partie  ,  ou* 
tre  que  fen  ai  donné  dijaplufieurs  dans  les  R^* 
xions  Théologiques  &  Morales  ;  fai  cru  devoir 
m*y  arrêter  peu  par  la  facilité  que  l'on  aura  à  trou^ 
ver  de  quoi  la  remplir  )  foit  dans  les  Traités  de 
.1" Impénitence  j  de  la  ConfeJJîon  ,  &  qu^  j'exhorte  à 

^  •  confultery  &  qui  fourniront  de  très-bons  matériaux. 

Preuves  de  Avant  le  jour ,  dit  l'Evangile ,  ces  faintes  Fem- 
la première  mes  courent  pour  chercher  Jefus,  elles  fontin- 

A  "^  I  ^"^^^^5  ^  embaraflees  de  fe  voir  fans  lui ,  elles 
cmprefle-  f^ntent  bien  qu'elles  ne  fçauroient  s'en  paffer ,  qu'il 
ment  les  peut  être  mort  pour  tout  le  monde ,  mais  qu'il  vit 
femmes  plus  que  jamais  dans  leur  cœur  ,  tant  qu'elles  le 
pieufess'oc-  fç^uront  fur  la  terre  :  elles  veulent  lepofféder, 
cupoient  a  ^q^^  préparent  des  parfums  ,  elles  difpofent  des 
j  Q  aromates;  leur  ardent  amour  ne  fçait  comment  fe 

Satisfaire  j  leur  empreffement  efl  fi  généreux ,  qu'il 
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^toduit  en  elles  un  entier  oubli  ^  leur  fbiblefle,  ^ 

de  leur  fexe ,  de  leur  repos  ,  de  leur  vie  même  ; 
tDuc  leur  eft  indifférent  .hormis  Jefus  -  Chrift  ,  8c 
dies  croyent  que ,  fi  elles  peuvent  le  poflTéder ,  el- 
letfferont  plus  heureufes  mille  fois  que  par  la  con- 
<pcte  d'un  monde  entier  :  Faldi  manc.  Martufcrk  Maraé.x^ 
wc'un  y  anonyme. 

Je  i^i  qu'une  ame  qui  s'eft  livrée  i  la  comip*    Autant  l'a* 
don  donne  à  peine  quelque  figne  de  vie ,  qu'elle  me  infiicL» 
éprouve  mille  obilacles  :  tantôt  elle  s'allarme  elle-  ^^  trouve 
moue  5  elle  craint  ù,  foiblefle  ,  fes  engagemens  ,  aobltac  es 
le  poids  de  fes  habitudes.  Qui  pourra  lever  la  pier-  ç^^  ^j^y 
tt  do  eombeau  ?  Quis  rtvolvet  nobis ,  &c  ?  Tantôt  autant  l'a- 
de^  hommes  paffionncs  comme  des  gardes  ranges  me  fidellc 
latoor  de  fbn  fëpulchre  pour  arrêter ,  s'il  leur  eft  ^^  franchit 
jwffible,  le  progrès  de  la  grâce,  &  s'oppofer  a  ^uvcrcc 
u^cMre  de  fa  Réfiirre6tion ,  s'efforcent  de  reflèr-  i>icu  aima* 
rerfes  liens ,  de  fceller  la  pierre  qui^rme  l'en-  blc. 
trée  du  fëpulchre  ,  &  de  l'embaraflê^ipDur  ainfi 
dire, dans  fon  tombeau , préfèntant  àfa  pafuon  de 
nouveaux  attraits.  Mais  quand  ftne  ame  revient  â 
Dieu  de  bonne  foi ,  pleine  du  feu  facré  qui  la  ra- 
nime ,  elle  franchit  tous  les  obftacles ,  elle  déchire 
les  enveloppes  funèbres  qui  la  captivent ,  elle 
trcmipe  la  vigilance  de  fes  gardes   impies ,  elle 
fort  comme  Ion  divin  Libérateur  libre. &  génc- 
reafe  de  fon  fëpulchre  ;  loin  de  s  étonner  des  diffi-» 
cultes  elle  n'en  devient   que  plus  courageufe; 
freflce  comme  les  faintes  femmas  du  défit  ardent 
dé  retrouver  fon  Sauveur  qu'elle  a  perdu  par  le 
pcché ,  elle  fê  levé  dès  le  matin  :  yalde  mant.  Març,i6.  *• 
Elle  profite  des  premiers  rayons  de  la  grâce  :  Orta 
jamjble.  Elle  s'avance  d'un  pas  ferme ,  unique- 
jl  ment  attentive  à  fon  ardeur  &c  à  fes  befoins, 
V Auteur  des  Difcours  de  piété. 

L'ame  fidelle  rendue  à  elle-même  &  confufe     saînts  dé- 
dç  fes  égaremens  paflçs ,  fe  dit  i  elle-même  :  je  firs  de  lame 
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^oi  Caaptc  ne  me  {vas  que  crop  long-cetnps  éloignée  de  mon! 
mh  la  rc-  Dieu  pour  diffcrer  un  feul  moment  cet  heureux 

^DiLi/  ^^^^  i  ^  j^  ^^  foible ,  il  fera  ma  force  ;  fi  la 
pénitence  a  des  épines  y  le  monde  n'a-t-il  donc 
que  des  douceurs  }  Hélas  !  combien  de  ibis  wkn 
ai-je  pas  éprouvé  les  cruels  ennuis  &  pleuré  les 
perfidies  !  O  vous ,  qui  m'ouvrez  les  voies  d'une 
vie  nouvelle  y  Dieu  puiflant ,  donnez-moi  la  grâce 
dy  entrer  &  d'y  marcher  avec  courage  ;  voUs 
donc  y  Chrétiens ,  qui  dans  ces  jours  de  ialut  vous 
êtes  fentis  touchés  du  défit  de  reflufciter  à  la  gnt- 
ce,  ne  lai(Ièz  pas  refiroidir  cette  fainte  ardeur^ 
penfez  que  c'eft  Jefiis-Chrift  que  vous  cherchez  : 
Jcfum  quaritis.  C'eft  votre  Père,  votre  Sauveur, 
votre  juftice ,  votre  paix ,  votre  bonheur  ;  c*cft  ce 
bon  Pafteurqui  a  donné  fa  vie  pour  vos  péchés, 
ifatt.iS. s*  &  qui  la  reprife  pour  votre  jiâtification  :  Jcfum 
quézritts.  ^^venez  à  lui  fincerement  &  de  cœur* 
Le  mêméifg 
Maranes       Non ,  non ,  ne  cherchez  point  à  vous  tromper 
noorùi^c^  vous-mêmes  ;  o  tous  qui  dans  les  jours  de  cette 
ta  fi  Von    {^inte  iblemnité  avez  reflènti  des  défirs  fuperfi-^ 
tablemrat*"  ciels  de  converfion.  Ah  !  quand  on  défire  vérita- 
fc  convcr-    blement  fe  convertir  à  Jefus-Chrift ,  il  fe  fait  en 
dr.  nous  comme  dans  les  faintes  femmes ,  une  im- 

prefiion  tendre  &  fenfible  ^  on  a  pour  lui  dans  fbn 
cœur  cette  inquiétude  falutaire  ,  cette  défolation 
fainte  d'en  être  privé  j  le  défir  de  le  pofleder  em- 
porte fi  fbrtemem:  l'ame  qu'elle  s'oublie  elle-même 
pour  fe  recueillir  tout  en  lui ,  il  n'y  a  plus  de 
monde  pour  elle ,  elle  oublie  tout  pour  fe  mettre 
à  fa  pourfuite  ;  comme  ces  femmes  généreufes 
elle  n'eft  arrêtée  ni  par  l'amour  d'un  funefte  repos^ 
ni  par  le  mortel  aflbupiflTement  des  paffions ,  ni  ^ 
par  le  phantôme  du  refpeâ:  humain,  ni  par  les  faux  T^ 
égards  de  la  bienféance  ;  vidorieufe  de  tous  ces 
obftacles ,  l'ame  convertie  dévore  tout  j  elle  fe 


foavienc ,  cette  ame  attendrie ,  qu'en  aimant  au-  i.'} 

trefbis  le  monde ,  elle  l'a  ifait ,  nélas  !  avec^  tant 

de  fenfibiltté ,  &  honteufe  d'elle-même ,  elle  jcroic 

devoir  fentir  du  moins  pour  Jefus-Chrift  ce  qu'elle 

fentit  pour  le  monde  ^  elle  n'eft  donc  plus  remplie 

qoe  de  Dieu  y  elle  ne  parle  que  de  fon  Royaume  , 

«lie  ne  goûA  que  Ton  entretien  »  elle  n'aime  que 

k  parole  y  elle  n'agit  que  pour  fa  gloiA  5  elle  ne 

k  nourrit  que  de  fon  amour ,  elle  s'unit  comme 

aujourd'hui  Madeleine  à  des  âmes  pieufes  pour 

s*entr^aider  à  le  chercher  dans  une  locicté  Chr&- 

nenne ,  elle  prévient  le  jour  pour  l'implorer  par 

la  pâere  :  Diliculo ,  &c.  Ni  les  ténèbres  :  Càm  adr  Mûn.t.^j^ 

hue  tauhrct  e^/ï/.- feïU'appréhenfion  du  monde ,  j^w,  lo,  /. 

ni,  &c.  rien  de  ^<>u|Hf  ^^  p^^^  rallentir  fon  zele^ 

&  elle  a  pour  revenff  à  Dieu  cette  plénitude  de 

volonté  qu'elle  avoit  eu  pour  fe  perdre.  ManufcrU 

Dans  ce  jour  folemnel ,  vous  vous  rendft  fans      Bîen  des 
doute  le  confolant  témoignage  que  vous  êtes  vori-  Chrétiens 
tablement  morts  au  pédié ,  les  exercices  de  péni-     ,  çroycot 
ttnce  que  vous  avez  pratiques  durant  cette  lamte  mcati^afc 
.quarantaine ,  les  larmes  amëres  qu^  vous  avez  cites  qui  ne 
veifêes  fur  la  Paflîon  du  Sauveur ,  les  Sacremens  le  font  pas« 
auxquels  vous  avez  participé ,  tout  vous  porte  à 
vous  flatter  vous-mêmes ,  a  vous  imaginer  que  le 
péché  ne  vous  domine  plus ,  que  vous  ttes  entiere- 
Bient  délivrés  de  i^n  injufte  empire  ;  plût  au  Ciel 
^e  ce  fiiflènt-lâ  des  marques  non-mfpeâes  de 
converfîon  :  mais ,  hélas  !  puis-je  encore  me  fier 
'  des  lignes  fi  trompeurs  &  fi  équivoques  ?  Corn- 
i^n  de  fois  y  dans  le  temps  de  cette  fainté  Solem- 
^té  y  avez- vous  fait  â  Dieu  les  mêmes  promedes 
lue  Saiil ,  touché  de  la  générofité  de  David  ^  fit  i 
^  Prince  de  ne  le  plus  perfécuter  ?  mais  auffi  y 
>mbien  de  fois^  à  l'exemple  du  même  Saiil,  avez- 
)U5  violé  des  promellès  fi  folemnellement  doo- 


ayez  faits  ?  Qu'avez-vous  façrifié  pour  vou^  atta- 
cher à  votre  Dieu  ?  QuelnÉMbuve  3  votre  cœu^ 
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hées  ?  eft-ce  dpnç-Ià  mourir  au  péché ,  &  la  coti4 
verfiou  eft-elle  un  ouvrage  fi  peu  folide  ?  Jiuirci 
manufcrité        .        , 
Tiédear&       Cp  jour  fdcré  a^t-ril  vû.ea  vous  cette  àft^vit^ 
imperfcc-    fainte  que  vous  venez  d  admirer  dans  les  feraineSI 
^\û"      d     P^^"^^^  ^  Héias  !  tout  vous  intimide ,  vous ,  Sec* 
couvcrfions  ^^  ^^  ^^^^  >  ^  l'oçcaflon  de  cette  grand^  folemnité  ^. 
de  nos       où:  les  pldl^  morts  donnent  quelque  léger  figne  de 
jours.  vie.,  vous  avez  laifTé  voir  vos  déhrs  de  conyeçfioi), 

iine  confcience  encore  timide  vous  a  fait  rougû; 
de  votre  état  j  mais  en  vérité  ,  peut-on  dire  qui 
vous  avez  cette  adiyité  fainte  que  la  Religion 
exige  ?  Où  font  les  véritables  efforts  que  voui 

:  façpfié  j 

(Inpbu' 

interrogé,  pourroit-il  voas^oiiner  que  vous  le. 
cherchez  ?  Où  font  en  vous  ces  dégoûts  du  mona- 
de ,  cette  horreut  de  tout  ce  qui  vous  fît  perdre, 
Jefus-6hrift ,  cet  amour  des  fàintes-  Voies  quâ 
peuvent  feules  vous  le  rendre  ?  &c.  Manufcrk, 
anonyme.  .        . 

.iialgr^ïâ  Que  perfonné  ici  ne  fe  flatte  a  fa  propre  ruine,; 
hécefïité  ou  ce  n  eft  qu'à  Taftivitc  fainte  qu'on  peut  reconnoî- 
l'on  cft  de  ^^q  \^  véritable  converfîon  j  tout  ce  qu'il  y  a  eii 

lervir  Dieu  j^  véritables  pénitens  fur  la  terre  ont  été  vi6  & 

avec  vivâ—  rv*/  *■ 

cite     l'on    emprefles  :  Panitcntcs  ferventiores  innocentibus*- 

n'ëcoutc       L'innocence  eft  plus  tranquille  dans  la  main  de 
que  Ton  in-  Dieu  qui  la  foutient ,  elle  goûte ,  elle  contemple^ 
dolencc.       ^jjg  polïède ,  elle  Jouit ,  toutes  fes  fondions  fonf . 
^ .^A^^c    paifibles  ;  comme  elle  n'a  jamais  perdu  fon  Dieu- 

ment  de  y   r         «    .  A  11  ri    /      .  11Z   j 

Grceoirc  à  il  ^^  ^^^  1^^^  ^^  "^  ^  perlevcrance  ;  comme  elle  J 

ce  "  ' 


fujet.       a  plus-  befoin  de  s'entretenir  que  de  fe  renouvel-  f 

D.  Greg,  1er ,  elle  jouit  fans  violence  du  fruit  de  fa  fidélité^,)- 

nom.  in      ^  marche  en  repos  dans  les  voies  de  la  vérité,  - 

Match,  ,  11       »         •       •  •  t       L 

qu  elle  n  a  pomt  interrompues  :  mais  pour  la  pe-  = 


nitence ,  elle  revient  à  Dieu  de  (î  loin ,  que  fani 
efforts  .elle  n'y  pourroit  atteindre';  il  faut  queUi.t 


Di  Notre  Seignbuk  J.C  ^f- 
tegagne  par  ritnpécuofité  de  fà  courfe  ce  que  lui 
firenc  perdre  fes  égaremens.  £^  /z^/tz^. 

Ainfi ,  David  converti  dit  que  fon  cœur  fort  de  .  Ezemplet 
lai-mcme  y  ainfi  ,  la  PccherefTe  dès  qu  elle  j^  ^  rEcrira- 
touchée  devient  fervente  j  ainfi ,  la  Samaritaine  ^2ffc,ic 
paÛè  fiibitement  de  toute  la  chaleur  du  vice  à  tou-  ^ue  le  zek 
tes  les  ardeurs  de  la  charité  ^  ainfi ,  Saul  dès  que  accoknpa-  . 
le  trait  célefte  a  bleffé  fon  ame  fent  intérieure-  gnc   tou- 
rnent une  violence  faint^  qui  l'entraîne  :  tel  a  été  ^^^^\}^ 
de  tout  temps  le  grand  cara<3:ere  du  retour  ^rs  convct- 
IHeo  ^  tel  eft  encore  dans  ce  faint  temps  l'état  des  ^ons. 
véritables  pénitens  ^  dégagés  des  lien$  qui  les  appé- 
fkntiâbient ,  ils  fe  portent  à  Dieu  avec  une  volon- 
sé  décecminée  à  lui  tout  facrifier  &  à  tout  fouffirir 
pour  (k  gloire.  Le  même* 

Au  point  du  jour  y  tant  ces  femmes  pieufes  ont  Si  noui 
hâté  leur  marche ,  ^lles  artivent  au  tombeau ,  voulons  ^ 
elles  y  entrent ,  elles  en  parcourent  les  plus  fecrets  ^^^"^«^'^  su- 
réduits  ;  ne  trouvant  plus  leur  Dieu ,  delolees  ^|  £^^^  ^^^^ 
elles  s'adreflent  à  l'Ange  du  Seigneur  pour  le  con-  me  les  fain- 
jorer  de  les  y  conduire  j  &  voilà  ce  que  vous  ferez,  tes  femmes 
fi  vous  ctçs  véritablement  convertis ,  vous  def-  que  nous  rc- 
ceodrez  dans  votre  propre  confcience  #bon-con-  ^!^^'ll  c . 

1»  1*^  i*-io/i  *^  guide  n- 

tentd  y  porter  quelques  regards  timides  &.ccnap-  j^ig 

pés,  voas  defocndrez  au  fond  du  fépulchre  :  //z-  Marc.z^.j^ 

trocunus  in  monumenmm,   Voifs  y  parcourerez 

toutes  les  penfées ,  tous  les  défirs ,  tous  les  fenti-. 

f  mens ,  toutes  les  adfcioos ,  vos  intentions ,  vos  ver-' 

tas  mêmes ,  &  dans  tout  cela  ne  trouvant  plus 

lefiis-Chrifl:  :  Et  ingrtjjk  non  invenerunt  corpus  £^^^  ^ .  ^j 

Domini  Jefu.  Ne  voyant  en  vous  que  la  place 

•:  bienheureufe  où  d'abord  il  avoir  été  mis  par  la 

■  ^ce  du  Baptême  :  Ecce  locus  ubi  pofuerum  eum.  j^^^  ,^^  ^^» 

Vous-direz  à  l'Ange  vifible  du  Seigneur ,  au  Mi- 

^i^re  de  la  pénitence ,  après  l'aveu  fincere  de  vos 

^areniens ,  vous  le  conjurerez  de  vous  redonner     j^^^^  ^^^ 

^9tre  l^iQ^  a  0c  de  vous  dire  ou  il  eft  :  DUito  miki  /; . 


Peinture  ubi  pofuijii  eum.  Vous  imiterez  ces  faintés  fetil-* 
i\m  boa  mes  jufques  dans  le  caraâere  du  guide  que  vom- 
^^^""^  choifirez ,  &  loin  d'en  prôndre  un  au  hazard^ 
4a  ûlut.  ^W^  feresS  choix  de  celo^dont  la  vie  pilrc  reffem- 
Matth,  2S1  l^le  à  la  blancheur  de  la  neige  :  J^eJUrtunnim  cjui 
j.  Jicut  nix.  Un  homme ,  dortt  refprit  éelairé  expri-' 

îdem.  IhkU  me  la  lumière  d'un  éclair  t  Erat  auum  afpcclus 
y  us  Jicut  fulgur.  Un  homme ,  qui  d'abotd  par 
Texaétitude  de  fâ  morale ,  par  des  remontrances 
vives  y  par  dô  faintes  frayeurs  ^  falTe  comrâe  TAi^ 
'  Matt,a$.  ge  trembler  la  terre  devant  lui  :  Ecce.  terra  motus 
M  ;  jaSus  eji  mdgnus.  Un  homme  ^  qui  vous  rebré- 

fentant  avec  force  tous  les  périls  &  toutes  les  hor- 
reurs de  votre  état  ^  Vous  étonne  falutaireitienc  i 
Marétô.  /*  Et  obfiupucrunt.  Vous  fafle  bailTer  les  yeux  par  la 
confternatioii  où  vous  mettra  l'état  afireux  de  vo* 
Xac.  i^«  /.  tre  ame  1  Menu  conjlernata.i..^  dulinarcfu  vultunt 
in  terrante  Mais  qui  bien-tôt  compatifïant  à  Votre 
foibleflfe ,  foneeant  à  la  iieiine ,  oubliant  qu'il  eft 
juge  pour  fe  louvenir  qu'il  eft  père ,  Vdus  râflure 
&  VOUS  ÊUTe  fentir  qu'autant  vos  péchés  ont  dû 
VOUS  donner  d'effroi ,  autant  les  bontés  de  Dieu 
Mate  il  6. 6.  vous  doîwnt  infpirer  de  confiance  :  DicitiUiSf 
nolite  cxpavcfure.    Un   homme  ^  qui  Cachant 
Dieu ,  comme  dit  l'Ècfiture ,  &:  où  il  hamte ,  ofe 
Matt.ii.j,  yous  dite  comme  aujourd'hui  V Ange  t  S cio  quod 
Jefum  qui ctucifixus ejlquaritisé  Ah  !  je  fçai qu'a- 
vec un  cœur  droit  &  fincere  vous  cherchez  aujour-* 
d'hui  Jefus^Ghrift  :  Scio ,  &Ck  Mais  ,  hélâS  !  jiiP 
qu'ici  vous  l'avez  mal  cherché ,  vous  avez  crd 
pouvoir  le  trouver  dans  les  foins  empreffcs  du  fié- 
Idem.  6.       cle  >  dans ,  &c.  Non  cft  hic.  11  n'eft  pas  là ,  VcJui 
avez  cru  qu'il  pouvoitêtre  dans  ces  conciliations 
déUcates  du  monde  avec  J.C. dans,  &c.  ik  ti'cft* 
Idem.  Ihid.  pas  là  :  Non  ejl  hic.  Vous  avez  cru  qu'il  pourrgif ■ . 
fdm.  Ibid.   être  dans,  &c.  Non  eft  hic.  Il  n'eft  pas  la,  il  n'/; 
peut  être.  Où  allez-vous  chercher  parmi  les  moi;^ 

celai 


deNotrj  Seigneur  J-C  ^f 
celui  qui  eft  la  vie  même  ?  Qùid  quaritis  vivemem  Luc,  24,  /. 
çum  mortiiis  ?  Si  vous  voulez  qu'il  s  offre  à  vous  , 
cherchez-le  dans  la  prière ,  dans  la  retraite ,  dans 
la  pénitence  \  dans  ,  &c,  c'eft-U  qu'il  vous  accor* 
dera  bien-tôt  le  bonheur  de  fa  prcfence  :  Ibi  mm  Matt.iS.r. 
yidcbitis.  Qu  heureufe  eft  On  ame  à  qui  Dieu  dans 
fa  mifcricorde  offre  un  guide  de  ce  caradere  !  Le 
mime. 

Il  ejl  inutile  Je  crois  9  de  répeter,  qne  ceux  qui 
s'arreuront  à  ces  circonjlances  trouveront  beaucoup 
dcfecours  dans  le  Traité  de  la  ConfeJJion  y  Tome  /. 
di  la  Morale^  • 

Quelle  leçon  veut  encore  nous  donner  Jefus-  Inftruâlôit 
Chrift ,  lorfqu  après  fa  Réfurreftion  fainte  il  fait  «î^c  ic  Sau* 
couler  des  yeux  de  ces  faintes  femmes  des  larmes  ^^"^  '^^"^ 
fi  abondantes ,  fî  ameres  ?  Lugentibiis  &  fientibus.  r^^^  ^"* 
C eft ,  Chrétiens  ,  que  pour  ctre  véritablement  danslatrif- 
converti  dans  ce  faint  temps ,  il  ne  fufEt  pas  d'à-  telle  &  les 
bord  d'avoir  veijCp  quelques  larmes  paflageres  fur  larmes  des 
ce  fépulchre  intérieur  où  Jefus-Chrift  a  été  fi  long-  ^^"^^s 
temps»  mort  5  mais  qu'il  faut  faire  encore  palier  {^    cher-*" 
vytre  douleur  jufqu'au  dernier  inftant  de  votre  chcnt. 
Vie  ;  &  c'eft  ici  encore  où  j'ai  à  me  plaindre  de     Marc.  16* 
Vous,  Chrétiens,  Dès  qu'une  fois  vous  avez  atteint  '•*• 
ces  Solemnités   faintes  ,  vous   regardez  comme 
paflc  pour  vous  ce  temps  bienheuremc  de  Tafïlic- 
tion  &  de  la  pénitence  -y  mais  quelle  idée  avez- 
voiis  donc  des  divins  Myfteres  ?  les  Fêtes  facrées 
font-elles  deftinces  à  réjouir  vos  fens ,  &  le  fruit 
fcroit-il  de  flatter  la  délicateflfe  ?  Eft-ce  trop  pour  •  . 
Êire  oublier  I  Dieu  des  jours,  hélas  !  fi  déplora- 
bles ,  que  d'abandonner  à  la  pénitence  ce  refte 
malheureux  que  fa  miféricorde  vous  laiflè  ?  Votre 
triflelîe ,  fi  elle  avoir  du  rapport  a  vos  maux ,  de- 
vroit-elle  fi-tôt  fe  confoler  ?  Hélas  !  n'avez-vous 
Tome  FI  IL  (  Mj^eres  ,  z^  Fol.)       G 
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pas  befoift  pem^-être  plus  que  jamais  de  précau- 
tion j  Se  (ians  un  tcmpî  où  tous  les  fecours  fpiri* 
f imels  roîic  manquer ,  ce  femble ,  avec  ces  jours 
faciès  qui  fe  font  écoules ,  la  prière  ,  les  Sacre* 
mens,  la  parole  fainte,  ne  devez-vous  pas  vous, 
faire  de  la  pénitence  une  reffburce  à  vos  maux, 
Uld.  •  nn  fupplément  à  vos  pertes  ?  Lugcntibus  &  ficn-- 
tibus. 

m 

Ceux  qt^  voudront  s'tttnirt  fur  cet  objet ,  nâu* 
ront  qu*à  confulter  mon  Traité  de  la  Pénitence.  ' 

.  Preuves  de  Réfurredion  du  Sauveur,  RéfqrreAion  vraie, 
la  féconde  Réfurrection  prouvée  par  les  prédictions  du  Sau- 
Piirtic.  yç^J  même.  Se  par  les  précautions  de  fes  ennemis 
tion  de  J  C    ^  avoient  tant  d  intérêt  d  en  empêcher  la  croyan- 

*  Réfurrec-  ce.  Ils  reptéfentent  eux-mêmes  à  ^iIate  les  prédic- 
tion vraie  5  tions  du  Fils  de  Dieu  fur  fa  Rélurrec^ioiï ,  ils  font 
elle  eft       garder  exaftement  fon  fépulchre ,  ils  engagent  les 

Î)rouvéepar  foij^f^  q^^  jç  g^rdoient  à  répandre  que  fes  Difci- 
cs  prédic-     1       i,/-*.         ^  ,        ^         J    ^         »f     J 

tions  du      P^^^  *  etoient  venus  enlever  pendant  qu  ils  dor- 
Sauvcur.       moient  :  mais ,  &  l'artifice  des  uns ,  &  la'  crimi- 
nelle complaifance  des  autres ,  tout  eft  inutile  j  1^ . 
vérité  de  la  Réfurredion  du  Sauveur  triompt^. 
également  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  P.  Pallu. 
Seconde       Jefus-Chrift  s'eft  fait  voir ,  dit  S.  Paul ,  à  plus  . 
preuve  de  la  Je  cinq  cens  perfonnes  tout  à  la  fois  :  Vifus  efi 
venté  de  la  ^^^^^  quàm  quingentis  fratribus  jîmuL  II  demeurç 
•tiondeJ.C.  quarante  jours  fur  la  terre  ,  fe  trouvant  fans  ce(fe.  ' 
fes  diverfcs  au  milieu  de  fes  Difciples ,  mangeant  avec  eux, , 
apparition',  converfant  avec  eux,  qibligeant  les  uns  à  toucher^  - 
LCor.^tf,  j(g5  plaies,  les  autres  a  l'examiner,  &  tous  à  fi^ 
convaincre  par  eux-mêmes  qu'il  n'étoit  ni  utt.  ^ 
elprit,  m  un  phantome.  Le  même.  ^*^ 

Troifîcme  Souvenez-vous  que  ces  hommes  qui  prccheni.. 
prciivcdela  aujourd'hui  Jefus  cjucific ,  Jefus  relTufcité ,  ce  fonc^ 
véiicé  de  la  ^.g^  hommes  lâches  qui  avoient  abandonné  Jefus- *^ 


k 
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^Krift  :  ce  font  ces  Âpocres  timides  qui  l'avoieiit  R^futrcc- 
enoncé ,  ce  font  ces  hommes  grolîiers  &  fans  tiondcJ.C 
wliceflfe,  ces  hommesi  foibles  Se  ians  crédit ,  qui ,  ^^  predica- 
CHl^'iftfr  aont  plus  rien ,  ce  femble ,  à  attendre  de  £)^(^ipics. 
leur  Maître,  qu'ik  ne  font  ptus  foiitenus  par  fa 
picfence-,  qu'ils  ne  font  plus  animés  par  fes  pro^ 
me(^  p  loin  de  le  regarder  comme  un  impofteur, 
pabbenc  hautement  la  Réfurreâion  ^  &  où  ?  Dans 
jisni&lem  mcme  où  il  âvoit  été  condamné  y  à  qui  ? 
h  ceux  Qiêmç  qui  venoient  de  le  mettre  à  mort  ^ 
commenrP'HàUtement,  publicfUement  y  pourquoi? 
ferle  iëlii  zeled^  h,  vcrité ,  dont  ils  ne  pouvoienc 
acendie  [Kmr  récompeftfe  que  les  fers  y  les  feux , 
ftrxtiDes-,  lès  glBets  8t  1^  mort.  Le  même* 

Oh  a  beaa  arrêter  lèsfî  Pïédicîii^eurs ,  on  a  beau   Quartrî^me 
Aferd^étoufFer  là  vérité  dans  Sx  iwiflànce ,  tous  p  euvcdcla 
Ibs  efforts  de  là  haine ,  de  là  jaloufie  &  de  Tim-  ^;?^^„J.^ 
pieté  font  inutiles.  Les  IVédicateurs  font  dans  les  tiondcJ.C. 
fers ,  mais  la  parolK  de  Dieu  n'eft  point  captive ,  U  conver- 
irS.Paul  j  ils  font  condananésç&'mis  à  nign^  fi^n  du 
mais  leur  more  ne  êit  que»  cimenter  davantage  la.  °^^*^^^.* 
vérité  ^  elle  f^  réjpand-,  dlè  vole  par-tout.  Le  peUîs 
jjikiê  fofimpr,  1&  croit;;^  le  monde  entier  qui  a 
sçi  la.J^elIgipn  Chrétienne ,  eft  tout  à  la  fois ,  dc 
fc'piàs  grand'de  toa$  l'es  miracles,  Se  la  preuve  la 

i  ^  confiante  de  là  Réfurreâion  du  Sauveur.  Le 

,  ^^^^^  • 


Le  premier  cafaûere,que  notv  dpvons  donner     La  réfor* 
i  notre  "rcfurreâSon  fpirituelleîi,  c*eft^u  elle  foit  le^l^n^lw» 
téOkJk  véritable ,  Srnon  phantaftique  &  itpagi-  g^d^eSl 
^te%.relle  qu'efl  celle  dé^a  plupart  des  Chrér  tiens  ref- 
tJnraàns  ces  jours  de  Sqlemnité.  Toutes  les.aur  fcmblc  af^ 
^sà'pareirjour  ikjus  voyçn^  renouvelTèf  k  vifipn  fca  a  celle 
îbJ^op_Here  EiécHiel;  Unie  muîçittriç  innombrable  ^^^  P^[^* 
ktlBrénens ,  qui ,  comme  des  oflemens  deflechés  ^ jf^^tec-* 
Ittr  Târdeur  des  paflSons,,  ont  demeuré  pendant  tion  appa- 
ttnre  I^nnéfeépars  &  ians  Vie  ^  femblent  le  réunir  tckc.:. 

G  i j 
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les  uns  aux  autres ,  (e  couvrir  de  nerfs  &  de  chair, 
avoir  une  peau  Se  une  efpece  de  vie ,  &  former 
une  armée  prête  à  co^nbattre  fous  les  4tendarts  du 
Dieu  vivant  ;  c'eft  la  voix  3u  Prophète  qui  opère 
ce  prodige  apparefit  :  mais  la  vifion  ceffe  ,  le  pro- 
dige difparoît ,  ces  morts  font  toujours  morts;  ils 
n'çtoient  point  véritablement  retflifcités.  Nos  So- 
lemnités  finilTent,  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift 
■  '  ne  font  plus  entendre  leur  voix ,  le  fpeétacle  édi* 
fiant  difparoît ,  &c  les  morts  à  la  grâce  n'avoient 
pas  reçu  véritableijsent  la  vie  j  parlons  fans  figu- 
re. On  donne  dans  ce  faint  temps  quelques  fignes 
de  religion-;  c'eft  la  politique  qui  le  veut ,  c'eft  la 
bienféance  qui  Tordonne  ;  le  monde  tout  corrom- 
pu qu'il  eft,  le  demande.  Il  faut  contenter  on 
époux  ,  en  impofer  à  tout  un  domeftique  ,  calmer 
la  vigilance  inquiette  d'une  mère  pieufe  ,  &ç. 
Pour  cela  il  faut  accomplir  le  devoir  Pafclial,  ou 
faire  femblant  de  l'accomplir  4  mais  qu'en  anîve- 
t-il  ?  On  ne  fort  pas  pour  cela  du  tombeau  de  fes 
iniquités ,  mais  on  le  blanchit  ;  ce  n'eft  pas  à  1% 
glife  qu'on  obéit,  c'eft  au  monde  qu'on  fe  foumer; 

Apoc.j.x.    l'on  pafle  aux  yeux  des  hommes  :  Nomen  habes 

quod  vivas  &  mortuus  es  ;  mais  l'on  eft  mort  auy, 

yeux  de  Dieu.  Manufcrit  attribué  à  feu  P.  Gabriel^ 

Augujiin  de  Notre-Dame  des  Victoires, 

Marques     Oui,  le  tems  feul  peut  nous  apprendre  ce  que  noos 

certaines      devons  p enfer  de  votre  converuon  ;  fi  elle  eft  réelli. 

par  lefqucl-  g^  véritable ,  ou  fi  elle  n'eft  qu'apparente  &  fupçr; 

es  oï^  peut  gcielle  :  fi  elle  eft  formée  par  des  motifs  tout  no* 

connoitrcli  .        'rii/ii»  ^Ji  -jt-i- 

la  réfurrec-  ^n^ii^-s ,  OU  fa  elle  eft  1  ouvrage  de  la  main  du  Trc$-, 

tion  fpirir  Haut  :  à  préfent  vous  pouvez  bien  nous  éblouie 

ruelle  des  par  des  apparences  trompeufes ,  mais  le  temps  dé* 

Chrétiens  couvrira  tout ,  manifeftera  le  fecret  de  vos  con* 

cit  Tenta-      r  •  ^     r  v  r  •  c^ 

y^  Iciences  j  fa  nous  vous  voyons  après  ces  lamtes  oo* 

lemnités  chercher  encore  ces  occafions  qui  tant 
de  fois  ont  été  un  écueil  à  votre  innocence ,  entre- 
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jf  tenir  ces  liaifons  fecrettes ,  cultiver  ces  tendres 

S  amitiés ,  aimer  ces  fpeûacles  féduifans  ,  ces  côm- 

l  pagnies  dangereufes ,  &c.  en  un   mot ,  fi  nous 

:  VOUS  voyons  marcher  dans  les  routes  anciennes , 

fans  défiance  &  fans  précaution  •  ah  !  c*eft  alors 

f-  que  nous  diroi^  de  vous  avec  douleur ,  mais  avec 

j^  vérité ,  ce  que  Jefus-Chrift  difoit  autrefois  de 

■'  Lazare  :  La:^arus  amicus  nojler  dormit.  Cet  hom-  "Joan.  zr.  i, 

j.  me ,  dont  nous  croyons  la  converfion  fi  folide  & 

fi  véritable ,  nous  a  ttÉbpé  &  s'eft  trompe  lui- 

mcme  ;  ce  que  nous  prenions  pour  une  mort 

\  réelle  &  véritable ,  n'étoit  qu'un  fon'imeil  de  peu 

i  de  durée  :  mais  au  contraire ,  fi  nous  vous  voyons 

:  veiller  à  la  garde  de  votre  cœur ,  éloigner  de  vous 

f  tout  ce  qui  pourroit  en  altérer  la  pureté ,  fuir  ces 

•  commerces  ,  innocens  à  vos  yeux ,  mais  fcandaleux 

1  pour  le  prochain ,  renoncer  à  ces  jeux ,  à  ces  fpec- 

'  lacles ,  Sec.  ah  !  c'eft  alors  que  nous  dirons  encore 

de  vous  ce  que  Jefus-Chrift  difoit  encore  du  La- 

Uve  :  Lapants  mortuus  ejl.  Cet  homme  ell  vérita-  Ibid,  14. 

blement  mort  au  péché  j  fi  nous  avons  été  affligés 

,de  fes  chutes ,  nous  fommes  encore  plus  édifiés  de 

Ùl  ccmverfion.  V Auteur. 

O  faints  Myfteres  du  Chriftiànifme  ,  comment     L'on  peut 
ctes-vous  traités  !  O  fainte  Pâque  des  Chrétiens  ^  Jirc  cjuc  la 
comment  êtes-vous  tout  à  la  fois  le  commence-  <^onvcjfioii 
tnent  &  la  fin  de  la  piété  !  la  mort  &  la  xéfurrec-     ^^     ^^^^Â 

£  tiens  2l  1  "i— 

don  au  péché ,  au  lieu  d'être  notre  pafiàge  à  la  vie,  «ucs  n'cfi 
Chrétienne ,  fans  retour  au  crime  &  à  la  vie  du  qu'une  purq^ 
monde ,  n'efl  ce  fèmble  qu'une  interruption  de  la  cérémonie. 
ihondanité.    Il  y  a  fi  long-temps  quQ  TEglife  s'en 
plaint ,  que  les  Prêtres  du  Seigneur  en  gémiflènt  ^ 
que  la  piété  en  fouffre  ;  mais  le  pécheur  en  rit ,  le 
mondam  ne  le  comprend  pas.  On  veut  b.'eii  en- 
core fe  contraindre  à  Pâques  pour  garder  la  bien- 
(2ance  des  jours  faints  \  on  veut  bien  pour  obéir  à 
V  Eglife ,  ce  qui  ne  coûte  pas  peu ,  &:  ce  qu*on 

O  uj 
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nous  donne  pour  une  grande  preuve  de  religion,  ' 

confefler  fes  péchés  à  PâqueS  :  mais  mourir  aa  : 

E)éché  pour  toujours ,  reffufciter  à  la  grâce  pour  ne  '. 
a  plus  perdre ,  voilà  te  qu'on  regarde  comme 
impoflîble.  V Auteur  des  Difcours  choifis. 
Une  des       Vouiez- vous  fçavoic.  Chrétiens,  fi  vous  êtes 
principales    refllifcités  à  la  grâce  ?  donnez-vouS  à  vous-mêmes 
preuves  (juc  j^^  mênies  conviâdons  que  Jefus-Chrift  dorinoic  ï 
ricablcmçnt  ^®^  Apôtres  ;  Palpate  &  videte  quia  ego  ipfe  ftm^ 
reff'Liicicc  a-  Mais  quelles  font  ces  prjuves  ?  écoutez  TApôtre  : 
veçJ.C.cVft  Si  conjurrexiflis  cum  ChnÊo  quce  furfum  fum  qua* 
^  Ç\  l'on  ne     f^^  ^  g,^^  Changement  ae  penfées  &  de.  d^rs, 
foupireplus  ^^jj^  |^  preuve  de  votre  réfurredtipn  :  deux  rcdes 

qu  après  les    •    .         /  •       i     •  ^ 

chofes  du     4"^  "^  ^^'^^  P^i"^  équivoques,.  ^ 

Ciel  C*eft  refprit  &  le  cœur  qui  règlent  &  dctermî- 

LuL.z4.^^,  nent  toutes  nos  actions  ;  Tillufion  dans  Tun  &la 

Qoloff.^%1.  corruption  dans  l'autre,  voilà  quel  étoit  votre 

etaii   e  ^^^^  avant  votre  réfurreârion.   Cet  efprit  ,eft-il 

•>   le  fujet  qui  aujourd'hui  éclairé  par  Jefus-Chrift  ?  Ce  coeur 

précède*  eft-il  purifié  par  la  grâce  ?  i^.  Vxvez-vp*s  de  k 
foi  comme  le  jufte  ?  régle-t-elle  vos  jcigemens? 
çft-elle  la  fource  de  toutes  vos  penfées  ?  connoif- 
fez-vous  les  grandeurs  de  votre  -Dieu  ^  la  vanité 
des  chofes  d'ici-bas,  l'inutilité  des  occupations 
de  la  terre ,  les  dangers  qu'on  cour«  -dans  le  mon- 
de ,  !a  corruption  de  îes  maximes  ,  le  &ux  brillant 
^e  fès  honneurs  *  &:c  ?  2®.  Votre  cœur  eft-il  d'ac- 
cord  avec  votre  efprit ,  &  joignez-vous  volontiers 
vôtre  voix  à  celle  de  Jefus-Chrift  quand  il  fe* 

*  îTàpJjs  d*^nathcmes  ?  L'étoignement  du  monde  & 

la  retryke;^  la  vigilance  &  la  prière ,  les  jeûnes  & 
les  *ft6rjf?5catièfcs  ¥brdnt41s  déformais  vos  plus 
dhereis  d^cjes't  vëutra^-t-on  dire  déformais  de 
vous ,  eh'  parlaht-au  lieu  de  votre  chute ,  ou  plutôc 
de  Vôfrfe  mort,  ce  oue  les  Anges  difoienr  aa  fc- 
Uattk.z^   pulche  de  Jêî&s-Chrift  :  Il  n'eft  plus  icî^^Udl 

d.  reiïufcité  ?  Surrexic  non  cji  hic^ 
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i^.  Ne  voiK  ctouvcxa^^on  plus  dans  ces  aca4é-  Jea- 
lies  4e  )ea  >  où  fi  imvenc  vous  blafphéniâtes  le 
lÎQt  Dom  de  Dieu ,  où 'vous  avez  ruioc  vps  affal- 
es »  ApfâJivri  votjre  Emilie ,  &  où  xqjxk  de  Toi^ 
'ous  avez  rifqué  aux  caprices  du  bazard  un  bieii 
]0i  ne  vous  apparicçaoû  pas  ?  JS^^;;^  e^  iiç.  Matt.iS.ô. 

x^.  N^  vous  crouvecft^c-oa  piu9  dai)S  ces  {peâa«  Spçaades. 
cle«  fiduifans ,  qui  64U  de  fois  ont  fuf  pris  votre 
ioDOc^nce  ^  ^ûrmé  votre  puilour ,  corrompu  vot^f 
c(Bar  pu  k  poifon  mortel  qii  y  ont  verfc  des  fy-  < . 

leoaes  encham^reires  ?  JVjp;^  ^  hkf  Idem.  Ihid. 

5^.  Ne  vous  verra- t-on  plus  a(Iervis  aa  joug    Promena- 
rfcansique  de  cette  malbeureaiè  compagne  de  <lcs. 
V9S  débauches ,  tantôt  dans  ces  délicieux  jacdins 
où  vous  afieââtes  dk  icandali£^  vqs  &eres ,  ou 
ibiis  ces  wits  coupbles  vons  détouroates  votre 
Tte  du  Ciel  ?  Nçn  </?  bk.  Idem.  Uid. 

I  4*.  Avez-vous  dit  ^  adieu  luieroel  i  ces  atvn..  AfTcmblées* 
famîes  dangereuses  »  w  le  vice  trouve  ion  afyilf 
0c a  vemi  (es  écuaUs^  où  U  i»cdijGince  £b  repaît 
en  fecret  des  foiblefTes  8c  des  défauts  du  prochain  ? 
Non  tft  hic.  Idêtn*  Ui^ 

5^  L\  uble  de  vos  vaakés  c^lTera^-eile  «9^11  Toikcte. 
d'ctre  votre  féjour  iàvoi^ ,  où  ^oi^ieot  h^  demi*- 
JDamées,  pour  ne  pas  dire  Us  purs  -entiers  i  N^ 
feca-^ce  plus  devant  ces  glaces  £ragiW  ^ve  vpue 
diercherez ,  avec  tant  d*art  Sç  d'adq^âe ,  à  çaclier 
mille  déÊuits  que  vou^  avez y&ci pixxivkire  miUe 
cWmes  que  le  feul  antour-propre  èc  non  la  vérité 
ctale  i  vos  yeux  ?  A/lwr  ^  hu.  Jdem.  Uid. 

6?.  Sera<e  bien-çot  &  pour  touputi ,  que  nos     Temples , 
Temples  deviendront  les  beux  de  yosj>ji^s  chères  OfHce  Di- 
èSêQtsfifèiR  vous  viieiidirez  pleurer  dans  ^on  les  pro*  ^ûi. 
fimds^aremens  où  vous  conduifir  Eabylone  impie? 
Àb  !  )a6)M  ai:e  qiie  vous  nous  ayee  donné  ce  fpec- 
i9Kle  -couchant  3  ^mectez-nous  de  douter  de  vo- 
ue réiiirreftiw  »  &  de  dire  comme  le  Difciple  in- 

G  iv 
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foan,  zc.  cFcJuIe  :  Niji  vldero  non  cndam.  Quand  on  eft 

^S'  r^GTufcité  comme  Jefus-Chrlft ,  le  Ciel  èft  l'objet 

d?  nos  défirs ,  la  terre  celui  de  notre  averfion  & 

de  nos  dcgoùrs.  Tout  ceci  eji  un  peu  travaillé  fur 

le  mantfftrit  du  P.  Gabrïd. 

La  vie  du       Queli-ce  reffufciter,  fur-rout  refliifciter  com- 

ChrétieQ      me  Jefus-Chrift  ?  C'eft  prendre  une  nouvelle  vie  : 

leirutcité       jjj.  quomodo  Chrijius  Jurrexit  a  mortuis  ,  ita  &  nos 

^^^  5^^^     in  novitatc ,  &c.  Or  le  fime  de  lavie,c*eft  Tàc- 

une  vie  «î-        .  ^  . 

ci/r^ntc        ^'^^^'^  5  P'^^'  confcquent  le  figne  d'une  nouvelle  vie,' 

"Rom*  6.jf.,    ce  font  de  nouvelles  aftions,  nouvelles  penfces, 

nouvelles  vues ,  nouveaux  fentimens ,  nouveaux 

déiîrs ,  nouveaux  exercices ,  nouveaux  foins  ;  dé 

forte  que  toute  la  fainteté  de  votre  réfirrreftion  né 

confifte  pas  précifément  à  corriger  des  vices  qui 

vous  corrompoient  &  qui  vous  auroient  perdu, 

mais  qu'elle  renferme,  outre  cette  fuite  du  mal, 

la  lyrique  de  tout  ce  qui  peut  vous  convenir  j^ 

une  fainte  fidélité  à  tous  les  devoirs  que  vous  im- 

pofe'*  la  Religion  que  vous  profeflez.  Le  Père  Brc-* 

tonneau, 

«La  pliipart       J'appelle  ombres  de  pénitence  ,  &  phantômes 

dcsconver-  de  réfurredion  ou  de  converfion,  comme  il  vcftis 

lions  rie       plaira  l'entendre ,  toutes  ces  dévotes  apparitions 

on  que         ^^^  ç^^^^  durant  ce  faint  temps  dans  nos  Eelifes 

(des  ombres    7      »     ,/  ,,,        ^     ,  rV  •     »    ^• 

&desphaii-  "^^  mdevots  d  ctat  &  de  proieihon ,  qui  n  y  vien- 
îtSmcs  de     nent  hors  de  là  que  rarement ,  encore  femblent- 
couveilîoiî.  ils  n'y  venir  alors  que  pour  y  outrager  Jcfes-Chrift 
&  pour  y  fcandalifer  les  Fidèles.  J'appelle  ombres, 
Sec.  tous  CCS  beaux  dehors  du  Cbriftianifme  dont'    • 
fe  parent  aujourd'hui  des  mondains  de  coeur  &  "* 
d'affedtion  ,  qui  adorent  les  charmes ,  qui  tiennent 
les  m.aximes ,  qui  parlent  le  lano;age  ,  qui  fuivenC 
les  u(ay;es  du  monde ,  tout  oppoPis  qu'ils  font  i 
TE/ançile.  J'appelle  ombres ,  &:c.  toutes  ces  con-   ; 
felïions  prccipicées ,  préparées  par  une  confcience 
aveugle  fur  f^s  devoirs  &:  négligente  dans  fes  re** 
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rches ,  exprimées  fans  autre  fenriment  qne  la  ' 

ite  de  l'aveu  &  l'envie  d'une  prompte  abfolu- 
a.  J'appelle  omlnres ,  &c.  toutes  ces  commu- 
ons hazardëes  précédées  d'une  fécurité  crimi- 
le ,  accompa^ces  d'un  dégoût  mortel ,  fuivies 
n  endurciflement  encore  plus  fîinefte.  J'appelle 
in  ombres  de,  &c.  toutes  ces  oeuvres  de  iiiré- 
cation  qui  prennent  la  place  des  œuvres  d'obli- 
cion ,  ces  fatisfàdîons  ofFenes  à  Dieu  au  lieu 
s  ûdsËiclîons  offertes  aux  hommes  ;  ces  diftri- 
itions  d'aumônes  préférées  au  payement  des 
'rtes;ces  échanges  faites  de  menue  charité  pour 
•  erofiès  iniuftices ,  &c.  Ombres  de  pénitence  ! 
lantômes  de  réfurredion  !  Illuficns  publiques 
preftiges  communs  !  Man^fcnt  attrUm^é  au  P. 

L'homib^té  évangélîque ,  toute  foigneufe  qu'elle     Un  Chré- 

:de  fe  cacher,  ne  détruit  point  le  principe  que  tien  vériia- 

tahlis  ;  fçavoir,  qu'après  votre  réfurreâ:ion  il  ^^^?!'?^ 

t  fonvent  à  propos  de  laifler  voir  votre  état  par  j^- "^^£  -^^ 

go'il  a  mC^me  pour  vous  de  plus  avantageux  ;  je  connoîtrc 

5 même  plus,  non- feulement  vous  le  pouvez,  telquilcft. 

lis  même  vous  le  devez  :  j'entends  dans  la  iitua- 

n  préfenre  où  vous  êtes ,  &  ce  ne  font  pomt  ici 

5  leçons  générales  que  je  vous  trace ,  tout  y  eft  . 

ticulier  au  temps  où  je  parle.  Oui ,  je  vous  dis 

inrenanr  plus  que  jamais  ce  que  Jefus-Chrift 

bit  à  fes  Apôtres ,  &  je  ne  crains  point  de  vous 

mer  la  même  ré^le  a  fuivre  :  Luccat  lux  vejlra   jsiatt.j.  i6* 

im  hominibus.  Faites  briller  votre  lumière  aux 

X  des  hommes  :  Vidcant  opéra  vcfîra  bona.  Que       ibid, 

hommes  foienr%e(^ateurs  de^  vos  bonnes  œu- 

;.    Mais  quelle  fin  devez-vous  en  cela  vous 

pofer  ?  S'il  s'agiflôit  de  votre  gloire ,  je  vous 

3roîs  tout  autrement ,  je  vous  dirois  avec  le 

ne  S^nveur  :  Le  bien  que  vous  faites ,  e^rdez- 

S  de  le  faire  devant  les  hommes ,  afin  d'être  va 
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ihid.  6.  t.    d'eux  :  Ammdm  m  jiu^mm  nfbmmfitcimU  »  éîu 
Je  vaus  liimûs  <fi#  fvsix^  SMÎm  ^anclie  îgnor»  et 
i^i^  6. 3.    qiM  6k  y«ci:e  «M9  dmte  %  M^^^oi  finiftr^^  »  év« 
Loin  4'4w  «me  Ou?étj«mif  ^e^oAtoCMdn  tor-* 
iK>cni9,  &  ces  vaifibei  îciées  <l4mme  &  d'^diK. 
Mais  il  eft  OM  aune  gloire  à  laxfueJUe  votre  che»- 
Matc.j,  t6.  gemenc  doit  ièrvir  :  £/  gMficêfu  Parêm  %  tk. 
Ceft  JU  fibire  de  DioL  Votre  pccbé  Ta  iMkh 
doré ,  il  uât  donc  <]«•  votre  vie  nouvelle  le  glo- 
lifie.  Le  P.  BrtunmaUm 
La  vérité    :  U  mroîdaîr  naturel  ^piele  Fils  <le X)lii?u ,  pour 
précédente    çoimle  <le  &  viâoire ,  &  pour  cojiJbtnmer  iba 
confirmée     trioiMbe ,  foûni^  d'afeord  i  fon  Père  ,  &  que  iàn5 
ÎMc  Lc"  «'^'^^  ^éfooma»  4ir  fa  terre,  U  allât  dans  le 
apr^  faRé^  ^^1  rec^^MT  la  récompetifè  de  iè&  travaux  \  cepen- 
fnrreâion.    dont  il  detheure  panni  les  hommes ,  &  quel  iojet 
rjrrecéeac?  Ne  penièz  pas  que  jor  une  Êtuilè  gloi- 
re il  veuille  iufulter  i  iês  ennemis  ^  ni  qu'il  pré* 
0^nde  les  réduire  à  lui  rendre  des  hamAuges  for- 
OQS  :  qu  a  roAUe  fa poQipe  jhucnaine  qui  letouciiey 
Ac  qu'efly-ce  pour  un  IXeu  que  route  la  graïadeur 
du  monde  ?  U  ne  fe  Oji  pas  mcme  voir  une  fois 
en  paUîc  ;  mais  il  ércHt  nccefllàire  de  rappeller  U» 
Dikripks  dij^»ec£es  &  cliancelans  ;  il  écoit  néceilâv' 
re  de  les  ramener^  de  les  confirmer ,  de  leur  do»* 
ner  les  moyens ,  le  temps  de  s'inftruire  de  {a  fii-^ 
furreâion,  de  les  en  convaiaœ  ienfiblemeni;  poif* 
qu'ils  fa  devoîeot  puhiier  »  &  que  c'ctoit  poor  eos^ 
I  comme  pour  \&%  autres ,  fa  preuve  fa^  plus  certaioe 

de  fa  Miâion  4k  de  fa  iàimeté  de  fa  tei  IVU, 
tam&t  il  ie  montre  à  Madeletœ  iôus  fa  figure  d*un 
.  jardinier ,  tantôt  il  marche  Vvec  deux  pélerios 
comme  un  voyageur ,  tantôt  au  milieu  des  Diici^ 
pies  affemblés ,  il  leur  docouvte  fes  pfaîes  ^  tantôt 
fur  le  rivage  ^  il  mange  avec  eux*  U  a'oul^  rten' 
pour  fe  faire  connoître ,  parce  qu'il  içait  combien 
ileft  important  dp  les  perfuader^  Lç  mmc. 
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Quel  cas  pourroîr-on  faire  d'uae  léfiitreâion     Notre  ri- 

<|ai  finott  ûi^w  de  la  ment  «  comme  celle  de  La*  furrecHoa 

suc  tcÀe  otÊt  i'aucies yCmn^ès  kre  rdTiifcuss  ^|^^^{f 

(oK  nions  ofte  Xecoaiie  Aïs  ?  U  «T^  a  ijoe  la  Ré-  j^^  ^^^ 

fioeâiûb  pecmaneote  «Le  Jeibs-Chrîft  qui  (bit  durable  & 

dîgpe  3e  nos  éloges.  11  eft  more. «me  ébis,*<]k  confiante 

FÂlioGDe^&iliie  mounsi  plus  <  ,Auii  «m>;2  moriiur.  comme  le 
T^  >  1  ^     •      y     I   •      lA-       nit  celle  du 

La  mort  n  aura  plus  aucun  m^^  uu  hii  :  Awrs  ^^^^^^ 
idtra  un  non  doimnabitur^  Ncm^  fûur  erre  par-»  ^om.6.9. 
£iitement  xefEiiaté ,  il  4ae  i«£t  pas  de  renoncer  I^to.  I^/<iL 
aapéché^de  &  <k>»iâi:àiaJt£rai  pendant cpid^ 
qae  temps  ,  il  faut  que  la  converflon  foie  ducaUè 
&  cooflance ,  à  l'iipcakiiw  «Us  Vîtiflitudes  &  des 
iocoQÛances  xki  mondew  Le  P.^OÊbrid. 

Qui  me  fçait  X]ue  (onpi  le  graad  «ombre  de      Mcii  4ei 
Chrétiens  qui  vipiinmc  dans  oes  £ûac5  jours  iè  ^^'^"y 
làxmdlierayteaDMai^îlvies^finciouve^  ^^Tàlfe 

qBes-nns^quixenoadeiifc^  hooDè  faiàkucs  defiMV  ^^iiycnvit 
dres  ?  FkappésHl'une  parc  par  les  gfandps  wf ifiés  ne  peiftve- 
qafon  leuraaBooQcées  duraac  ^œne  ^àiote  ifOMBi-  reot  point* 
taine  ,&  de laorre  touches  iMémireaseot  parla 
giace  de  Jefas-Qirift  ;  on  les  a  i9«  comme  fîiem 
pleurer  leurs  infidélités^  dire  oomne  Paul  :  qoe 
voulez-vous  ,  Seigneur  >  «qae  fe  £iâè  ?  Us  ûmt  ver 
ms  trouver  les  Antaies  fom  s'fBftrake  ;  ils  ont, 
oxnme  Zaçhée^aaiiimif  kfe  bie»  qu'ils  avoienc 
injttftement  acquis  ^  ik  foat  festis  de  leurs  tom- 
beaux comaie  jLaBM.  Les  Apânfes  dut  détic  leurs 
mains  &  leact  ^ds^  «ftilsofit  en  le  bonheur,  de 
ie  trouvera  jb  ta*Ue^  Jefiis^CiHdft  avec  les  Dif- 
dples  :  là  ils  loi  oot  pIroteAé  de  ne  jamais  fe  fèpa- 
Wt  de  Ini^'^  de  le  wivre  dans  les  priions  &  juT- 
ques  (or  le  Colvatre.  Heureux  moment ,  pendant 


lequel  le  monde  letu:  a  paru  pîcof  able ,  le  fiécle 
une  figure  ,  fer\''ir  Dieu  &  Taimer ,  la  plus  impor- 
tante &  même  l'unique  affaire  !  Situation  char- 
m^nre  ,  fi  elle  durcit  toujours ,  fi  l'êfprit  toujours 


io8  LaRésurrectiok 

élevé  au  Ciel  ne  rampoît  plus  fur  la  terre,  fî  I^ 
cœur  toujours  attaché  au  fouverain  bien  lui  facrî- 
fîoit  fes  injuftes  défirs  !  Mais ,  hélas  !  ces  beaux 
fentiimens  ne  durent  pas  ;  le  vent  de  k  tentation 
fouffle ,  le  démon  avide  de  ce  cœur  purifié  par  k 
pénitence ,  lui  livre  des  aflauts  plgs  furieux  ;  il 
appelle  a  fon  fecours  d'autres  démons  encore  pires 
qufe  lui ,  il  emporte  la  place ,  il  y  établit  fa  demeu- 
re,  &  le  dernier  état  de  ces  malheureux  Chrétiens 
devient  pire  que  le  premier.  O  foiblefle  de  l'hom- 
me !  ô  inconftance  du  cœur  Se  de  Tefprit  humain. 
Le  même. 
Raifonnc-  ,      On  diroit  à  l'opprobre  du  Chriftîanifme ,  dit 
ment  de  S.   S.  Bernard ,  que  la  Réfurredion  du  Sauveur  eft 
Bernard  a    devenue  comme  un  temps  de  péché ,  &  le  terme 
D^Bem    ^^^^  ^^  ^^^  rechutes  :  Proh  dolor  !  tempus  ptccanr 
Serm.  de       ^^  y  terminus  recidendi ,  faSa  efl.  Refurreclio  SalvU' 
JUfurreH.      toris.  Le  deuil ,  dans  lequel  TEglife  étoit  plongée 
J>om.  ces  jours  derniers,  les  Myfteres  doufoureux  qu  elle 

célébroit ,  les  fainfes'àuftérités-  qtf ell^  prefcrivoit 
a  fes  enfans ,  tout  cela  arrètoit  la  licence  j  &  com- 
me fî  cette  Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  dans  le  tranf- 
pprt  de  la  joie  où  elle  fe  livre  à  la  vue  de  fbn  divin 
Epoux  rertufcité ,  lâchoit  la  bride  à  toutes  les  paf- 
fions ,  on  voit  renaître  les  parties  de  plaifir ,  les 
jeux ,  les  fpeftacles ,  la  diffblution ,  la  débauche 
tdem,  Ibid.  &  ^^^s  les  excès  les  plus  honteux  :  Ex  hoc  ncmpc 
comejfationes  &  ebrietates  ^  rcdeunt  cubilia  &  impu- 
dicuiœ  repetuntur.  Vous  diriez  qu'il  y  a  dans  la 
Religion  des  jours  où  la  retenue  &  la  vertu  font 
de  faifon  ,  &  d'autres  où  la  licence  &  le  libertin^ 
ge  ont  droit  de  dominer  ;  ou  pour  parler  plus  jufte, 
vous  diriez  qu'on  ne  doit  être  Chrétien  que  durant 
tt  quelques  jours  confacrcs  aux  pleurs  &  aux  larmes , 
&  que  «parce  qu'on  fe  fait  alors  violence ,  on  a  ac- 
quis le  droit  d'être  pécheur  tout  le  refte  de  Tannée. 
LùP.Dufay  ^  Sermon  de  Pâques^ 


s: 
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N'eft-ce  pas  pour  notre  juftification  que  Jefus-      Suite  du 
Chrift  eft  reflîifcité ,  comme  je  vous  1  ai  dcja  dit  nicmcfujcc* 
Jufieurs  fois  après  l'Apôtre ,  &  par  confcqiient 
fefus-Chrift  refliifcité  ne  doit-il  pas  nous  être  en 
tout  temps  un  figne  de  juftification  ?  Jefus-Chrift 
aujourd'hui  n*eft-il  pas  le  mçme  qu'il  ctoit  hier  ? 
Ckrifius  heri  &  hodie  ?  Et  fi  hier  il  nous  ctoit  un  jjetr.i^.z. 
modèle  de  fainteté ,  peut-il  nous  être  aujourd'hui 
une  occafion  de  péché  ?  En  quelque  temps  que  nous 
foyons,  nous  fommes  à  J.  C  j  &  s'il  eft  dans  la  Re- 
ligion des  Myfteres  de  joie ,  ce  n'eft  jamais  à  une 
joie  criminelle  qu'ils  nous  invitent.   Que  notre 
Maître  gémifle  fous  les  coups  de  fes  eimemis ,  ou 
qu'il  triomphe  de  leur  fureur ,  il  eft  toujours  éga- 
lement notre  Maître ,  &  nous  devons  toujours  être 
également  à  lui.  Leméme»  * 

Que  prétendent  ces  péche.urs  qui  voudroient  fe  Cc  n'cft 
donner  a  Dieu  fans  fe  déclarer  pour  lui ,  qui  crai-  point  a/Tcz 
gneqt  la  réputation  de  piété  en  m  retirant  du  vice,  ^^  rdruTci- 
&  gui  mettent  la  prudence  à  ne  ckanger  que  dans  f"fct^°d  ^ 
le  fecret  &  fans  éclat  ?  Il  ne  faut  pas  lafFedter  y  il  çceur  il 
eft  vrai  j  mais  un  malade  qui  eft  guéri  rougit-il  de  faut  cjuc 
la  fanté?  ne  s'empre(Tb-t-il  pas  de  l'annoncer  à  fes  notre  ccn- 

(    amis  &  de  s'en  réjouir  avec  eux  ?  Lazare  reflufcité,  '^^.^^^ 
\         •       •     -1  J    1  A       ^  .    -1        1/1  manuclte 

I    craignoit-il  de  le  paroitre  ?  tenoit-il  cache  la  mer-  ^^  ^jch^rs, 

veille  du  Tout-puiflant  ?  Ah  !  fi  vous  êtes  vraiment 
teflufcifts ,  ne  rougillez  point  d'être  au  Seigneur , 
rendez-lui  gloire ,  publiez  fes  dons ,  dites  aux  pé- 
cheurs qui  avoient  été  les  complices  de  vos  défor- 
dres  :  venezjapprochez, voyez  maintenant,  touchez 
les  plaies  profondes  que  ni'avoit  faites  le  péché*, 
fereconnoiCTez  àleur  guérifon  fi  admirable ,  quelle 
eft  la  puiflance  de  la  grâce  de  mon  Dieu.  Quenre 
changement  qui  tient  du  prodige  vous  invite  à  ■ 

pénitence.  Ne  craignez  point  de  leur  découvrir  en 
vous  les  grands  avantages  de  la  vie  relTufcitée. 
L'Auteur  des  D  if  cour  s  de  piété. 


.:JL 
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Comme      Rippelions  toa|curi  etf  ftkià^  ^éoMlr  U  t>U 

plus  que  frftÊmasit  y  Mt  iu>his  éMêmflum  rejifnHi&Ais  épefù' 
pour  Dieu  >  dêm^  C^ ,  lefos-Chf iil  refTtf fcit^  Aé  fitan^  j^, 
£qous  fom-  vÂlice  (|ae  ddtc  iimcer  le  pécheof  cftitf  Kl  giMrâ 

rcff^tés     **  **  '"^^  ^  P^*** ,  il  ne  tit  (^tte  p«ff  t>î5#,  filil 

nous  ne  de-  ^^'^  M  râin^l^K  {riOS  iàt  b  éétfë ,  fe*  jbci|^  de» 

vons  plus    paflîoM  ne  faïc  plus  coûr^  fetf  tmsr  itef^  Fnl  ^fek 

vivre   que    Ii^és  ib  fflotido ,  &C.  ScMi  (?Osttr  ^^ébt^-fkftJ/éalS 

P^^  ^^^^      rets,  le  Qel ,  lin  ywK  ne  /otfv«i  cpi?à  F*  fonMVe^ 

Afcenjione      U  ^^lit  dse  f&ti  |^^  1«  reflbtMe  db  TfÊ^&^gdiX:  y  it 

ï>om,  ion  ccup^  im^e  yiâlîine  der  pétiiWMce',,  tkt.  R  dl 

l^oan.j.S.  niorj  au  péché  pour  ne  ptef  vivre  ^à  fo  gHM$ 

Précao*       Apfiis  tes  fàîftii  fcM»  cm  rbvrs  parlera  (fer  ptlii 

^""^  ^  fi«,aifoitS.IeÉ»ttrfairtPWefe^de  fort  temps, 

d**7  »f«r  fe  **^  ^^^^  pïopofetti^  dfei*  jfeux  ,  de*  promenade* 

Chrétieff      ^éables^  ^  mai^  fisill¥etfe#-y«ii$  qcfô  la  vie  M 

pour  ne      fhomme  âir  la  ceri»  tfll  une  vie  de  combats  ^  qitô 

point  pcr-    les  jouf $  de  triomphe  Jt  de  pait" ne^&nt  pas  encxsfd 

dre  le  fruit  yg^os  pour  vous  j.  ^e  le  temps  préfent  eft  eehtf 

reûfon^flpi-  ®"  '^^"^  devons  être  atfachés  àfctCJfoiy  JtvfC  Jefiis» 

rituelle.        Chrift  :  Ckrijii  confixus  fum  CmcL  Or,  Jefe»- 

G^.  2.  i^.  Chrift  attaché  à  la  CrcHx  n'écouea  point  todces  hf 

foUiciracioi»  qum  knr  êikToir  d^en  cf?  fteitdte  »  e'efie 

été  rendre  Ion  facr^ce  impartit  Se  tsn  perdre  tout 

D.  ^^r«.  le  fnik  ;  ainiî,  continue •&  Bernard,  n'éçamon* 

Serm.  de     point  les^  foUickatiofis  qu'on  poiirnoit  no«?  feirc 

K"^'^'     de-  ddceiui»e  de  k  Croix  :  Ncmimm  audimmi 

^"^'  defcmfiêm-  à  Crucêjkad^nttm,  Ne  prêtcnts  TeWS^fe; 

ni  à  la  voix  de  la  cRair  &•  da  fen^  qiie  le  peocfeunt 

Idem.  Uid.  ^^^^^^^^  ^  '^  volupré  :  N'o^carmm  antfaitpiinttn^ 

ni  aux  fuggeftions  de  l'eTprip  ennemi  qui  ne  cfter- 


dbNot&e  SeigkevrJ. C.  itx 
che  qn*i  vous  furprendre  :  K^mJ^imm  qutmtihti.  UUL 
Vous  arez  reçu  le  crcfor  de  la  gract ,  mais  tous 
le  ponez  encotQ  dans  lai  vde  concours  fragile  ; 
vous  vivez  ^  Ottts  rom  pomm  fMomber  dans  la 
mort  :  Yeilfces  dooc  ,  omea-vous  en  gafde  contre 
les  attram  d«  pkîftr •  X«  /p»/»^. 

Si  vous  fvca  un  Qooveau  principe  de  rie  il    Comment 
eclacffa  par  ks  (surres.  Qaand  refprit  &  le  c  peut 

fimt  changés ,  an  change  aai&  de  langs^e  &  de  ^onnoicrc 
looèûe }  fxi  raconnoît  larbce  par  fes  frnits ,  8c  ^^^{^  J^I 
(a  hom  arbre  ne  prodoit  qae  de  bons  fruits  :  Où  ritablcmenc 
oat  les  fiuxta  de  vocre  converii<m  ?  On  roos  voit  icfltifcic^. 
omsne  aupanirani  dans  les  mêmes  ibcîétés  &  les 
aSnses  i&nemilèmens ,  le  )ea  S^  les  ijpeâacles  ^  les 
artki  de  pïaifir  Se  ks  compagnies  nncHMlaines 
OBS  pbîfenf  éyhmenc  :  aveï-vous  rien  diminué 
le  vonce  &ft«  ?  A!9n^ivtm  rie»  retranché  de  votre 
axe  i  £tee-v«oi  plos  modcfte  dans  vos  habits,  &c  ? 
^uand  !«  vous  venai  plus addnné  i  la  prière,  phis 
ecueiUs  dans  la  fluafim  d&  Seigneur  ^  ^os  fenùblc 
uk  miferes  àt9  paisrres ,  phis  alSdu  a  fréquentef 
es  Sacrcmens.  Quand  vous  paroitrez  moins  déli* 
rat  fur  le  point  d'honneur ,  moins  vif  fur  llnté- 
:èt,  &c.  QKund  je  remarquerai  dans  voih  plus  de 
nodéranon  dans  votre  fanmenr ,  moins  êb  fenfî-« 
t)ilité  ftir  les  injures ,  plus  d'humitité  dans  votre 
condû|e ,  moins  de  délicate^  dans  vos  repas , 
8cc.  Ën^  mot ,  quand  vous  paroîtf^  reiTufcité 
comme  Jefos-Chrift ,  je  vous  croirai  converti.  Le 
P.  PaUu. 

De  combien  de  Chrétiens  fommes-nods  obligés      Bien  dos 
ifi  pleurer  la  mort ,  prefque  an  moment  même  Chrétiens 
^  nous  nous  réjoui(Ibns  de  leur  heùreufe  réfur-  font  à  peine 
reâiou?  Le  cours  impémeux  &  rapide  de  vos  paf-  ^«^"^^kc^s 
fions  s'eft  arrêté  à  ces  faints  jours  pour  faire  paf-  ^^^^  de'nott' 
fagei  l'Arche  de  la  nouvelle  alliance ,  comme  les  veau, 
eaax  du  Jourdain  s'arrêtereat  autrefois  à  la  pré- 
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Jo/aie.  4,  7.  fence  de  TArçhe  de  l'ancienne  Loi  2  Defecer 

aquœ  Jordanis  anu  Arcam  fxdtrls  Dominu  M 

à  peine  TArchç  é toit- elle,  pairée  ^  que  les.  eaux 

Idjtm.  18.     prirent  leur  cours  ordinaire  :  Rcvcrjk  funj;  aq 

in  alvmm  fuum;  &  recommencèrent  à  cou 

Idem.  Ihîd*  comme  auparavant  :  Et  fiucbant  Jîcut  ante  conj 

vcrant.  Parce  qu'il  a  fallu  communi^  à  Pâqu( 

on  a  renoncé  pour,  quelques  jours  à  un  jeu  out; 

à  des  aflTemblces  criminelles ,  &c.  La  paflîoii 

plaifir  a  parue  éteinte ,  on  a  tout  promis  à  un  G 

telFeur  zélé ,  peut-être  s'eflron  flatté  d'une  a( 

ïdem.  7.       généreufe  réfolution  :  Defccerunt  aqiue ,  &c.  M 

'  les  Fêtes  font-elles  palfées ,  la  dévotion  l'eft  au 

La  paffion  n'étoit  pas  morte ,  le  torrent  de  l'ha 

rude  brife  bien-tot  les  foibles  digues  qu'on 

avoit  oppofées  ;  il  rentre  dans  un  cœur  qu'il  a  t 

Idem.  iS.     P^^^  comme  inondé  :  Reverfœfunt  aqua  ,  &c.  < 

roule  comme  auparavant  de  plaifirs  en  plaifi 

les  mêmes  amis  réveillent  les  mêmes  fentimei 

&c.  Le  cours  de  l'eau  n'a  point  été  entierem 

détourné ,  il  n'a  été  que  fufpendu ,  on  la  verra  d 

Idem.  Ihid.  P^u  couler  comme  auparavant  :  Et  fiuzbant , 

Le  même» 

Une  des        O  mon  Dieu  !  difoit  S.  Auguftin  ,  le  beau  j 

principales    pour  le*Chriftianifme  que  celui  qui  nous  celai 

causes  de  ^   ^  ^^^  l'Eglife  a  bien  raifon  de  l'appeller  par 

rinftabi  itc    çgij^Q^^çg  |g  '^  ^ç^^^  ^^g^  f^jç  .  ff^ç^  di&L£l 

dcsconvei-    /.   .     ^      \'  },     ,      .  1  -cwc 

fions  Paf-    J^^^^  Dominus.  11  réunit  avec  tous  les  vrffiSTri 

châles,  c'cft  les  ,  tous  l^aftes  d'une  vie  vraiment  Chrétiei 

Tomiffion      Faut-il  pour  vivre  chrétiennement  &  faire 

des  moyens  ^^^^^  ^  fréquenter  la  prière  ?  Vos  Temples  les  ] 

P/:ii7  24.,  vaftes  ont  peine  à  coutenir-  la  foule  d'adoraD 

qui  s'y  préfentent.  Faut-il  approcher  des  Tr: 

naux  de  la  réconciliation  ?  Vos  Miniftres  ne  j 

vent  fuffire  au  grand  nombre  de  pénitens  qui 

accablent.  Faut-ilparciciper.au  pain  de  vie  ? 

mains  de  vos  Prcjires  occupés  à  le  diflribu(^ ,  t 
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Bent  prefqae  de  laffimde-  On  voit  par  un  prodi- 
gieux changement  à  la  pone  des  Eglifes,  plus 
d  aumôniers  que  de  mendians  ^  dans  le  fein  des 
Hôpitaux  y  plus  de  confolateurs  charitables  que  de 
malades  languidàns ,  &c.  Ce  font-là  des  fruits  de 
vie ,  mais  ce  font  auffi  des  préfervatifs  contre  la 
mort  j  la  grâce  qui  donn»  naiflance  à  ces  vertus 
en  reçoit  des  accroiflemeiis  :  tant  que  ces  faintes 
pratiques  dureront ,  je  ne  crains  rien  pour  votre 
perfévérance  ;  je  crains  tout  pour  votre  falut ,  dès 
qu'elles  viendront  à  cefler^ 

Dans  peu  la  maifon  de  Dieu  va  être  abandon-  Continuai 
née ,  la  table  de  Jefus-Chrift  déferte ,  la  chaire  de  tion  du  me- 
l'Evangile  réduite  à  la  fohtude  ;  plus  de  ledures ,  ™^  ^^^^* 
plos  de  prières ,  plus  d'aumônes ,  &c.  les  fêtes 
pio&nes  iucccderont  bien^tôt  aux  Solemnités  fain- 
tes,  les  promenades  aux  retraites ,  &c*  Ah  !  Chré-^ 
tieûs ,  difoit  S.  Paul  aux  premiers  Fidèles ,  fi  vous 
ctes  reffiifcités  fpirituellement  avec  Jefus-Chrift  , 
il  £uit  que  vous  conferviez  comme  lui  les  caraâe^- 
res  immuables  d'une  vie  fpirituelle  ;  cette  agiUté 
de  courage  qui  fe  porte  avec  promptitude  aux  de- 
voirs ,  cette  fubftlitc  de  fagene  qui  fe  dégage  avec 
Êcilité  de  tous  les  obftacles ,  cette  clarté  de  lu- 
mières qui  découvre  les  attraits  de  la  venu ,  cette 
impaffibilité  de  fentimens  qui  met  hors  des  at- 
teintes du  vice ,  enfin  renouvellement  d'affeAions 
ijÀ  ne  laiflènt  de  eoût  que  pour  Dieu  &  que  dé-- 
goût  pour  le  monde  :  Si  confurrexijlis  ,  &c.  Sans 
ces  faintes  difpofitions ,  il  n'y  a  point  pour  vous 
de  réfurreclion  durable  j'  vous  reprendrez  après 
Pâipes  vos  défordres  habituels ,  pour  reprendre 
vos  dévotions  paflàgeres  aux  Pâques  prochaines  j 
'  &  toute  votre  vie  ne  fera  qu'un  retour  continuel 
de  la  vie  à  la  mort ,  du  péché  à  la  grâce.  Manuf- 
ctU  attribué  au  P»  Ségaud, 

Il  eft  de  votre  devoir  de  réparer  tout  le  mal    -  Il  £sm 

Tome  FUI.  {Myjims,  i^  Fol.)        H 
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qu'après  que  vous  avez  fait  j  d'où  venoit  le  poifon ,  de-IÎ 
notre  réfur-  doit  venir  le  remède  5  c'eft  en  paroiflànt  Ce  que 
J^^^^oïi  YQus  éÛQz  que  vous  avez  fcandalifé  vos  frères, 
nous  i  1-  édifiez-les  en  paroiflànt  ce  que  vous  êtes.  Que 
que  nous  ar  chacun  vous  rende  un  témoignage  à  peu  prà 
vions  autre-  fembiable  i  celui  que  les  Difciples  rendoient  au 
foisfcanda-  Sauveur  refiufcité.  Nous  Ta  vous  connu ,  difoient- 
liies.  JI5  ^  m^iis  nous  ne  le  Connoîflfbns  plus  tel  que  nous 

l'avons  connu  j  il  a  toujours  la  même  chair ,  mais 
IL  Cor,  /.  il  n'en  a  plus  les  foiblelfes  :  Et  Jî cognovimusfecuri' 
'  ^'  dàm  carncm  Chrijlum  ^  fcd  nunc  jam  non  novimus* 

Puifle-t-on  dire  ainfi  dé  chacun  de  vous  j  fon  chan- 
gement l'a  rendu  méconnoiflable ,  îious  ne  le  con- 
noiffbns  plus  par  les  mêmes  endroits  que  nous 

Idtm,  îbidn  l'avons  connu  :  Et  fi  cognovimus fcd  nunc  jam 

non  novimus.  Ce  grand  du  monde  a  toujours  le 
même  rang ,  le  mcme  pouvoir  j  mais  il  n'en  a 
plus  l'orgueil  &  Li  fierté  :  l'humilité  Ta  fî  fort 
changé ,  qu'au  lieu  qu'il  croyoit  tout  le  monde 
fait  uiy  verfellement  pour  le  fervir ,  il  fe  croit  uni* 
Idem.  Ibid.  quement  né  pour  obliger  tout  le  monde  :  Etji 
cognovimus ,  &c»  Ce  riche  a  toujcmrs  la  même 
fortune,  &c.  mais  il  n'en  fait  plus  le  même  ufagej 
fes  immenfes  richeffes  qu'il  prodiguoit  à  la  volup- 
Idem.  Ihid.  té,  &c.  il  les  confacre  à  la  charité  :  EtficognO" 
vimus  ,  &c.  Cette  femme  de  condition  a  toujours 
la  même  complexion ,  &  par  conféquent  la  même 
délicatefle  \  mais  elle  n'y  fait  plus  )es  mêmes  at- 
tentions ;  ce  corps  qu'elle  idolatroit  par  une  atta- 
che habituelle  au  fommeil,  à  loifiveté,  &c,  elle 
le.traite  en  ennemi  &  en  efclave ,  par  une  fujettion 
Idem.  Ihid.  continuelle  à  la  vigilance ,  &c.  El  fi  cognovimus^ 
€^c.  Voilà  ce  qu'on  doit  dire  de  votre  réfurreftion, 
pour  peu  qu'elle  ait  de  1  cclat  qu'eut  la  Réfurrec- 
tion  du  Sauveur.  Le  même» 
Ce  qui  peut       Grand  Dieu  !  c'eft  aujourd'hui  le  jour  de  votre 
iaireUcon-i  gloire  ic  de  vos  triomphes  )  jetcez  fur  ce  Royale 
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me ,  où  la  foi  eft  montée  fur  le  tlirône  en  même-  clufîon  cîii 
temps  que  nos  Rois ,  des  regards  de  miféricorde»  Difcuurs, 
en  landbifiant  les  Grands  &  les  Puiflans ,  qui  doi- 
vent être  eux-mêmes  les  protefteurs  de  la  vertu 
&  l'exemple  des  peuples.  Que  votre  parole ,  ô 
^5jj)ji,PJeu  ,  j^is  rçtQurue  pas  à; vous  vgide  !  (^ue 
l'indignité  du  Miniftre ,  dont  vous  vous  êtes  férvi 
pour  l'annoncer^n'ôte  rien  de  fa  vertu  &  n'âfFoiblit 
le  pas  fon  onction  &  fa  force  !  Qu'elle  ne  forte  pas 
aujourd'hui  de  celieuaugufte  fans  emmener  avec 
elle  en  triomphe,  cgmme  vous  ,  les  principautés  & 
fespuiflances  !  Grand  Dieu  !  confolez  mon  minifte- 
rc,  récompenfez  mes  peines ,  je  ne  vous  demande. 
Seigneur ,  que  ce  que  vous  demandiez  vous-même 
ivotce  Père.  J'ai  annoncé  votre  nom  &c  vos  véri- 
tés  à  ceux  vers  qui  vous  m^iviez  vous-même  en- 
voyé ;  je  ne  leur  ai  donné  que  les  paroles  que 
vous  m'aviez  vous-même  envoyées.  Sanâ:ifiez-les 
maintenant  dans  la  vérité ,  confommez  en  eux 
Totre  ouvrage ,  &  faites  qu'aucun  d'eux  ne  périflb.  . 

Plan  et  o b j et  d'u n  Discours 

Familier  fur  la  Rifumâion  de  N,  S.  /.  C*. 

CHriJIus  refurgens  à  mortîiis  jam  non  moritur^ 
Rom.  (>.  9.  ^ 
Jefus-Chrift  une  fois  reflufcité  &  forti  d*entre 
les  morts  ne  meure  plus. 

Voilà  ,.mes  chers  Paroiflîcns ,  un  fpeûacle  bien 
différent  de  celui  que  je  vous  préfentai  ces  der-  - 
niers  jours  \  nous  vîmeè  alors  les  puilfances  de  U 
terre  •&  de  l'enfer  conjurées  contre  l'Homme- 
Dieu  j  aujourd'hui  l'humble  JufVe  triomphe  à  fon 
tour  *  &  triomphe  fi  glorieufemeiu ,  que  fes  enne- 
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mis  ne  recueillent  de  leur  ptemiere  vrâoîce  qu'und 
plus  honteufe  défaite  j  ils  lui  ont  arraché  la  vie  , 
il  là  reprend  j  ils  l'ont  jette  dans  le  tombeau ,  il 
^n  fort  :  c'eft  en  vain  que  les  Juifs  muniflènt  fon 
tombeau  du  fceau  du  Prince,  qu'ils  l'entourent 
de  foldats ,  &  le  font  garder  avec  toutes  les  pré- 
cautions que   peut  leur  infpirer  leur  faux  zèle. 
Malgré  toutes  leurs  précautions ,  Îcfus-Chrift  leur 
•  échappe ,  &  leur  fait  voir  qu'il  eft  cet  homme 
dont  leur  a  parlé  un  de  leurs  Prophètes ,  qui  eft 
libre  d'entre  les  morts  ,  &  tellement  libre  ,  que 
non-feulement  il  dompte  la  mort  elle-mciïîe, 
mais  qu'il  la  défarme  ,  non  pour  un  temps  ^  mais 

"Rom  6,  0     P^^^  toujours  :  Chrijius  rcfurgens  ^  &c.    . 

Je  n'ai  point  deflein  de  vous  prouver  aujour- 
d'hui ,  mes  chers  Paroilîîens ,  que  Jefus-Chrîft  eft 
refîùfcité  d'entre  les  morts  ,  c'eft  une  de  ces  véri- 
,  tés  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute ,  fans  renon- 
cer a  un  des  points  fondamentaux  de  notre  fainsc 
Religion  j  mais  ce  dont  je  veux  vous  inftruire, 
c'eft  qu'en  exaniinant  les  différens  traits  de  la  Rc- 
furredlion  de  notre  Sauveur ,  nous  entrions  tous , 
tant  que  nous  fommes ,  dans  les  voies  d'une  réfur- 
reftion  fpirituelle  ,  &  que  nous  nous  réfoudions  a 
vivre  tellement  à  la  grâce ,  que  déformais  nous  ne 
T>ivi(îon  mourrions  plus  par  le  péché.  Pour  en  venir  à  mon 

géucraie.  deflein ,  je  me  borne  à  trois  réflexions  qui  vont 
former  tout  le  plan  de  cette  Infl:ru6tion  :  dans  la 
première,  je  vous  donnerai  une  idée  de  la  vie 
reffufcitée  j  dans  la  féconde ,  je  vous  découvrirai  . 
le  bonheur  de  la  vie  reflufcitée  ;  dans  la  troifiéme, 
je  vous  montrerai  en  quoi  confîfte  la  ftabilité  de 
la  vie  reflufcitée. 
Première       Pour  vous  donner  une  jufte  idée  de  la  vie  ref- 

RéHcxioii.  fufcitée ,  remarquons ,  mes  chers  Paroilîîens,  deux 
circonft:ances  dans  la  RéfurrcAion  de  Jefus-Chrift  : 
i^  Il  eft  mort  pour  ue  plus  mourir,  il  a  ptein^ 
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Îiac  nous  devons  mourir  au  péché  :  2®.  Il  eft  ref- 
afcité  pour  mener  une  vie  nouvelle  y  d'où  l'Apo- 
tre  conclut  que  nous  devons  mener  une  vie  nou- 
velle. Nous  participons  à  la  Réfurredion  de  Jefus- 
Chrift ,  félon  S.  Auguftin ,  quand  la  vie  du  vieil 
homme  meurt  en  nous ,  &  que  nous  avançons 
iins  la  vie  de  l'homme  nouveau  :  Refurrectio  d.  Aug. 
ChriJTi  ejl  nobis  ,  Ji  viut  vêtus  mala  moriatur  6^  Serm.  m. 
quotidic  nova  proficiat. 

Pour  mourir  au  péché ,  deux  chofes  font  nécef-  En  quoi 
&ire$  abfolument  ;  il  faut  haïr  le  péché ,  il  faut  confiée  la 
Êire  des  efforts  pour  fortir  du  péché.  ^^"  ^^  P 

Et  d'abord  je  dis ,  mes  Frères ,  qu'il  faut  haïr     Haine  du 
le  péché  j  mais  le  haïr  d'une  haine  fincere  &  véri-  péché. 
taWe ,  le  haïr,  comme  le  faifoit  David  lorfqu'il  Pfn^- 16. 
<!ifoit  :  Que  non-fcuUmcnc  il  hmffoit  le  péché  ^ 
mais  ttJme  qu'il  Cavoit  en  abomination.   Et  dans 
on  aatre  endroit  :  Je  me  fuis  lajfé  à  force  de  gémir  y  P/T  6.  7. 
jt  laverai  mon  lit  de  mes  pleurs  toutes  les  nuits  ,  & 
jtCarroferai  de  mes  larmes.  Voilà ,  mes  chers  Pa- 
roiflîens ,  ce  qui  s'appelle  une  vraie  douleur.  Mon  Tf.  ^.  j^^ 

eié ,  dit  ailleurs  encore  ce  Roi  pénitent ,  eft  un 
eau  pefànt  qui  m'accable.  C'eft  ainfî  que  la 
niere  de  S.  Louis  regardoit  le  péché  quand  elle 
^it  à  fon  fils  :  J'aimerois  mieux  vous  voir  dé- 
pouillé de  votre  Royaume ,  Se  malgré  mon  amour 
pour  vous ,  la  nouvelle  de  votre  mort  me  feroit 
plus  douce  que  de  vous  voir  commettre  un  feu! 
péché  mortel.  Et  vous  ,  mes  Frères ,  combien  en 
commettez-vous  ?  Quel  eft  préfentement  l'état  de 
votre  ame  ?  Le  pçché  mortel  vous  a  rendus  l'enne- 
nii  de  Dieu ,  &  vous  êtes  auflî  tranquilles  que  fî 
Votre  ame  n'étoit  pas  mortellement  bleffée.  La 
iiaine  du  péché  eft  donc  néceflaire  pour  mourir 
au  péché  ^  mais  elle  ne  fuffit  pas. 
Noa>  non,  mes  chers  Paroiffiens,  ne  vous  y  Efforts  que 
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doit  faire     trompez  pas  :  haïr  le  péché,  c'eft  bien  un  corn-' i 
unChrctien  mencement  de  convérlion  j  mais  il  feut  de  plusf 
ouivçutrcl-  f^-jp^  jç  généreux  efForrs  pour  fortir  du  péché. 
^  ft  ^à-dirc  Saint  Auguftin  établit  cette  maxime  dont  la  vérité 
fortir  de      ^^  P^^c  ^^^^  Gonteftée  :  Comment,  dites-vous, 
îbn  péché,    que  vous  avez  de  la  douleur ,  fi  vous  commette? 
les  mcmes  actions  ;  on  connoîtra  la  fincérité  de 
votre  douleur ,  qiiand  on  verra  en  vous  un  chan- 
gement folide.  Or ,  pour  en  venir  à  ce  clmige? 
•      ment ,  il  faut  faire  des  efforts.  Quoi  !  vous  vou- 
driez tout  d'un  coup.&  fans  qu*il  vous  en  coûtât, 
de  pécheur  devenir  faint ,  cela  ne  fe  peut  j  il  faut 
fur-tour  des  efforts  pour  fe  retirer  des  mauvaifcs 
occafîons.  Le  Sage  a  dit  :  Que  celui  qui  aimera  le 
JEccfi.^.  ij.  péril  périra  dans  le  péril  :  Qui  amat periculum ,  &c% 
Et  Jefus-Chrift  parlant  à  ce  fujet ,  s'exprime  ainfi: 
Si  votre  œil  droit  vous  eft  un  fujet  d!e  fcandale, 
Matth,  it.  arrachez-le  :  Si  oculus  miu  y  &c.  Sur  quoi  je  voui 
?•  prie  dQ  faire  avec  moi  deux  courtes  obfervations. 

Obfcrva-       Ces  paroles  ,  Si  votre  ail  droit ,  nous  enfei- 
tion  fur  ces  gnent  que  nous  ne  devons  point  nous  épargner } 
paroles  :       j^^^is  que  nous  devons  être  dans  la  difpofîtioncle" 
drok^^       ^^"^  féparer  des  occafîons  qui  nous  font  les  plus 
chères.  Cet  œil  droit  qu'il  faut  arracher ,  fir  qui 
nous  eft  fi  cher,  c'eft-à-dire ,  cette  compagnie  où 
l'on  goûte  un  plaifîr  fi  fenfible  \  cet  ami ,  avec  qui 
Ton  a  contracté  une  liaifon  fi  ancienne  &  fî  douce  ^ 
ce  jeu ,  où  les  heures  coulent  fi  agréablement  ;  ce   ] 
cabaret ,  où  nos  pas  nous  conduifent  prefque  fans .  ^ 
que  nous  nous  en  appercevions  ;  voilà  l'œil  droit. 
Cet  œil  droit  eft  conftamment  un  fujet  de  fcandale  \ 
car  l'Ecrimre  appelle  fujet  de  fcandale  ce  qui  con-  j 
duit  au  péchc  \  cette  compagnie ,  cet  ami ,  ce  jeu, 
&  fur-tout  ce  cabarer  vous  conduifent  au  péchc. 
Car ,  rendez  gloii;p  à  Dieu ,  mes  Frères ,.  &  parlez 
de  bonne  foi  :  avez-vous  jamais  été  au  cabaret 
que  vous  n'ayez  comniis  plufieurs  péchés  ?  Quels 
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^Iiés,les  igoorez-vous  ?  Des  juretnens^des  paroles 
impudiques  ,  des  querelles ,  la  raifon  ^  ou  entière^ 
mène  enfêvelie  dans  le  vin,  ou  au  moins  confidéra^ 
Uement  altérée  y  cet  argent  fi  néceilàire  pour  faire 
ibbfifter  vôtre  fènune  Se  vos  enfàns,  confumé 
four  fâtis£iire  votre  intempérance  ;  il  faut  done  - 
amer  ce  cabaret  fi  chéri  y  pmfqu'il  eft  une  occa- 
non  de  péché  :  voilà  l'œil  droit  dont  parle  TEcri- 
tore. 

EUe  veut  encore  que  1  on  arrache  cet  œil  droit  :       Seconde 
Enueum*  ce  cpii  nous  apprend  en  fécond  lieu,  obfcrva- 
la  Ticdence  qu'il  faut  fe  faire  pour  fe  féparer  des  ^^^  ^""^  ^^ 
fxxafioas  du  péché ,  quoiqu'il  en  puiffe  coûter  5  ^^  ^^ 
car  k  difficulté  -n'eft  pas  une  raifon  qui  nous  dif-  /^^     ^  ., 
peniê  de  le  £dre  :  prenez  earde  qu'il  ne  vous  en  M^ut.it  ^ 
coote  encore  davantage ,  fi  vous  perfiflez  à  y  de- 
meurer j  je  veux  dire ,  qu'il  ne  vous  en  coûte  votre 
ame,  votre  (alut ,  votre  éternité. 

Avouez-le  donc  aujourd'hui ,  mes  chers  Paroif-  '  Ccft  bien 
ficns,  &  confeflèz-le  a  votre  honte  ,^e  c'eft  bien  *  i^^tcjuela 
âooiT  que  vous  vous  plaignez  de  vos  Confefleurs  rij^^     * 
(fà  vous  di&rent ,  &  qui  vous  font  entendre  que  f^   pi^_ 
TOUS  n'êtes  point  en  état  de  recevoir  l'abfolution  ;  gncnt  de  la. 
pia^Dez-vous  plutôt  de  vous-mêmes ,  de  ce  que  rigidité  de 
TOUS  travaillez  fi  lâchement  à  votre  converfion  &  leurs  Dircc- 
à  votre  falut.  Peut-on  vous  donner  TabfcJution  ^**^ 
pendant  que  vous  ne  voulez  ni  rompre  vos  mau- 
îaifes  habimdes ,  ni  vous  féparer  de  l'occafion  du 
podié  ?  Peut-on  donner  l'abfolution  à  vous ,  qui 
m  vous  corrigez  poinr*de  vos  juremens ,  à  vous  , 
<fn  retombez  fans  cefle  dans  vos  y vrogneries  ? 
Que  vent  donc  dire  l'Evangile  ,  quand  il  de- 
Hunde  des  efforts  ;  non  -  feulement  des  efforts , 
ïiais  des  efforts  continuels  ?  Où  font  les  efforts 
[ue  vous  faites  ?  Que  dis>je  ?  Ne  vous  laifïez- 
ous  pas  toujours  aller  aux  mêmes  péchés,  aux 
iémes  habitudes  ?  U  faut  donc  mourir  au  péché  , 
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&  po^r  mourir  au  péché ,  il  faut  haïr  le  péché  ;  d! 

n'eft  pas  tout ,  la  vie  reffufcitée  demande  encore 

que  nous  menions  une  vie  nouvelle. 

En  quoi       Saint  Paul  /dans  fon  Epîrre  aux  Coloflfcns ,  a 

confiftc   la  exprimé  quelle  eft.la  vie  nouvelle  que  doit  mener 

vie  nouvel-  ^^  Chrétien  :.  Si  vous  êtes  reflufeités  avec  Jefus- 

*^"^  d  °^  Chrift  5  recherchez  ce  qui  eft  dans  le  Ciel ,  où  Je- 

Chrétien      fus-Chrift  eft  affis  à  la  droite  de.  fon  Père  ;,  n'ayess 

pour  prcu-  d'affeûion  que  pour  les  chofes  du  Ciel ,  &  non 

vc  de  fa  ré-  pour  celles  de   la  terre  r  Si  confurrtxifiis  cum 

^Qff^^\    Chr]fio^&Q.  Par-là  le  faint  Apôtre  nous  fkit  voir 

•^'  i-  '^  ^jgux  chofes  :  i®.  Que  la  vie  reÔufcitée  eft  détachée 

des  chofes  de  la  terre  :  2°.  Qu'elle  doit,  rechercher 

avec  ardeur  les  chofes  du  Ciel. 

Ccquefott       Quand  je  vous  dis ,  mes  ehers  Paroiflîens^,  que 

doit  entcn-  la  vie  reffafcitée  eft  détachée  àt%  chofes  de  la  ter- 

^Ai    V!^  ^^  ^^  ^  '^  ^^  yQux.  pas  dire  qu'il  fàiHe  renoncer  aux 

^^^  j'      pofleflîons  de  la  terre ,  &  qu'on  ne  puifle  en  aa- 

ment    des     r  .         ,  >  l  ^^  ^   r         1 

*  choies  de  la  ^^^^  manière  les  conlerver.  Un  peut  lans  doute 
tcrrc^  en  ufer  félon  les  divers  befoins  de  la  vie  ^  mais  ce 

qui  nous  eft  défendu ,  c'eft  d'y  mettre  notre  cœur» 
Car  ,  comme  dit  Jefus-Chrift  ,.  fi  notre  tréfor  eft 
fur  la  terre  ,  notre  cœur  eft  tout  à  la  terre  r& 
qu'eft-ce  que  fe  faire  des  tréfors  fur  la  terre.,  c'eft 
penfer  beaucoup^à  la  terre  &  fort  peu  au  Ciel» 
c'eft  travailler  beaucoup  pour  la  terre  5c  fort  peu 
pour  le  Ciel. 
On  peut       Confidérez ,  mes  chérs  Paroiffiens^^  tout  ce  que 

■    travailler      jttfqu'ici  vous  ave^  fait  pour  la  terre  ,  &  le  peu 

^h  f   r  la  ^^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  P^^^  ^^  Ciel.  Pourquoi  tous  ces 
terre    fans  travaux ,  ces  peines ,  ces  fueurs ,  ces  fatigues  ?  C'eft 
perdre  de     pour  un  petit  gain ,  c'eft  pour  un  intérêt  léger*  A 
vue  celles    Dieu  ne  plaife  que  je  vous  blâme  de  travailler  > 
du  Ciel.       ^^  contraire  vous  feriez  condamnables  fi  vous  vi- 
viez dans  la  pareflfe  :  mais  je  voudrois  que  quand 
vous  travaillez ,  vous  euflîez  des  vues  fupérieures. 
Se  que  votre  principal  défîr  fût  d  obéir  à  Dieu , 
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ïcxpier  vos  pcchcs  par  la  pénitence ,  &  d'acqué- 
rir le  Ciel  :  car  c'eft  la  féconde  chofe  que  deman- 
de (aint  Paul. 

Qu'eft-ce  qu'un  Chrcrien  véritablement  refTuf-    Un  Chré- 
dtc  ?  Ceft  un  homme  créé  de  nouveau  dans  la  tien  reffuf- 
juftice  &  dans  la  fkinteté ,  qui  habite  déjà  par  la  ^^^^  ^p^ 
foi  dans  le  Ciel ,  qui  n'a  d  autre  principe  de  (es  j^^  ^cLoCcs 
avions  que  la  charité ,  d'autre  règle  que  l'Evan-  d*ici-bas  Se 
gile ,  d'autre  fin  que  l'éternité.  L'ardeur  de  fon  ne  foupirer 
zèle  le  rend ,  pour  ainfi  parler  un  homme  de  tous  q"  après  le 
les  temps  &  de  tous  les  lieux  ;  il  eft  de  TEglife  ^^  * 
primitive  par  fa  ferveur ,  de  TEglife  préfente  par 
u  difciplîne ,  de  l'Eglife  future  par  fon  efpcrance  ; 
il  s'afflige  de  la  chiite  du  Jufte ,  il  fe  réjouit  de  la 
amvernon  du  Pécheur  ;  il  eft  foible  avec  les  foi- 
bles ,  il  fe  réjouit  avec  ceux  qui  font  dans  la  joie  ; 
point  d'événement  qui  lui  foit  indifférent ,  point 
de  fcandale  qui  ne  le  perce  de  douleur.  S'il  parle , 
Ton  diroit  que  Dieu  parle  par  fa  bouche  :  rien  de 
terreftredans  fes  défirs  ,  rien  de  médiocre  dans  fa 
vemi.  Semblable  à  ces  généreux  Ifriélites  qui ,  en 
batiflànt  le  temple  du  Seigneur  ,  tenoient  l'épée 
d'une  main  &  la  truelle  de  l'autre ,  on  le  voit  con- 
tiniiâllement  occupé  à  vaincre  le  démon  &  à  avan- 
cer l'œuvie  de  Dieu  ;  il  élevé  l'édifice  de  la  charité 
chrétienne  fur  les  ruines  de  la  cupidité  ;  il  déracine 
fes  vices ,  il  fe  fortifie  dans  la  vertu  ,  il  n'eft  enfin 
jamais  content  de  lui-même. 

Vous  reconnoiflêz-vous ,  mes  chers  Paroi  (liens,      Mornlîté 

ice  portrait  ?  ^  pouvez-vous  vous  flatter  de  fen-  furccfujct. 

tir  au  fond  de  votre  cœur  cet  amour  ardent  de  la 

jalKce  qui  enflammoit  le  cœur  des  Apôtres ,  &  qui 

Êifoit  la  gloire  des  premiers  Fidèles  ?  A  préfent 

éviter  des  crimes  horribles  ,  rompre  des  commer^ 

ces  foandaleux  ,  garder  exactement  l'extérieur  de 

Ja  Loi ,  fe  contenter  d'une  certaine  médiocrité  de 

vertu ,  c'efl  à  ce  point  que  fe  réduit  toute  la  con- 
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verfion  de  nos  jours  ;.  &  ne  pas  commettre  <îe  côf 
crimes  qui  font  Horreur  ,  c'eft  la  plus  grande  de 
toutes  vos  vertus.  Ne  vous  faites  point  illufion , 
mes  Frères ,  tous  les  empreffemens ,  toutes  les  ar- 
deurs d'un  Chrétien  reffùfcitc  doivent  donc  être 
{>our  le  Ciel ,  comme  vous  l'avez  vu  :  les  fainres 
etSlures ,  la  prière ,  les  offices  de  TEglife  ,  les  in- 
ftruftions  du  Pafteur  ,  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens ,  voilà  les  délices  d*un  Chrétien  reflùfcité.  Je 
pafle  maintenant  à  ma  féconde  Réflexion  qui  ren- 
ferme le  bonheur  de  la  vie  reffufcitée  ,  réflexion 
qui  comprendra  ce  que  j*ai  à  dire  de  la  croifîéme. 
Deuxième       U  efl:  facile  ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  de  recon- 
^/fli^^^*^"^^  noître  les  biens  &  les  avantages  que  la  Réfurrec- 
fur  le^bon-  ^^^^  ^"  ^^'^  ^®  ^^^^  ^  apportés  aux  Fidèles.  Car 
heur  &  la  non-feulement  nous  connoiflbns  par-là  que  Jefus- 
ftabilité  de  Chrift  eft  Dieu ,  immortel ,  viûorieux  de  la  mort, 
la  vie  rcf-  mais  que  fa  Réfurredtion  eft  proprement  la  caufe 
fuiçuee.       ^  jg  principe  de  la  nôtre ,  comme  elle  en  eft  le 
liiodele.  En  effet ,  comme  Dieu  s'eft  fervi  de  THu^- 
inanité  fainte  du  Sauveur  ,'  comme  d'un  iottru-- 
ment  de  notre  Rédemption ,  fa  Réfurredkion  a  ctc 
comme  rinftrument  qui  étoit  néceflaire  pour  opé- 
rer la  nqtre  ,  &  Ton  peut  dire  encore  qu  elle  en 
eft  le  modèle  &  l'exemplaire ,  parce^qu'elle  eft  la 

!)!us  parfaite  &  la  plus  accomplie  de  toutes.  A  quoi 
'on  peut  ajourer  que  la  Réfurreûion  de  cet  Hom- 
me-Dieu eft  propofée  à  une  ame  morte  par  le 
péché ,  comme  le  modèle  qu'elle^  doit  repréfemer 
pour  reflufciter  à  la  vie  de  la  grâce.  Mais  pour 
nous  attacher  à  quelque  chofe  de  plus  précis ,  re- 
marquez avec  moi ,  mes  chérs  Paroiflîens ,  qu  en- 
tre tous  les  avantages  que  nous  procure  la  Réfur- 
redion  de  Jefus-Chrift ,  un  des  principaux  ,  c'eft 
qu  elle  établit  parfaitement  tout  Tédifice  de  notre 
Religion  fainte. 
La  Réfur-       En  effet ,  mes  Frères ,  c'eft  à  ce  point  que  fc 
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rcduifent ,  &  tous  les  miracles  des  Apôtres  ,  &  rcftîon  cft 
toute  Tefficace  des  prédications.  Saint  Paul  déclare  labafcdcU 
hautement  que  fans  ce  Myftere  c'eft  en  vain  qu'on  j    J^'^ijX 
annonce  l'Evangile  :  Inanis  ejl  nojlra  prœdicatio.  chrépennc.     ' 
Et  que  nous  fommenles  plus  infenfés  des  hom-    LConij, 
mes  ,  fi  Jefus-Chrift  n'eft  pas  relTufcité ,  comme  '4^ 
nous  fommes  les  plus  prudents  &  les  plus  fages  , 
li  ce  Myftere  a  lieu ,  puifqu'il  fert  d'appui  à  notre 
foi&  de  fondement  à  notre  efpérance. 

Mais  voici,  mes^chers  Paroilîîens,  quelque  cho-  Prérogatî- 
fede  plus  fenfible  ,  &  qui  vous  fera  mieux  cprou-  ves  avanta* 
ver  combien  il  eft  avantageux  de  tenir  à  Die^  ,  geufcs  de 

Îpind  une  fois  on  s'eft  donné  à  lui  ;  dans  ces  jours.  çr^^/^^T^ 
ortnnés  de  votre  réfurredion  fpirimellc ,  vous  giacc. 
avez  déjà  goûté.,  vous  avez  fenti  combien  le  Sei- 
gneur éft  doux  à  ceux  qui  l'aiment  :  Quàm  bonus  Sap,  iz.  i« 
fffuavis  eji  Doipinus,  Ah  !  fi  ces  premiers  mo- 
meos  de  retour  font  Ci  ayantageufement  rccom- 
penCs ,  que  fera-ce  fi  vous  lui  demeurez  confbam-  . 

ment  attachés  tout  le  temps  de  votre  vi%  ?  Les 
Siints  l'ont  éprouvé ,  ils  ne  vouloient  que  Dieu  , 
&  dans  Dieu  ils  trouvoient  de  fi  prctleux  avao- 
lages  qu'ils  ne  comprenoient  pas  qu'on  put  allier 
tant  de  douceurs  avec  les  miferes  de  la  vie  préfen- 
te :cprouvez-Ie  vous-mêmes ,  vous  ctes  revenus  à 
la  fource  des  délices  en  revenant  à  votre  Dieu  : 
TOUS  laflèrez- vous  d'en  recevoir  les  doux  écoule- 
Diens  ?  Attachez-vous  donc  tous  les  jours  plus  for*  ' 
tement  à  cette  fource  divine  ,  &  vous  vous  ver-  .    , 

îez  inondés  ^Q  cq^  bénédidions  abondantes  qu'il 
&it  couler) dans  le  cœur. de  ceux  qui  l'aiment. 
Mais  ,  fans  y  penfer ,  je  pafle  a  ma  troifiéme  Ré- 
flexion qui  eft  la  plï^is  importante  de  cette  inftruc- 
tion  ,  &  que  j'ai  nommé  la  ftabilité  de  la  vie  ref- 
fufcitée. 

Perfévcrez  ,  mes  Frères  ,  difoîc  autrefois  le    j,a  preuve 
grand  Apotie  aux  Chrétiens  de  Corintlie  ,  dans  la  pkis  dé* 


%t4  La  Résurrictiow  ^ 

cifive  de  h  la  pratique  du  bien  que  vous  avez  eu  le  bonheul^  t 
réfurrcc-      de  connoître.  Perféverez ,  vous  dis-je  ,  «omme   ï 
non  ipiri-  |^j  ^  ^^^  chers  Paroiflîenâ  ,  dans  la  pratique  de   j 
la  pcif2vé-  ^^  prière ,  des  bonnes  œuvres  &  de  la  fréquenta-  | 
rince  ians  rion  des  Sacremens.  Car  c'eft-là  que  vous  connoî-   ." 
le  bien.       trez  Dieu  comme  ces  Difciples  dont  il  eft  parle   • 
dans  l'Evangile^  que  nous  lirons  démain  :  c'eft-li 
qtie  vous  goûterez  combien  le  Seigneur  eft  doux. 
C'eft  dans  cesfources  falutarres  que  vous  puiferez 
des  eaux  qui  rejailliront  jufqu'à  la  vie  étemelle.  - 
J*efpere  tout ,  mes  chers  Paroiffiens ,  pour  ceux    - 
l'  d'entre  vous  que  je  vois  fîéquenter  les  Sacremens^ 

:.  comme  je  crains  tout  pour  ceux  que  je  vois  s'en 

éloigner  :  c'eft  par-là  qu'on  commence ,  mais  c'eft 
par-là  qu'on  fe  prive  de  la  grâce  ,  &  par  confc- 
quent  qu'on  s'expofe  à  la  rechute.  Si  Dieu  ,  quel- 
quefois, pour  vous  éprouver ,  fenoble  vouloir  vou^ 
abandonner  ,  comme  il  feignoit  vouloir  s'écarter 
lue.^4^xS,  des  Difciples  d'Emmaiîs  :  Ipfefefinxit  longlàs  irc^ 
Obligdfc-Ie ,  fi  je  Tofe  dire  >  comme  par  force,  i 
l'exemple  de  ces  deux  Difciples ,  à  demeurer  avec 
tuc.i^,2$,  vous:  Et  ipjî  coegerunt eum.  Que  dis-je  ,  ô  mon 
Dieu ,  vous  obliger  par  force  à  nous  donner  un» 
grâce  que  vous  nous  préfentez  fouvent  de  vous- 
même  >  ou  que  vous  accordez  au  moins  fi  volon- 
tiers à  nos  prières  ?  Encore  une  fois  ne  manquez 
point  à  Dieu ,  mes  Frères ,  il  ne  vous  manquera, 
pas. 
Itsmoycns       Mais  direz-vous  ,  mes  chers  Paroiffiens  ,  les 
it  rendre    moyens  de  rendre  notre  réfurreftion  «onftante  ?  Si 
notre  cqn-  ^qx^s  voulez  fincerement  les  apprendre ,  les  voici  :    . 
confiant       foutenez  toujours  la  même  volonté  dont  votre  con-    ! 
&  durable,    verfion  a  été  le  précieux  fruit.  Mais  comment  en- 
tretenir cette  volonté  cenftante  ?  par  les  mêmes 
principes  &  les  mêmes  motifs  qui  l'ont  produite 
en  vous,  en  les  rappellant  fouvent,  en  les  méditant 
fouvent  j  ces  principes ,  ces  motifs  font  immua- 
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les  ,  ce  font  des  vérités  éternelles  qui  ne  peuvenc 
mais  changer  :  donc  la  volonté  fondée  fur  ces  vé- 
ités  doit  être  pareillement  invariable.  Il  n'y  avoic 
ien  de  plus  quand  vous  en  avez  été  touché  j  il  n'y 
i  rien  de  moins  quand  vous  ceffez  de  lierre,  11  eft 
jouioars  également  vrai  que  J efus-^'Chrift  eft  refliif- 
aie  ;  toujours  également  vrai  que  vous  reilulcite- 
rez  comme  lui  \  toujours  également  vrai  que  vous 
ne  reflùfciterez  point  comme  lui  à  fa  gloire  ;  qu9 
vous  n'opériez  votre  converfioa  fur  le  modèle  de 
la  Réfurre(^ioa  :  ces  principes  étant  toujours  les 
mêmes  ,  votre  volonté  doit  être  toujours  la  mê- 
me ,  une  même  caufe  doit  toujours  produire  un 
même  effet.  Car  c'eft  peu  ,  dit  TAporre ,  d'entrer 
dans  la  voie  du  falut ,  il  ^t  y  marcher  :  Ita  &  Ram.  6.  4. 
msinnovuaUj  &c. 

Ainfî ,  mes  chers  Paroîflîens  ,  c'eft  la  conclu-      Confé- 
(Son  :  foyez  conflans  &  ne  changez  jamais  :  Staii-  aucnce  de 
Us  eflote  &  immobiles.  Que  jamais  le  monde  ou  fes  ^^j^^  P^°l  ^ 
diverdffemens  ne  vous  faflènt  oublier  ,  ne  vous  '^°?      . 
failènt  perdre  de  vue  les  grandes  vérités  que  con-  «réccdc? 
lient  ce  Myftere  :  penfez-y  ,  méditez-les  ,  em-    j.  Cor.  /j. 
ployez-vjous  de  toutes  vos  forces  &  fans  relâche  à  //• 
l'œuvre  du  Seigneur  :  Scicntes  quod  laborvefiernon  Idem,  Uid. 
ffinanis  in  Domino.  Soyez  convaincu  que  notre 
travail  n'eft  point  inutile  ni  perdu  devant  Dieu. 

Cen  eft  fait  ;  ô  mon  Dieu ,  tout  à  vous  par   Partpbrafe 
totre  grâce  ,  nous  ne  voulons  plus  tenir  au  mon-  de  la  Profe 
de ,  faites  donc  que  déformais  nos  penfées ,  nos  ^'^''"* 
'  defirs  ne  tendent  plus  que  vers  vous  ,  que  tout  en     ''/'^     '  -* 


con- 


Dous  annonce  les  magnificences  du  Dieu  Triom-  faire  h  ^_.. 

fateur  qui  par  fa  Réuirreftion  nous  a  délivrés  de  clufîon  di 
loi  du  pécné  &  dé  la  loi  de  la  mort  :  ne  foyons  Difcouis. 
plus  occupés  qu'à  chanter  les  louanges  de  la  Viûi- 
^e  augufte  qui  par  fon  immolation  a  réparé  l'ou- 
trage ou  pécheur  ,  &  lui  a  procuré  Tamniftie  de 
es  crimes  :  Fi^im^s   Pafchali  laudes  immolât      ^''^fi  ^^ 
:hnJHam.  ^^^^''^ 
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Qu'étions-nous  hélas  !  avant  cette  immolacidn^'  ; 
&  fans  elle  que  ferions-nous  encore  ?  des  brebis  - 
errantes  féparées  du  bercail ,  éloignées  du  Pafteor,  ; 
en  pçpie  à  la  fureur  du  loup  ra vidant  qui  cherchoit  | 
i,  nous  dévorer  :  mais  aujourd'hui  rangés  fous  la  j 
domination  de  TAgneau  vainqueur,  célébrons &9  s 

Idem.  Ibid,  triomphes:  Agnus  redemit  oves.  Oui ,  c'en  étoit  i 
fait  de  nous  ,  fi  Jefus-Chrift,  l'innocence  mcme,  . 
ne  nous  eût  par  fa  mort  réconciUé  avec  fon  Père: .  ; 

Idem.  Ihid»  Chrijlus  irÈnocens  Patri  reconcUiavit  ptccatoreSi 

A  la  vue  de  tant  de  bienfaits ,  que  nos  ccèots 
foient  pénétrés  de  la  plus  vive  reconnoiflàdce; 
abandonnons  au  monde  le  foin  d'exalter  fes  baga- 
telles j  laiflbns-lui  vanter  tout  le  fafte  de  fes  gran- 
deurs ,  toute  la  pompe  de  fes  richeflès ,  tout  k 
brillant  de  fes  plaifirs  :  pour  nous  ,  publions  & 
chantons  les  glorieux  combats  que  fe  livrèrent  en 

Idem*  Uid.  ce  jour  la  vie  &  la  mort  :  Mors  &  yita  duello  con^ 
Jlixere  mirando  ,  Dux  vitce  mortuus  régnât  vivus* 

Ravis  &  enchantés  de  tant  de  merveilles, 
dites-vous  les  uns  aux  autres ,  ce  que  vous  avei 
vu ,  ce  que  vous  avez  éprouvé  de  confolation  : 

ïdem,  Ihid.  Die  nobis  quid  vidijlis  in  via }  Publiez  hautemenc 
ce  que  ^ous  avez  reirenti  de  douceurs  à  l'afpeft  dô 
Jefûs-Chrift  vivant  &  reflTufcité.  Que  penferdes  ^ 
Anges  qui  enyironnôîent  fon  /epulçhre  &  des  vc- 

idem.  ihid.  f^mens  qui  avoient  fervi  à  Tenfevelir  }Sepulchrm 
Chrijli  viventis ,  &  gloriam  vidi  refurgentis.  An§^ 
licos  tejles  ,  fudarium  &  vejies. 

Si  Jefus-Chrift  par  fa  Réfurre£tion ,  comme  je 
vous  le  difois  ,  mes  Frères  au  commencement  de 
ce  Difcours ,  eft  le  fondement  de  notre  efpérance: 

Idem,  ïbid.  Surrexit  Ckrifius  fpes  mea.  Cette  efpérance  n'aum] 
lieu  qu'autant  que  nous  pourrons  nous  rendre  le 
confolant  témoignage  que  nous  fommes  reffiifci- 
tés  avec  lui  :  ainiî  conformes  à  lui ,  nous  le  fui- 
vroRs  de  près  dans  cette  heureufe  Galilée  dont  il 
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Boos  a  frayé  k  voie  &  où  il  nous  a  précédé.  Pre^  Idem,  ÏUd; 
teda  vos  in  GaliUam* 

Divin  Sauveur ,  nous  le  fçavons ,  &  nous  le  con- 
feflbns  à  la  face  de  l'Univers  que  vous  êtes  vérita- 
blement refliifcité  d'entre  les  morts  :  Scimus  Chri-  Idem.  Ihii. 
pim  fiirrtxijft  à  mortuis.  Mais  cette  Réfurredtion 
qui  fait  la  preuve  la  moins  fufpefte  de  la  réfurrec- 
tion  de  nos  corps  ,  fera-t-elle  le  gage  certain  de 
la  réfurreâion  (pirituelle  de  nos  âmes  ?  O  Roi  des 
Rois ,  vous  qui  triomphez  de  tout ,  &  par  qui  tout 
triomphe  ,  ayez  pitié  de  nous ,  opérez  ce  prodige 
dans  nos  âmes  :  Tu  nobis  viclor  Rex  mlferere ,  ann  Idem.  lUd. 
qu'après  que  nos  corps  feront  revênis  de  Timmor- 
ûlite  glorieufe  ,  nous  puiffions  recevoir  la  récom- 
penfe  promife  à  la  réfuireâion  fpirituelle  de  nos 
amcs. 


|i* 
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S»^^^^  E  Traite  dont  il  s*agit  ici ,  a  des  diffi- 
>  cultes  pour  le  bien  remplir ,  &  c'eftce 
I  que  pourroit  démontrer  le  petit  nom- 
iS^¥^^^*^  bre  de  Prédicateurs  qui  ont  pris  foin  de 
travailler  fur  ce  Myftere  ^  quelques-uns  s'en  te- 
nant précifément  à  parler  de  la  félicité  des  Elus } 
plufieurs  ne  faifant  qu^cb^uçher  les  grandes  vérités  ' 
que  renferme  ce  Myftere  ^  prefque  tous  s'en  tenant 
à  la  faveur  d'un  exorde  ,  à  traiter  des  fujets  pure- 
ment morales.  Uenvie  que  j'aurois  de  reflfufciter 
dans  les  Prédicateurs  le  défir  de  traiter  nos  Myfte- 
res  déjà  fi  beaux  d'eux-mêmes ,  d'ailleurs  fi  nécef-. 
faires  pour  rinftmétion  des  Fidèles  commis  à  leurs  -, 
foins ,  m'engage  à  faire  obferver  i°.  que  dans  ce- 
lui-ci il  faut  que  la  Morale  &c  les  réflexions  foienÇ- 
f)ropres  du  fujet ,  en  y  faifant  entrer  les  principa- 
es  circonftances  de  l'Afcenfion  du  Sauveur.  i\ 
Qu'il  eft  à  propos  de  tirer  de  ces  circonftances  tout 
ce  qui  peut  exciter  dans  le  cœur  des  Chrétiens  une 

ferme 
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tjtie  efpcrance  d  être  réunis  au  Chef  qui  les  pré- 
îde  ,  &  une  réfolution  Kncere  de  prendre  hi 
loyens  les  plus  lurs  pour  arriver  au  Ciel.  Les  ma-» 
maux  que  je  vais  donner  ,  tant  dans  les  Réfle- 
ions  Théologiques  &  Morales  ,  que  dans  les 
leox  premiers  Difcours  ^  auront  cela  pour  objet. 

R^Uxions  Thiologïqucs  &  Morales  fur  rAfccnJioh, 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrijt. 

Le  Myftere  de  l'AfcenCoii  du  Sauveur  eft  un     soiciiniré 
Résolus  auguftes  &  des  plus  confolans  de  fa  vie  :    &  antiquité 
aufli  l'Eglile  en  a-t-elle  célébré  la  Fcte  dès  les    à^i  Myftere 
prcmîeris  temps  ,  &  avec  là  Tolemnité  convenable    ^^.  ^^^^^^ 
ann  u  nint  jour.  Samt  Bernard  a  dit  avec  railon 
^'on  ne  doit  pas  moins  honorer  cette  grande  So- 
lemnité  que  ceUe  dé  Noël  &  de  Pâques  ,  parc^ 
^'elle  en  eft  là  fin  &  râccômpliffement  :  il  éft  ju- 
fte  &  caifbnnablë  ^  dit  ce  faint  Dbâéur  ,  dont  je 
ne  £ûs  que  dôndir  les  paroles ,  dé  folemnifer  avec 
joie  le  jour  auquel  lé  Soleil  de  juftice  s'eft  montré 
a  nos  y  eux  :  inais  de  quelle  utilité  me  ferqiént  ces 
iblenuûtés ,  fi  je  dévois  toujours  fefter  fut  la  terre } 
&qai  auroit  la  téihéfité  de  défirer  monter  au  Ciel^ 
n  celai  àtii  en  étoit  defcendu  n'y  montoi.t  le  pre- 
mier ?  Je  fe  dis ,  continue  faiht  Bernard ,  {ans  néfi- 
ter ,  la  demeure  dans  cet  esil  me  fe'roit  aufiî  in- 
li^iportable.  que  l'enfer  mcme.  . 

L'Àfceniion  du  Fils  de  Dieu  étant  un  des  arti-^     Ccjqui  ir- 

ù^  de  notre  créance  ,  par  cet  article  nous  fàiibns    téreflt  ne» 

profefliôn  de  croire  fermement  que  Jefus-Chrift  ,    ^^^  croyar- 

aprcs  avoir  achevé  &  accompli  le  Myftere  de  no-    5.^  ^^"^  J^ 
xLri  •  /i'        '^  V  Wyftcrc  de 

te  rédemption ,  eft  monte ,  comme  homme ,  en   lAfccMiîoit 

corps  8c  en  anie  dans  le  Ciel  où  il  avoit  toiijours   de  j.  c. 

&é  comme  Dieu,  étant  préfent  par-tout  par  fa  Di* 

rinitc ,  &  qu'il  y-  eft  monté  par  fa  propre  vertu  ^ 

^  non  par  iinë  vertu  étrangère ,  comme  Elie  fut 

Tome  Fin.  ( Myjlchs,  i^  Fol.)        I 
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fut  tranfporté  dans  un  chariot  de  feu  ,  ou  comme 
le  Prophète  Habacuc  &  Philippe  le  Diacre  qui 
firent  de  très-longs  efpaces  de  cnemin  ,  tranfpor-» 
tes  en  l'air  par  une  vertu  divine.  Jefus-Chrift  eft 
monté  au  Ciel  par  fa  propre  verra  ,  non-feule- 
ment comme  Dieu ,  mais  mcme  comme  homme. 
Il  eft  vrai  que  cette  merveille  ne  s'eft*  pas  faite 
par  les  forces  naturelles  de  l'homme  ^  mais  c'eft 
d'une  part  que  l'ame  de  Jefus-Chrift  étant  bien- 
heureufe  &c  douée  du  don  d'agiUté  a  pu  tranfpor<« 
ter  fon  corps  où  elle  a  voulu  ,  &  que  de  l'autre 
fon  corps  étant  aufli  glorieux  obéiflbit  fans  ïcG*.  , 
ftance  aux  volontés  de  fon  ame  ,  ce  qui  fait  qœ 
nous  croyons  qu'il  eft  monté  au  Qel  parafa  pro* 
pre  venu. 
DifRrcnce  Les  autres  Myfteres  qui  r^ardent  le  Sauveur 
du  Myftcrc  du  monde  nous  rappellent  le  feuvenir  de  fon  ho- 
de  l'Afccn-   tnilité  &  de  fes  profonds^  abbaiflèmens.  Car  on 

•ixs  Myftc-   "^  P^^^  ^^"  ^®  figurer  de  plus  ^miliant  que  de 
K$.  voir  que  le  Fils  de  Dieu  fe  foit  rêvera  de  notre 

namre  &c  de  nos  infirmités ,  Se  qu'il  ait  bien  voa^ 
lu  fouffirir  8c  mourir  pour  nous  ^  mais  quand  naos 
difons  qu'il  eft  re(Kucité,  8c  qu'il  eft  monté  ao 
Ciel  8c  aflis  a  la  droite  de  Dieu  fon  Père ,  on  ne 
peut  rien  dire  de  plus  magnifique  ni  de  flfus  ad* 
mirable  pour  nous  faire  comprendre  l'excellence 
de  fa  gloire  &  de  fa  Majefté  divine. 
Pourquoi        Les  Théologiens   apportent  plufieiurs  ràiibns 
a  étoit  né'   puifées  dans  les  SS.  Pères ,  pourquoi  il  a  fallu  qoe 
tc^'^"^^   le  Sauveur  montât  au  Ciel  :  i*'.  Parce  qu'il  étoff 
Md  CiS"       ^^  ^^  bienféance  que  fon  Corps  qui  avoir  été  ren- 
ConciUdê  ^^  glorieux  &  immortel  dans  la  Kéfurreâios, 
trente.         habitât  un  lieu  auflî  élevé  &  auflî  glorieux  que  Teft 
le  Ciel  :  2*^.  Afin  qu'il  pût  jouir  de  la  gloire  &  do 
Royaume  qu'il  avoir  acquis  par  fon  Sang  ;  j^/Afin 
de  prouver  en  mettant  fôn  Thrône  dans  le  Ciel  ^ 
que  fon  Royaume  n'étôit  point  de  ce  monde: 


i^.  Afin  que  fon  Afcenfion  excitât  en  nous  le  déCit 
de  le  fuivre  :  5^.  Pour  nous  y  préparer  une  place 
comme  il  nous  Tavoic  promis  :  6^.  Pour  nous  ouvrit 
feutrée  du  Ciel  fermée  juiqu'alors  par  le  péché 
i'Âdam. 


parce  que  d  ctre  aliis  a  la  droite  du  rere  éternel ,  r  ,"  r  ' 
c  eft  lui  être  égal ,  ce  qui  ne  convient  qu  a  J élus-  [^^  p^^^ 
Chnft  en  tant  que  Dieu  :  mais  de  poffêder  par     x>.  Thôm. 
terellence  la  b^titude  au-de(!us  de  toutes  les  s.  Part. 
créatures ,  c'eft  ce  qui  convient  à  Jefiis-Chrift  félon  Q«^-  S  '• 
£1  Datûre  humaine ,  ou  jsn  tant  du'homme.  L'on  "^^  ^^' 
pourroit  dire  en  quelque  fens  y  Mon  l'Evangile  ^ 
^  tons  les  Saints  dans  Iç  Ciel  font  placés  à  la 
droite  du  Père  ;  mais  non  pas  de  la  même  manière 
^e Teft  le  Fils  de  Dieu,  ni  comme  Dieu ,  ni 
comme  homme. 

Le  Myftere  de  PAfcenfion  n'appartient  propre-  A  propre- 
ment ni  à  la  divinité ,  ni  à  la  créature,  pnfes  fé-  ment  parler 
parement  ;  car  enfin ,  le  Créateur  ne  peut  monter  'f  îfe  '^ 

r  ,.î     A         j       •  o    ^    r  .de  lAucn- 

TCe  gu  il  eft  au  dernier  terme  8c  au  louverain  g^^  ^^  ^^ 

ré  de  la  grandeur  :  Infini  magnitudinis  j  com-  garde  que 
me  dit  encore  PAnge  de  l'Ecole  :  d'ailleurs ,  la  J.  C.  Dieu 
aéatute  ne  peut  defcendre  parce  qu'elle  eft  au  &  homme  > 
dtrmer  décré  de  la  bafTeflTe  j  &  comme  il  n'y  a  Ç^^flr/éi 
lien  atr-deffus  de  l'Etre  incréé ,  aufC  il  n'y  a  rien 
«Hieflbus  de  Vint  créé  que  le  néant»  Il  fàlloit  donc 

S»  la  fouveraine  grandeur  ^  l'extrême  bailefTê 
ènt  unies  enfemble  dans  une  même  perfbnne 
qû  put  monter  &  defcendre  \  or  cela  né  le  trouve 


àm  defcendit  /^îd  eft  niji  quia  &  dtfcendit. 


tfinïjl 
we  ie  t 


çi'en  la  feule  Mrfonne  de  Jefus-Chrift  ;  Quodau^  ^P^4*  ^l 

/^îdej 
De  quelque  côté  que  fe  portent  mes  regards ,  je       Peimai^ 

ibis  que  toutes  les  parties  de  l'Univers  contri-  Ai  triom- 

bociit  en  leur  manière  au  pompeux  appareil  du  ^^J^^'P* 

ctiomphe  de  Jefus-Chrift.  Si  je  regarde  le  Ciel  ^  «•^**»*" 


N 


ccaiîon. 


Paroles^ 
que  J.  C.  a" 
pu  adreiTer 
sTlon  Pcrc. 
en  retnoà-' 
tantauCiel/ 
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rien  que  de  frappant  dans  ce  beau  fjpeâlcle  Ji.  ^ 
l'apperçois  les  Anges  qui  defcendent  en  foule  coiHr  \ 
bnllans  d'une  lumière  cclefte ,  &  qui  chanteur  ■[ 
dans  leurs  harmonieux  concerts  les  conquêtes  du  \ 
vainqueur.  Si  je  perce  jufquaux  enfers,  j*y  voisi 
ces  efprits  de  ténèbres  dépouillés  de  leur  empire 
&  chafgés  de  fers.  Autour  du  Sauveur  je  reconnoil 
tous  ces  illuftres  Patriarches  du  Teftament  ancien 
qui  rendent  mille  aâions  de  grâces  à  leur  Libéra- 
teur  ;  &  a  fes  pieds  j'y  apper^ois  les  Difciple^  Su 
les  Apôtres  qui  lèvent  les  yeux  au  Ciel ,  &  luivenc  r 
de  cœur  &:  de  défir  leur  Maître  qu  une  nuée  éckh- 
tante  enlevé  fenfiblement  Se  dérobe  enfin  à  leur»  ; 
yeux.  11  eft  vrai  que  la -difpofition  des ccEurs ded- 
ans de  des  autres  eft  bien  différente*  Les  faintii 
Patriarches  ne  fçauroient  ailèx  témoigner  de  joie^ 
&  les  Apôtres  ne  fçauroient  adèz  marquer  leur» 
douleur  ;  ceiu-là  mêlent  leurs  voix  aux  chants^  ? 
d'allégreiïe  des  efprits  bienheureux  y  ceux-ci  font  .. 
retentir  la  montagne  des  Oliviers  de  leurs  foupirs  s.  q 
mais  je  ne  fçai  s*il  n*eft  pas  auflî  glorieux  pour  i^ 
Jefus-Chrift  de  voir  les  regrets  des  uns»  que  la 'f 
joie  des  autres  ^icCices  tendres  haïmes  de  la  terre,.| 
ne  lui  font  pas  aujiî  agréables  que  les  louanges  SC:m 
les  acclamations  de  tout  le  Ciel.  Les  créatures,:  j 
même  infenfîbles ,  veulent  avoir  part  à  ce  triom-   . 
phe ,  &c  une  nuée  compofée  de  tout  ce  que  les. 
clémens  ont  de  plus  pur  &  de  plus  brillant,  Ten-fi 
levé  dans  le  Ciel  comme  un  char  de  triomphe ,  &.3 
plutôt  par  fon  éclat  que  par  fon  obfcurité ,  dérobe^J 
aux  yeux  des  Apôtres  l'unique  objet  de  leur  con-«| 
folation.  ,*\ 

Il  femble  que  le  Sauveur  entnmt  dans  le  Ciel^^ 
ppur  rendre  compte  de  fa  mifïîon  à  fon  Père ,  lui  ^ 
adrefle  de  nouveau  ces  paroles  qu'il  lui  avoic-j 
adreflees  déjà  au  jour  de  fa  Paflîon  :  Fater ,  ego  u  ■ 
clarificavi  fupcr  urram.  Mon  Père ,  je  me  fui% 


i>B  Notre  Se'igniur  J.  C.  i jj 
ipGqoé  1  vous  ùire  adorer  fiir  la  terre  de  tous 
&  homnies^  je  n'ai  lien  oublié  pour  vous  en  faire- 
mcT^  j'ai  procuré  votre  honneur  aux  dépens  de. 
!oa  hooneur  &  de  ma  vie  :  Opus  connimmavi  Jj^m,.  Jhùt 
mod  dedif&  mUd  utfaciam.  J'ai  achevé  l'ouvrage 
pe  Tcsos-mîme  m'aviez  confié ,  le  démon  eft  en- 
kuné^  le  péché  eft  anéanti ,  les  hommes,  à  la 
ânreor  île  verre  grace ,  vont  triompher  du  monde 
le  de  la  diair,  &  s'appliqueront  déformais  uni- 
i  vous  icpniy  on  n'égorgera  bien- tôt  des 
qu'aux  pieds  de  vos  Autels ,  on  ne  brule^ 
Bi  ftede  l'encoss  qne  dans  vos  Temples ,  &  vou^ 
'  je»  qui  vous  feront  parfaitement  fou- 
■s;  €A  ce  que  vous  m'aviez  donné  ordre  de 
ne,  &  c^cft  ce  que  f ai  enfin  heureufêment  exé- 
t  :^iès  mille  prâies  &  mille  travaux  \  Opus  idem. 


Il  if.  bon  éTotferver  que  les  Prophcties  qu^on  a 
féffmViis  dans  U  My^a-c  de  la  Rifurrcâion  ,  fur 
in  jfèut  &  la  grandeur  du  Mejpe  promis  dans  les 
Maitans^  rêgarderu  également  celui  de  VAfcen- 
fm^  qmi efi  aujji  un  Myjiere  de  gloire  pour  Jefus- 
€kiÊ^  Cf  qui   efi  mime  la  confommation  de  fa 


iÊcaaenfOA  tons  les  P^eaumes  cpie  nous  a  tranP    Propfi^tics 
IXivid,  &  par-tout  nous  y  trouverons  des  pamcsjlie- 
*^xics  qui  regardent  particulièrement  l'Af-  '^«rurrAf- 
M  Lcve[-vous  9  ô  Princes  y  leve^-vous  y  ^«™»<»  àz 
nés  etenuUes  ,  kve^vous  ,  &  vous  ouvre^ ,  afin  pV  ' 
Lâ0er  entrer  le  Roi  dz  gloire  ^  &c.  Ailleurs  y 
ef  mante  au  miueu  des  cris  de  j(Àe  j  &  le  Sei'  Vf,  j^.  ç^ 
r  a»  bndt  de  la  trompetu.  Chante^  a  ta  gloire 
noen  Dim ,  &c.  Telles  font  auâî  celles  que 

^ere  chaque  jour  dans  (es  iàcrés  Cànti-    Tf,ioQ  ô 
1$  iPQffice  fokumel  du  jour  :  Le  Seigneur^  fui-^^ 
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a  dit  à  mon  Seign^ir  :  Ajpyti^vous  à  ma  i 

jufquà  ce  que  je  riduife  vos  ennemis  à  vous^ 

de  mardmied.  Le  Seigneur  fera  fordr  de  Si 

Sceptre^,  &c. 

Gfôire  de       Jefus-Chrift  s*éleve  dans  le  Ciel  par  fà  p 

.  TAfccnfion    force ,  comme  il  s'ccoit  reflufcité  lui-même  { 

it  J.  C.  il   propre  vertu ,  c*eft-à-dire  par  la  force  de  fa 

Ciel  par  fa    ^^^  >  ^  P^^  ctMt  de  fon  humanité  même. 

f topre  ver-   çorps  glorifié  obéiflànt  fi  parfaitement  à  T; 

txL  qu'il  eft  tout  d'un  coup  où  çlle  veu( ,  &  c'eit  j 

TftS^'  i2.     quoi  il  eft  dit  de  Jelus-Chrift  :  Eleve^oi 

Dieu  9  au-dejfus  des  Cieux  ,  &  que  votre  ^ 

4clau  dans  toute  la  terre.  Il  n'a  donc  pas  été 

au  Ciel  parles  Anges ,  ils  n'ont  fait  qu'acco 

gner  fon  triomphe  &  honorer  fon  entrée  da 

célefte  Patrie  par  leurs  acclamations.  Il  s 

donc  élevé  par  fa  propre  verm ,  &  il  a  ait  m< 

avec  lui  tous  les  Juftes ,  preuve  fenfible  de  la 

deur  de  fa  puifiance. 

J.  C.  eft       Quand  les  Ecritures  nou?  difent  que  J 

aflls  à  la     Chrift  eft  afiis  à  la  droite  de  fon  Père  ,  il  ne 

^oite  de     p^s  s'imaginer  que  Jefus-Chrift  foit  vcritablei 

ion  Père ,     ^^^^  ^^^^^  pofture  où  eft  le  corps  lorfqu'il  eft 
comment       y^.         ^*  -.       ,n*  ■^-        c 

cela  doit      ^^^^  ^ft  un  pur  elprit ,  c  eft  une  manière  rx\ 

«'entendre,     de  TEcritare ,  dont  elle  fe  fert  pour  fe  propoi 

ner  à  la  foiblefle  de  notre  efprit ,  par  laquelle 

veut  nous  faire  comprendre  que  Jefus-Cl 

D.  Aug,   comme  dit  Saint  Auguftin ,  eft  dans  le  fouv 

JJh.deFide   bonheiir  où  régne  la  juftice  ,  la  joie  &  la  par 

&  Symbol.    ^^  ^^  marque  ordinairement  par  la  droite  : 

'^*,  comme  lont  expliqué  d'autres  Pères,  le  S 

Efprit  fe  fert  de  cette  expreflîon  pour  nous 

concevoir  que  Jefus-Chrift ,  comme  Dieu ,  eft 

le  Ciel  égal  enpuiflance  à  Dieu  fon  Père ,  & 

me  homme,  qu'il  y  eft  élevé  par  k  grande 

Ùl  gloire  &  de  ià  puiflànce  au-delTus  de  tout 

fréatores.  * 
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G>mme  TAiceniîon  eft  le  Myftere  de  la  gloire       L'Afcen- 
&  du  rrioniplie  de  Jefiis-Chrift  &  le  couronne-  fion  àc  J.c. 
ment  de  fa  Rcfurreftion ,  c'eft  en  mème-temps  le   ^^^^^  **°**' 
jour  de  la  honte  &  de  la  confudon  de  fàtan*  Autant   f^ç^^^^  ^^ 
Jefos-Chrift  eft  élevé  &  glorieux  dans  cette  adion,    démon, 
dotant  le  démon  eft-il  abbaide  &  confondu  de 
voir  cette  nature  humaine ,  en  qui  il  avoir  flétri 
te  pro&né  l'image  de  Dieu ,  &c  qu'il  avoit  fait 
dédioir  de  fa  gt andeur  &  de  Tes  droits ,  porter 
d'une  manière  plus  augufte  cette  image  de  Dieu 
împrimfe  fur  elle  avec  des  caraâeres  ineffaçables, 
lemiiê  dans  fès  premiers  droits ,  &  rétablie  dans 
une  fplendeur  Se  une  gloire  incomparablement 
plus  grande  que  la  j)remiere.  Car  cette  même 
nature  i  qui  il  avoir  autrefois  été  dit  :  Vous  n'ctes 
ope  poumere  &  vous  retournerez  en  pouflîere  : 
rulvis  es,  &c.  a  été  aujourd'hui  reçue  dans  le  Ciel.   Genef.  z. 
Ceft  ki  que  s'accomplit  à  la  lettre  la  Prophétie 
de  Miche  :  Celui  qui  leur  doit  ouvrir  le  chemin 
marchera  devant  eux ,  ils  parleront  en  troupe  a  la 
porte  ic  y  entreront ,  leur  Roi  pafTera  fous  leurs 
yeux ,  &  le  Seigneur  fera  i  leur  tête  :  Afund^t  Uich.  2. 
pondais  iur  anu  tos ,  tranfibit  Rex  corum  coram 
ûs  Vominus  in  capiu  corum. 

L'Âfcenfion  de  notre  divin  Sauveur  ne  nous  eft  Les  qnali- 
pas  moins  avantaceufe  qu'elle  lui  eft  glorieufe  j  ^^^  f^^^  K  "- 
car  il  monte  dans  le  Ciel  comme  notre  Roi ,  notre   S"^'^^  '  ^-^  • 

o  Y  'f  /  In  raoncc  au 

Moveur ,  notre  Libérateur ,  pour  achever  &  cou-  çj^i    ^^^^^^ 

laaofst  fa  viâoire  fur  le  monde  y  l'enfer  &  le  pé-  découvrent 

ché  par  fbn  entrée  triomphante ,  &  pour  y  mettre  les  avanta- 

tn  fureté  les  prémices  de  fes  dépouilles ,  je  veux  S^^   ^^^ 

dire  les  âmes  des  faints  Patriarches  ,  des  Prophé-  "?"*  '^' , 

«       ,1  /  ff  1        viennent  de 

les ,  Sec.  Il  y  va  comme  notrepere  préparer  la  de-  ç^^  Afccn- 
meure  qu'il  a  méritée  à  feMBins  en  les  enfantant   fion. 
iâr  la  Qmx  ;  il  y  va  cômffie  notre  Précurfeur , 
pour  nous  en  tracer  le  chemin  Se  nous  en  ouvrir 
l'entrée  y  il  y  monte  comme  notre  Chef,  afin  de 

1  iv 
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prendre  pofleflîon  du  Royaume  du  Ciel  poi 
&  pour  (es  membres  ;  il  y  eft  comme  notre 
jcat ,  pour  y  défendre  les  droits  qu'il  nous  a  a 
par  K)n  Sang  j  il  y  eft  établi  riptre  Média 
pour  nous  préfenter  à  fon  Père ,  nous  donner 
auprès  de  lui ,  &  confbmmer  notre  réconcilia 
il  y  fait  fon  entrée  folemnelle  comme  Iç  fquv 
Pontife  du  Sandhiaire  célefte ,  pour  porter  le 
de  (a  viftime ,  qui  n'eft  autre  que  lui-même , 
offrir  continuellement  à  fon  Peire  le  prix  de  : 
falut  j  enfin ,  il  fe  retire  dans  le  Ciel  cpmr 
Fondateur  de  fon  Eglife,  qui  eft  toute  çél 
pour  en  jetter  de-là  les  fondemens  fur  la  t 
en  formant  fa  foi ,  fon  efpérance ,  fa  charit 
le  Saint-Efprit  qu'il  veut  lui  envoyer  j  voil 
glorieufes  qualités  fous  lefquelles  Jefus-( 
monte  aujourd'hui  au  Ciel ,  voilà  fcs  deflèir 
lutaires  fur  nous  en  y  entrant,  voilà  les  ciffe 
vins  de  fon  Afcenfion, 
L'Afcca-  L'Afcenfîon  de  Jefus-Chrift  eft  le  fonde 
fiondcJ.C.  principal  de  l'efpérance  que  nous  avons  d'c 
cit  1q  tofi'  ^^  •  ^J.  ^j^j  |g  Qjçj    cQnime  ce  divin  Sai 

dément   de  '  „  .  •     '     ,  •.,  „ 

notre  cCpé-  ^o^s  I  a  promis ,  pour  y  régner  cterneltement 

t'jice  pour  lui.  C'eft  ce  que  S.  Pierre  nous  a  infinué  pi 
^  I  Ciel.        paroles  :  Dieu ,  dit-il ,  a  reflufcité  Jefus-( 
d'entre  les  morts  &  l'a  comblé  de  gloire ,  afii 
vous  miffiez  votre  foi  8c  votre  efpérance  en  I 
|.  Jipkif,  i.  Dédit  ci  gloriam  IhiéS ,  utfides  vefira  &fpe 
i'\  in.  Dco,  Dieu  a  reflTufcité  Jéfus-Chrift  d'enti 

morts ,  afin  que  nous  miffrons  notre  foi  en  I 

f>arce  que  la  Réftrrreftion  du  Sauveur  eft ,  co 
e  dit  S.  Auguftin ,  le  fondement  de  notre  fo 
il  Ta  comblé  de  gloigle  jour  de  TAfcenfion 
que  nous  mettion»H|||e  efpérance  en  lui , 
que  l'Afcenfion  du  Sauveur  eft  le  fondement 
f  ipal  de  l'efpérance  que  nous  avons  que  Dieu 
sittcordera  les  biens  qu'il  nous  a  promis. 
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Il  fàllok,  dit  S.  Bernard,  que  Jefus-Chrift  mon-  J.  C.  a  ffl 

îatau  Ciel  pour  nous  apprendre  à  y  monter  ;  Sic  nous  wécé- 

oportebat  Chriftum  afundere  ut  nos  afccadcrc  do"  °^^  *  *  ^5 

ccrcmur.  Car  nous  défirons  ardemment  d'être  éle-  i.„^^.  iv; 

;  ri-  /r*  devons  KU- 

vcs  ,  nous  iQuhaitons  tou5  avec  empreflemerît  jç  f  ^q^^ 
rélévation  ,  noiis  fommes  des  créatures  nobles  ,  voulons  en- 
&nous  avons  des  cœurs  grands,  c'eft  pourquoi  trercnoofr 
le  défîr  d'être  grands  nous  eft  naturel  :  Cupidimirk  *çffion<lcla 
^umus  afccnjionis  ,  exaltationem  concupijctmus  orrir  ?  q  ^^^ 
ms ,  nobiUs  crdm  crcaturœ  fumus ,  id^  altitudinem  préDarç  par 
naturali  appctimus  dejidcrio.  Elevons  donc  ,  éle-  fon  Afccn- 
vons  vers  le  Ciel  nos  cœurs  &  nos  mains  :  Levé-  '  ^o»- 
mus ,  levemus  in  cœliim  corda  cum  mahihus.  Ef-   «  "!? 

forçons-nous  d'y  fuivre  le  Seigneur  des  pas  de  la  Afcenfiont 
piété  &  de  la  foi  :  Et  afc^tniem  Dominum  fequi  jyonu 
relut  quibufdam  pajjîbus  devotionis  &  fidei  co/iten^  Idem.  Utd, 
iamus.  l(Um.Serrn. 

Si  nous  voulons  monter  avec  Jefus-Chrift  dans  -îv     ^^h 
le  Ciel ,  il  faut  que  nous  ayons  un  fouverain  mé-      Prcmicrc 
pris  &  un  dégoût  parfait  pour  tout ,  que  nous  dé-  route  pouf 
tachions  entièrement  nos  cœurs  des  biens ,  des  arriver  7S\ 
plaifirs ,  des  honneurs  ,  &c.  c'eft  danç  cette  oc-  ^^^        , 
cafion ,  plus  que  dans  toute  autre  que  nous  devons 
graver  clans  nos  cœurs  cet  enfeignement  du  Dif- 
ciple  bien-aimc.  N'aimez  point  le  imonde  ni  les 
çhofes  qui  font  danç  le  monde  :  Nolite  diligere  Joan.  si 
mundwn ,  &c,.  JEt  cet  autre  du  Prophète  Roi ,  en- 
tas des  hommes ,  jufqu'à  quand  aimerez-vous  la 
vanité ,  Filii  hominum ,  ufquequb  gravi  torde  j  &c,  .    S.  Leo^^ 
Ayons  ,  dit  S.  Léon ,  dontje  traduis  ici  les  paro-  Serm.72.2. 
les ,  ayons  toujours  les  yeux  élevés  vers  ce  lieu  "*  Ar^.^J; 
iiiblime  011  eft  Jefiis-Chrift ,  ne  fouffrons  pas  que 
Je  défir  des  chofes  du  monde  emporte  &  rabbaillè  ^ 

nos  cœurs  vers  la  terre  ;  que  des  biens  périflables 
^  paflàgers  ne  nous  occupent  point  ,  nous  qui 
fommes  deftinés  à  des  biens  éternels  ;  mais  cou-     , 
ons  de  telle  forte  nos  jours  que  nous  n'oublions. 
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jamais  ,  que  nous  ne  vivons  ici-bas  que  comme 
des  étrangers  qui  foupirent  après  la  célefte  Patrie» 
Seconde       Si  nous  honorons  rAicenfion  de  Jefus-Chrift 
Tomc,défi-  par  j^  nôtre ,  il  faut  que  nous  portions  dans  notre  , 

—«î'iff*'  cœur  un  défir  ardent  &  un  laint  empreflement  i 
ment  ic$  1     I  •         1    1,  I      S  •  • 

biens  éter-  P^^^  ^^^  biens  de  1  autre  vie  :  recherchez  ce  qu  : 

jicis.  eft  dans  le  Ciel  où  Jefus-Chrift  efl:  affîs  i  la  droite 

de  fon  Père  :  Quajhrsàm  fum  quarite  ,  &c.  Nos 

dcfirs ,  dit  S.  Auguftin  ne  doivent  tendre  que  vers 

D.  Aug,  IsCiQliDcJideriumnoJlmmnonJu  nijiin  Cœlum^ 

term.  ijo.    vers  la  célefte  Patrie ,  Nonmfi  in  vitam  aurnam, 

•  O  il  notre  cœur  foupiroit  un  peu  vers  cette  gloire 

ineffable ,  dit  ailleurs  ce  Père  !  O  fî  nous  Tentions 

un  peu  notre  pèlerinage  ,  iî  nous  gémiflîons  de 

"^  D.  Aug,  notre  exil  !  Oji  pengrinationem  nofiram  in  gemim 

Tra^.jfo.in  fennremus^  ]>ïous  n'aurions  plus  aucun  goût  pour 

Vf^'  ....  les  chofes du fîécle  :  feculum non amarcmus. 

Tioifîéme       ^^  grand ,  Apôtre  &  les  SS.  Pères  après  lui  ne  , 

route, vivre  ^^  contentent  pas  que  nous  montions  au  Ciel  avec 

comme  fi    Jefus-Chrift ,  ils  veulent  encore  que  nous  y  fbyons 

l'on  habi-    en  efprit ,  que  nous  y  vivions ,  que  nous  y  lubi- 

ainsi  Cl     ^^^"^  •  P^^^  "^"^  '  '  ^^^^  vivons 

déjà  dans  le  Ciel ,  comme  en  étant  citoyens ,  & 
c'eft  de-là  auflî  que  nous  attendons  le  Sauveur  no- 
Thilip.  S'  ^^^  Seigneur  Jelus-Chrift  :  Nofira  convcrfatio  in 
^0.  cœlis  efi  undh  etiam  expeclamus  ,  &c.  Quelle  part 

puîs-je  avoir  à  ces  Solemnités  &  à  ces  Myfteres , 
dit  S.  Bernard  ,  fi  ma  vie  eft  renfermée  dans  la 
D.  Bon,  terre ,  &  fi  je  vis  encore  fur  la  terre  ?  Q^uid  mild 
loc.fup.cit.  in  foUmnitatibus   ijlis  ^  Ji  convcrfatio  mca  ufqiu 
^Af^  r    ^  ^hu<^  dctinctur  in  terris  ?  Auflî  TEglife  fait-elle  i 
•^    *^'         Dieu  en  ce  jour  cette  excellente  prière ,  que  com- 
me nous  croyons  que  Jefus-Chrift  eft  monté  au 
Ciel ,  nous  demeurions  auflî  de  cœur  &:  d'efprit 
Orat,  huj.  dans  les  Cieux  :  Jpfi  quoquc  mente  in  CcclcJHbus 
^^'-  habitemus.  Jefus-Chrift,  dit  S.  Auguftin,  eft  ici- 

bas  notre   efpérance  ,  mais  là-haut  il  feH:a  notr^ 
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bien  fuprème  :  Sola  fpcs  hîc  ^  &  rcs  ibu  ^  O-  ^*^ 

Ce  n  eft  pas  aflez  2,  un  Chrétien  de  vivre  corxh  *^^^-  *'• 
me  étant  déjà  reffiifcité  &  comme  étant  déjà  mon-  ^Q^Uxtm 
té  dans  le  Ciel ,  il  faut  de  plus  que  fa  vie  (bit  tou-  ^ oute  »  il 
te  fpirituelle ,  fainte  ,  &c.  Or  ,  la  vie  fpirituelie  faut  vivre 
&célefte  où  nous  engage  TAfcenfion  de  Jefus-  de  la  foi,  e^ 
Chrift  n'eft  autre  que  la  vie  de  la  foi  qui  eft  U  vie  ^^''^î^^^jje  * 
des  Juftes ,  félon  S.  Paul  :  elle  coÉfifte  a  voir  félon  ^^  ^  foi. 
la  foi,  à  rechercher  félon  la  foi,  à  craindre  félon  la 
fioi,  à  fuir  félon  la  foi,  à  s'afHiger  félon  la  foi,  à  agir 
feioD  la  foi  ,  enfin  à  former  toutes  fes  pei\fées  &  à 
i^er  tous  fes  mouvemens  &  toutes  fes  aâions  fe- 
km  cette  divine  lumière,  &  non  par  celle  des  fens 
OQ  de  la  raifon  corrompre.  Or ,  le  propre  de  la  foi 
efr  de  faire  fiibfifter  nos  efpérances ,  &  de  nous 
montrer  des  chofes  que  nous  ne  voyons  pas.  AuiH 
fApocre  la  définit-il  le  fondement  des  chofes  qu*on 
efpere  ,  &c.  FuUs  fpcrandarum  ,   &c.  Elle  fiut  Jîrfr.  tt.  1; 
contemplçr  ic  envifager,  non  ce  qui  fe  voir,  mais 
ce  qui  ne  fe  voit  pas  :  Non  conumplantibu$  nobis     11.  Car.  ^ 
fM  vidintur ,  ftd  qua  non  vidcnmr.  i9. 

Ce  feroit  fe  tromper  bien  groflierement  que  de  Ciaquiéme 
pcétendre  aller  au  Ciel  par  une  autre  voie  que  celle  «oute,  il 

de  la  mortification  ,  des  humiliations  &  de  la  ^  ^   " 
fy    "      "%    y  •       1  t        •  tnr  avec  J* 

Crou ,  il  n  y  a  pomt  deux  chemms  pour  y  arriver,  q  ^^  ^^ 
an  pour  Jefiis-Chrift  &  un  pour  nous  ;  il  n'y  en  a  gncr  avec 
qu'un ,  &  faint  Paul  nous  apprend  que  Jcfus-Chrijl  J.  C. 
mu$  Ca  tracé  par  U  voile  de  fa  chair  ,  c'eft-à  dire ,  ^*  '*•  '*^ 
par  la  vie  qu'il  a  mené  dans  ùl  char  monelle.  Cette 
T(He  eft  celle  des  fou£frances  Se  des  humiliations  ,    . 
c'eft  être  injufte  que  d*en  chercher  une  autre  :  ain« 
fi  fi  nous  voulons  avoir  part  au  bonheur  de  Jefus-* 
Chrift  ,  il  faut  nécefiàirement  participer  ici-bas  i 
Tes  (buifirances  ;  fi  nous  voulons  être  grands  dans 
le  Ciel  avec  lui ,  il  faut  nous  humiUer  &  nous 
méantir  fur  la  terre  avec  lui. 
L'oblig^tign  de  s  abbaifier  Se  de  s'humilier  pour      Sixième 


14©  L*ASC1NSI01^ 

tovac ,  il     ^tre  élevé  avec  Jefus-Chrift  eft  expreflement  mais» 

faut  s'ab-    quée  &  établie  dan»  rEcrirare  ôc  aans^les  SS«  Pères., 

^^^^^^^c  Jefus-^Chrift  lui-mêirie  dit  à  fes  Apôtres ,  je  vou» 

éacélSd^  ^^  ^^  vérité,  fi  vous  ne  devenez  lemblables  à  de 

glorifié  a-    Petits  enfàns  ,  &c.  Amtn...  nifi  efficiamim  ,  &Ci 

Jcc  lui.        Celui  qui  s'abbaifle  fera  élevé  :  Qui  fc  -humiliât 

exaltabieur.  Jefus-Chrift  ,  dit  faint  Auguftin ,  eft 

maintenant  élev^  dans  le  Ciel  :  voulez-vous  ctref 

élevé  où  il  eft  élevé  ?  abbai(Ièz-vous  où  il  s'eft  ab- 

baide.  Vous  tous  donc  qui  voulez  vous  élever  au 

comble  de  l'honneur  ,  marchez  par  l'humilité ,  fi 

vous  voulez  parvenir  à  la  bienheureufe  éternité  : 

^«  ^«¥-  Ambulaper  humiUtattm  UB  vcnias  aâ  aurnitoHm. 
^m.  12^.  \JJ^s  qui  peut  nous  enfeigner  un  moyen  de  le  fài-' 

'  ^  '         re  falutairement ,  finon  celui  dont  il  eft  écrit  :  Ce- 
lui qui  eft  defcendu  eft  celui-U  même  qui  eft  mon^ 

D.  Btm.  té.  Car ,  dit  ailleurs  ce  Père ,  c'eft  une  loi  immua- 
Ar^r^  '*  ble  que  quiconque  s'élève  fera  abbaifle  ,  &  qui-r 
Id%rm  1  ^^"4"®  s'abbaifle  fera  élevé  :  ^uife^  exalfat ,  &c.: 
de  Afcenf,         Il  y  a  une  liaifon  tr^  étroite  entre  les  effets  & 

Scptiédc  les  fruits  de  ces  Myfteres ,  félon  les  Pères  :  c'eft  cOf 
roHte^ipour  qu'ils  ont  voidu  faire  fentir  en  joignant  enfemble 
mwitcr,  aa  j^^  Myfteres  que  nous  avons  adorés  dans  les  Se-: 
me  J.  C.  il  l^n^ïiitcs  paflees.  Souffrez  avec  Jefus-Chrift,  ref- 
faut  mourir  fufcitez  avec  lui ,  montez  au  Ciel  avec  lui  :  Corn- 
&  rcflufci-  p'aurt  Chrifio ,  confiirgc ,  Coafcendc.  Mourrez  pour 
ter  avec  lui.  vivre ,  dit  S.  Aueuftin ,  enfeveliflèz-vous  pour  ref- 

AA.  Dcm,  fufciter  :  car  lorfque  vous  aurez  été  enfeveli ,  & 
AJcenf.         4"®  ^^^5  ferez  reflufcite ,  vous  aurez  le  cœur  vcri- 

D.  Aug,  tablement  élevé  :  Mortre  ut  vivas  ,  fcpcUre  ut  rt- 
Serm.  lôp.  furgas  ;  càm  cnimfcpuUus  fueris  j^  &  refurrexeris  , 
'^  •  '•  tune  verùm  cntfursàm  cor^ 

J.  C.  fait  II  i^'en  eft  pas  de  Jefus-Chrift  triomphant  com- 
part  4e  fon  me  des  autres  Conquérans  de  la  terre  :  ceux-ci 
triomphe  à  veulent  combattre  avec  des  armées  nombreufes  ^ 
tous  ceux  ^  jjj  veulent  triompher  tous  feuls  \  ils  ne  peuvent 
q«i   9^      trouver  afièz  de  compagnons  d^s  leurs  travau^i^ 
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klliqueux  ,  &  ils  a'en  peuvent  fouffrir  aucun  dans  combattil 
rhonneur  de  la  victoire  j  ils  partagent  les  périls  avec  luû. 
a,vec  tant  de  braves  ,  que  la  part  qu'ils  y  ont  eil 
ordinairement  très-peu  confîderablô  :  ôc  plus  d'une 
fois  l'on  a  vu  le  foldat  cueillir  les  lauriers  ,  donc  . 
enfaite  ceux  qui  font  leurs  chefs  fe  couronnent  : 
mais  Jefus-Chrift  dans  fon  Afcenfion  glorieufe 
veut  faire  part  de  la  gloire  de  fon  triomphe  géné- 
ralement à  tous  ceux  qui  auront  combattu  avec 
lïd',  &  c'eft  pour  faire  vivre  dans  nos  cceiirs  cette! 
bienheureufe  efpérance  ,  que  non  -  feulenient  il 
monte  •  au  Ciel  en  préfence  de  fes  Apôtres  ,  & 
qu'il  les  aflure  qu'il  v^  préparer  leurs  places ,  mais 
encore  qu'il  veut  être  accompagné  de  tous  ceux 
qui  a  voient  remporté  tant  de  vidoires  dans  TAn» 
denTeftament. 

Apprenez  de  Jefus-Chrift  montant  au  Ciel ,  &     J.  C.  noi» 
apprenez-le  en  qualité  de  Chrétien ,  fi  vous  l'êtes ,  apprend 
&  fi  vous  ne  Têtes  pas,  du  moins  en  qualité  d'hom-  J^^"^J' 
me ,  que  le  bonheur  du  Ciel  eft  votre  fin  dernière,  notre  Si^. 
&  que  vous  n'êtes  au  monde  que  pour  travailler  à  vcrambon- 
le  mériter.  Car  c'éftdans  ce  Myftere  quejefus-  heur  n'cft- 
Chrift  nous  enfeignl'cette  vérité  ,  &  par  paroles ,  ^^^-^^^  ^ 
&  par  exemples  :  Y  a-t-il  rien  de  plus  jufte  &  de     *^ 
plus  raifonnable  que  cette  conduite  ?  Tout  ce  qui  * 

tort  d'un  principe  fi  noble  ne  doit-il  pas  y  rentrer  ? 
Les  fleuves  qui  tirent  leur  fource  de  l'Océan  n'ont- 
îls  pas  ordre  de  s'y  rendre  après  leur  courfe  j  & 
-  lorique  nous  venons  au  monde  pour  travailler  à 
&  gloire ,  après  avoir  farisfait  à  ce  miiiiftere ,  ne 
ivons-rtous  pas  aller  lui  rendre  compte  de  notre 
^ploi  ?  Quelle  feroit  notre  difgrace  ,  fi  nous 
^ions  éloignes  de  lui  pour  toujours ,  &  quelle  fe- 
•oir  notre  injuftice  ,  li  nous  refiifions  de  lui  ren- 
te tout  ce  que  nous  avons  reçu  &  qui  lui  appar- 
ent ?  Un  Dieu  a-t-il  pu  nous  créer  pour  un  autre 
Liepottt  lui  9,  &  une  créature  Mifonnable  pout-_ 
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foit-elle  fe  contenter  de  tout  autrebieti  due  de 
loan.  it.  Dieu  ?  txivi  à  Patri  y  &  vcni  in  mundum  iurum^  &c* 
Ai.  Jefus-Chrift  ne  pouvoit  nous  faire  une  leçon  plus 

touchante  &  dans  un  t^mps  plus  propre  à  Tim- 
primer  dans  nos  eiptits ,  il  voulôit  laifler  à  fc^  \ 
Difciptes  une  confolation  folide  ,  &  en  mcmd  '- 
temps  une  înftruâion  importante  pour  les  mofiur^  | 
poifquô  c'eft  celle  où  doivent  aboutir  toutes  les  \ 
âurte^.  4 

la  'gloire  Qui  de  VOUS,  Chrétiens,  ne  fe  fent  pas  vivement 
duSauveur,  '  couché  de  Tobjet  que  l'Eelife  préfente  à  feseàfàaf 
combien  \^  JQm'  quelle  célèbre  i  Afcenfion  de  fon  divia 
5?  ^f™^*^**  Epoux  ,  lorfque  ce  divin  Sauveur  ,  après  avoit; 
p/  At  fou  ^^  ^^^  Difciples  ,  &  leur  avoir  domié  la  paît 
Alcenfion.  s'éleva  en  leur  préfence  dans  tes  Cieux  »  &  qoè, 
couvert  d'une  nuée  qui  le  déroba  bientôt  à  letB» 
regards ,  il  pona  rK>tre  nature  au-de(Iùs  des  plus 
fublîmes  intelligences  peur  en  faire  Tobfet  éter- 
nel de  leur  adoration?  Quelle  douce  pemée  pour 
uÂe  ame  chrétienne  d^accompagner  le  Fils  de  Dieu 
dans  l'appareil  invifible  de  fèn  triomphe  ,  de  fe 
mêler  avec  la  troupe  des  Captifs  glorieux  délivrés 
des  liens  de  la  mort  qui  environnent  le  char  de 
fan  vaiiK|ueur ,  entrent  avec  lui  dans  le  Ciel  pat 
les  pc«es  éternelles  qui  s'ouvrenf  devant  ce  Roi 
de  gloire  ?  Si  je  ne  craignois  d'être  Opprimé  da 
poids  de  la  Majefté  en  voulant  le  confidérer  de 
trop  près ,  j*expaferois  à  vos  yeux  ce  premièr-né 
des  Elus ,  devant  lequel  fe  courbent  les  collines 
éternelles  du  monde  ,  je  vous  le  ferois  admirer  ' 
avec  le  Disciple  bien-aimé  ,  comme  la  lampe  otf 
leâambeau  qui  éclaire  ta  célefte  Jérufalem  defes 
rayons;  fexpoferois  ces  vives  images  avec  lef- 
quelles  tomt  Jean  nous  décrit  les  grandeurs  inef&^ 
blés  de  Jefus  ;  je  vous  te  ferois  voir  ayant  far  le 
front  ce  diadème  myfîérieux  compofé  de  doôze 
çto^iles  9  chacune  plus  briUante  que  k  Soleil  >  te 


fes  pieds  ces  vingt-quatre  couronnes  d'or 
les  vieillards  de  TApocalipiê  lui  rendent 
nage  y  tout  brillant  de  ces  vètemens  plus 
s  que  la  neige ,  fur  lefquels  il  parut  au  jour 
Transfiguration^  &  dans  le  riche  appareil  oà 
>phéte  nous  repréfente  l'époufe  du  Roi  de 
^  refplendiflànte  de  la  lumière  qui  fort  de  foa 
s  glorieux. 


TEKS  Passages  de  l'Écriture 

icr  le  Myjhrc  de  VAfUnfion  de  N.  S.  J.  C. 


Zaltarc  fupcr  ca^ 
7S  Deus  y  &  in 
terra  gloria  ma* 
5^.  12. 

ù  afcendu  fuper 
km,  Dominns  no^ 
m.  Pfal.  ^7.  5. 
^cendens  in  altum 
vam  duxit  capti-- 
m.  Pfalm.  27.  9. 
f.  2-  8. 

fccndit  Dtus  in 
!•  Pfal.  ^G.  6, 
fcendo  adPatrem 
i  &  Patrcm  rtf- 
y  Deum  meum  & 
n  vcfirum.  Joan. 

imo  afcendit  in 
m  y  niji  qui  def- 
t  de  Cotlo.  Joan. 


S  Oyez  élevé  ,  mon 
Dieu  3  au-deflùs  des 
Cieux ,  &  que  votre  gIoi« 
j:e  éclate  oans  toute  k 
terre. 

Celui  x]ui  eft  mcnité 
fur  le  •couchant,  le  Sei- 
gneur eft  (on  nom. 

£n  montant  en  haf^ ,' 
vous  avez  mené  captive 
la  captivité  même. 

Dieu  eft  monté  au  mi- 
lieu des  cri&  de  joie. 

Je  monte  vers  mon 
Père  &  votre  Père  y  vers 
mon  Dieu  &  votre  DieUi 


Perfonne  ne  monte  au 
Ciel  y  (mon  celui  qui  eft 
de(cendu  du  Ciel. 


». 


icJcfiisfuiaffumr        Ce  Jefijs  qui  en  vous 
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ptus  ejl  a  vobis  in  Cœ- 
lum  y  fie  véniel  q^uem- 
kdmodum  yidifiis  eum 
iunum  in  Cœlum.  Â£E» 
i.  II. 

Hœcfcribo  vohis  ût 
non  pèccètis;Jedji  qùis 
péccàverit  Advocatum 
habemus  apud  Patrem 
(efum  Châîfium. 

1.  Joan.  I.  I. 
AfceTidit  fuper  om- 

nés  Calos  ,  ut  impleret 
t^mnia.  Ephef.  4.  i  o. 

Pracurfor  prb  noBis 
introivitJ^ksk  Heb.  6. 
iô. 

Hoc  vosfcandalifdt? 

Ji  ergo  videriii's  Fi^uni 

hominis     afcendentem 

ubierat  prias.  Jbari,(>. 

Habenius  Pontificeni 
magnum  Jefum ,  qui 
penetravit  Calos.  Heb* 

Excelfibr  Cœlisfac- 
tus.  Hebr.  7.  16. 

Accipiam  vos  ad  nié 
ipfum,  ut  iibifum  ego 
&  vos  fitis.  Joan.  14. 

"  yidimus  Jéfum  per 
RaJJtonem  glorid  &  ho- 
nore corôhàtum.  Hebr, 

2.  j. 


r 


I    N    S    I    O   N  , 

quittant  s'eft  élevé  dani 
le  Ciel ,  viendra  de  là; . 
même  forte  que  vous  l'a- 
vez vu  monter  au  CieL 

Je  vous  écris  ceci  afin  |? 
^ue  vous  né  péchict  j 
point  \  que  lî  néanincfiné  ''^ 
quelqu'un  pèche ,  nous  "• 
avons  pour  Avocat  enve»  '^ 
le  Père  J.  C.  qui  eft  jufte.   • 

Jefus-Cnrift  ett  inontc    - 
au  plus  haut  des  CieuXj  ". 
afin   de   remplir  toutes 
fchofés. 

Jefus  comme  Précuf-î  ; 
leur  éft  entré  p'oiir  nous  \ 
flans  le  Ciel.  V 

Cela  vous  fcan^alife:  ;  ^ 
t-il?  que  ferà-ce  doncft  '] 
vous  voyez  le  Fils  de  i 
l'homme  monter  où  ï  ^ 
étoit  avant.  ..^ 

Nous  avons  lin  grawrt 
Pontife  qui  eft  monté  ai  *- 
plus  haut  des  Ciëùx; 

Il  eft  plus  élevée 
les  Cieux. 

Après  que  je  m'en  fei 
allé ,  je  reviendrai  &  vous] 
attirerai  à  iiiôi,  afin  c^ 
vous  foyez  où  je  fiiis, 
,  Nous  avons  vu  Jefa 
couronné   de    gloire , 
caufe  dés  (bufirances 
fa  Paillon.  . 

Jefas-CÊil 


oivitjèjus  in  ip- 
œlum  y  ut  appa- 
iltuiDéipro  no^ 
lebr.  9*  24% 

tnti  in  Throno  ^ 
&  poê€flas\ 
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Jefus-Ghrift  eft  entre 
dans  U  Ciel ,  afin  de  fe 
préfenter  pour  ncxis  eu 
préfence  du  Seigneur  no* 
tre  Dieu. 

A  celui  qui  eft  affis  fur 
le  Thrône  ^  gloire  &  puiC 
fance. 


y 


w 


5Ë« 


TIMENS    DES    SAIITTS   PeRES 

fur  ce  fujet* 
KUnquUme  Sicclc% 


Èrifii  Àfcenjio 
lojlra  pravecïio 
juo  procclpt  glo- 
fitiseojpcsvoca-- 
corporis.  S.  Léo 
2.  de  AIcenH 
ijhis  cœpit  ^e 
itou  prœftntior  , 
Uus  cjl  humani- 
mpnquior.    Id« 


L 


fotàmhodiePa- 
pojfejfores  fir- 
imus  ifcdfuper^ 
lorum  in  Ckrijlo 
tyimus*  Id.  Ibid» 


'Aâ::ënuofi  de  Jêfus*- 
Chrift  eft  notre  pro* 
preélcvation  ;  car  le  corps 
à  droit  d'efberer  la  mcmô 
gloire  que  le  Chef  a  dcj> 
reçue. 

Jefus-ditift  en  ^'éloi- 
gnant par  fbnlxumanité^ 
commença  i  nous  ètrd 
plus  préifent  par  fa  Divi- 
nité. 

Non-feulement  là  pôf- 
fefEon  du  Giel  ûous  à  été- 


aujourd'hui  afiurée  ^  mais 
encore  nous  avons  pénc- 
rré  jufqu'au  plus  haut  des 
Gieox  en  la  perfonne  de  Jefus-Ohtift. 
eÛcntius  facra-         Le  Fils  de  D'iXhx  s'eft 

bien  mieux  fait  reconnoî- 
tre  à  nous  &:  d'une  manie* 
re  plus  iheffable,  lorfqu'il 
a  cté  reçu  dans  la  gloire 
de  la  Majefté  de  fon  Per«» 


innomit^  cum 
isJuiMajefiatis 
^jï  Chrijlus  MC- 
d.  Ibid. 


I 

14^  L'A  se 

Illa  natura  cui  die* 
tum  ejl ,  terra  ts.ù  in 
terram  ibis  ^  hodic  in 
Cœlum  ibit.  D.  Chryf. 
Hom.  in  Afcenf. 

Hodic  Angeli  natu- 
ram  nojtram  in  fedc 
Dominicâ  y  immortali 
gloria  fulgehum  vide^ 
mus.  Id.  Serm.  5.  de 
Afcenf. 

Stupenda  novitau 
fuper  cœlefleSy  Thronos 
terrcnum  corpus  impo^ 
nitur,  D.  Aug.  Serin. 
j.  de  Afcenf, 
■  In  die  nativicatisD^^ 
minus  vere  hominemfe 
€jje  confêjfus ,  in  Af- 
cenjione  verd  fe  ejfe 
Deum  tejiatus  efi.  Id. 
Serm.  6.  de  Afcenf. 

Pretlum  noflrum  ^/e- 
dit  cùm  penderet  in  /i- 
.gno  ^  coUegit  quos  émit 
càmfederet  in  Cœto.  Id. 
Serm.  175.  de  Temp. 

Salvafor  nojler  af- 
tendit  in  Cœlum  y  non 
ergo  turbemur  in  terruy 
ibijit  mens  ,  &  hic  erit 
requies.  \àp  Ibid. 


B  N  s  I  o  K 

Cette  même  nac 
qui  il  avoit  été  dit  : 
ç,it%  terre  &  vous  re 
nerez  en  terre,  fer 
jourd'hui  élevée  au 
Les  Anees  ont  vi 
jourd'hui  fur  le  thrôi 
Seigneur ,  notre  n 
briller  d'une  gloire 
mortelle. 

Un  corps  terreft; 
aujourd'hui ,  par  une 
veauté  furprenante, 
au-deflus  desThrôm 
leftes. 

Jefus-Chrift  ayan 
voir  au  jour  de  fa  na 
ce  qu'il  étoir  hon 
montra  dans  fon  k 
fion  qu'il  étoit  Dit 

Jefus-Chrift    paj 

prix  de  notre  rachat 

qu'il  fut  attaché  àlaC 

lorfqu  il  pritpo{Ièflî< 

Ciel   il   raflembla 

qu'il  avoit  rachetés. 

Notre  Sauveur  eft  ) 

té  au  Ciel ,  que  rie 

nous  trouble   donc 

bas  ;  que  notre  efpri 

au  Ciel ,  &  nous  jou 

ici  d'un  parfait  repo 

Sixième  Siècle. 

Salvator  nojler  cùm         Quand  notre  Sai 

in  ta  carne  quam  af-     eft  monté  au  Ciel  r( 
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afundu  in  Co^     de  la  chair  qu'il  avoir  pn** 

fe>il  eft  parti  pour  un 
pays  éloigné  j  car  la  cerrd 
eft  proprement  le  lieu  & 
le  fejour  de  la  chair  y  qui 
eft  conduite  9  pour  ainfî 
dire,  dans    une    région 


^erêgre  profcSus 
%  locus  carnis 
s  un  a  cji  y  quct 
iperegrina  loca 
cùm  in  Cœlo 
mr.  D.  Greg. 
fup.  Evang. 


Tta  m  illucfc^ 
r  cordtjubi  Chri- 
redimus  corporc 
fe.  Id.  Ibid. 

a  nafccnu  Da^ 
umiîiata  cJi  Di- 
jafccndcntc  D(h 
t  humilitas  exal" 
LH0m.29.fup. 
» 

hoc  quodji  nof- 
culis  vifibiUier 
vit  y  Chrifius  no* 
mcnnbus  invi/i- 
'odicavit.  Idem. 
7.  in  Elech. 


étrangère , 
placée 
II 


vions 

le  lieu  oi 

qu'il  eft  monté  avec  fon 

corps. 

L'humilité  eft  exaltée 
dans  l'Afcenfion  du  Sau- 
veur, parce  que  dan$  fà 
naidànce  la  Divinité  avoic 
été  hiuniliée. 

Jefus-Chrîft  en  fe  dé- 
robant vifiblement  ï  nos 
yeux ,  s'eft  comme  enra- 
ciné invifiblement  dans 
nos  efprits. 


Dou^^ume  Siècle, 
enfio  cjl  ftliôt        L'Âfcenfîon  eft  Theu^ 


a  idnerarii  Filii 
L  Bem.  Serm.z. 
enf. 

uamuTy  FratrtSy 
i  qiiocumqut  ie^ 
juamur  patient 
juamur  &  refur" 
ffe^uamurmul-r 


reux  terme  du  voyage  du 
Fils  de  Dieu^ 

Mes  Frères ,  fuivons 
l'Agneau  par-tout  où  il 
ira ,  fuivons-le  fouffrapt 
avec  patience ,  fuivons-1^ 
reflulcitant ,  fuivons  *Iç. 
Kij 


to  tibendus  &  afctn^  encore    plus    vol 

datttm  ^  Uvanus  corda  montant  aa  Ciel , 

ad  illam  in  qua  régnât  vons  nos  C€nits  : 

gloriam  Dû  PatrisAà.  gloire  de  Dieu  1 

Serm.  de  Aifiimp.  dans  laquelle  il  réj 

Qtdn^Unu  Siècle. 

Propter  hoc  Chrifru  .     Jefus-Chrift  eft 

afcendit^^Êdjjm  ^ut  au  Ciel   pour  cle 

fubUva^^^Kmmnis  cœur  de  Thomme 

ad  Juaml^^^mm.  divin  amour. 

£etm«  2.  de  Aicenfl 

,Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  o, 

&  prêche  fur  ce  Myfiere. 

:    ToViS  -cedï  qîiî  ont  fait  ies  Mcditaitions 
Myfteres  de  Jefus-Chrift,  n'ont  pas  man< 
fournir  de  très'-belles  chofes  fur  ce  Myftere 

Le  Père  Dupont  dans  fon  Livre  intitula 
Myfteres  de  la  Foi  j  le  P.  Nouet ,  premiei 
tie  y  fur  la  vie  glorieufe  de  Jefus-Chrift ,  c 
Ibrt  bien  ce  Myftere. 

L'on  trouvera  auffi  d'abondans  matéria 
tous  les  Myfteres  de  Jefus-Chrift ,  &  princ 
ment  fur  celui-ci ,  dans  les  deux  Livres  fui 
le  premier  intitulé  :  Vérités  de  Foi  &  de  A 
pour  tous  les  états  ;  le  fécond ,  Inftrudtioi 
tous  les  Myfteres  de  Jefus-Chrift ,  tirées  de 
beaux  endroits  de  l'Ecriture  Sainte  &  des 
Pères.  \ 

Dans  les  Conférences  de  l'Abbé  de  la  Tr 
ce  fujet  n'eft^pas  omis.         . 

Les  PP.  de  la  Colcnnbiere  &  Cheminais,  p 
fjpront  \Ie  très-bons  matériaux. 
,  ;  Le  dell^in  que  fç  forme  le  P.  Bourdaloue 


Hyftere,  eft  aufC  fimplè  qa'inftniftif  :  i^.  Pour 
■river  à  Ja  même  gloire  que  Jefus^Chrift ,  il  faut 
kt  mériter  comme  Jefus-Chrîft  :  i^.  Pour  la  méri- 
ter comme  Jefus-Chrift ,  il  faut  fbuf&ir  comme 
Jefus-Chrift.  JefuSrChrift  n'eft  parvenu  lui-même 
à  la  gloire  que  par  fit  voie  du  mérite  j  ainfî  :  i  ®.  Oh 
B  obtient  cette  gloire  qu'en  la  méritant  :  i®.  Mais 
anffi  on  eft  sûr  de  ne  ta  mériter  jamais  fans  lob- 
tenir.  Pour  mériter  la  même  gloire  que  Jefus- 
<3irift ,  il  Eut  foufBir  comme  Jeius^hrift  :  i  ®  On 
se  va  à  la  gloire  du  Ciel  que  par  fes  fôuf&ances  r 
2^  Toute  fortes  de  fouffirances  ne  conduifent  pas 
i  cette  gloire.    * 

Le  Ciel  où  nous  formes  appelles  eft  tout  en- 
fenble  une  béatimde  &  une  recompenfe  :  comme  • 
b^timde ,  il  mérite  un  défît  vif  &  ardent  ;  conf- 
ine iécompenfe,il  exige  un  défir  efficace  &  agiflintV       ^ 
i^LeQel,  comme  béatitude,  méritç  de  notre  part 
im  dé&  vif  *&  ardent ,  &  ce  qui  condamne  Toublî 
.  eu  nous  vivons  à  l'égard  du  Ciel ,  c'eft  :  i  ®.  Son 
^excellence  :  i**.  Sa  néceffité.  Son  excellencs^^  c'eft 
;  n  bien  qui  peut  nous  rendre  parfaitement  heu- 
hou.  Sa  néceffité ,  nul  autre  bien  ne  peut  nous 
tendre  parfaitement  heureux. 
1**.  Le  Ciel ,  comme  recompenfe ,  exige  un  dé- 
efficace  &  agiflànt  :  pourquoi  ?  i®.  Parce  que 
^  le  mérite ,  &  îe  mérite  de  l^àftion ,  le  défir 
inurile  :  i*.  Parce  que  fans  le  mérite ,  &  le   . 
te  même  de  Tadiort ,  le  défir  devient ,  ou 
devenir  quelquefois  nuifible  ;  défir  inutile , 
^^e  que  ce  n^eft  point  au  feul  défir  que  le  Ciel  a 
^  promis ,  conrnie  jamais  ce  ne  flit  au  défir ,  & 
^  feul  défir  qu'il  fut  donné  ;  défir ,  même  eh 
{uelque  forte  nuifible  ,  parce  qu'il  fert  d'un  amu- 
^ment  frivole ,  &  qu'il  fe  change  dans  une  dan« 
[ereufe  illufion.  C'eft  le  dciTein  du  P.  Bretonneau 
br  VAiceDÛon^ 

Kii| 


t. 


%^o  L*  A  s  c  I  K  s  I  o  n*' 

Uon  jpcat  prendre  pour  Divifion  d'un  Difcrodd 
fur  rAfcenfion  ,  ces  deux  réflexions  fufceptibks  | 
d'une  bonne  moralité  :  i^.  Que  c'eft  pour  nous: 
que  Jefus-Chrift  revêtu  de  notre  chair  monte  aa 
Ciel  :  z^.  Qu'il  y  &ut  monter  avec  lui  en  efprir  \ 
en  un  mot ,  il  y  pone  notre  Ibumanité ,  il  y  faut 
txanfporter  nos  cœurs.  C'eft  le  plan  du  Di£:oun  i 
de  Dom  Jérôme ,  Feuillant.  ^ 

Un  des  plus  beaux  DeHèins  que  j'ai  trouvé  (bt 
cette  matière ,  c'eft  celui  de  l'Auteur  des  Difcomài^ 
choifîs  'y  il  eût  été  parfait ,  s'il  eût  été  rempli  moins 
vaguement  :  i®.  dit-il ,  Jefus-Chrift  monte  au  Ciel 
pour  confonmier  fa  gloire  :  2°.  Jefus-Chrift  monte 
au  Ciel  pour  cônfommer  notre  fanâification. 

Ce  qui  fait  dans  TAfcenfion  de  Jefus-Chrift  k 
confbmmation  de  fa  gloire ,  i  ^.  C'eft  que  Dic3t 
lui  donne  devant  les  nommes ,  &  dans  toute  k. 
terre ,  la  gloire  de  Fils  de  Dieu  :  z®.  C'eft  qu'il  le 
fait  jouir  fur  ion  Thrône  &  à  fa  droite,  de  k 
^oire  de  vainqueur  du  démon  &  de  deftruâeur 
de  fc^  empire  :  3^.  Ceft  qu'il  reçoit  de  toute 
créature ,  au  Ciel  &  fur  la  terre ,  la  gloire  qui  et 
due  à  la  vidtime  de  Dieu. 

Comment  Jefus-Chrift  par  fon  Afcenfîon  glo- 
rièufe  confommé-t-il  notre  fandification  ?  Le 
voici  :  1°.  Il  va  dans  le  Ciel  pour  nous  y  préparer, 
«ne  place  :  1^.  Il  va  dans  le  Ciel  pour  continuet  j 
de  s'offrir  &  intercéder  continuellement  pour  nous: 
3°.  Il  y  va  pour  nous  y  attirer  dès  cette  vie, «fin 
de  pouvoir  nous  y  recevoir  après  notre  mort. 

Les  Difcours  moraux ,  les  Efliis  de  Sermons  de 
l'Abbé  de  Bertevîlle,  fourniront  beaucoup  fur  ce; 
Myftere, 


'^ 
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Pi-rf^^  £T  Objet  nu  premier  Discours 

fur  VAfctnJion  dt  notre  Seigneur  /.  C. 

V.O  u  s  le  connoiflTez  ce  vainqueur  à  qui  le 
Ciel  ouvre  fes  portes ,  il  rentre  dans  le 
Royaume  qui  lui  eft  dû  par  Ùl  naidknce  ,  &  qu'il  # 
vient  de  conquérir  par  trente-trois  années  de  tra- 
vaux &  de  combats;  mais  fçave:&-vous  quelle  efl: 
cette  foule  de  captifs  qui  l'environnent  &  qui  fait 
la  pompe  de  fon  triomphe  ?  Ce  font  les  prémices 
des  Saints  que  la  terre  tenoit  renfermés  dans  lob- 
ibirité  de  fes  cachots  depuis  le  premier  péché 
isx  monde ,  qui  vont  avec  le  Sauveur  prendre 
poflèffion-du  Ciel  au  nom  de  ceux  du  Genre- 
flamain  qui  auront  le  courage  de  les  fuivre.  Jefu6- 
Qirift  en  montant  au  Ciel  a  mené  avec*  lui  la 
captivité  captive  ^  &  il  a  répandu  fes  dons  fur  tous 
les  hommes  :  Afcendens  in  altum  capdvam  duxit  Ephef^^S. 
capnvitatem ,  &c. 

Mais  outre  ces  heureux  captifs  qui  ont  aujour- 
d'hoi  part   à  TAfcenfion  glorieufe  de  J.  C.  que 
voyons-nous  encore  fur  la  montagne  des  Olives  ? 
le  coeur  des  Apôtres  &  des  Fidèles  détachés  du 
iqonde,  enlevés  au  Ciel  après  lui.  Voila  la  fin  de 
ce  Myftere   &^  le  fruit  de  TAfcenfion  du  Fik    . 
(Je  Dieu;  que  ce  feroit  pour  nous  une  honteu- 
fe  captivité    de  demeurer  attachés  aux  miferes 
de  notre  exil  !  qu'elle  eft  glorieufe  au  contraire 
fi  elle  nous  attache  au  Ciel  notre  vraie  Patrie  ! 
Songeons  qu'aujourd'hui  nous^  changeons  de  maî- 
tre ,  nous  quittons  ce  monde  trompeur  qui  nous 
tenoit  aflèrvis  à  fes  maximes  ,  à  fes  ufages  ,  à 
(es  lois  y  qui  nous  traitoic  en  efclaves ,  nous  ren« 

Kiv 
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trons  fous  l'empire  du  légitime  Seigneur  qui  veiof 
que  nous  regmons  avec  lui ,  nous  fermons  lèa 
ye,ux  aux  objets  fenfibles  entre  lefquels  J^efiiSr. 
Chrift  ne  paroît  plus  ,  &  nous  ouvrons  les  yei» 
aux  biens  inviAbles  au  milieu  defquels  nous  voyons 
&  nous  adorons  Jefus-Chrift.  Il  n'eft  plus  fur  la 
terre  ;  par  confcquent  plus  de  fentimens  pour  la 
terre  :  il  eft  au  Ciel ,  tous  nos  ef&rts  Se  nos  defirs 
doivent  tendre  au  Ciel  j  c'eft  ce  que  veut  nousap- 
eolojpj^  I,  prendre  faint  Paul  par  ces  belles  paroles  :  Que 
fursùmfumfapUcy  nonquœfuper  ttrram  nbi  QhA- 
fius ,  &c.  Jefus-Chrift  eft  à  la  droite  de  Dieu  > 
prenez  donc ,  cjifôit  cet  Apôtre  ,  le  goût  des  cho^ 
fes  du  Ciel ,  &  perdez  celui  de  k  fierre.  Suivons 
ces  deux  leçons  également  avantageu&s  &  néc€f^ 
Divifion   f^res.  i^.  il  faut  détacher  nos  cœurs  de  la  terre  ^ 
générale,      l'on  en  verra  la  néceffité.  i°.  Il  faut  attacher  nos^ 
cœurs  au  Ciel ,  Ton  en  déçoBvrira  les  avimtages. 
Soudivi-       O^  ^ft  étonné  de  voir  le  Sauvear ,  d^is  FEvoik 
fions  de  la  gile  ,  infifter  (î  fortement  fur  k  néceffité»  défo» 
première      départ,  &  fur  Tincompatibihté  de  fa  ptéièoc^ 
P^Kic.         ^^g^  j^  venue  du  Saint-Èfprit  fur  la  terre  :  Si  jenfr 
vous  quitte ,  difoit-il  à  fes  Apôtres  ,  TEfprit  Con^ 
]oan.t6.j.  folateur  ne  defcendra  point  en  vous  :  NifiahkrOy  - 
PamcUtus  non  vtniu  ad  yos\   En  eft^il  donc  de^ 
Perfonnes  divines  comme  des  Souverains  de  la 
terre  qui  ne  peuvent  foufFrir  dans  leur  grandeur 
ni  égalité  ni  partage  ?  Non  ,  le  Fik  de  Dieu  & 
TEfprit  Saint  iont  tous^deux  incapables  de  jaloufie» 
Unis  en  même  fubftance ,  ils  ne  le  font  pas  moin^ 
dans  l'étendue  de  leur  domination  ;  mais^ce  qui 
rendoit  leur  ad:ion&  leur  opératiônincompatibles^ 
c*eft  k  difpofition  des  fùjets  &  rattachement  des 
Apôtres  à  k  terre.  Deux  caufes  de  cet  attache- 
ment, i^,  TafFeârion  trop  naturelle  à  kperlbnne 
vifible  de  Jefus-Chrift  5  z^.  Tefpérance  des  biens 
&  de  k  fortune  mondaine  qu'ik  attendaient  de 
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Jefas-Chrift.  Ce  divin  Maître  les  quitte  ,  &  par 
fon  départ  il  Bât  deux  choies,  i®»  Il  leur  ôte  Tob-' 
jet  feimble  &  préfent  de  leuraffeâion.  i^.  iJ  leur 
&it  compreûdre  la  vanité  de  leur  efperance.  Pou- 
vott-il  mieux  rompre  les  deux  liens  de  leurs  cœurs? 

Dieu ,  par  des  vues  dignes  de  fa  Sageflè  ,  ayant      Soadivî^ 
èit  connoître  au  Prophète  EKe  çi'il  avoit  réfolu  ^^^  ^  ^ 
de  le  faire  enlever  de  la  terre  encore  vivant ,  ce  -p^^ 
Prophète  n'oublia  rien  pour  cacher  ce  tranfport 
mii^culeux  à  fon  Difoiple  Elifée  ,  il  prit  la  foi-» 
te ,  pafla  de  Ville  en  Ville ,  &  ne  pouvant  fedé-t 
rober  à  ùl  jufte  curiofité ,  il  s'y  rendit  enfin  ,  & 
iè  laiflà  fuivre  :  arrivés  enfemble  aux  bords  du 
Jourdain ,  le  Prophète  frappa  les  eaux  qui  lui  ou- 
vririit  le  paflàge ,  &  le  Difciple  rempli  de  foi 
ok  les  traverfer  avec  lui.  Dès  qu'ils  eurent  atteint 
fc  bord ,  uiî  char  lumineux  &  qqs  chevaux  tout  de 
feu  les  ^parèrent.  Eiie  fut  tranfooné  en  des  ré- 

r'  ns  inconnues  pour  ne  reparoitre  qu'au  temps 
Jugement  général.  Elifée  detncura  fur  la  terre 
haitier  de  l'efprit  d'Elie  &  de  fon  pouvoir  mira- 
culeux. Mais  quelle  fiit  lapremfere  impreffion  que 
ce  prodige  fit  fur  lui  ?  Ce  fiit ,  dit  S.  Bernard  , 
d'enlever  au  même  inftant  tous  les  defirs  de  fon 
cœur  à  la  fuite  de  fon  maître  :  Univtrfa  ejus  de/i--      D.  Bem^ 
dcriafccum  ahjlulit.  Nous  en  pouvons  dire  autant  ^trm,  <U 
des  Apôtres.  Au  moment  de  FAfcenfion  de  Jefus-  ^fi^f* 
Chrift ,  tous  leurs  defirs  demeurèrent  pour  tou- 
fours  attachés  au  Ciel  avec  lui  par  deux  liens  ,  i^, 

fr  la  grandeur  du  biendont'il  alloit  jouir  ;  i°.  par 
Êu:ilité  d'y  parvenir  eux-mêmes ,  &  d'en  jouir 
avec  lui.  Prenons  ces  deux  fentimens ,  à  l'imita- 
tion des  Apôtres ,  &  le  changement  qui  s'gpera 
fur  eux  s'opèrerà  infailliblement  fur  nous. 

Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  eft  defcendu  fur  la  Preuves  de 
rerre  non  pour  faire  fa  volonté ,  mais  celle  de  fon  ^^  première 
?ere  j  il  a  voulu  que  dans  le  cours  de  fes  Myftc-  ^^^^* 
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Soamîfllon  tes  tout  fe  fiiivît  dans  1  ordre  qui  lui  croît  mar-r 
8c  dépcn-     que  d*en-haut.  II  a  paru  fur  la  terre  dans  le  temps 
dance  de  J.  pref^Qt ,  formé  d'une  fèmmé ,  hé  fous  la  loi  :.t 
/  ^ j*  ftm  ^  attendu  dans  le  Hlence  &  dans  lobicuritc  ,  le 
Pcrc  (kps     temps  prefcrit  pour  commencer  fon  miniftere  pu- 
tout    le       blic  :  il  a  dépendu  des  momens  de  fon  Père  pour 
cours  de  fa  le  moment  de  fes  miracles  &  de  fes  autres  œuvres  î 
vie  julqu  a  •]  ^  regardé  dans  fa  vie  fi  tout  ce  qui  étoit  écrir' 
£^jjj^        "  de  lui ,  de  fes  adtions  &  de  fes  foumances  croie 
accompli  :  il  a  cherché  dans  les  Prophéties  cet 
inftant  précis  où ,  tout  étant  confommé  ,  la  yidi- 
me  devoit  être  immolée  :  il  a  attendu  dans  Thu- 
miliation  du  tombeau  l'heure  marquée  pour  fa  Ré- 
furredtion  j  aprèsfa  Réfurreârion  il  attend  dans  un 
état  qui  n'eft  ni  de  la  terre  ni  du  Ciel  ^  le  jo#  de 
fa  glorification. 
Contiiraa-       Adorons  cette  dépendance  des  momens  du  Perc 
tiondumé-  Célefte  où  nous  voyons  Jefus-Chrift  jufqu'au  mo- 
mc  fujct.      ment  où  il  va  entrer  tout-à-fait  dans  fa  gloire.  Enr 
fans  des  hommes  ,  vains  dans  nos  penfées,  in- 
quiets dans  nos  defirs  ,  impatiens  dans  la  peine , 
qui  voulons  que  toift  commence  &  que  tout  finiflfe 
à  notre  gré ,  qui  demandons  fans  ordre  Se  fans  rè- 
gle la  gloire  &  les  biens  du  Seigneur ,  inftruifez- 
vous  en  voyant  Jefus-Chrift  dépendre  fi  abfolo- 
ment  de  Tordre  établi  par  la  SageflTe  divine  dans 
le  cours  de  fa  vie  humaine.   Ce  n'eft  qu'après  la 
Jean-  ij.  I.  peine  qu'il  demande  le  repos  :  Pater  y  venichora, 
clarifica  Filium  tuîim  ut  Filins  mus  clarificu  te* 
Mon  Père ,  l'heure  eft  venue ,  glorifiez  votre  Fils 
L'ardeur  &  ^^^  ^^  votre  Fils  vous  glorifie.  L  ^Auteur  des  Dif- 
rempreflc-    cours  choijis. 

ment  que         On  parle  fouvent  de  ce  qu'on  defire  ardem- 
témoignoic   ^ent ,  &  durant  les  quarante  jours  qu'il  voulut  en- 
.  pour  ^^j.^  demeurer  parmi  fes  Difciples  depuis  {a  Rc- 
remonter  o-  i     ^    n  i    V     >      ^    •      -i 

au  Ciel.       lurredtion ,  de  quelle  autre  choie  s  entretmt-il  que 

A^,  I.  ;•      du  Royaume  de  Dieu  ?  Per  dics  quadra^nta  ap-^ 


BB  Notre  Seignzur  J.  Cï     t^f 

parens eisù  loqucns  de  Regno Dei.  Il  ne  poavoic 

fouffrir  que  {ts  Apôtres  pleurailênr  fon  départ , 

dont  une  telle  béatitude  devoir  être  le  terme  : 

Voas  vous  affligez  ,  leur  diibit-il ,  mais  fi  vous 

m'aimez ,  réjouiflèz-vous  ;  car  je  m'en  vais  à  mon 

Père ,  &  mon  Père  dll'bien  plus  grand  que  moi  : 

comme  s'il  leur  eût  dit  y  ou  vous  n'êtes  guères  inr 

ftraits  de  mes  véritables  intérêts  ,.ou  vous  en  êtes 

pea  touchés.  Ne  fçavez-vous  pas  que  mon  Père 

eftkfborce  de  tout  bien  ,  &  que  ce  qu'on  trouve 

en  lai  patlè  tous  les  biens  vifibles  &  eft  au-defliis 

de  tootes  les  grandeurs  &  de  toutes  les  joies  du 

£écle  :  Si  diligercns  me  ,  gaudcrètis  ,  &c.  quia  va-     Joan.  24L 

do  j  &c.  Or ,  c'eft  à  ce  Père  que  je  retourne.  Le  ^^• 

Ptn  Bruonneau. 

Les  SS.  Pères  conviennent  tous  que  la  gloire     La  gloire 

de  l'Humanité  du  Sauveiir  n'a  été  accomplie  que  de  J.  C.  fc 

dans  le  Myftere  de  TAfcenfion.  Cette  gloire  à  la  "^^"^^  ** 

vérité  a  paru  vifiblement  fur  le  Thabor ,  mais  ce  ^^^iL  dans 

ne  fût  que  pendant  un  peu  de  temps  \  elle  a  pa-  ^^  Mvftere 

m  dans  fâ  RéfurreAion ,  mais  elle  ne  parut  qu'en  que  dans 

iêcret  &  dans  Tobfcurité  d'un  fepulchre  :  mais  dans  ^«^  ^  ^"' 

(on  Afcenfion  il  reçoit  une  gloire  folide ,  permâ-  "^^ 

nente ,  publique  &  reconnue  de  tout  le  monde. 

Dom  Jcrômc. 

*    Un  attrait  particulier  lioit  le  cœur  des  Apôtres  Les  Apôtres 

a  la  perfonne  du  Sauveur  :  Dieu  l'avoir  ainu  vou-  étoiait  at- 

lu  tx>ur>  les  attirer  avec  moins  de  violence  à  fon  ^^°éc$  a 

^        r  \  L  J.  C.  d  une 

amour  lumararel  ;  comme  nous  éprouvons  tous  ,«3,1;^^  en 

les  jours  qu'un  des  plus  communs  artifices  de  la  qaelque 

grâce  pour  attirer  les  âmes  i  la  verm ,  c'eft  de  leur  lortc  tonte 

infpirer  un  fentiment  d'eftime  &  d'inclination  chamclk. 
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pour  ceux  qui  leur  enfeienent  la  vertu.  Sentiment  PJ^"  T 
qui  devient  encore  plus  tort  quand  il  a  produit  la  jj^^^  jj^ 
confiance  &  la  communication  des  fecrets  les 
plus  cachés  ,  tels  que  font  ceux  de  la  confcience  ; 
ilréfiilte  ordinairement  de  ce  commerce  fpiâtuel 
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fi  intime  &  fi  abfolu ,  une  forte  d'attaçhementitrei» 
plus  forts  &  des  plus  étroits  que  Ton  puifle  reflen- 
tir  fur  ces  principes.  Jugez  de  rattachement  de^ 
Apôtres  à  ta  perfonne  de  Jefus-Chrift  qui  poflc- 
dant  fans  défaut  toutes  ies^perfeâions  humaines^ 
ayant  eu  des  charmes  ztkz'^^Skn^  pour  leur  faire^ 
oubKer  d'abord  leur  famille  &  leurs  parens,  conti^ 
xiuant  tous  les  jours  de  fe  les  unir  par  les"  bienfaits^ 
&  les  miracles  ,  entrant  dans  tous  les  fècretsde 
leurs  cœurs  ^.&  leur  communiquant  les  fiens  ^  avoir 
lui  feul  tout  ce  qui  pouvoir  engager  innocem- 
ment les  âmes  les  plus  infenfibles  j  êtes-vous  fur-- 
pris ,  après  cela  ,  qu'ils  fuflènt  prêts  à  le  fuivre* 
partout ,  qu'à  fa  feule  vue  ils  fe  jettaflènt  en  mer 
pour  aller  à  lui ,  qu'ils  frémiflènt  à  la  feule  penfée 
de  fa  mort  ?  Etes-vous ,  dis-je ,  furpris  que  la  der- 
nière déclaration  qu'il  leur  fit  de  ibn  départ  les» 
accablât  de  trifteffè  jufqu'al'obliger  de  leur  en  re- 
Jàtéut,  î6.  6..  procher  l'excès?  Qida  hœc  locutus  fumvobistrifii' 
tioi  impltvit  cor  vcflrum.  Quoi ,  leur  dit-il  ,  parce» 
que  fe  vous  parie  ae  vous  quitter ,  vous  voilà  tous: 
abbattus.  de  trifteflfe.  Mamifcrit  anonyme  &  mo' 
dtrnt*  ! 

Malgré  En  vain  Jefus-Chrift ,  pour  diminuer  dans  fes: 
t«ius  les  a-  Apôtres  l'attache  trop  humaine  qu'ils  avoient  pour 
vanuges      lui  ,  leur  montre-t-il  k  néceflité  où  il  eftdeles* 

que  J.Cfaïc  quitççf   [g  g-^ij  qu?iU  tireront  de  cette  féparatioii  ;: 
entrevoir  aJ^         .  ^i       «i.       -  i  ^    \      ^  ^     %      ^ 

fçs  Apôtres  ^^  ^^"^  >  pour  adoucir  la  vivaate  de  leur  douteur, 

6c  fon  ab-  leur  donne-t-il  des  aflùrances  d'un  prompt  retouV, 

£cncc,ilsne  leur  promet-il  la  venue  de  TEfprit  Saint  :  il  ne  fait 

^T^T  ^f  par-la  qu'augmenter  leur  confternation ,  qu'irriter 

ïc  pcrdr  ^    ^^^  P       '  ^^^  ^^  peuvent  fe  réfoudre  à  ne  plus. 

voir  ce  qu'ils  ont  tant  aimé.  Le  même. 
J.  C.  quitte       Seigneur  mon  Dieu  ^  dont  les  miféricor des  font 
la    terre      infinies  ^  opérez  ici  un  prodige  de  votre  droite 
pour  re-     puiflànte  :  pour  lever  ce  charme,  dangereux  d'in- 
montcr  au    ^^^^  ^^^^^^  ^  j^  fenfibiUté   *dérobez-vou&  l 


léuft  yeux  pour  être  plus  fenfible  à  leur  foi.  Ne  Ciel^aiSiidft 
vous  laifïèz  plus  toucher  par  leurs  mains ,  pour  les  corriger 
élever  au-de(Iùs  des  fens  par  une  familiarité  plus  ™1?  ^. 
utile  à  leur  falut ,  &  plus  avantageofe  à  votre  gloi-  ç^q^i^^ 
re  :  mais  que  demandai-je  ?  c'«ft  ce  que  Jefus-  trop  nâtu- 
Ckrifl:  avoir  déjà  déclaré  à  Madelaine  au  jour  de  relie  qu'ils 
la  Rcfurredkion ,  ne  me  touchez  point  liH  difoit-il:  avoicnc 
NoU  me  ^anffcn.  La  raifon  qu'il  en  donnoit .  c'eft  ^^^ 
qu  ilû  ctoitpomt  encore  remonte  a  iôn  Père:  A'iwa-  ^^ 
îtm  tnim  afcendi  ad  Patrwi  ,  pour  lui  faire  en-  îd^m,  AiéU, 
tendre  &  en  fa  perfonne  à  tous  les  Difciples  ,  die 
S.  Léon  ,  qu'ils  ne  dévoient  plus  lapprocher  quç 
par  les  mouvemens  d'une  foi  pure  &c  d'une  anlen- 
;    te  charité.  Que  pour  ces  élancemens  fpirituels  , 
leurame  étoit  encore  trop  charnelle  6c  trop  groC* 
foe ,  que  ce  ne  feroit  qu'après  fon  Afcenfion  que 
leurs  fentimâtf . feroient  épurés,  &  qu'alors  ils 
TembraflèroftHp  d'autant  plus  parfaitement ,  Sc 
faimeroieiK  plus  tendrement  qu'ils  ne  pouvoient      -.    - 
plus  vèàt  voir  ni  le  toucher ,  jipprchtnfura  quod  ^^^^*  ^*^  "^ 
fiontangisy  &  crediturà  quod  non  cernis.  Le  même.  Afienf. 

Jefus-Chrift  n'eft  pas  affis  a  la  droite  de  fon      Si  J.  C. 
Père  pour  y  jouir  uniquement  de  la  gloire  qui  lui  ^?^^^  *** 
eft  due  comme  au  Fils  unique  de  Dieu,  pour  y  n'2l'*cwc 
goûter  pleinement  le  fruit  de  {es  vidtoires  ,  com-  p^yj  y  &ire 
•  me  fi  eues  étoient  achevées  j  il  n'y  eft  pas  froid  pour  nous 
&  tranquille  fpeûateur  des  travaux  &  des  com-  la  fondion 
bats  des  fiens  :  il  eft  en  foUicitude  pour  eux,  il  fouf-  ^'Intcrcct- 
fre  eoGMe  en  eux ,  attaqué  &  perfécuté  en  eux ,    ^^' 
commua  le  dit  à  Saul ,  il  les  anime  au  combat , 
&  combat  lui-même  en  eux.  Jefus  eft  aflis  à  k 
droite  de  fon  Père  comme  victorieux  pour  lui- 
même  ;  il  eft  debout  devant  fon  Père  comme 
ayant  encore  à  vaincre  en  nous,  &  c'eft  dans  cette 
ficuation  qu'Etienne  l'a  vu.  V Auteur  des  Dif- 
^urs  choijis. 

Ranimons  donc  aajourd'hui  notre  confiance      L'Afcta^ 
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fiondeJ.C.  après  avoir  connu  Jefus-Chrift  montant  au  CieU\ 
doit  rani-    après  l'avoir  comme  vu  de  nos  yeux  établi  dans  le 
mcr.l^con-  Qg|  ^  fç  prcfentant  pour  nous  devant  fonPere, 
Clttédciw     reprenons  avec  plus  de  force  le  defîr  &  le  foin  de 
notre  falut.  Fermes  &  immobiles  dans  notre  efpé- 
rance  ,  travaillons  fans  nous  lafler  ,  courons  (ans 
nous  arrêter  >  fçachant  que  notre  courfe  ne  fera 
pas  vaine ,  quamotre  travail  ne  fera  pas  perdu,  & 
rendant  grâces  à  Dieu  par  avance  de  la  vi<5toire 
qu  il  nous  donnera  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift* 
Le  même» 
Change-       Quel  fut  le  raviflfement  des  Apôtres  lorfqu'ils^ 
ment  fur-    apperçurent  leur  divin  Maître  s'élever  dans  les 
prenant        ^jj.^  j  ^^  fpeftacle  les  faifit.  Il  n'eft  pas  encore  dif- 
?ur^s  Apô-  P^^  ^  l^yiTs  yeux ,  qu'ils  connoiflent  plus  fenfible- 
tres  l'Af-     ment  que  jamais  ce  qu'ils  avoient  ignoré  jufques- 
ceofion  du    la ,  ou  du  moins  ce  qu'ils  n'avoktt  jamais  bien 
Sauveur.      connu.  Quelle  eft  leur  deftinée  !  àBni  les  attend; 
&  dès  qu'ils  le  connoidènt ,  qu^îls  foyent  leur 
Maître  tout  'refplendiflant  de  lumière  pdlter  les 
Cieux ,  quels  fentimens  tout-à-coup  les  animent! 
qu'une  nuée  les  dérobe  enfin  à  leurs  yeux  :  il  n'im- 
porte ,  c'eft  aflez  de  l'avoir  vu  pour  ne  pouvoir 
plus  s'occuper  que  du  Ciel ,  ni  afpirer  que  vers  le 
Ciel  ,   où  il  a  emporté  avec  lui  tous  les  defirs,. 
qu'un  monde  entier  fe  préfentât  devant  eux  ,  & 
leur  offrit  ce  qu'il  y  a  de  plus'engageant  &  de  plus 
brillant ,  le  daigneroient-ils  regarder  ?  voudroient- 
ils  y  penfer.  ?  La  terre  n'eft  plus  pour  euaMu'une 
terre  étrangère  :  telle  eft  déformais  l'invarable  & 
habituelle  difpofirion  de  leur  cœur.  Divers  endroits 
Paroles  que  du  P.  Brctonneau. 

J.C.  adreffa  Que  ne  puis-je  vous  repérer  ici  tout  ce  que  Jefus- 
à  Tes  Apô-  Chrift  dit  à  {qs  Apôtres  avant  que  de  le  féparer 
très  pour  j'eux  ?  Quoique  je  parte  ,  chers  Difciples ,  pour 
de  f  ab-  retourner  a  mon  Père ,  ce  n'eft  pas  toutefois  fans 
fcncc.  regret  que  je  m'éloigne  de  vous  ,  quelque  gloire 
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fû  m'actenile  dans  le  Ciel ,  fi  vos  intérêts  ne  m'y 

acriroient  encore  plus  fortement  que  les  miens ,  |e 

ne  Doorrois  me  refoudre  à  vous  quitter.  Je  fuis 

ddcenda  for  la  terre ,  lorfqne  j'ai  cru  que  ma  pré- 

(énce  vous  y  croit  néceflaire  :  fi  je  f emonte  au 

Ciel ,  cfeft  que  je  fçai  que  déformais  mon  abfence 

TOUS  {ètz  fuile.    Au  refte  bientôt  l'Efprit  Saine 

Tiendra  prendre  ma  place,  &  vous  ne  ferez  pas 

ibng-temps  fans  Gonfolateur  ^  fiirtout  n'oubliez  pas 

qo'ea  vous  quittant ,  je  vous  laiilè  les  Fidèles  dé- 

po&aires  4e  ma  gloire  &  de  mon  fang  y  fi  vous 

m'aimez  comme  je  vous  ai  aimé ,  vous  étendrez 

ceile-là  jufqu'aux  exaèmités  de  la  terre ,  &  vous 

▼eiiêrez  celui-ci  fur  tous  les  hommes. 

Allez  donc ,  mes  Apôtres  ,  allez  apprendre  i    CootinttH 
tOBtela  terre  les  vérités  falutaires  que  je  vous  ai  tiondamé- 
eofe^nées  :  Eunus  ergo  ,  &c.  Allez  détromper  ces  "1^^  # 
in&rnmés  affis  dans  les  ténèbres  &  les  ombres  de  ,^^ 
bnioci  ;  faites  ^  s'il  eft  poflible  ,  que  de  toutes  les 
âmes  que  j'ai  rachetées  il  n'en  périile  aucune  : 
ne  redcmcez  ni  Tenflure  du  Philofophe ,  ni  la  fcien- 
ce  des  Sçavans ,  ni  la  puifiànce  xles  Grands  de  la 
terre  :  je  vous  donnerai  de  quoi  confondre  l'or* 
eoeil  &  la  préfomprion  des  uns  &  des  autres  :  vous 
ioufiirez  a  la  venté ,  mais  outre  les  fecours  puif- 
£ms  one  je  vouspromets  dans  les  circonftances  les 
pbsocheuiês ,  n  f  en  juge  par  moi-même ,  cm  ibuf- 
frepea  quand  on  aime  bien  :  allez  donc  encore 
Qoe  fins  9  allez  mériter  les  riches  couronnes  que 
je  rais  vous  préparer  :  &  quoiqu'il  vous  en  coure  ^ 
9ie  Feiperance  ferme  de  m'ètre  bientôt  réunis 
TOUS  anime  &  vous  confi^le.  Le  P.  la  ColombUrc  , 
fuond  Difcoursfur  rAfunfion. 

Quelles  efpérances  avoient  les  Apôtres,  ou  plu-  Avawl'Aft 
roc  quelles  idées  concevoient-ils  au  bonheur  que  \  ç^  y. 
Fefiû-Chrift  leur  avoir  unt  de  fois  promis  ?  l'idée  p^^  ne  fe 
l'une  grandeur  &  d'une  félicité  vifible ,  l'idée  d'un  promet- 
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toicAt  ^ttc  Royaume  temporel ,  du  rétabliflèment  de  là  li-i 
^cs  avant!-  berté  d'Ifracl ,  de  la  deftrudion  du  pouvoir  d'Hé^ 
ges  tempo-  j.^  j^  ^  ^^  ^^  j^j|  j^^  Roma;ins  :  que  dans  ce  Royau- 
me prétendu  ce  feroient  eux  qui  occuperoient  les 
premiers  rangs  ^  les  emplois  les  plusconfîdérables, 
qu  ils  trouveroient-là  ce  centuple  ,  ces  Feftins , 
ces  douze  Tribunaux  autour  du  lien  pour  juger  les 
douze  Tribus  dlfra^l  ^  là  fe  portoient  tous  leurs 
defirs ,  tous  les  prodiges  qu'ils  vôyoîent  opérer  ï 
Jefus-Chrift  les  confirmoient  dans  l'attente  de  ce* 
lui-U.  '  ^ 

>tcttvcs  de  »  Pour  preuve  que  les  Apôtres  nô  refpiroîent  que 
ÎEcrîturc  les  biens  temporels  ,  il  mffit  de  fçavoir  que  tou- 
cn  '*^^"5 .  tes  les  queftions  qu'ils  faifoient  à  Jfefus-Chrift  nd 
•tii  précc-  vifoient  que  là.  ils  le  regardoient,  à  la  vérité, 
2c  '  comme  le  Meffie  ;  mais  U  Meflîe ,  dans  leur  ef^ 

prit  auflî^bien  que  dans  celui  des  Juifs  ,  n'étoit 
en  ce  temps-là  qu'un  Conquérant  deftiné  à  tiret 
leur  nation  de  la  iervitude ,  Se  à  rendre  au  throne 
de  David  fon  ancien  éclat.  Pleins  de  ces  idées 
groflîeres  ,  les  Difciples  difputoient  entreux  de  la 
Marc-p.j'j.  préféance  du  rang  i  Qm$  corum  major  cjfa*  Une 
mère  venoit  ,  fans  rougir  ,  demander  pour  fcs 
deux  Fils  les  deux  premières  dignités  du  Royau-» 
'hlatu  20.  me  :  Dicut  ftdtantunus  ad  dtxuram  tuam  y&alf 
*'•  ur  adfiniflram  in  regno  tuo^  Un  autre  dans  un  re- 

pas où  l'on  avoir  invité  Jefus-Chrift  ^  afpiroit  ait 
bonheur  de  ceux  qui  mangeroient  du  pain  dans  le 
Luc.  14.  ij.  Royaume  de  Dieu  :  Bcatus  qui  manducabie  pamm 
,        in  regno  Dci.  Ces  deux  voyageurs  qui  fortoient  de 
Jérufalem  le  matin  de  la  Réfurrd6tion ,  fe  plai- 
gnoient  qu'il  n'avoit  pas  rempli  leur  efpérance* 
Hélas  !  nous  efpérîons ,  difoient-ils ,  qu'il  rétabli- 
tuc,  24. 2Z.  roit  la  liberté  d'Ifracl  :  Sperabamus  quia  ipft  tjfu 
rtdtmpturus  IfràcL  Dans  le  temps  même  de  l'Af- 
cenfion ,  tous  aflèmblés  autour  de  lui ,  ils  s'ima-* 
ginoient  que  par  un  événement  déciiîf  il  alloitfe 

déclaret 
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fifclarer  Roi  du  monde  :  Domine ,  fiin  eemporc       * 
hoc  refiitucs  Regnum  IfraiL  Seigneur ,  difoient-ils, 
cft-ce  ici  enfin  le  moment  que  vous  avez  tant  pro- 
«lis  ?  Ils  avoient  oublié  ce  qu'il  avoit  fouvent  dit , 
cjuefon  Royaume  n'étoic  pas  de  ce  monde  ,  mais 
auCiel^que  les  plus  humbles  feroient  les  plus 
grands.,  que  Ton  n'y  entceroit  en  un  mot  que  par 
les  Croix  &  les  ibuffrancés  ;  ils  étoient  aveugles 
&  infenfibles  à  toutes   ces  vérités  ,  pourquoi  ? 
parce  que  la  préfence  d'un  Maître  à  qui  les  fai- 
ibns  &  les  élemens  ,  les  Anges  &  les  Démons  , 
ia  vie  &  la  mort  obéiffoient  à  fon  choix  ,  nour- 
xiflbit  en  eux  ces  baffes  idées  ,  &  les  empcchoit  • 
de  s'élever  aux  biens  céléftes  &:  éternels.  Quel  re- 
mède à  un  mal  fi  incurable  ?  Un  feul ,  fon  éloi- 
gnement ,  fon  Afcenfion.  Manufcrit  anonyme  & 
modtrnt. 

Jefus  -  Chrîft  parle  encore  à  fes  Apôtres  ,  ils  Coirimc 
l  écoutent  &  le  contemplent ,  &  tout-à-coup  ils  rAfccniioa 
le  voyent  s'élever  :  Vidtnùbiis  illis  eUvatus  eji.  Un  ^^  ^-  ^-  <*^- 
nuace  imprévu  le  dérobe  à  leurs  yeux  :  Nubes  fuf-  "^^^F^  f^^ 

^P         *     ,  ,.  r\     w      A      y  Apôtres  des 

cqfU  mm  ab  oculis  eorum,  (Quelle  douleur  pour  fj^ffcs 

vous ,  faints  Apôtres  !  vous  avie?  tout  quitté  pour  idées  qu'ils 
lui ,  dit  S.  Bernard ,  &,  il  vous  quitte  ;  vous  aviez  s'étoienc 
renoncé  ^  il  eft  vrai ,  aux  barques  &  aux  filets  :  "^^"^^«^s- 
nuis  aviez-' vous  renoncé  aux  Tribunaux  &  aux   tj^'u-j 
Thrônes  ?  vous  aviez  perdu  l'afFedion  pour  vos 
parents  :  mais  aviez-vous  perdu  l'amour  des  gran- 
deurs ,  Tefpérance  &  le  défir  des  avantages  de  la 
terre  ?  Et  nubes  fufcepit  mm.  Le  nuage  qui  vous  j^^;„  j^^-^ 
Tenleve ,  vous  enlevé  en  m^e  temps  toutes  cq% 
grandeurs  ,  ou  s'il  en  eft  encore  pour  tous  ,  c'eft 
au-deflîis  de  ce  nuage  ennemi  de  votrS  bonheur 
préfent.  Le  même. 

Qu'avons  nous  à  dire  ?  Approuvons  -  nous  la  lçj  Jcflcins 
condiiite  du  Sauveur  pour  guérir  les  Apôtres  de  de  Dieu  en 
l'amour  du  monde  j  &  fi  nous- l'approuvons  à  leur  <K:rcmpanc 

Tome  VUL  (  Myjlcres  ,  z  «  Vol.  )        L 
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nos  jours  égard ,  comment  en  ofons-noas  murmurer  q 
<I'amertu-  elle  nous  regarde  ?  prétendons-nous  être  t\ 
incs,fontdc  attachés  au  monde  que  ne  Tétoient  les  Apôtr 

"r"L  ^*^^  que  cet  attachement  foit  moins  dangereux 
alpircr  au     ^  r^^-        i   •  r     rc- 

Ciel  :  iniuf-  ^^^^  »  ^u  que  Uieu.doive  nous  louftnr  ce  qu 
ticc  de  nos  leur  a  pas  foufferc  ?  Ne  comprendrcms-nous  ja 
plaintes  à  i  quel  point  il  eft  jaloux  de  notre  cœur ,  ce 
ce  lujct.       ^  £^j^.  pQ^^  çj,  demeurer  le  feul  montre ,  &  pc 

détourner  de  tout  autre  engagement?  Confidt 

en  général  que  pour  nous  loutenir  dans  la  vi 

cependant ,  pour  noift  en  dégoûter  ,  il  y  fa 

mcbnge  continuel  de  biens  &  de  maux  :  qi 

fujets  de  joie  ,  mais  combien  de  motifs  de 

leur  !  que  de  fecours  pour  la  vertu ,  mais  con 

d'occalîons  de  déplaifir  &  d'amertume  !  fi  1 

hors  eft  en  paix ,  le  dedans  -eft  dans  l'agitai 

fi  Ton  vous  appuyé  d'un  côté ,  de  Tautre  l'on 

détruit  -,  des  amis  &  des  ennemis ,  des  flattei 

des  envieux ,  des  reconnoiflàns  &  des  ingrats 

fidèles  &  des  traîtres  j  ce  qui  eft  aujourohui 

bien  ,  fera  demain  notre  mal  ;  ce  qui  nous  ch 

en  ce  moment ,  un  moment  après  nous  impor 

Le  mehic» 

Exemples       Qp^  "^  1^  refïènt  cette  cruelle  vicifRtuc 

de  la  vérité  plaifirs  &  d'amertume  !  Pères  ,  vous  l'éprc 

qui  précède  dans  l'éducation  de  vos  enf^s  :  amis  dans  le  ( 

tiresdcl  ex-  ^q^^q  Jç  yQj  ^j^jj  ^  riches  dans  la  confervati< 

^  dans  l'ufage  de  vos  biens  ,  grands  dans  Télévi 

de  votre  état ,  mondains  dans  la  pourfuite  d< 

plaifirs ,  dans  la  licence  de  vos  crimes ,  dans  1 

portehient  de  votre  libertinage.  Et  que  feroii 

hélas  !  %rotre  libertinage  étoit  fans  contrai 

vos  plaifis  fans  dégoût ,  votre  élévation  fans  f 

vos  richefles  fans  chagrin ,  vos  amis  fans  in 

D   Aas  ^^^^^  >  ^^^  enfans  fans  ingratitude  &  fans  i 

Lib,  de  Civ.  ^aifcs  inclinations? Avec  ce  contrepoids  de  mi 

D4i.  le  monde  vous  femblè  doux  ;  Amarus  cjl  mu 
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f  Sligitur  y  putasfi  dulcis  effet  qualiur  amaretur? 
Que  feroir-ce  ,  Chrétiens  ,  lî  la  douceur  y  étoic 
pure ,  &  il  le  plaiiir  n  y  école  rien  que  plaîQr  ?  Lt 

Malheur  ,  difoit  S.  Auguftin ,  à  Tame  audacieu-     C  cft  imi'- 

fe  qui  veut ,  Seigneur ,  (ans  vous  &  hors  de  vous ,   tilcmcnt 

fe  taire  une  béatitude  imaginaire  :  Vce  animx  au-  V^"  ^^^^ 

^aa.  Mais,  en  deux  mors,  pourfuir  le  même  faint  ^ -^i  %     , 
TA  r^       /  o  1         ^     1      r       /  ^*^c  fur  la 

Doâetu:  (  &  que  ces  deux  paroles  lont  énergiques  terre    c  cfl: 

&  fubftanrielies  ,  quelles  renferment  un  grand  dans  le  Ciel 

fens  !)  le  voulons-nous  trouver  ce  repos  que  nous  S"*"  ^^  trou- 


avons  û  long  -  remps  &  roujours  fi  inutilement  ^^        °"' 
-  diciché  ?  Sans  tant  de  fatigues  ni  de  tours  &  de  nianem"" 
KtDors  ,  en  voici  le  moyen  prompt  &  facile  :  Ibi  moyens  dV 
ftmens  ^  &  hic  er^jequics.  Que  notre  efprit  foit  parvenir, 
aa  Gel ,  que  notre^Rir  y  foit ,  &  fur  la  terre  nous      .  ^-  ^"^^ 
^  luons  la  paix  j  vous  me  demandez  comment }  Se   J  '    ^' 
A  eft  facile  de  vous  l'apprendre  •,  parceqiie  chaque  lolfup.ciu 
•dbfe  trouve  ion  repos  dans  fa  fin  ^  &  ne  le  trou- 
Ve  que  là.  Ot ,  notre  fin  c'eft  le  Ciel ,  ou  plutôt 
'  c*eft  Dieu  même  dans  le  Ciel  ;  parce  qu'un  faint 
defir  du  Ciel ,  qu'une  vue  fréquente  du  Ciel  nous 
mettra  par  une  indépendance  chrétienne  au-def- 
las  de  tous  les  événemens  de  la  vie  &  de  tout  ce 
Ijui  peut  en  troubler  la  douceur  ;  parce  qu'alors 
^uoîqu  il  arrive  &  en  quelqu  état  que  nous  foyons , 
HOBs  dirons  comme  faint  Paul  :  Non  kabemus  hîc  llch.ij.  tju 
ptrmanentem  civitatem  ,  ftd  futuram  inquirïmus. 
^lous  n'avons  point  ici  de  demeure  ftable  ,  mais 
noBs  enefpérons  une  autre.  Ah  !  mon  ame ,  difoit 
David ,  tournez-vous  vers  le  centre  de  votre  repos: 
tonverurc  ,  anima  mca  ,  in  requiem  tuam,  Alfez  &  f/T  1 14. 7. 
-trop  long*temps de  trompeufes  vanités  vous  jouent. 
Soyons  heureux  ,  nous  ne  fommes  fiits  que  pour 
Tctre  ,  &  que  pour  l'être  parfàircment.  Maispuif- 
que  nous  ne  pouvons  efpérer  de  le  devenir ,  là  ou 
lâil  homme  avant  nous  ne  la  été ,  où  nul  homme 

Lij 
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ne  Teft ,  où  nul  homme  après  nous  ne  le  ferâî 
Prenons  des  idées  plus  relevées  &  plus  propor- 
tionnées à  notre  vocation.  Le  P.  Bretonneau. 
Scntimcns        Ecoutons  les  Saints  ,  &  qu'une  étincelle .  de  cA 
vifs  &  ar-    grand  feu  patïè  enfin  dans  notre  ame.  Ne  penfez 
dens  qu  o-    pas  me  détourner  du  martyre ,  difoit  le  grand  faint 
péroir  lur     jgnace  à  ceux  qui  croyoient  tout  perdre  en  perdant 

IcsSaintslc     ^i  j-    -L     i     r    -  -«n.      -u 

j/r  j      r   cet  homme  tout  diviù.  Je  Içai  ce  qui  m  eit  utile; 

déurdepol-  T.       ^ 

féder  Dieu  \l^ià  miki  utiU  Ju  ego  novu  N  employez  pour  ■ 

dansleCiel.  cela  ^  ni  vos  prières  auprès  de  Dieu  ,  ni  votre  cr^ 
Ignat,      dit  auprès  des  hommes.  Ne  cherchez  ni  à  m'aftbi-  * 

MûTf.  E/7.  ^j^j.  j^j  ^  m  attendrir.  Je  fçai  ce  que  je  me  propo- 
le ,  s  il  m  arrivoit ,  comme  a  tant  d  autres  Martyrs^ 
que  les  bcces  voulullènt  m'épargner ,  je  fçai  ce  qiû 

I^m.  îhid  '^^'^ft  avantageux  :  Scio  quo^mhi  profit.  La  mort 
dans  le  feu  ,  la  mort  fur  laVR)ix ,  la  mort  fur  les  . 
roues  armées  de  rafoirs  ,  la  mort  entre  les  dents  j 
des  bêtes  :  Ignisi  crux  ,  ojjiiun  difcerptioncs  y  mem 
brorùm  concuJjîoTus  ,  totius  corporis  contr'aioniU' 
Tous  les  tourmens  que  la  malice  des  hommes  ,  &. 
la  rage  des  démons  ont  pu  inventer ,  que  tout  cela 

Idem,  Ihid.  vienne  fondre  fur  moi  :  Mala  DiaboLi  tormtnta  à 
me  vcniant.  Tout  cela  m'eft  bon ,  dit-il ,  &  je  n'jr 
regarde  que  le  gain  que  je  fais  de  Jefus-Chrift: 
Tantummodh  la  Jefum  Clirijium  nancifcar.  Mo» 
amour  eft  crucifié  ,  je  le  ftns  qui  m'attire  à  lui»  j»- 
Tentends  qui  me  dit  venez  a  moi.  Toute  mon  aniC 
y  vole  :  Siniu  me.  Lailfez-moi  aller  fur  la  Cnâx' 
avec  mon  amour ,  parce  que  de  la  Croix. je  paffe-^ 
rai  avec  lui  dans  la  gloire.  Voilà  le  ChriftianifinCi 
Voilà  ce  que  doit  avoir  dans  le  cœur ,  à  quoi  dûff 
^'exciter  lui-même  tous  les  jours  celui  qui  croit  qi»^ 
Jefus-Chrift  eft  monté  dans  le  Ciel ,  qui  dit  qui! 
Paime  &  qu'il  le  cherche  :  Tantummodh  m  JefuM 
CkriJIum  y  &c.  Ah  \  entendons  aujourd'hui 'Jefu^^ 
Chrift  qui  nous  crie ,  &  qui  nous  crie  du  haut  M 
Ciel  avec  tant  de  force  ,  venez  à  moi.  Divers  M: 
droits  des  Dijcours  choijis.  ■ 
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La  grandeur  du  fouverain  bien ,  de  ce  Royaume  Preuves  cic 

éternel  qui  doit  être  le  prix  de  leurs  travaux ,  leur  la  féconde 

devient  après  TAfcenfion  du  Sauveur  certaine  &  Partie, 

même  évidente  en  quelque  façon  :  i®.  par  le  té-  i/^Cccnûon 

moignage  de  leurs  propres  yeux  :  2°.  par  les  con-  ^^  j  q  jjf. 

jeâores  de  leur  raifon  :  3®.  par  la  convidion  de  fîpa  tout  à 

leur  foi.  coup   la- 

1°.  Par  le  témoienaee  de  leurs  yeux  :  ils  voyent  meuglement 

.    j  ^     '^     1  1  des  Apocres 

un  corps  ci-devant  mortel  prendre  en  un  moment  ç^^  la  natu- 

lesdons  propres  de  Timmortalité;  un  corps  pal-  rc  des  biens 
'pable  oâîifquer  le  Soleil  par  Féclat  de  fa  lumière»  daCieL 
perdre  fon  poids  namrel ,  s'élever  en  Tair.avec  une 
force  &  ime  légèreté  extraordinaire.  Ils  compa- 
roient  fon  nouvel  état  avec  fes  infirmités  pafTces  ^ 
avec  la  failn  ,  la  foif ,  la  laflîtude  &  les  autres 
communes  nécellîtés  ;  furtout  ils  fe  fouvenoient 
:  Jcs  outrages  8c  dos  douleurs  de  fa  mort ,  quelle 
l  iiée  fe  devoient-ils  former  d'un  changement  fi  pro-    •. 
;<figieux  &  des  avantages  inconnus  de  cette  nou- 
velle vie  ?  ^ 
2°.  Pour  peu  qu'ils  euflent  de  raifon  ,  quelIes^        ^     . 
tonjeftares  ne  devoient-ils  pas  tirer  de  la  gloire- 
&  de  la  félicité  que  l'on  goûte  dans  le  Ciel  par  la: 
&cilité  qaavoit  eu  Jefus-Chrift  après  fa  RefLirrc- 
flbion  de  s'établir   ici-bas  un  empire  univerfel?       g^ 
Vainqueur  de  la  mort,  queUe  réfiftance  eiit-il  trou- 
^'cdans  aucune  puiflance  mortelle?  Le  mépris  ce- 
pendant qu'il  en  faifoit  pour  s'aller  mettre  en  pof- 
Ceffion  du  Royaume  de  l'écernité,  nedevoit-il  pas 
leur  perfuader  que  ce  fcjour  furpaflè  infiniment 
ùmt  ce  que  les  hommes  admirent  &  recherchent" 
Sir  la  terre  avec  plus  d'empreflfement  ?  Le  Fils  de 
Dieu  pouvoit-il  mieux  leur  en  prouver  le  néant? 
Lors  donc  qu'il  avoir  reproché  à  (es  Apôtres  qu'ils: 
^voient  tort  de  s  attrifter  de  fon  départ ,  loriqu'iL 
keurdifoit ,  fi  vous  m'aimiez ,  vous  vous  réjouiriez    j^^;^^  j^    t 
de.  ajei  voir  retourner  à  mon  Père  :  Si  dUigcntlf^  28. 

Liij 
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nic,&c.  N'étoit-ce  pas  leur  reprocher  qu'ils  a^ 

eu  jafvju'alors  de  bas  fentimens  de  ce  bien 

me  ,  &  qii  en  un  mot  ,  ce  feroit  le  comble 

folie  d'y  renoncer  pour  tous  les  biens  temp 

quand  ra^me  on  pourroit  en  jouir  fans  péril 

dégoût ,  fans  trouble  &  fins  aucun  rifque  ? 

lesconjedhires  que  leur  fourniifoit  leur  raif 

3°.  Mais  leur  foi  ,  que  leur  difoit-elle 

leur  rappelloit  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  oi 

de  ce  Royaume  éternel ,  ce  qui  leur  fembloit 

ravant  incompréhenfible,  &  même  à  quelqu 

incertain  y  ces  demeures  délicieufes  de  la  mai 

fonPere,  cette  puiflancê  &  cette,  joie  da 

quelle  il  les alTuroit que  lame  du bienheurei 

voit  entrer ,  cette  lumière ,  ces  feftins  qui 

pliroient  toute  h  capacité  &  l'avidité  de  leur 

tout  cela  prend  à  leui  égard  un  caraftere  ind 

ble  de  vérité  par  fon  Afcenlîon  ,  parce  qu'e 

la  confommation  de  tous  fes  autres  Myfteré 

.  fi  le  feul  éclat  de  fa  transfiguration  fur  le  T 

les  avoir  tranfportc  hors  du  foin  des  chofe 

maines  jufqu'à  faire  fouhaiter  à  Kerre  d  y 

trois  tabernacles  ,  &  de  s'y  renfermer  avec  î 

&  Elie ,  rien  ne  lui  paroilîànt  plus  charmant 

,      quel  Qubli  de  tout  ce  qui  charme  les  fens  dev 

ils  être  tombés  ik  la  vue  de  l'Afcenfion  qui  é 

fcçau  de  toutes  les  merveilles  ?  Tout  ceci  e 

trait  d'un  Manufcrit  anonyme  &  moderne^ 

La  mîflTion       To^rXs  les  événemens  de  la  vie  du  Sauveur , 
de  J.  C,  eut 

faite,  s'il  ne   .  ,^  -•!,/•  >  j 

Jcùt  cor-    ^^^^  prcience  ;  il  s  y  ctoit  engage  par  des  dd 

foiTvné  I  r  f-s  trop  folemnelles  &trop  fouvent  réitère 

fon  Afççn-  falloir  les  accomplir.  En  vain  eût-il  accompl 

«^0,  |.çs  les  autres,  s'il  eut  lailfé  fur  celle-là  ta  me 

ambiguïté,  C'eft  pour  cela ,  dit  S.  Paul ,  qi 

monté  au-deflTus  de  tous  les  Cieux  a  afin  -de 


îe  J.  C,  eut  que  marqués  au  coin  du  prodicre  n'euffent  pc 
'^\  "^IPj^^"  xé  la  foi  des  Apôtres ,  s'il  ne  fut  monté  au  C 
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yKr  toutes  chofes  :  Afundit  fuper  omncs  cœlos  ut  'Epkef.ji^i^, 
impUrct  omnia.  C'eft-à-dire ,  félon  faine  Bernard , 
afin  de  mettre  le  comble  à  la  plénitude  &  à  la  per- 
fedion  de  notre  foi  :  Ad  pcrficUndam  fidù  nofira   «     '    ^'^ 

imgruatem.  *  •    .  Af^^/     " 

L'Afcenfion  du  Sauveur  ,  difoit  fairit  Paul  aux   LeMyftcrc 
Colofliens ,  eft  un  Myftere  plein  d'efpérance  pour  «le  TAfcca- 
vous  &  un  gage  infaillible  a  une  heureufe  immor-  "^"  ^"^ 
talité  :  Ckrijlus  in  vobisfpes  gloriœ.  Car  fi  Jefus-  ^°j^^  ^^ 
Chrift ,  félon  loracle  du  même  Apôtre  ,  eft  reflîif-  Myftere 
ciré  pour  notre  juftification  ,  nous  pouvons  dire  d'cfpéron- 
qu'il  monte  au  Ciel  pour  nous  faire  part  de  fa  gloi-  ce. 
re  qui  efirle  fruit  de  fa  juftification ,  &  que  jamais  ^^Jf*'*^?- 
TÂpotre  n'a  eu  plus  raifon  d'appeller  Jefus-Chrift 
iXKre  efpérance  que  dans  ce  jour  glorieux  où  il  fe 
met  en  état  de  remplir  tous  nos  fouhaits ,  &  d'af- 
£irer  les  prétentions  légitimes  que  nous  avons  fur 
le  Ciel  comme  fur  un  héritage  qu'il  nous  a  mérité  : 
Ckrijlus  in  vobis  5  &c.  Ah  !  fi  nous  étions  fufcepti-      îbicL 
Ues  des  imprefiions  de  la  grâce  &  capables  de  ré« 
pondre  à  toutes  les  tendrefles  que  Jefus-Chrift  nous 
a  marquées  ,  en  faudroit-il  davantage  pour  nous 
engager  à  tourner  toutes  nos  vues  de  ce  côté-li  , 
à  mettre  toute  notre  efpérance  dans  la  bonté  du 
Sauveur  èc  à  faire  tous  nos  efFons  pour  fuivre 
celui  qui  s'eft  fait  notre  efpérance  même ,  puifqu  il 
en  eft  tout  à  la  fois  le  motif ,  l'objet  &  le  princi- 
pe ?  Ze  i^.  Cheminais  fur  ce  Myjiere.  Pour  avoir 

Je  ne  doute  point  que  tous  les  Chrétiens  ne  P^^'  ^jj 
£)ient  bien-aifes  &  même  n'efperent  d'avoir  part   j"°t"^^  *^i 
au  triomphe  de  Jefus-Chrift  :  mais  pour  cela  il  fautcom- 
£uit  combattre  comme  lui  ;  &  fi  vous  en  défirez  battre  com- 
fçavoir  le  moyen  ,  apprene^Je  de  faint  Auguftin  me  lui  &  le 
qui  nous^  aflfure  qu'il  faut  le  fuivre  de  cœur  pour  le  "^^YJ^  >^^' 
/uivre  un  jour  de  corps:  Afcendamus  cum  mente  ^^^^  ^  "^^^ 
ut  eùm  promijfa  dies  adveruritfequamur  &  corpore.  j^Çç^  j.  ^^j. 
Il  ^t  combattre  cet  attachement  que  nous  avons  de  Tcmp. 

Liv^ 
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à  la  terre ,  il  faut  combattre  cette  indifFérence<}a? 
nous  avons  pour  le  Ciel ,  il  faut  vaincre  tous  les 
obftacles  qui  nous  arrêtent  &  qui  nous  empêchent 
de  le  fuivre  y  il  faut  qi^  le  defir  de  Taccompagncr 
fàfle  faire  à  notre  lioear  toutes  les  démarches  que 

Idem.  Ihid,  fait  Jefus-Chrift  :  Si  adhuc  urrcmur  infirmitau  cou 
poris  ,  fequamur  tamen  pajjibus  amoris.  Or ,  Jefus- 
Chrift  ,  au  jour  de  fon  Afcenfîon  ,' quitte  ce  mon- 
loan.  i6,  de  :  Eccc  rtlinquo  mundum.  Voilà  comme  fa  pre- 

^^-  miere  démarche  &  le  commencement  de  fbnAf- 

cehfîon  ;  il  faut  donc  que  notre  cœur  quitte  auffi 
le  monde ,  &  renonce  à  l'aflfèûion  qui  l'y  attache  : 

Idem,  ihid.  ^^  '^^o  ^^  Patnm.  Le  Filsde  Dieu  entre  daps 
le  Ciel  &  retourne  à  fon  Père  ,  voilà  la  dernière 
démarche  ,  la  fin  &  la  confommation  de  fon  triom- 
phe :  il  faut  donc  que  notre  cœur  monte  auffi 
dans  le  Ciel  \  il  fiut  que  notre  cœur  quitte  le 
monde  par  la  fuite  &  Taverfion  de  tout  ce  qui  le 

Idêm.  Ihid.  compofe  :  £cce  relinquo  mundum.  Il  faut  que  pat' 
l'amour  &  par  le  defir  il  fe  porte  continuellement 

Idem.  Ibid.  vers  fon  Pcre  Célefte  :  Etvado  adPatrcm.  Et  c'eft 
le  moyen  de  monter  un  jour  en  effet  avec  Jefus- 
Chrift  j  il  Êiut  ,  s'il  veiit  être  un  jour  couronné  ^ 
combattre  l'attachement  qu'Jil  a  pour  la  tare  r 

Idem.  Il/id.  Ecce  rclinquo  mundum  ,  l'indifférence  qu*il  a  pour 
le*  Ciel  :  Et  vado  ad  Patrtm 
Suite  du       Oc ,  Chrétiens  ,  quand  je  dis  que  pour  fuivre 

mcmcfiijcr.  Jefus-Chrift  ,  il  faut  quitter  le  monde ,  je  ne  pr&- 
pends  pas  dire  qu'il  foit  néceflaire  de  fe  relferrer 
dans  les  Cloîtres-:  heureux  cependant  ceux  qitf 
font  aflez  géhéreux  pour  concevoir  une  telle  rc- 
folution  ,  plus  heureux  encore  ceux  qui ,  aprcî  j 
l'avoir  conçue  ,  Texécutent  &  rempliffent  fidellfr- 
ment  les  devoirs  de  leur  vocation.  Non ,  je  le  dis,  ' 
il  n'eft  paÉ  néceiîàire  de  fe  reléguer  dans  les  fot 
rudes  :  mais  je  dis  que  dans  tel  état  que  l'on  vive 
il  faut  quitter  le  monde  de  cœur&  d'affedion  j  & 
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l»>mnie  il  ne  fuflSroit  pas  de  l'avoir  quitte  extcrieu-  j 

rement,  fi  on  y  étoit  encore  engagé  de  cœur ,  aufli 
il  ne  faur  pas  s'imaginer  qu'il  foit  permis  à  ceux 
qui  y  vivent  d'attacher  Érnpunément  leurs  affec- 
tions aux  plaidrs  Se  aux  honneurs  dont  ils  jouiffent. 

De  plus  j'entends  par  le  nom  du  monde  ,  non 
pas  une  vie  abfolument  libertine  &  vicieufe  ,  nt)n 
pas  les  débauches  outrées  ni  cette  ambition  énor- 
me dont  peu  de  perfonnes  font  capables ,  mais  un 
certain  monde  qui  peut  fe  retrouver  dans  les  états 
différens  du  Chriftiànifme  ;  en  un  mot  j'entends 
tous  les  objets  qui  peuvent  enfler  notre  orgueil , 
nourrir  notre  vanité  ,  flatter  notre  amour-propre  , 
entretenir  cette  eftime  fécrette  de  nous-mêmes  : 
enfin ,  je  dis  qu'il  faut  quiter  de  cœur  &  d'affeâion 
toutes  les  chofes  où  la  natiure  corrompue  fe  retrou- 
ve, quoiqu'il  en  coûte  de  cette  féparation  ;  car  ce 
n'eft  qu'à  .cet  te  condition  que  le  Sauveur  s'engage 
de  nous  faire  part  de  la  gloire  de  fon  triomphe  ; 
dfeft  par  cette  voie  qu'on  le  fuit ,  &  qu'on  monte 
avec  lui^lfis  le  Ciel.  Tout  ceci  cji  extrait  d'un  bon  Gen.  g.  ip: 
Manufcm ancien  &,  moderne. 

Ne  nous  laiflbns  plus  inthnider  par  cette  ef-  J.  C.  par 
frayante  fentence  portée  contre  Adam  prcvarica-  ^on  Afccn- 
teut  :  tu  es  poûflîere ,  tu  retourneras  en  pouflSere ,      .    ^°/** 

n  /  .  >     r^\  J  r    {•  vainc    les 

rums  es  ,  &c.  Chacun  denous  peut  le  dire ,  com-  apôtres  & 

nie  pouvoir  fe  le  dire  chacun  des  Apôtres  à  la  vue  avec  eux  ks 
^    du  fpeûacle  nouveau  du  Sauveur  montant  au  Ciel,  Chrétiens  , 
s    ni  es  venu  du  Ciel ,  &  tu  retourneras  au  CieL  ^^  la  facili- 
f  Cet  Homme-Dieu  qui  a  pu  tirer  fon  corps  des  té-  ^^q<»"sont 
^  ncbres  du  tombeau  pour  l'élever  à  la  gloire  ,  peut  ^u  Ciel  •  it 
■  auffi  aifément  un  jour  en  tirer  le  -mien  pour  l'y  en   nourrit 
élever  après  lui  :  c'eft  comme  notre  Chef  qu'il  y  même  l'cl- 
monte ,  il  ne  laifTera  pas  ronger  aux  vers  fes  mem-  pérance 
bres  épars  ;  il  conduit  avec  lui  au  Ciel  les  prémi-  ^^^  5^  "^^ 
ces  du  Genre-humain  qui  gémiflbient  dans  l'ob-  ^^ç^^ 
il'urité  des  limbes  :  8c  félon  la  Prophétie  de  Mi- 
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Wck,2.  tj.  chée ,  ce  n'eft  pas  un  fentier  étroit ,  il  clatgît  le 

chemin  pour  leur  en  faciliter  l'entrée  :  Afccndit 

pandcns  iur  antc  cos»  Il  y  entre  en  Conquétant  ; 

&  conune  ils  ont  eu  pait  à  fes  combats  y  il  leur 

Jbid.  $.     donne  part  à  Ton  triomphe  :  Tranfit  Rcxtorum  eis 

&  Dominus  in  capiu  corum.  Il  ne  tient  pas  même 

à  Ini  que  la  troupe  triomphante  ne  foit  plus  nom- 

breufe  ,  4l  y  fait  appeller  toutes  les  nations  de  la 

Matth^zS.  terre  :  Eunus  docetc  omnes  gcnus.  Allez  ,  dit-il  à 

'^'  fes  Difciples  ,  allez  prêcher  à  toutes  les  Nations. 

Manufcrit  anonyme  &  moderne. 
Sous  quels  Jéfus-Chrift ,  tout  revêtu  des  dons  de  l'immor^ 
titres  J.  C.  talité ,  porte  au  Ciel  avec  lui  les  plaies  de  fou 
fc  préfcntc  corps  comme  autant  de  titres  qui  nous  donnent 
a  on  crc  :  jjgjj.  ^  f^jj  {xmheur  éternel  pour  les  repréfenter  à 
SurerThé-  fon Père ,&  loi  dire  en  notre  feveur,  félonies 
xitagecëlef-  paroles  de  Zacharie.  Voilà  ^  mon  Père  ,  ce  que  f  ai 
te  dont  H  ibuffert  pour  réconcilier  avec  vous  les  pécheurs 
prend  pof-  q^^  j^'ont  aimé  :  Hbplagaïus  fum  in  domê  corum 
*Lach  12  6  1^  diligebam  me.  Regardez ,  Chrétiens ,  regardas 
M^f^^^t^  préfentement  cet  adorable  Sauveur  d^^le  Ciel» 

comme  notre  Pontife  &  comme  notre  ^Ktime. 
•     Pùifque       Jefus-Chrift  eft  notre  Pontife ,  dit  faint  Paul  : 
J.  G.  cft  no-  Habemus  Pondfium  magnum  qui  ptnttravit  cœlos» 
àms^cCicl    ^^^  ^"®^  Pontife ,  &  combien  différent  des  Pon- 
1IOU8  pou-'  ^^^  mortels  &  pécheurs  qui  ont  befoia  d'expier 
vons  tout    leurs  propres  péchés  avant  que  de  pouvoir  ex- 
pous  pro-    pier  les  nôtres  :  Prias  pro  fuis.  ddiSis  ,  ddnit 
mtmc  de   ^^^  deUHis popuU.  Il  eft  fans  tache  ,  fans  fouillure, 
vbîrf    "      exempt  de  tous  les  défauts  des  pécheurs ,  &  par 
ïltbr,-;.  27.  ces  qualités ,  il  s'élève  au-defïus  des  Cieux  :  San* 
Idem.  26.     Bus  y  innocôjts....  cxcdjior  cœlis  faSus.  C'eft  pour 
cela  que  s'étant  facrifié  pour  les  pécheurs ,  il  a  mé- 
rité que  fon  Père  leur  pardonnât  &  que  fon  ùcà- 
fice  fut  accepté  de  la  Majefté  divine^ comme  die 
Jietr,  ;.  7.  faint  Paul ,  avec  des  égards  de  refpeér  :  ExauS^ 
ius  efipro  fuâ  rcvcreruiâ.  Dieu  ne  pouvant  lui  re- 
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fiifer  le  jufte  prix  de  Ton  fang  &  de  fes  larmes  ,  il 
porte  donc  fes  plaies  jufqu'aa  thrône  de  fon  Père 
avec  cette  conhance  j  il  y  renouvelle  les  clameurs 
qa'ii  fàifoic  pour  nous  fur  la  Croix ,  il  les  lui  offre 
à  tous  momens  jufqu'à  la  confommarion  des  fié* 
des,  Cum  clamort  valido&  y  &c.  Il  lui  crie ,  rece-  Idem.  Uii 
vez ,  mon  Père  ,  ce  que  vous  avez  déjà  exige  & 
reçu  de  moi  :  vous  m'avez  demandé  pour  ces  pé- 
cheurs mon  fang  &  ma  vie ,  je  vous  demande  pour 
eux  votte  gloire  &  votre  bonheur  :  vous  avez  trou- 
vé votre  gloire  dans  mon  fang ,  ils  y  trouveront 
leur  repos  :  je  ne  vous  ai  rien  refufé ,  vous  ne  me 
refiiferez  rien  non  plus.  Le  même. 

Ceft  en  qualité  de  viftime  que  faint  Jean  nous  '  Nous  pou- 
dcpeint  Jefus-Chrift  :  Fidi  &  ecce  in  mcdio  throni  vons  tout 
A^m  fiantem  quafi  occifum.   J'ai  vu  ,  dit  -  il  ,   attendre  de 
f^eau  de  Dieu  fur  le  thrône  comme  mort  &  qî,*ii\^^ 
fcorgc,  il  y  eft  vivant  à  la  droite  de  fon  Père,  mais  nue  à  ctrc 
ily  dft  auflî  comme  mort  avec  les  mêmes  plaies  notre  vit^i- 
qni  le  couvroient  lorfqu'il  expira  fur  la  Croix,  Ou-  ^^' 
vrez-nous  encore  une  fois  les  Cieux ,  Difciplefà-  ^^^'  ^'  ^' 
vori ,  afin  que  nous  voions  &  que  nous  enten- 
dions avec  vous ,  quelle  gloire  l'Agneau  non  pas 
tout  fanglant ,  mais  encore  marqué  de  fon  fang  ^ 
reçoit  de$  Saints ,  des  Anges  &  de  toifte  la  Milice 
Célefte,  Ah  !  Chrétiens,  que  ne  pouvons-nous  donc 
pas  nous  promettre  de  Jefus-Chrift  ?  Car  enfin  fî  • 

nous  fommes  pauvres  &  dépourvus  de  tout  par 
nous-mêmes  ,  difbns  avec  fàint  Paul  que  nous 
pouvons  tout  eniui  &  par  lui  :  In  omnibus  diviteS  I.Cor,  i.  /, 
fiuli  eftïs  in  ilta.  fiénédiâ:ion ,  homieur  &  gloire  , 
&  puillance  i  celui  qui  eft  aflîs  fur  le  thrône  ,  & 
i  l'Agneau  dans  les  fiéçles  des  fiécles.  Divers 
Auteurs. 

A  peine  Jefus-Chrift  eft-il  monté  au  plus  haut  Ccs  paro- 
les Cieux ,  que  deux  Anges ,  de  la  part  de  Dieu ,  Icsadrcjfccs 
îçnvoyent  les  Apôtres  aux  exercices  5c  aux  foins  aux  Apôtres 

I 


tfî  L'ASCÏNSIOK* 

pcuvcûtfai-  de  leur  Apoftolat  :  Firi  Galilai ,  qmdjlalis  afpî^ 
rc  la  con-  cientes  in  cœlum  ?  Hommes  de  Galilée,  que  faites- 
jv./-  vous  ICI?  Je  ne  puis  moi-même  vous  taire  une  plus 

AB.  z.  II.  folide  leçon  ,  je  vous  ladrefle  à  tous ,  elle-pourra 
réveiller  votre  langueur  &  vous  infpirer  un  coura- 
idem.  Ibid.  ge  tout  nouveau  :  Quid  Jlatis  ,  afpicUnus  in  cœ-^ 
lum.  Ames  chrétiennes  ^  âmes  forties  du  fein  de 
Dieu  même  ,  &  deftinéès  à  y,  retourner  ,  c  eft  en 
ce  jour  que  le  Ciel  vous  eft  ouvert  &  qu'on  vous 
en  aflTure  la  pofleffion  :  tout  f  e  qui  eft  au^-de/Tous 
de  votre  JDieu  eft  au-deflbus  de  vos  efpérances  ^ 
lui-même  ,  dans  fon  triomphe  ,  il  vous  marque 
où  vous  devez  afpirer  fans  cefle ,  &  porter  tous 
vos  pas  ;  lui-même ,  il  veut  être  votre  condudeur; 
il  vous  fait  entendre  fa  voix  ,  &  il  vous  propofo 
fon  exemple.  Qui  vous  arrête  ?  Qui  vous  empê- 
Jdem.  Uid»  che  de  le  fuivre  ?  Quid  Jlatis  ?  Ce  n'eft  point  à  on 
bonheur  incertain  qu'il  vous  appelle ,  ce  n'eft  point 
à  un  bonheur  trop  éloigné  de  vous  ni  trop  au-def- 
fus  devons  ;  mais  à  qui  tient-il,  qu'à  vous-mêmes? 
Aidés  de  la  grâce  d'y  parvenir ,  vous  le  pouvez , 
dis-je ,  &  vous  n'y  penfez  pas  ,  ou ,  fi  vous  y  pen- 
Idem,  îhicL  fez ,  VOUS  n'y  travaillez  pas.  Qtiidjiatis  ?  Ne  vous 
rejettez  pas  fur  les  obftacles ,  il  y  en  a  ,  j'en  con- 
viens: mais  fommes-nous  dans  un  fiécle  où  les 
difficultés  étonnent  ?  La  mer  a-t-elle  affez  d'c- 
•  cueils  ,  le  naufrage  affez  d'horreurs ,  le  cabinet  af- 

fez  d'ennuis  ?  &c.  Nous  vous  voyons  tous  les  jours 
faire  des  chofes  qui  pafleroient  pour  des  prodiges, 
fi  l'expérience  ne  nous  y  avoir  pas  accoutumés* 
Hélas  !  on  les  fait  pour  le  monde,  on  ne  les  fait  pas 
tdem,  Uid,  pour  le  Ciel  :  Quid  fiatis  ?  Ne  dites  point  qu'il 
vous  faut  des  fecours  puiflans.  Hc  !  que  fait  Je- 
fus-Chrift  à  la  droite  de  fon  Père  ?  Ce  Médiateur 
eft-il  infenfible  à  nos  befoins  ?  Que  n'allons-nouJ 
à  lui  5  que  ne  prions-nous  avec  lui  &  par  lui  ;  qua 
ne  peut-il  pomt  en  notre  faveur?  Et  foutenus  (te 
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tctte  médiation ,  gagne  pourrons-noas  point  nous- 
mêmes  ,  &  de  c]^p  ne  viendrons-nous  point  a 
t)Out  ?  Quidfiatis  afpicicnus  in  cœlum  ?  Idan^  Vfii^ 

Au  refte  ,•  (î  nous  avons  dans  le  Ciel  un  Média- 
teur qui  agit  pour  nos  intérêts  ,  c'eft  en  même-* 
temps  un  Juge ,  &  un  Juge  qu'on  ne  peut  tromper 
ni  corrompre  :  car ,  tel  que  vous  le  voyez  aujour- 
d'hui monter  au  Ciel  pour  y  aller  prendre  poflèC* 
fion  de  fa  gloire  ,  tel  il  en  defceudra  un  jour  pout 
vemr  jtiger  les  hommes  :  Qtumadmodàm  vidifti  Idem*  ÎUd) 
eum  tuntcm  in  cœlum  ita  veniet.  Je  le  fçai ,  dit  tout 
bomme ,  Se  je  crains  :  mais  enfin  la  crainte  de 
Jefos-ChrUl  jufte  Juge  n'a  jamais  étouffé  dans  le 
Chrétien  l'amour  de  Jefus  Sauveur  ,  &  le  defir 
d'aller  bientôt  vers  lui  dans  le  Ciel.  Sans  ce  defir 
en  nous  ,  Jefus-Chrift  eft  monté  en  vain  dans  le 
Ciel  par  rapport  à  nous  ,  &  il  y  eft  fruftré  de  fon  • 

attente.  Refte  donc  ,  fans  nous  faire  tant  de  rai-- 
fons  pour  arrêter  nos  cœurs  ici-bas  ,  refte  donc  à 
vivre  de  telle  forte  que  nos  defîrs  puilTent  s'accor- 
der avec  notre  Religion  qui  pous  porte  toute  en- 
tière en-hauc  où  eft  Jefus-Chrift.  Vivons  fur  la 
tene  dans  l'amoiu:  de  Dieu  6>ç  dans  l'attente  de 
Jefus-Chrift ,  mais  vivant  déjà  dans  le  Ciel ,  d'où  .  ;  ■  ,^ 

nous  attendons  le  Seigneur  Jefus  ,  non-feulenient 
pour  renoaveller  ce  corps  vil  &  abjeét ,  mais  pour 
changer  notre  état  miférable  en  la  félicité  par&ite 
de  tout  notre  être.  Prêtons^nous  aux  chofes  du 
monde  par  nécefiîté  &  par  charité  y  retirons-nous^ 
«0  par  goût  6c  par  piété ,  fupponons  la  vie. avec 
patience ,  réjpui(Ibns-nous-aux  premières  nouvelles 
de  la  more.  Vivons .  en  apparence  au  milieu  des 
'  iiommes  ,  mais  véritablement  cachés  dan!^  le  Ciel.^ 
vivons  en  Dieu  avec  Jefiis-Chrift ,  afin  que  quand 
Jefus-Chrift  ,  qui  eft  notre  vie ,  viendra  à  paroître 
dans  fa,  gloire ,  nous  pajroiftions  auOS  pour  être 
^bri&és  aveclui. 
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'     fur  U  Myficrt  de  VAfctnfion  de  N*  S.  /.  C 

tJei.eft  le  defleiû  de  Jefus-Chrift  en  décoù* 
_  Yxaiit  aujourd'hui  fa  gloire. à  fes  Apôtres,  & 
.  d!6ù  vient  qull  veut  qu'aïs  foiebt  témoins  defoû 
triottipke  ,  après  avoir  été  lés  t'émoins  de  fes  op 
probres  &  de  fes  foujBFrances  ?  Ceft  ^  dit  un  Père, 
qu'il  vouloir  par-là  affermir  leur  foi ,  le,*  prémunii; 
contre  Jes.perfécutions ,  les  animer  à  fouffrir  com^ 
me  lui.  Oui ,  c'eft  pour  tout  cela  qu'il  femonttei 
eux  dans  tout  l'éclat  de  fa  gloire  ^  ôc  qu'an  leitf 
donnant  une  fenfible  &  haute  idée  de  ce  féjotif 
bienheureux  où  il  va  marquer  leurs  places  y  il  les 
remplit  d'une. douceur  interieuie  &  toute  céUS» 
qui.îes.Tetieni  fur  la  montagne,  lors  même  qu'une 
•nuée  l'a  déjà  fait  difparoître  à  leurs  yeux ,  eniotB» 
jqu'il  faut  que  deux  Anges  defcendent  exprès  poor 
les  retirer  de  leur  profonde  extafe  ,  &  pour  lei 
iASF.  r»  zQ.  renvoyer  à  leurs  travaux  apoftoliques  :  Èca  Jm 
viri  afiiterunt ,  &c. 

Appliquons-nous  ceci  :  car  en  qualité  de  Chré- .] 
tiens  ,  ce  Myftere  nous  regarde  ,  &  il  doit  ope?* 
•ter  en  nous  les  même^  difpofitions  que  dans  k» 
Apôtres.  En.  effet  ,  il  y  a  parmi  nous  des  tiedfi» 
&  des  lâches  dans  la  voie  de  Dieu ,  il  faut  les  anirj 
-mer  :  il  y  en  a- qui  gémiffenr  fous  le  poids  des  a<I-i 
verfîtés  &  dès  miferes  humaines  ,  il  s'aj^t  cfcltfjf 
vconfoleil  Peut-être  y  en  a-t-il  qui ,  jouifTànt  d'ifflJj 
'tranquille  profpérité  font  fur  le  point  de  rombcj 
daiis  des  états  d'autant  plus  douloureux  qu'ils  foatj 
ïuoins  prévus  ,  il  eft  néceflaire  de  les  y  difpoici 
Or  ,  en  voici  l'excellent  moyen .,  nous  attenc 
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îauveur ,  dit  TAporre  ,  qui  transformera  nô- 
corps  &  le  rendra ,  de  vil  &  d'abjed  qu'il  eft, 
•orme  au  Gorps  glorieux  de  Jefu3-Chrift  :  Sal^    Philipp.'^ 
rem  expeSamus  ,  ^  rtformabit ,  &c.  Voilà  ce  '^* 
doit  allumer/  noA  ferveur ,  foutenir  notre 
âge  &  animer  notre  efpérance  :  car ,  comme 
Taint  Jean  ,  nous  fommes  ^déja  les  enfàns  de 
u  :  Nunc  fumus  filii  Dtu  Et  nous  fçavons  IJoan.},^; 
,  quai^  Jefus-Chrift  viendra  à  la  iin  des  hécles, 
u*]l  fe  montrera  dans  la  même  gloire  où  il  pa^ 
en  ce  jour ,  nous  ferons  femblwles  à  lui  :  Scir      ibidi 
quoniam  càmapparucrujimilcs  d  ennuis.  Au«- 
de  motifs  pre&ns  pour  nous  rendre  fidèles  i 
nos  devoirs  de  Chrétiens  :  mais  pour  tirer  du 
ïere  de  ce  jour  quelqu'inftcuâion  folide,  re- 
3ns  aux  difpoiitions  où  étoient  les  Apôtres  au 
de  r^ièiEiiiion.  Deux  mouvemens  oppofés      Bivifîo|| 
ageoient  leur  efprit  &  leur  cœur ,  la  priva-  g^<^diG^ 
où  ils  fe  trouvent  les  afflige  &  les  anrifte  ; 
>érance  qui  leur  eft  donnée  les  foutient  ,  les 
me  &  les  confole.  Or  ,  félon  faint  Augi^tn, 
i  les  deux  effets  inféparables  que  la  foi  doit 
iuire  dans  le  cœur  du  Chrétien  :  ChnJHanus      s,  Aug; 
nniter  gémit ,  paùenur  vivit.  Deux  vérités  qui  Serm,  lô^^ 
t  faire  le  partage  de  ce  Difcour§.  !••  Les  iu-  ^  T^mpn 
qu*a  un  Chrétien  de  gémir  dans  ce  monde 
s  Wloignement  du  Seigneur  :  Perennker  gémit. 
Les  fujets  qu*a  un  Chrétien  de  fe  confoler  Se 
Mrendre  patience ,  dans  Tefpérance  où  il  eft  de 
fcder  un  jour  le  Seigneur  :  Patienter  vivit. 
La  première  impremon  que  d(^t  faire  la  foi      Soudi^iJ 
is  le  cœur  d'un  véritable  Chrétien  ,  c'eft  de,  le  fions  de  U 
re  gémir  dans  le  vif  fentiment  de  fes  malheurs ,  première 
ytnniter  gémit.  Pour  ctt  effet ,  la  foi  lui  décou-    *"*^* 
î  trois  dUférens  objets  ,  dont  la  vue  affligeante 
capable  de  pénétrer  la  dureté  des  cœurs  les  pUis 
^ble$.  En  premier  lieu  ^  elle  élevé  fes  regards 
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vers  le  Ciel  qui  eft  la  place  du  Très-haut ,  &  td 
lieu  de  fon  Writage  éternel ,  &  elle  le  fait  gémir 
par  le  fouvenir  des  biens"  dont  il  eft  privé.  En  fe- 


par 


prive, 


cond  lieu  ,  elle  détourne  f^  regards  vers  la  terre 
qui  eft  le  lieu  de  fon  efclavage  ,  &  elle  le  fait  gé- 
mir dans  le  fentiment  des  maux  qui  l'y  accablent.- 
£n  troifiéme  lieu  enfin  ,  elle  étend  fes  regards  juif 
qu'aux  horreurs  de  l'enfer  dont  le  fein  eft  dilaté, 
.comme  dit  l'Ecriture ,  &  elle  le  fait  gémir  par 
l'appréhenfion  àts  maux  qui  l'y  menacent  :  c'eft- 
à-dire  ,  que  la  fei  excite  des  gémiflTemens  dans  le 
<:œur  du  véritable  Chrétien ,  en  lui  préfentant  fe$ 
privations  ,  fes  afièrviflemens  ,  fes  dangers,  i**. 
Sts  privations  le  font  gémir  comme  un  exilé  dans 
une  terre  étrangère.  2°.  Ses  afferviflemens  le  font 
gémir  comme  un  efclave  dans  un.  lieu  de  captivité; 
3°.  Ses  dangers  le  font  gémir  comme,  un  hon?mc 
expofé  au  péril  dans  une  terre  ennemie.  Comme 
un  exilé  ,  il  doit  gémir  pour  fon  retour  &  pour 
fon  rappel  5  comme  un  eiclave  ,*il  doit  gémir  pour 
la  délivrance';  comme  un  homme  expofé  à  toM 
les  dangers  d'une  terre  ennemie,  il  doit  gémk 
pour  fa  fureté.  Trois  difFérens  fujets  de  g^milTe- 
mens  dont  il  eft  importarît  de  faire  bien  fentirla 
néceflîté  &  l'obligation. 

Seigneur ,  dit  le  Prophète ,  vos  confolations  oflCj 
rempli  mon  ame  de  joie  ,  à  proportion  du 
nombre  de  douleurs  qui  l'ont  affligée  :  Secu. 
multitudimem ,  &c.  confolationes  tuœ.  lmificav< 
animam  rmam.  C'eft  ce  que  la  foi  doit  faire 
à  un  véritable  Chrétien  dans  l'humble  recomu 
fance  des  bontés  de  Dieu  fur  iui  :  fila  foi  le  eût 
mir  &  lui  rend  la  vie  ennuyeufe ,  elle  lui  doit 
en  même  temps  fupportable ,  puifqu'il  trouve 
fes  principes  &  les  vérités  de  la  Religion  aui 
.  de  fujets  de  confolations  &  de  patiencp ,  qu'il  7 
découvert  dç  motifs  de  gémilTemens  &  de  hixp^ 
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\t  en  premier  lieu,  fi  la  Foi  afflige  &  attrifte  le  ♦ 

éritable  Chrétien  par  rimaige  éffi^yante  des  dan- 
ers  qui  le  menacent ,  elle  le  ranime  &  le  confole 
ufli-tôt  par  la  vue  de  Dieu  qui  le  protège ,  &  qui 
lit  plus  pour  le  fauver,  que  tous  ft^  ennemis  nô 
^auroient  jamais  faire  pour  le.  perdre.  Si  la  Foi 
attrifte  &  l'afflige,  en  fécond  lieua  par  le  feriti- 
iment  des  maux  qui  l'accablent  &  TopprimenC 
ans  cette  vie,  elle  le  foutient  &  le  ranime  en 
aême-temps ,  en  lui  feifant  voir  la  fin  de  ks 
naux,^&  tfn  lui  découvrant  dans  les  approches 
l'une  heureufi:  mort,  l'heureux  affiranchi^^menc 
le  fbn  efi:lavag^.  Troifiémement ,  fi  la  I^orlHpge 
1^  i'attrifte  enfin,  par  la  vue  dçs  biens  dont  il  eft 
vcivc,  elle  le  confi^le  &  le  ranime  en  même-tempâ 
>ar  les  aiTurances  infaillibles  du  prompt  retour  At 
fefus-Chrift,  qui  nous  doit  mettre  tous  en  pofleflloii 
le  l'héritage  éternel  qu'il  nous  eft  aller  préparer  f 
:rois  fujets  de  confolatîon  que  le  monde  ne  con- 
M>ît  point ,  &  dont  lé  Chrétien  feul  peut  com- 
prendre toute  la  folidité ,  comme  il  peut  feul  en 
coûter  la  douceur. 

.  Avant  (pÊdc  fournir  Us  preuves  de  cette  première 
Partie ,  j^ai  cru  ne  devoir  point  omutre  quelques 
riflexiâns  qui  vont  fuivre  ,  &  qui  trouveront  bien 
naturellement  place  dans  un  D  if  cour  s  fur  cette  ma- 
ïïitre,  de  quelque  côté  quonpuiffe  le  prendre*, 

■ 

.  Cette  rc(iompenfe  que  Jefus-Chrift  nous  prépare    Preuve*;  Jd 
Ipar  fon  Afcenffon  glorieufe ,  ne  nous  fera  jamais  la  pnmiîire 
jrionnée  fi  nous  ne  la  méritons.  Dieu ,  comme  farcie. 
fcMÎtre  de  î^  biens ,  pouvoit  nous  la  donner  gra-    .  ^^  ^"^^'' 

iTT  >  ,.i*^  ^A^    .  .    .1   tien  ne  peut 

Kmtemenc  fans  quil  nous  en  coûtât  rien  ,- mais  il  entrer  en 
StePa  pas  voulu  \  &fuîvant  l'ordre  qu'il  a  établi ,  ^podeffion 
ijilfaut  de  deux  chofes  Pune,  ou  que  nous  méritions  v  1^  p.Joire 
jlÇîtcrécompenfe,  ou  que  nous  y  renoncions.  Dc't^^-^-^'^^ 
\    tome  FIIL  {Myfleres  ^  i^  fol.)        U 
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tyréparepar  quelque  manicre  que  Dieu  nous  ait  précfeftin^^ 
Ton  Afcen-  en  vue  ou  indépQiMamment  de  nos  bonnes  œuvres, 
fîon  qu'il  ne   (queftion  qui  partage  l'Ecole,  &  dont  j*ai  parlé 
la  mérite,     j^^^  j^  Xi-^ité  de  la  Prcdeftination ,  )  il  eft  certain,-^ 
&  c*eft  un  printipc  de  Religion ,  que  nous  n'aurons 
jamais  parc  à  Ton  héritage  >  il  nous  nous  trouvons 
à  la  mort  dépourvus  de  ces  mérites  qui,  félon 
TEvangilc  ,  font  les  titres  légitimes  pour  y  préten* 
dre.  Venez,  nous  dira  Jefus-Chrift,  emparcz-vcfos 
du.  Royaume  que  jè  voua  ai  deftiné  :  F£nue ,  poffk 
dete  y  &c.   Mais  en  vertu  dequoi  nous  le  donnera- 
t^il  yH^'en  explique  lui-même  ;  c'eft  en  vertu  (ie 
nos^Hbes  œuvres  :  vous  m'avez «fecouru^vifiti 
Match,  ij.  dans  là  perfonne  des  pauvres  :  Efurivi  tnim  &  dt* 
S4-        ,     dijlis  y  &c.  Raifbnnôns  tant  qu'il  nous  plaira 
voilà  dans  le  fens  de  Jéfus-Chrîft  tout  le  dénoue- 
ment du  Myftere  impénétrable  de  la  Pjédeftina-.. 
tien. 
Erreur  de       Calvin  a  combattu  cette  vérité ,  &  c*eft  un  des 
Calvin  fur  points  où  je  confeflc  que  fon  héréfîc  m'a  paru  plo»^ 
cettevéritc,  in  foute  nable.  Il  a  prérendu  que  nos  plus  fainccs 
Rcponfes  a  délions  par  rapport  à  Dieu ,  ne  pouvoient  jamais 
uncs^eirfes  ^^^^  méritoires.    Cependant,  Dieu  même  nous 
objcdions.    affure  qu'elles  le  font,  &  nous  dit  etWermescxr 

f)rès  :  qu  à  la  fin  des  fiécles  fa  Providence  éclatera» 
orfqu'il  viendra  pour  rendre  à  chacun  félon  le 
Eccief  i6.  nficritc  de  fes  œuvres  :  Unicuiquc  fccundîtm  meritm 
'S'  op&rum  fuorum. 

Mais  ne  fuffit-il  pas ,  objecte  Calvin ,  que  Jefus- 
Chrift  nous  ait  acquis  la  gloire  que  nous 
rons ,  &  qu'il  l'ait  mérité  pour  nous  \  Non ,  ré 
dent  les  Théologiens  après  S.  Auguftin ,  cela 
\      fuffit  pas  :  ri  feut'qu  après  lur ,  que  par  lui, 
qiï'àvec  lui ,  nous*  la  méritions  encore  pour  nooJri 
:nicmes  ;  comme  il  ne  fuffit  pas  que  Jefus-Ch  "" 
^it  fait  fur  la  Croix  pénitence  pour  nous ,  fî  nous  -  ^ 
-  la  fàifons  pour  nô'as-mêmes ,  &  c'eft  ce  qui  fiiWCij 
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re  au  grand  Apôtre  :  J'accomplis  en  nu>i  ce  qui 
anqueroit  fans  cela  à  ma  rédemption ,  &  à  ce 
icJelus-Chrift  a  fouflfèrt  pour  moi  :  AàimpUo  ta  Qoîojf.uz^ 
«  défunt  Paffionum  ChriJlL 
Mais  quoi ,  continue  notre  Héréfiarque ,  n'eft-ce 
s  là  faire  tort  aux  mérites  de  not re  R  édempteur  que 
iccorder  une  rccompenfe,  aufli  divine  que  celle- 
,  à  d'autres  mérites  que  les  fiens  ?  Non ,  reprend 
cote  S.  Auguftin ,  &  la  raifon  qu'il  en  apporte 
:  convaincante ,  parce  que  les  mérites  que  nous 
vons  ^requérir  &  ajouter  à  ceux  du  Rédempteur, 
ne  tellement  des  mérites  diffêrens  àts  fiens, 
l'ils  foor  iftanmoins  dépendans  des  fiens ,  fondés 
r  les  fiens ,  tirant  toute  leur  efficace  &  leur  .vertu 
s  fiens  ;  deforte  qu'il  eft  vrai  de  dire ,  que  Dieu 
couronnant  nos  mérites  couronne  fès  propres 
lis  :  Coronat  in  nobis  donafua.  ^         jy^  j^gt 

Mais  quoi  y  reprend  enfin  Calvin ,  avouer  que 
ommcpeut  mériter  le  Royaume  du  Ciel ,  n'efl« 
pas  IflD  donner  fujet  de  fe  glorifier  ?  Oui ,  conti* 
le  S.  Auguflin ,  &  malheur  à  nous  fî ,  faute  d'un 

I  mérite ,  nous  n'étions  pas  en  état  de  nous  glo- 
ier  dans  le  fens  que  Calvin  veut  nous  le  défen* 
e.  Car  le  Royaume  célefte.  n'eft  que  pour  ceux 
in  o;it  droit  de  fe  glorifier  dans  le  Seigneur  ;  SC 

II  des  caraderesde  Thomme  jufté,  les  plus  diftinc-*  ' 
Muent  marqués  par  l'Apôtre ,  efl- qu'il  puiflè  fans 
réfomption ,  mais  avec  une  fainte  confiancef 
tendre  part  à  cette  gloire  dont  le  Seigneur  eft  le 

tincîpe  &  la  fin  :  Qui  gloriatur  in  Domino  glorie^  LCom.  jxl 
or.  Or  le  fbible  de  Théréfie  &  de  la  prétendue  ré- 
brme  de  Calvin ,  eft  qu'elle  dépouille  le  jufte  de 
tout  mérite ,  j'entends  de  tout  mérite  propre,  & 
Kdle  lui  ôte  ainfî  tout  moyen  de  fe  glorifier 
■*W  en  Dieu  ;  condition  néanmoins  euentielle 
^r  être  récompenfée  de  Dieu.  Tout  ceci  ejl  pris,^^ 
^fubSancc  du  P.  Bourdalouc*  ^H 

Mij  ^ 


t. 


*         xeo  LVA  s  q  1  11  s  ï  a-if- 

Combien      Pendant  que  notis  Habitons  dans  OB  Gorplili^ 
il'  en  cQÙcc  jjçi  n^ug  fommcs  éloignés  du  Seigneur ,  &.coia^ 

Siréd*n      ^^^^  ^^  ^^^^  pcrie  >  cette  téri:e  de  ténèbres  ^^^ 

d'être  dans  région  des  ombrcs  de  la  mort ,  ne  peut  être  qc^ 

cette  tetre    lieu  d'exil  &,de  pèlerinage  pour  les  enfànscL^ 

i'exU  éloi-  lumière  &  de  la  vie  5  nous  n avons. pias  id-bm. 

gné  de  fa    €!té  permanente ,  mais  nous  en  attei!idoas 

^^^^         dont  les  fondemens  font  fta^es  &  îtcr 

dont  Dieu  même  eft  l'anifan  6c  le  créateur;  ^ 

blables  aux  fidèles  enfans  d'Ifrael ,  errans /d 

bords  du  fleuve  de  Babylone  l  il  ne  nous 

la  célefte  Jerufalem  qu'un  triftè  fôuyeuir, 

confolè  'y  que  dirai^je  ?  Nous  ne  voyoïîirien  i 

de  la  félicité  déGrable  du  féjour  éternel ,  qu'à 

.  vers  les  figures  &  les*  énigmes  ;  &  hovis  ù^rm 

forcés  d'avouer  avec  T  Apôtre,  que  nous  ne  jÛ 

tlchm.  ij'  mes  fur  la  terre  que  comme  des  étrangers  : 

cas  afpiciemcs  &  confiuntes  ^  &c%  «f- 

Sorlenii&r  -    O^en  faut-il  davantage  pour  exciter  nos 

me  fujet.     femens  &  nos-  plaintes.,  quand  toutes  les 

rçs  confpirerbient  enfemble  pour  nous&ire 

ver  dans  ce  monde  quelqu'elpece  de  feliciléî 

Tamour  de  la  célefte  Patrie  ne  devroiwl  pasn 

dre  le  trouble  &  l'amertume  fur  des  plaifirs 

des  ?  Pouvons-nous  trouver  quelque  repos  hprt 

notre  centre  ?  Notre  cœur  créé  pour  Dieu  & 

ré  de  Dieu  peut-il  jamais  fe  contenter  de 

4^ue  Dieu  menie  ?  Non  ,  reprend  faint  Au[ 

•la  plus  infupportable  de  toutes  les  peines,  c'«# 

.     fe  voir  éloigné  de  fa  Patrie.  Manufcrit  atti 

P,  CodoUt. 

Combien      Qs^  de  vœux  ortf  formé  pour  lui  les  J 
les- anciens  l'ancienne  Loi  ?  Peut-on  les  lire,  &  vous, 
ïi^s  fou-  tiens ,  pouvez-vpus  les  entendre  fans  en  être 
lient  ar-  ^j^^^  ^  jj^  ^^  trouvent  point  de  termes  aflcï 

pour  exprimer  la  vivacité  de  leurs defîrs,c'câ 

^i^V  foif  brûlante  qui  les  deifeche  &  les  dévorç  :  '^ 
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'm^l^^i  ad  Dcum.  Ceft  un  efTor  impétueux  au-  P/  41^  f.- 
jue^PR  manque  que  des  ailes  :  Quis  dabit  mihi  ihid.  s4-  7^ 
Hnnas  &  volabo,  C'efl;  une  extrémité  prefTante  qui 
ippelle  à  Ton  fecouJiB  &  l^terre  &  les  Cieux  :   If,  jfj,  t. 
korau  Cœli  !  aperiatur  tem  l  De  combien  de 
bupirs  les  Difciples  ne  cbargent>ils  pas  le  Ciel 
lepuis  qu'il  leur  a  ravi  leur  bon  Maître  ?  Au  déf- 
aut de  leurs  voix  leurs  yeux  parlent  aflèz  pour  eux, 
lédaienant  4a  terre  qu'il  quitte ,  &  fixement  atta- 
blés lur  la  nue  qui  le  dérobe  à  leurs  regards ,  ils 
le  fuivent  encore  d'cfprk  &  de  coeur  >  lors  même 
qu'ils  ne  le  voyent  plus  >  il  faut  que  des  Anges  vier^ 
nent  vprès  les  tirer  de  ce  raviffement  extatique , 
ic  qu'ils  les  £3rcent  d'aller  porter  ailleurs  leurs 
tirets  &  leurs  vœux.  Manufcrit  attribué  au  Pcrc 
Stgaud. 

L'on  a  beau  expofèr  aux  yeux  des  mondains  la      L'infenfi- 
folidicé  de  la  récompehfe  qui  nous  attend  dans  le  bilité  de  la 
Cid ,  je  fçai  que  ces  vérités  ne  font  gueres  fenfi-  Ç!i"l?^ 
blcs  pour  des  hommes  jroffiers  &  charnels.  Ac-       ^^^  j^s 
coutumes  à  juger  des  objets  par  les  impreffions  des   biens  di» 
(èns  qui  y  dat^^jouiffance  des  biens  éternels  dont   Ciel,  quelle 
Jcfus-Chrift  l^lrendre  aujourd'hui  pofleflîon ,  ne   c"  ^^  ^* 
conçoivent  rien  qui  mcAe  leur  attache  &  leur  ^^^^^ 
cfltime ,  ni  dans  la  privation  rien  qui  txckt  leurs 
gémi(remens&  leurs  larmes  ;  la  terre  eft  pour  eux 
un  fqoyr  de  félicité ,  le  centre  de  leur  repos ,  ils  ne 
regardent  les  biens  invifibles  de  l'autre  vie  que 
comme  de  pieufes  imaginations ,  comme  des  fupH 

Sfitions  incertaines  ,  indignes  d'entrer  en  paral- 
Nvec  les  biens  de  la  vie  préfeiite»&  incapa- 
bles d'attirer  jamais  leur  eftime  &  leur  préférence. 
•  Manufcrit  qttrïbué  au  P.  Codoht. 

'  Un  Chmien  qui  feht  au-dedans  de  lui-même  h      Ce  que 
fcpos  &  la  tranquillité  de  fes  paflîons  ,  le  poids   Pf/^^^.  "* 
violent  qui  porte  comme  naturellement  fon  coeur   ^Jy^^^ 
k  Dieu  j  un  Chrétien  donc  la  foi  éclairée  perce  juf-  i^  CieJi^ 

Miij  ^ 
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que»  dans  Tavenir  pour  appercevoîr  1« 

compréhenfibics  que  Jefus-Chrift  eft  ail 

à  ceux  qui  raimenc  ;  un  Chrétien  qui  fçaic  qœ 

le  privilège  de  fa  dk|ne  naiiTance  il  eft  appd  ^ 

voir,  à  bénir,  à  adorer  Dieu  dans  l'éternité^ 

Chrétien  enfin  qui ,  comme  les  Apôtres  au  j 

r A fcenfion  du  Sauveur, voit  ce  Chef  facré  du 

<lont  il  eft  membre ,  ce  divin  Maître ,  dont 

le  Difciple  ,  s'élever  dans  les  Cieux  ,  tandis 

demeure  comme  un  orphelin  fur  la  terre  :  un 

tien  en  cet  état  peut-il  demeurer  dans  l*Jnfefce::r-x|jî^ 


lité  &dans  l'indifférence, connoiflfànt  ce  qu 
être  Se  à  quoi  il  eft  deftiné  ?  Peut-il  jamais 
tenter  de  ce  qu'il  eft  femblable  à  ces  Ifraëlit? 
folés ,  captifs  &  languiffans  dans  Babylon^ 
doit-il  pas  fufpendre  les  înftrumens  de  joie  ^ 
cefTer  les  Cantiques  de  fon  allégreffe ,  &  dire 
l*amertiime  de  fon  ame  :  Célefte  Jérufalem  ^ 
de  ma  Patrie  Se  de  ma  demeure ,  ah  !  je  ne 
oublierai  jamais ,  que  plutôt  ma  droite  (oit  rnilc 
Vf.  1^6.  6.  oubli  :  Si  non  mcminero  tuî ,  Jérufalem  ,  obBm 
ni ,  £'c.  Que  ma  langue  s'attact^^non  palaffji 

■  !^^ous  &  de 
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je  cefle  jamais  de  rpe  fouvenir 
propofcr  Jérufalem  comme  le  principal  objet  W 
ma  joie  :'  Adhczrcat  Ungua  mca  ,  &c.  Ne  doit-l 
pas  dire  encore  avec  David  affligé ,  hélas  !  que  moi 
exil  eft  long!  je  fuis  parmi  les  habitans  deCcdafi 
il  y  a  long-temps  que  mon  ame  eft  étrangère  daB 
ce  monde  ^  Heu  mihi  quia  incolatus  ,  &c.  Cité  il 
Seigneur ,  qu'on  nous  fait  de  vos  beautés  des  li" 
cits  &  bien  glorieux  &  bien  m^nifiques  :  G/dfc-lr-^ 
fa  dicta  funt  de ,  &c.  Qui  me  donnera  des  aîlei 
comme  à  la  Colombe ,  afin  que  je  m'çnvoleavec 
Jefus-Chrift  dans  ce  lieu  de  mon  repos  éternd: 
Qjiis  mihi  dabit^  &c.  J'ai  une  foif  ardente  pourk 
Dieu  vivant  :  Sitivi  in  Deuni  vivum.  Quand  irai- 
je  paroître  devant  la  face  de  mon  Dieu  ?  Quand) 
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MffordH}  anu  9  &ci  Mes  larmes  fooc  devenses  mon 
pain  de  chaque  joui: ,  lorfque  je  m'entends  dire  où 
eftcoo  Dieu  3^  ton  Seigneur  :  Fiurunt  mihi  lacry-  ^f-  ^r.  ^ 
met  meét  pan^s  j  &c.  Ah  !  je  ferai  toujours  dans 
t*iaquiétude  &  dans  le  trouble  i  Effudi  in  me  anl- 
mam  mt€am  9  quonlam  tranfibo  in  locum  tabtrnaculi  Idem.  /. 
MdmiraUlis  ufqut  ad  Donmm  Dû.  Et  d'où  naît 
mon  crooble  >  jufqu'à  ce  que  je  pafle  dans  les  ta- 
bernacles éternels  qui  ne  (ont  autre  chofe  que  la 
matfba  du  Seigneur.  Extrait  de  divers  Auteurs. 

Vonc  admicable  Arcenfion ,  ô  mon  Dieu ,  for-      L'Afcco- 
flie  raccompliflêment  littéral  de  cet  oracle  du  Saint-  fioa  du  Sau- 
£(prir ,  que  vos  pliis  d^eres  délice  font  de  dcmeu-  ^^^  ^^^  ^. 
icr  parmi  les  hom^k  :  Delicia  nua  effe  cum^  &c.  Pf^^^  ^^ 
QoQiqoe  votre  char ,  au  support  des  Prophètes ,  ^\^^^  ^^ 
bk  d^a  fuivi  de  mille  autres  ch^  remplis  cha-  déûr  qu'il  a 
cm  d'on»miUion  dames  triomphantes  :  Cumif  d'habiter 
Dd  ducM^  miUibus.  Votre  amour  n*eft  pas  cou-  ^^^^  ^"  ^"^ 
ttnc  de  cette  nombreufo  foire ,  &  vous  voudriez  i  ^^^  _  ^^ 
qo^tooc  ce  que  vous  laiflèz  ici-bas  de  Difcipl^  Prov.Lsi, 
fy  Inignit  &  fôt  en  état  de  groffir  votre  cour.  Si  Pf.  67.  iS. 
fom  ne  les  enlevez  pas  encore  au  Ciel  pour  les 
cendre  parricipans  de  votre  gloire ,  du  moins  en 
leur  accordant  votre  bénédiâiou  fainre ,  vous  leiîr 
en  donnez  rinyefliture  :  Bencdixit  tis.  Vous  leur  1oan.t6.j. 
pcoteftez  que  leur  intérêt  foui  vous  oblige  à  vous 
fèparer  d'eux  pour  un  temps  ;  Expedit  vobis  ut 
tfo  radam.  Qu'encore  quelque  temps ,  &  vous  ve- 
flCE  les  prendre  :  Iteràm  venio  9  &  ego  accipiam  Ibid.  14,  /. 
yos.  Que  cependant  votre  amour  ne  vous  laiflèra 
ni  dans  Hnaâion  ni  dans  Téloignement  même , 
qo  mvîfible  dans  le  Ciel ,  vous  y  préparerez  leur 

Îlace  :  Fado  vobis  parare  locum.  Et  que  voilé  fur  Uid  1. 
i  cerie ,  vous  demeurerez  au  milieu  d'eux  y  aân 
9fl'ils  ne  foient  pas  orphelins  ;  Non  vos  relînquam  Uid.  if. 
orphanos,  Qu'enhn  votre  confolacion,  c'eft  que 
vous  les  rejoindre^  pour  loa^oais  :  Ut  ubi  egofum  Uid,  j. 

M  iv 
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•&  vosjitis.  Et, que  fi  quelqu'un  s'égare  &  fc  perfi  j 
Jhid^ij.n,   c'eft  quil  voudra  s'égarer  &  fe  perdre:  JVe/wo />«- 
riit  nijî  filius  perditionis.  Après  cela  qui  peut  dou- 
ter de  l'amour  d'un  Dieu  Sauveur  ?  Manufcrit  oi- 
trijpué  au  P.  Segaud. 
11  faut  é-     ^  Je  trouve  que ,  pour  monter  dans  le  Cîel  en  eP 
carter  tous   prît  &  par  Tardeur  de  nos  defîrs  ,  il  faut  ôter  de 
les  obfta-     notre  cœur  tout  ce  qui  peut  Tempêcher  de  monter, 
nous  cmpé-   ^  cmbrafler  avec  zèle  tout  ce  qui  peut  nous  y  faire 
çhcnt  d"<flcn  parvenir.  Dégageons-nous  de  tout  ce  qui  peut  nous 
ver  nos  ef-   appefantir ,  rompons 'les  liens  du  péché  qui  nous 
pritsvcrsjQ   ferrent  fi  étroitement.   Notre  cœur  fouvent  JK 
^*^**  s'élève  pas ,  parce  qu'il  a  uripoids ,  qui  l'attache  à 

la  terre ,  &  parce  que  les  eijpiii  is  du  monde  t'ar- 
rêtent &c  le  Tetîenncnt.  Or  pour  ôter  de  notre 
cœur  tout  ce  ^i  l^empêche  de  s'élever ,  il  faut  fc 
idécharger  du  poids  qui  l'appéfantit  :  mais  qu'eft-ce  \ 
que  ce  poids  qui  appéfantit  notre  cœur^  Ce  poids, 
Chrétiens  mes  Frères ,  ce  font  vos  pafHons ,  je  1* 
dis  pas  ces  paffions  groffiercs  qui  font  vifiblc»- 
ment  rhauvaifes  &  criminelles ,  mais  cerfàinës  af* 
^feftions  de  notre  cœur  que  nous  ne  travaiikKâ 
^pbint  à  corriger.  Dans  l'un ,  c'eft  l'amour  de  la 
'ïbirtune  ;  dans  l'autre,  l'amour  de  la  gloire  &  de 
l'honneur  -,  dans  celui-là,  l'amour  délicat  de  fol* 
même  qui  porte  à  fe  flatter  &  à  s'épargner  dans  \ 
des  rencontres  où  la  charité  nous  devrok  expofcr#  ^ 
dans  celui-ci ,  une  trop  grande  envie  de  parler  & 
de  fe  produire  \  dans  une  autre ,  une  trop  grande 
-facilité  à  juger ,  à  reprendre ,  à  railler  le  prochaio  \    \ 
enfin,  mille  autres  paffions  qu'on  ne  croît  pas  cri* 
minelles  qui  font  des  obftacles  à  notre  élévation  i 
&  qui  forment  un  poids  dans  notre  ame  &  dans 
notre  cœur  qui  l'appéfantit.  Car  enfin ,  d'où  pro- 
cèdent les  paffions  ?  d'une  de  ces  trois  caufes ,  o« 
de  l'amour  déréglé  que  nous  avons  de  nous-mê^ 
rncs  a  Ou  d'un  fonds  d'averfion  imperceptible  que 
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nous  avons  pour  le  prochain ,  ou  d'un  attachement 
iofendble  que  nous  avons  pour  la  terre.  Or  cet 
amour ,  cette  averfion  &  cet  attachement  font  un 
poids  dans  notre  ca-ur  qui  rappelanrit.  Il  en  eâ|fl|k. 
de'mi^me  de  la  multitude  des  a&uires  6c  des  foinS^V 
fuperflas  dont  beaucoup  de  gen^de  bien  font  oc-^^; 
cupcs  ;  car  qu*importe  par  ou  le  cœur  foit  arrête, 
fi  ton  principal  mouvcnieiK  n  eft  pas  vers  Dieu  ? 
Divers  endroits  de  Dom  Jérôme. 

Tout  homme  qui  vit  fur  la  terre  y  coule  fês      Alebica 
jours  dans  un  honteux  i3<r  perpétuel  efciavage  des  prendre, 
créatures ,  eiclave  des  autres  honmics ,  de  {t%  paf-  ^^^  S"^ 
fions  ,  de  fes  cupidités  ,  de  fes  convoitifes ,  &c.  Je  "®"Y^^ 
dis  i**.  efclave  des  créatures  infcniibles  dont  il  re-  ^^^^ç^  ^^^ 
çoic  à  chaque  inftant  les  fatales  impreflîons  qui  le  vivons  dans 
troublent  par  leur  dérangement ,  qui  le  féduifent  Icfcbragc» 
par  leurf  Mufles  apparences,  qui  lui  en  impofenc 
par  leurs  charmes ,  qui  rafferviflcnt  par  les  plaifirs 
qif elles  lui  promettent  :  i^  je  dis  eiclave  des  au-  . 
très  hommes  qui  le  trompeur  pa?  fourberie ,  qui 
le  dépouillent  par  avarice ,  qui  le  corrompent  par 
leur  dérèglement ,  qui  rintcreffènt  prefquQ  malgré 
lui  dans  leurs  paffions  déréglées ,  &  qui  ralfujet- 
tiÛenc  tous  les  jours  à  mille  bienféances  ferviles& 
à  mille  ufages  corrompus,   j^.  Il  eft  efclave  de  fa 

Kopre  chair  qui ,  comme  un  poids  violent ,  Tab- 
lifle  continuellement  vers  la  terre ,  &  qui  Tappé- 
fantiflant  tous  les  jours  de  plus  en  plij^ ,  Tempê- 
che  de  fuîvre  Jefus-Chrift  &  de  s'élever  vers  Dieu  ; 
qui ,  comme  un  vêtement  fouillé  ,  comme  parle 
'Ecriture  »  communique  fa  corruption  à  l'efprit 
qui  en  eft  revêtu ,  &  qui  ouvre  enfin  à  tous  les  ob- 
jets de  la  terre  autant  de  portes  que  nous  avons 
de  (eus  pour  faire  entrer  la  mort  Hans  l'âme- 
4°.  Il  eft  enfin  efclave  de  fes  paffions ,  de  fes 
cupidités  &  de  {t%  convoitifes;  elles  prennent  fuc- 
ccfliYemenc  l'empire  fur  fon  cœifr ,  &  le  conduis 
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fent  prcfque  néccflaircment  dans  Tabîmc  qu*îl 
voudroic  fuir  ^  &  par  des  charmes  engageans  & 
imperceptibles  lui  font  faire  le  mal  qu  il  ne  vou- 
Ijtiroit  pas  faire ,  &  omettre  le  bien  qu*il  fouhaitc- 
roit  faire.  Manufcrit  attrihiU  au  P.  CoioUt, 
La   pBE^      Ce  qui  occadfiine  Iç  plus  fou  vent  les  amcrtu- 
«andcdou-  jnes  &  les  gémiiremcns  du  Chrétien  fidèle  ,  ccft 
^L  '  ^  c    qu'en  confidcrant  ce  qui  fe  pafle  ici-bas  ,  il  voit 
dclc     c'cft  ^^^^  renverfc ,  tout  bouleverfè.  Il  fc  rappelle  avec 
de  voir  tout  peine  que  cette  fociété  d'hommes  dont  le  péché 
ec  qui  l'en-  rend  aujourd'hui  le  commerce  fi  déplaifant ,  ne 
▼lionne  fur  Revoit  être  dai>s  les  vues  du  Créateur  qu'une  af- 
femblée  aimable  où  une  charité  réciproque  de  tous 
les  membres  auroit  fait  régner  une  paix  tranquille, 
&  inaltérable ,  qu'une  fociétc  bien  ordonnée  doot 
l'ambition,  l'envie  ,   l'intérêt  n'auroîent  )arnaîs  .^ 
troublé  l'harmonie  ,  qu'une  (bciété  paiâbleoùle 

{)éché  n'introduifant  point  les  haines ,  les  rapines» 
es  vengeances ,  les  injuftices ,  tous  les  particuUcre 
n'auroient  concouru  qu'à  fe  procurer  les  uns  ai» 
autres  une  paix  tranquille  &  inaltérable  ;  il  cou- 
noît  enfin  ce  fîdéle*Chrétîen  par  les  lumières  de  la 
foi  &  de  fa  raifon ,  que' dans  cette  maifon  de  boue; 
dans  cette  prifon  de  chair  que  nous  appelions  ncv 
tre  corps  ,  habite  une  ame  fpirituelle  &  incorrup-  f 
tible  à  qui  l'empire  fur  la  chair  &  les  fens  eft  du  1^ 
de  droit  &  par  fupériorité  \  il  fçaît  enfin  que  d'aveu- 
gles pafîîons  ne  doivent  point  être  les  guides  &  les 
maîtredes  de  fon  ame  ,  qu'elles  doivent  obéir  àli 
raifon  &  non  pas  lui  commander  ;  il  connoît  toutes 
ces  vérités  par  les  lumières  de  fa  foi ,  &  attendri 
jufqu'au  fonds  du  cœur  ,  il  demande  comme  Jo- 
feph  la  fin  d'une  fi  honteufe  captivité  ,  il  s'écrie 
avec  un  Prophète  :  Quand  fera-ce ,  6  mon  Dieu, 
que  vous  ferez  paroître  cette  terre  nouvelle ,  &  ces 
nouveaux  Cîenx  dont  vous  êtes  allé  prendre  au- 
jourd'hui pcffcflion  où  la  paix ,  la  juftice  &  le  boa 
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ordre  doivent  habiter?  Dans  ra(rervî(renn[ent  où  il  eft 
aux  autres  hommes  :  Délivrez- moi ,  Seigneur ,  des 
liommes  méchans  :  Eripe  me ,  Domine  ab  homine  yf*^S$*  5« 
malo^  &c.  de  cette  fociété  corrompue  où  la  juftîte 
&  la  droiture  font  méconnues,  où  le  vice  eft  hono- 
rés»: couronné  fouvent  dans  les  impies ,  &  la  vertu 
pcrfécdtée  dans  les  Jaftes  -,  où  les  plus  puiflans  op- 
priment rnjuftcment  les  plus  foibles ,  &  où  les  plus 
foibles  cherchent  malicieufement  à  fupplanter  les 
pluspuilTans. 

Ix  Chrétien,  guidé  par  la  foi ,  n*en  demeure  pas    Cominua- 
là,  il  s'écrie  encore  dans  raflèrviflcment  à  fa  pro-  tiondu  mc- 
pre  chair  ,  cemme  faint  Paul  qui  en  reflentoit  la  "^  "^i^ 
rébeUion.  Malheureux  que  je  fuis,  qui  me  délivre- 
ra de  ce  corps  de  mort  :  Infdix  ego  homo  quis  ,  &c.   Rom.  7.  i-f  • 
qui  me  fépare  de  Jefus-Chrift  élevé  dans  les  Cieux , 
&  qui  s'oppofc  à  mon  bonheur  \  J'aime  mieux  voir 
la  (Ûflblution  de  mon  corps  que  de  vivre  plus  long- 
temps dans  la  captivité  :  dans  raflcrvilfement  à  les 
paffions ,  Seigneur ,  qui  êtes  mon  Dieu ,  ne  m'aban- 
donnez pas  aux  défirs  déréglés  de  mon  ame  !  tan- 
tôt c'^Torgueil  qui  rn'éleve,  tantôt  c'eft  la  triftellè 
iii  fiecle  qui  m'abbat ,  tantôt  c'eft  la  colère  ,  &c. 
Délivrez-moi ,  Seigneur  de  toutes  les  tentations  de 
[a  cupidité ,  &  établiflez  au  plutôt  en  moi  votre 
fegne  :  Ne  tradas  me  ,  Domine  y  à  dejiderio  ,  &c. 
Tout  ceci  ejl  extrait  du  même. 

La  foi  du  véritable  Chrétien  va  plus  loin  encore  ;  Cc  qui  rc- 
rlle  pénètre ,  elle  perce  jufques  dans  Tavenir ,  non-  double  cn- 
!eulement  à  la  vue  des  biens  dont  il  eft^privé ,  &  core  les  gé- 
5ar  le  fentiment  de  Tefclavare  où  il  eft  réduit ,  ?^^î5^f°^ 

I     .   A.  /L      r        j  du  Chrétien 

mais  encore  par  la  julte  apprehenhon  des  maux  £jçjç  ^.^j^ 
qui  le  menacent  ;  &  ces  fujets  de  gémîfTemens  ne  la  crainte 
font  pas  des  pratiques  arbitraires  ni  des  devoirs  des  maux 
particuliers  aux  feuls  parfaits  ,  ou  impoflîbles  aux  S"i  i^  ^^^ 
plus  foibles.  Le  gémiflement  du  cœur  eft  un  de-  ^^^^^\?^^ 
voir  îndi/pcnfâble  aux  Chrétiens  :  celui  qui  ne  gé- 
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mira  pas  dans  le  coeur  &  dans  rabfence  de  Jcfitf 

Chrift  comme  un  exilé  &  un  pèlerin ,  dit  faim  Att- 

guftin ,  ne  fe  réjouira  jamais  avec  Jefus-Chrift  dans 

le  Royaume  des  Cieux  comme  citoyen.  Les  cour 

ronncs  éternelles  ,  dit  Ifaie ,  ne  tomberont  que  ' 

fur  les  têtes  couvertes  de  cendres  :  le  vêtement  de 

gloire,  a;oute-t-il ,  ne  revêtira  que  refprit de tri- 

fteffe  :  enfin  la  plénitude  du  Saint-Efprit  que  nous 

y  attendons  ne  fera  communiquée  qiCà  ceux  qui, 

comme  les  apôtres ,  loin  du  conimerce  du  monde 

&  de  fes  folles  Joies  ,  auront  perfévérc  comme 

eux  dans  lesgémîflemens  du  cœur  &  dans  laprierc. 

LcChré-       Ces  triftes  &  affligeantes  idées  vous  efïraycnt 

tien  trouve  fans  doute,  âmes  molles  &  délicates,  qui  toutes  pan- 

fa  confola-  ^i^ées  vers  le  monde ,  ne  refpirez  que  pour  le  men- 
tion ou  le  j  r  *  j  r  •  >  ^- 
mondain  ne  ^^  >  ^^^  penlez  qu  au  monde ,  ne  loupirez  qu  après 

trouve  que  1^  monde  ,  ne  concevez  de  bonheur  que  dans  la 
desamcrtu-  fatîsfedion  de  vos  fens.  Mais  pour  vous ,  âmes  jtt- 
"^^  ftcs  &  fidèles  ,  qui ,  pleins  de  l*Efprit  de  Dieu ,  ne 

vivez  que  pour  Dieu ,  qui  vivez  fuivant  Pefprît  de 
TEvangile ,  &  qui  pénétrez  les  principes  de  votre 
foi ,  vous  comprenez  lans  doute  la  néceffité  da 
devoir  que  je  vous  annonce  ,  vous  trouvez  dans 
la  foi  même  qui  vous  fait  gémir  radoucîflcmcnt 
de  vos  peines ,  &  autant  de  lujets  de  cônfolations 
que  vous  avez  éprouvé  de  gémiffèmens  &  de  lar- 
mes. Divers  Auteurs  manufcrits  &  imprimés^ 

Il  fera  tris-utile  de  lire  le  Traité  des  Souffrancts 
contenu  dans  lefixiéme  Tome  de  la  Morale  :  il  four- 
nira beaucoup  aux  preuves  de  la  premiers  &feconà 
Parties  de  ce  Difcours. 

Preuves  de       On  a  beau  reprcfenter  aux  Fidèles  Jefus  monr 

la  féconde  tant  au  Ciel ,  leurs  défirs  n'en  ramper^t  pas  moins 

Tarde.  fur  la  terre.  Leurs  efprits  fe  plaifent  à  1  admirer, 

Il  n  cft    icQj-g  cccurs  n*en  font  pas  plus  ardens  à  le  fuivre. 
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l'idée  même  de  fes  grandeurs  rallcntit  leur  cburît-  point  de  » 

ge  ;  il  {e  mêle  à  leurs  «ipplaudifTemens  publics  des  Myflere 

défiances  fecretes ,  &  Ton  fe  die  à  foi-même  5  Jcfus  pius  confo-' 

rrioitiphaiit  pcnfe-t-il  à  nous,  comme  nouspen-  J^^Pp"^** 

fons  à  lui  f  Nous  donne-t-il  autant  de  part  que  -„g  ^^]^i 

nous  en  prenons  à  Ton  bonheur  ?  Lui  fomoies-nous  de  rAfcen^ 

auffi  chers  qu'il  nous  paroît  adorable  ?  Injurieux  fiondeJ.C. 

foupçon  a  la  qualité  de  Chef  que  leSauveur  foutîent  [?  5^"^^% 

fi  bien  dans  fon  entrée  triomphante  au  Ciel ,  où  il  ^  ^^  ^*  P 

monte  ,  dit  faint  Paul ,  corrime  notre  Précurfeur:  ^ 

Vbi  Pracurfor  pro  nobis  introivit  y&c  où  dans  fa  Hehr.6.iû. 

perfbnne  nous  prenons  déjà  place  :  &  confédéré  fù-  Epkef^.  tf. 

M  in  cœUfiibus.  Manufcrit  attribué  au  P.  Segàud* 

Qu'eft-  ce  qui  peut  être  capable  de  nous  troubler,    s*il  cft  vrai 

quand  nous  penfons  eue  nous  fommes  déjà  dans  le  de  dire  que 

Ciel  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ?  Eft-ce  la  perte  nous  forar- 

des  biens  ?  Mais  notre  Père  eft  dans  le  Ciel ,  &  no-  ^.^|  T^^ 

tre  héritage  doit  être  où  eft  notre  Père.  Eft-ce  la  i^  perfonne 

crainte  de  perdre  la  vie  ?  Mais  nous  ne  fçaurions  deJ.C.rica 

aller  prendre  poflèffion  de  notre  héritage  qu'en  la  ne  doit  plus 

perdant  ;  &  fi  nous  avions  une  foi  vive ,  nous  re-  î*?"^  z?^^" 
*      1     .        I  j    1      •  •  blcr  lur  la 

garderions  la  perte  de  la  vie  comme  un  gain ,  par-  ^^^^^ 

ce  qu*en  la  perdant  nous  trouvons  la  fin  de  notre 
exil  &  le  commencement  de  notre  bonheur.  Eft-ce 
la  mifere  &  la  foibleflè  dans  laquelle  nous  fommes  f 
Eft-ce  Toppofition  que  nous  trouvons  dans  nous- 
mêmes  &  hors  de  nous  ,  à  la  pratique  du  bien  ? 
Eft-ce  enfin  la  crainte  de  ne  pas  arriver  à  la  poflèf- 
fion de  cette  gloire  où  Jefus-Chrift  eft  entré  pour 
nous  ?  Confolez-vous ,  mes  Frères ,  difoit  S.  Paul 
aux  Hébreux  ,  nous  ayons  dans  la  perfonne  de 
Jefus-Chrift  un  Grand-Prêtre  qui  eft  établi  fur  la 
Maifon  de  Dieu  :  Sacerdotem  Magnum  habentes  Kehr.t0.2u 
fuper  domum  Dci.  Il  nous  dit  qu*il  eft  entré  dans 
le  Ciel  afin  de  fe  préfenter  pour  nous  devant  la 
face  de  Dieu  :  Sed  in  ipfum  cœlum  ut  appareat  nunc  Heir,o.  24» 
yultui  Deipro  nobis  ^  &  dans  TEpîtrc  aux  Romains 


Tçl  L*A$çENsioS 

apperçoît  ce  fidèle  Chrétien ,  Jef'us  conteht  de  fa 
foi  quî  en  doit  être  auffi  le  Confommateur  ,  affis 
à  la  droite  de  Dieu  ^  prêt  à  lui  accorder  la  place 
qu'il  lui  eft  allé  préparer.  Jl  fçaît  que  nous  n'avoifl 
pas  en  lui  un  Pontife  impuiflant  ^  que  dans  la  coq" 
lommation  de  la  gloire  dont  Jeius-Chrift  eft  en- 
tré en  pofTeffion  >  il  eft  devenu  pour  tous  ceux  qui 
lui  obéiflent  la  caufe  du  falut  éternel  j  que  s'étant 
feit  pour  nous  une  vidime  de  propitiation  fur  la 
Croix  ,  il  eft  devenu  par-là  un  Avocat  tout  puif- 
fant  dans  la  gloire  j  que  ce  divin  Prccurfeur  des 
Juftes  ne  pénétre  enfin  aujourd'hui  dans  lesCicuxj 
que  pour  nous  y  aller  préparer  à  tous  Une  place  : 
7oan.  14.  2.  Fado  p^rarc  .vobis ,  &c* 

Quatrième  Les  exemples  fréquens  de  la  miféricorde  de  Dica 
motif,  les  envers  les  hommes  rafliirent  encore  TamechréticiH 
exemples      j^ç  fyj.  rcxccutioh  des  promeiles  du  Seigneut  :  Tlû- 

?"i"^  \  i  ftoir^  de  cette  miféricorde  envers  tous  les  Elus  qui 
de  la  mile-   ,,,,,,      ^  „.  ,    ^^       1  /  .    o 

xi*irde  de    *  ^^^^  précède  eft  comme  1  image  ,  la  Prophétie  « 

Dieu,  "       le  gage  des  bontés  que  Dieu  doit  exercer  fur  lui  \ 
"  &  il  (ëmble  découvrir  dans  les  diffèrentes  cfpeccs 
de  fecours  quî  leur  font  donnes  le  plan  >  le  dcflfein 
'  du  falut  que  Dieu  lai  deftine.   David  arraché  pâf 
tant  de  miracles  à  la  cruauté  du  Philiftin  >  fouftraiK 
à  la  jaloufie  de  Saiil ,  à  la  perfidie  de  iès  enfans  & 
de  fès  fujets  :  Daniel   préfervé  par  miracle  de  la 
fureur  des  lions  ;  Judith  confervce  fans  fouillurc 
dans  le  camp  d'Holopherne  5  Sufanne  tirée  des  por- 
tes de^la  mort  \  Tlfraelire  enfin  raflfafié  au  milieu 
des  déferts ,  &  dans  une  terre  ennemie  conduit  j 
foutenu  &  défendu  contre  tant  de  puîffances  étran- 
gères 5  toute  cette  tradition  des  mif  .ricorcjes  de 
Dieu  envers  fes  enfans  &  fes  Elus  annonce  à  rame 
•  chrétienne  qu  elle  doit  mettre  fa  confiance  en 
Dieu ,  &c. 
Cinquième       A  la  vue  des  bontés  du  Seigneur  envers  les  hom- 
motif ,  le    mes  fe  joint  tncore  pour  augmenter  la  parfaite  con- 
fiance 
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ÊHice  da  Chrctien  Texpérience  qu'il  a  faite  par  lui-  Cawrcnit 
mme  des  bontés  du  Seigneur ,  &  il  trouve  dans  particulier 
!c  tentimeot  îiKérieur  de  fa  confcience  le  gage  Se  ^cs  miféri- 
Ics  douces  afTurances  d'une  proteâion  éternelle  &  ^^^f  ^S" 
invincible  y  A  entend  au  fond  de  fon  cceur  la  voix 
4c  rE(prit-Saint  qui  lui  rend  témoignage  qu'il  eft 
enÊuu  de  Dieu ,  &  qui  le  porte  à  crier  lans  ceile  » 
comme  T Apôtre  S.  Paul  :  Mon  Perc ,  mon  Père  , 
Jhba  Pater.  Quoique  le  fceau  du  Livre  ne  foit  pas    Harc.  rju 
encore  levé  pour  lui,  fa  foi  le  foutient ,  cependant,  ^6.  bHom^ 
il  (e  réjouit  dans  l'heureufeefpérance  que  fon  nom  ^'  '/• 
y  A  ècxK  avec  celui  des  autres  Elus  ;  il  apperçoit 
ce  &léle  Chrétien  dans  Tardeur  de  fa  charité  le  mo- 
tif de  ion  efpérance  s  &  redèotant  au  milieu  des 
péAis  &  des  dangers  qui  l'environnent  la  force  de 
h  grâce  qui  le  foutient,  il  s'écrie  avec  David  :  Le 
^gneur  eft  ma  force ,  qu*eft-  ce  qui  me  fera  trem- 
bler ?  Le  Seigneur  eft  le  défenfeur  de  ma  vie ,  qu'eft- 
ce  que  je  dois  craindre  3  Dominus  fortuud^  mca^&c.  Ff.  z6m  ». 
Etrange  principe  de  confolation ,  s'écriera  ici      Sixième 
fiiomme  groflier  &  charnel ,  que  la  vue  &  les  ap-  mocif  de 
proches  de  la  mort  !  mais ,  dites  plutôt ,  pouvoir  ^oofola- 
fiirprenanc de  la  foi  qui  fçait  faire  de  l'objet  le  plus  "^°^hré- 
afireux  pour  la  nature ,  le  principe  le  plus  efficace  tien,  il  ap-- 
pour  laconfolation  du  Chrétien.  Oui,  la  mort  dont  peii^oir 
le  fouvenir  eft  fi  amer  pour  l'homme  qui  vit  dans  ^^^  1^  ^p- 
•es  délices  du  fiécle ,  la  mort  dont  les  terreurs  pc-  F^^^* 
fietrent  jufques  fur  le  thrône  des  Rois  ,  qui  fait  hcurcufc 
Sembler  Ezéchias  \  la  mort ,  dis-je ,  devient  pour  Taffran- 
Un  Chrétien  un  arrêt  de  douceur ,  comme  parle  le  chiiTement 
Sage ,  &  une  f èntence  aimable  :  Judiciumjufium.  ^^j^  ^^^i- 
ta  plus  précipitée  eft  pour  lui  un  fommeîl ,  un  ra-  ^  ^  ..^î 
firaîchiflement  &  un  repos ,  &  il  commence  à  ref-  ^^  lédmc 
pirer  quand  il  y  penfe.  Ceft-là,  dit-il  à  lui-même  ici-bas. 
avec  le  faint  homme  Job ,  qu*après  la  laffirude  on      ^ccii,  ^a. 
trouve  enfin  le  repos;  c*eft-là  que  celui  qui  éroit  ^^' 
ruchaîné  6c  emprifonné  dans  ce  corps  mortel  j 
Tome  VIIL  (  Myftcrcs^  i*  rd.  )        N 
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ne  Ibuffre  plus  aucun  mal  ;  c*eft-Li,  qu'il  n  entend 
plus  la  voix  de  ces  durs  exadbeurs ,  qui  lui  impo-* 
loicnt  des  fardeaux  înfupportables  ;  c*eft-là  enhn, 

Jot.  f.  r^.  ^"^  l'efclave  cft  heurcufement  affranchi  de  ia 
cruelle  domination  du  maître  qu'il  fervoit  :  Servus 
liber  à  Domino Juo.  Le  véritable  Chrétien  n'cnvi- 
fageant  la  mort  que  fous  cet  aimable  point  de  vue; 
commandez ,  Seigneur ,  dit-il  avec  le  pieux  Tobic, 
que  mon  efprit  foit  reçu  en  paix,  parce  qu'il  m'cft 
meilleur  de  mourir,  pour  être  réuni  à  vous  dans 
.  réternité,  que  de  vivre  plus  long-temps  dansj'cf» 
clavage  ;  c*eft  affez  vivre ,  dit-il  avec  David ,  tirez, 
Seigneur,  mon  ame  de  la  prifon  où  elle  eft  renifer* 

P/  tAt.  S.  ^^^9  afin  que  je  bértifle  votre  faint  Nom  avec  vo$ 
Elus  :  Me  expeSantJufii  donec  rétribuas  mihi.  le$ 
juftes  font  dans  Tattente  de  la'  juftice  que  vous  m 

Septième  ^^^^  rendre, 
motif  de  Juftes  affligés ,  qui  '  gémiflez  maintenant  dans  ■ 

confoia-  réloignement  du  Seigneur  Jefus ,  enfans  d*adop»  ; 

tion ,  l'at-  tjon ,  vous  qui  attendez  aujourd'hui  avec  une  fain* 

tcue  de  la  ^^  impatience  le  retour  de  Jefus-Chrift,  le  jute  ^ 

lultice  que   ^         *■    -    i   .  j      i  i     •   n* 

Di  u  lui      J"8^  9^^  ^°'^  ^^^^  rendre  la  couronne  de  juftice,  ; 
doit  rendre  VOUS  comprenez  fanç  doute  la  folidiré  de  cetrt  \ 
au  grand     confblatîon.  Oui ,  ce  jugement ,  ce  retour  de  Je- 
jour  de  la     fus-Chrift,4iont  les  terreurs  troublent  l'impie  &< 
révélation,    j^  f^^^^  ç^^^^^  .  ^^  ^^^^^^  j^  Jefus-Chrift ,  donc 

l'heure  incertaine  tient  en  allarmcs  tous  ceux  qui 
reflen cent  les  remords*  fecrets  de  leur  confcicncc 
criminelle  j  ce  retour  de  Jefus-Chrift ,  ou  le  Sau- 
veur doit  venir  au  milieu  des  foudres  &  des  ca^ 
reaux  pour  punir  ceux  qui  n'auront  point  obéi  i 
fon  Evangile  ;  ce  retour  fi  effrayant  cfi  un  mot 
pour  le  méchant ,  devient  pour  le  vrai  Chrétien  la 
fource  d'une  joie  inaltérable  ;  inftruit  par  fà  Reft- 
gion  il  fçait,  &:  c*eft  ce  qui  le  cônfole,  quejefos* 
Chrift  doit  revenir  un  jour  dans  tout  l'éclat  de  6  |c 
Majeflé  pour  rendre  à  chacun  félon  Tes  cBuvreSi  V^ 
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|U*alors  tou?  les  bons  feront  rafTcmblcs  polir  êtres 
éunis  à  fa  gloire ,  qu*ils  feront  places  comme  lui 
ur  des  thrônes  lumineux^  qu'ils  jugeront  avec  lui 
:outes  les  tribus  d^Ifraél  :  puilTent  Ces  iaintes  vé-  ' 
cités  porter  la  paix  &  la  joie  dans  le  cœur  de.touô 
ceux  qui'liront  ou  entendront  ceci  ]  puiflent  ces 
vérités ,  fi  terribles  pour  les  impies ,  être  pour  nous 
tous  la  fin  &  le  ternie  de  nos  gémiiTemens  &  dd 
nos  larmes. 

rai  cru  devait  lier  les  preuves  de  cette  fécondé 
Parue  3  elles  rnont  parues  Ji  touchantes  &  Ji  pro* 
jffts  a  édifier  que  je  ri  ai  pas  voulu  les  déîntmbrtr. 
D^^nUUurs  f  mog  de£ein  u  été  de  faire  mieux  fentif 
toppofition  qu^ elles  forment  avec  celles  de  la  pre^ 
miere  Partie.  Le  tout  ejl  extrait  &  pris  en  fubjlauce 
i'nn  Manuferit  attribué  au  P.  Codolet. 

^-w-i^Jtfus-Chrift  i  dît  S.  Paul ,  eft  entré  le  prémîef      VkCctn» 
'èms  le  Giel ,  &  il  y  eft  entré  non- feulement  pour  ïîondc  J.  C* 
.Ii^même,  mais  encore  pour  nous  :  Ubi prcecurfot  procure  à 
fro  nobis  introivitJefus  ;  c^eft-à'-dire  ^  poUr  y  faire   J^j^^.^.^^^ 
en  notre  faveur  Toffice  de  Médiateur  \  pour  nous  j^s  fccoufi 
tûvoyer^  comme  îl  le  promit  à  fes  Apôtres,  TEf*  nccefîairci 
prit  confolateur»  la  fource  de  toutes  les  grâces  5  pour  arri- 
pour  repeindre  fur  nous  tqus  les  dons  qui  nous  font  y^^au  CicL 
^îicceffaires.  Préfentez-vous  donc ,  dit  S.  Paul ,  de-  ^'^^'  ^'  ^^* 
Vant  le  thrône  de  fa  miféricprde,  &  ne  craignei 
.j^int  d^êcre  rejette  :  Adeamus  cum  fiducia  ad  thror  Idittti  4.,  x^* 
^fiurn  gratiak  II  eft  fenfible  à  vos  befoiils,  il  vous 
.«imc» 

•    Juilti ,  vous  trouverez  auprès  de  lui  les  grâces      ^aui  ^ 
iléceflaires  pour  vous  maintenir  dans  le  chemin  du  ^uels  qu*ïl§ 
QeL  Pécheurs,  vous  y  trouverez  les  fecours  iié-  foicfît,jui- 
^cilaires  pour  entrer  daiis  le  chemin  du  Ciel ,  &   *?       ^^, 
•-cfta-vous  fur-toUt  a  qui  je  parle  avec  i  Apotte  Vent  recou- 
rt. Jean  i  dans  ^U€lc[ue  pitoyable  état  c^uc  YôuS  ak  «u  £4 

Ni)" 


jonrautro 
se  de  lami- 
icricorde  , 
&  pr^ccn- 
Jre  a  la 
l^loirc  du 
CicL 

I.Joan.2,  7. 
Jdetn,  HiéL 
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Idem.  Ihid. 


Idem.  Ihid, 
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puiffiez  être ,  quelques  indignes  da  Ckl  < 

vous  foyez  rendus  par  vos  péchés  >  ne  p 

mais  confiance-,  &  ne  faites  pas ,  ù  je  Voù 

tore  à  la  médiation  du  Sauveur  de  défe; 

votre  falut  :  Si  quis  peccaverit  ;  écoutez 

cheurs ,  je  ne  puis  trop  vous  le  répéter ,  é< 

&  confolez-vons  :  Si  quis  peccaverit  j  Al 

hahemns  apuà  Patremjefum  Chrijium.  S( 

la  bonne  heure  à  vos  péchés,  pour  les  pieu 

pellez-les  pour  les  détefter  ;  mais  n'oublie 

que  vous  avez  un  Avocat  auprès  du  Père , 

fus-Chrift,  dont  les.  plaies  &ie  Sang  parle 

ment  en  votre  faveur,  perfonne  n*eft  exe 

quelques  crimes  que  vous  fbyez  onippablc 

(ans ,  anobitieux ,  avares ,  &c«'  Si  quis  pi 

£u(Eez-vous  vécu  ju(qu'à  préfènt  fans  | 

Dieu ,  n'y  eulEez-vCus  penfc  que  pour  IV 

cufHez-vous  commisses  péchés  les  plus  é\ 

foit  dans  leurs  principes,  foit  dans  leur 

quand  vos  iniquités  cgaleroient  le  nom 

des  étoiles  du  firmament,  ou  des  grains 

de  la  mer  -,  fuflîez-vous  (cul  plus  crimi 

tous  le$  hommes  enfemble  :  Si  quis  pt 

Vous  avez  dans  Jefus-Chrift  aflîs  à  la  d 

fon  Père,  un  puiflânt  Médiateur  :  Advoca 

bcmus ,  &c.  Ce  font-là ,  divin  Sauveur ,  1 

fans  motifs  de  mon  efpérance.  Le  P.  Pall 

cours  fur  VAfctnJion. 

•     A  la  vue  des  biens  ineffables  que  1 

votre  glorieufe  Afcenfion  -,  ah  !  je  ne  (èns 

mon  Dieu ,  qujE  du  dégoût  pour  le  monde. 

terre  me  paroît  méprifable ,  quand  je  1< 

yeux  vers  k  Ciel  !  Suptr  fiumina  Bahylon 

fcdimus  &  fievimus ,  dum  recordaremur  u 

Eloigné  de  ma  vérkable  patrie,  condami 

long  &  trifte  exil ,  aflis  fur  le  bord  du  fit 

fiabylane ,  je  gémis.,  je  foupire  &  je  pleure. 


DX  NoTRi  Seigneur  J.C.  >9»7 
n ,  qœ  votre  fou  venir,  me  coûte  de  larmes  !  Les 
is  temporels  qui  occupent  les  mondains  ne 
c  auciKi  edèt  fur  nioa  cœur ,  je  les  vois  empor- 
au  gré  des  eaux ,  lervir  comme  de  jouet  à  des 
s  difièrens  >  un  torrent  rapide  les  arrache ,  les 
raine ,  les  porte  &  les  poulie  comre  cent  &  cent 
cils  ;.  tcoioin  de  leur  malheur  je  le  déplore  &  je 
rains  :  Seigneur, qui  triomphez. à  mes*  yeux, 
nd  m'attirerezrvous  après  vous  >  Quand  m'ar-  * 

lerez-vous  aux  malheurs  &  aux  dangers,  d'une 
rânmelle  Babylone  :  Infalkibus  in  medio  tjus,  idtm..  ^ 
^endimus  organa  nojha.  Que  ceux  qui  vivent 
s  le  monde  >  idolâtres  de  ù,  figure,  enivrés^  &c« 
nent  à  la  bonne  heure  des  marques  de  leur 
;  un  cœur  infenfible  à  tout  cela ,  un  cœur  imr- 
^able  à  tout  autre  défn:  qu^à  cekii  du  Gel  > 
xmr  qui  ne  trouve  de  véritable  repos  que  dans 
ïXcxïy  peut-il,  éloigné  de  lui,  donner  des 
qucs  d'une  joie  qjuîl  ne  fent  pas  l  Qiwmodit  Tf.  t^^.  ^ 
abimus  candcum  Domini  in  utrâ  aliéna  ?  La 
cur  &  les  larmes  doivent  être  le  partage  d'un 
leureux  exilé.  Non  »  je  ne  puis  goûter  de  plaifit 
la  terre  que  celui  de  petuèr  que  je  fuis  fait 
:  le  Ciel>&  que  f  aurai  un  joi^  le  bonheur 
entrer  :  Si  oblitus  futro  tui ,  JerufaUm  ,.  oblk-  Idem,  ^ 
i  dttur  dtxttra  nua..  Ciel  !  éternelle  demeure 
Saints.  Ciel  !  féjour  heureux  des  amis  de  Dieu. 
!  que  mon.  Sauveur  m'ouvre  aujourd'hui ,  Se 
t  un  Homme-Dieu  triomphant  nvafTure  \àr 
teu{è  po0èfEoc^  :  ah.  !  que  plu&êt  je  m*oubUe 
-même  >  que  j'<kiblie  les  beibins  les  plus  pref- 
de  la  vie  que  de  vous  oublier  Jamais.:  Adka-  j^;^  ^ 
linjma  mai  fauoibus  mcis  fi  non  mcminero  tiiu 
on(ens  que  ma  langue  s'attache  à  mon  palais^^ 
penfée  &  Tamour  du  Ciel  s*ef&ce  dans  moa 
it  &  s'éteint  dans  mon  coeur  :  Si  non  ptopofiura  £^  ^S/^L 
{aUnkinprincipio  laàda.  mca*  Si  je  recoonois 
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d*autrc  bonheur  que  celui  de  voir  mon  Dîcu  dans  le 
Cielj  fi  je  ne  le  préfrre  à  tous  ceux  de  la  terre,  fi  je  ne 
facrifie  géncreufement  ceux-ci  pour  n^éritercclui-U, 
fi  je  ne  mets  ma  gloire  à  acheter  le  Ciel  aux  dépens 
de  tout  ce  que  je  puis  efperer ,  fouhaiter ,  aimer  da« 
vantage  fur  la  terre  :  telles  font  les  réfolutîons  que 
je  forme  aujourd'hui  pour  toujours.  Le  mctnté 
^ç qui  fait       Si  la  vie  préfente,  ou  fi  le  monde  dans  la  vie 
là  honce  du  préfente,  avoir  en  quelque  forte  dequoî  not»  dé- 
P^^s  g^^"^  dommager ,  peut  être  ferions-nous  moins  condarj^ 
^^,  ^^       nables  lorfque  nous  nous  occupons  fi  peu  de  rétcr- 
c  cftquedor  ne!  bonheur  que  nous  oftrc  1  avenir  ;  mais ,  n  ai-)e 
ftinés  pour  pas  bien  droit  de  vous  dire  ici  ce  qu.c  dît  le  Sauveur 
le  Ciel  ils  des  hommes  à  fes  Difcîples  dans  le  dernier  eûtre* 
s'en    occu-  ^j^j^  qy'jj  ç^^  ^^ç^,  ^^^^  g^  j^^jjg  |ç  approche  qu^il 
pcntfi  peu.  ,^^^  g^  j^  j^^^  incrédulité  &  ae  la  dureté  de- léut 
JiUçai^  ^/,  cœur  ?  O  Jluld  &  tardï  corde  /  Infcnfcs  que  nw 
fommes,  quel  charme  nous  aveugle,  &  quel  cû- 
chantement  nous  féduit  ?  Tout  nous  parle,  &  noiù 
,  refufons  d*entendre  ;  une  voix  falutaire  qui  i» 

cefTe  point  da  nous  avertir  qu*il  n'^y  a  nul  établîf- 
fement  à  faire  dans  le  monde ,  que  Ton  n*y  peut 
compter  fur  rien ,  &c  par  conféquent  que  nos  vues 
doivent  être  plus  élçvées.  Pris  en  fubjiance  du  P% 
Bretonncau. 
Poupprcu-       Défirer  une  fin  ,  c*eft  vouloir  y  parvenir  ;  le 
vc  que  l'on  vouloir  &c  le  vouloir  bien ,  c'eft  en  prendre  les 
défifc  le      moyens.  Le  moyen  néceflaîre,  le  moyen  uniqœ 
^     Il    &  P^^^  arriver  à  réternitc  bîcnheureule ,  c*eft  le 
0eir.  travail ,  c'eft  Paftion.  Par  conféquent  le  défir  du 

Cisl,  quoiqu*ârdent  &  vif  dans  le  fentiment,  ne 
fuffit  pas ,  fi  ce  n*eft  encore  un  défir  efficace  tc 
agiflant  dans  la  pratique.  La  conféquence  eft 
Inconteftable ,  &  voilà  ce  que  l'Apôtre  a  voulu 
.  nous  fiire  entendre,  lorfquen  vue  de  la  triom- 
phante Afcenfion  de  Jefus-Chrift ,  il  ne  nous  die 
pas  feulement ,  quç  uou$  ne  devons  plu5  avoir  de 
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pjùt  que  pour  le  Ciel ,  en  quoi  coiiQfté  lé  fenci-^ 
ment  &  rafifcdion  du  dcfir  :  Qua  fursùm  funt 
fapite ;  mais  il  ajoure,  que  nous  ne  devons  plus 
chercher  que  le  Ciel ,  en  quoi  confifte  rcfficacc  & 
Taftion  :  Qua  fursùm  funt  quarite^  ubi  Chrifius  Colotf.t.t^ 
ifl  in  dcxtra  Dà  fcdms.  Car  chercher ,  félon  le 
langage  de  TEvangiiê ,  c*eft  agir ,  c*eft  travailler , 
ccft  s'exercer  dans  toutes  les  vertus  Chrétiennes , 
&s*cn  faire  autant  de  dégrés  pour  monter  après 
JeTus-Cbirift ,  &  pour  être  admis  dans  Ton  Royau- 
me. 

Qae  nous  nous  épargnerions  de  chagrins ,  que    Réflexions 
nous  trouverions'  de  force  dans  nos  foibleffcs  &  de  chrétiennes 
fottlagcmenc  dans  nos  miferes,  fi  nous  regardant  auipeuvcnc 
ttls  que  nous  fomnsies ,  inveftis  de  rEfprit  faint,  faire  la  con- 
enÊuis  adoptifs  de  Dieu,  héritiers  préfomptifs  du  pifcours.* 
Ciel  >  nous  nous  fouvenions  que  nous  ferons  un 
jour,  fi  nous  voulons,  heiîreux  &  faints  :  Spiritus  -pf.iAx,  19. 
iÊH$  bonus  deducet  mt  in  urram  reclam.   Ici ,  je 
pi»  ^  je  gémis ,  je  foupire ,  ou  plutôt ,  dit  S.  Paul , 
c*cft  l'£(prit  de  Dieu  qui  gémit  &  qui  foupire  en 
moi  ;.  mais  ces  prières  fe  changeront  en  aâions 
de  grâces  »  ces  foujârs  en  cris  de  joie ,  &  ces  gémif- 
femens  en  chants  d'allégreffe  :  par  fon  iecours 
enfin ,  je  deviendrai  heureux  &  fairit  :  Spiritus  j^^.  j^/</, 
tutts  y  &c.  Ici  y  nul  moment  fans  inquiétude ,  nulle 
toie  fans  ronces  &  fans  épines ,  nul  attrait  fans 
^es ,  nul  porc  fans  écueils ,  toujours  en  proie 
aoxuns  ou  en  batte  aux  autres  :  mais  encore  un 
|«a  de  perfcvérance ,  cette  nuit  fera  fuivie  d'un 
)oùr ,  ces  combats  d'une  paix ,  ces  orages  d*un 
calme  éternel  5  TEtprit  de  Dieu  m'en  répond ,  & 
me  dit  que  je  fuis  né  pour  être  heureux  &  faint  : 
Spiritus  tuus  ,  &c.  Je  luis  pauvre ,  mais  j'ai  droit  j^^.  m^ 
^  Ciel  5  je  fuis  méprifé  comme  David ,  toujours 
en  garde  contre  le  démon ,  le  monde  &  la  chair  ; 
^^  y  errant ,  pcrfécuté  y  odieux  aux  auçres-  Se 
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prefqu'à  charge  à  moi-même  ;  mais,  comme- Da^ 
Tid ,  au  milieo  de  mes  péiiibies  épreoTes  »  je  ne 
perds  pas  un  leul  moment  Tefpoir  de  la  coaroane; 
je  dois  monter  fur  le  thrône  y  je  fuis  affligé  »  mais 
j'attends  ma  félicité.  O  Ciel  !  ôThiône  i  o  Féli- 
cité !  terme  où  me  conduit  un  guide  éclairé  ^quî 
cft  Jefus-Chrift  •,'  couronne  que  m'offre  un  Chrf 
glorifié,  qui  eft  Jefus-Chrift  ;  bonheiir  que  me 
ménage  un  Médiateur  puifTanr ,  qui  eft  Jefo»- 
Chrift,  vous  fere^  déformais  Tobjec  de  tous  mes 
vœux«  Divin  Sauveur,  qui  eii  ce  jour  triompha 
f\  glorieufement ,  attirez  nous  après  «vous ,  vtna 
reconnoitre  toutes  vos  brebis.  Souverain  Pafteor 
des  âmes,  appellez-les  toutes  chacune  par  lent 
nom ,  afin  qu'elles  foient  transférées  oïl  yo^s  êta» 
Se  âccordez-nous  au  plutôt  la  place  qtie  vous  noas 
êtes  allez  préparer  dans  le  Ciel. 


V 


Flan  eit  Objet  d'un  Di  se  ours 

Familier  fur  U  Ciel. 

SI  diligeritis  me ,  gaudereds  utiqut  quia  vado ad 
Patrem.  Joan.  14. 

Si  vous  m*aimîez ,  vous  vous  réjouiriez  de  ce 
que  je  m'en  vais  à  mon  Pcrc. 

Tous  les  Myftcres  que  nous  avons  célébrés  jat 
qu'ici ,  mes  chers  Paroiilîens ,  ont  fait  fur  nous 
des  impreflions  fi  fubites  &  (î  fortes  ^  les  unes  de 
joie ,  les  autres  de  trifteffe  >  qu'ils  ne  nous  ont  f9^ 
permis  de  délibérer  à  laquelle  de  ces  deux  paf&ons 
nous  devions  ouvrir  nos  coeurs.  A  la  mort  dtt 
Sauveur,  lorfque  nous  perdîmes  cet  adoraUe 
Maître ,  •&  qu'il  perdit  lui-même  la  vie  fur  un  io- 
âmç.gibec,  comme  le  plus  ^fameux  des  fcélérats» 


D<  NoYHE   SeIONBUR  }.  C.         20ï^ 

Koas  ne  pâmes,  ni  vous ,  ni  moi^  retenir  les  tar« 
mes ,  qu'un  (i  touchant  fpeâacle  firent  cooler  alors; 
A  fa  Réfurrçâion  >  lorfque  nous  i'tvons  vu  par  fa 
Toure^uiflance  fprcir  des  ténèbres  du  tombeau , 
flon-feulenient  plein  de  vie  5  mais  encore  tout 
coavert  &  comme  invefti  de  1  éclat  &  de  la  ma- 
je&éàc  fa  gloire ,  nous  ne  pûmes  nous  rcfli/èr  à  la 
iîmte  allégrcdè  qui  s'empara  de  nos  cœurs  -,  mais 
aajoard'hui  qu'il  remonte  au  Ciel ,  il  eft ,  ce  fem- 
ble ,  afiêz  difficile  de  déterminer  quels  doivent  être 
nos  (èntimens  :  Jefus  nous  quitte ,  comme  il  nous 
jivoic  quitté  à  la  mort  ;  mais  s'il  fe  fépare  de  nous , 
c'eft  pour  retourner  à  fon  Pete  :  Jefus  triomphe , 
comme  il  fie  en  reiTuicitant  ;  mais  ce  fécond  ttiom* 
plie  nous  le  ravit  >  au  lieu  que  le  premier  nous 
favoîç  rendu. 

Qie  ^rez-vous  donc,  chers  Difciples,  vous 

tpi'tm  plus  grand  amour  pour  le  Sauveur  doit 

fendre  anffi ,.  &  plus  zélés  potff  fes  intérêts ,  & 

pbs'attacbés  à  fa  perfonne  ?  Vous  réjouîrez-vous 

<k  fa  gloire»  vous  affligerez- voiîs  de  fon  départ  ? 

Pa,  vôtre' ame  demeurera-t-elle  flottante  entre 

<c$  deux  mouvemens  fi  contraires  ?  Le  Fils  de 

I)iett,nies  chers  Paroiffiens  j  a  prévenu  cet  em- 

^  ^ras  par  le^  paroles  que  j'ai  chçifies  pour  mon  ^ 

t^  :  Si  vousw  aviez  quelqtic  amour  fff\\t  moi , 

^as  devriez  vous  réjouir  parce  que  je  m*en  vais  à 

ïûon  Père  :  Si  dlligcritis  me ,  &c.  c'eft-à-dire ,  mes      Joau.  74; 

Frères,  que  fi  nous  aimons  véritablement  Jefus-  ^^. 

Chrift ,  fon  Âfcenfioi^glôrieufe  doit  exciter  dans 

I0S  cœurs  la  joie,  pôi^  dedk  raifbns  fans  réplique  : 

'^  Parce  qu'elle  aiTure  a  celui  que  nous  aimons  la 

poflièffion  de  toutes  fortes  de  biens  :  x^.  Parce 

Qu'elle  nous  afTure  à  nous-mêmes  la  pofleflion  de 

^oot  ce  que  nous  pouvons  défirer,  qui  eft  le  Ciel. 

Ceft  à  cette  dernière  réflexion  que  je  m'arrête , 

Comme  la  plus  propre  à  exciter  votre  courage  &  à 


Divif^ou 

générale. 


Soadîvi- 
fxons  du 
premier 
Poinc 

Introduc- 
tion du  pre- 
mier Point. 

Soudivi- 
fions  du  Ce* 
cond  Poinc. 
Introduc- 
tion du  fé- 
cond Point. 


i©i    L*  A  «  c  E  N  S I  o  M  D 1  N.  S.  y.  C. 
ranimer  votre  ferveur.  Oui ,  mes  chers  Frères ,  fe 
Ciel,  rhéritage  &  la  récompenfe  des  travaux  de 
Jefus  notre  diviq  Maître ,  devient  par  un  effet  de 
fa  bonté  norre  patrimoine  &  notre  falaire  ;  il  j 
monte  le  premier ,  mai^;  il  ne  tient  qu'à  nous  de 
Vy  fuîvre  :  je  viens  donc  aujourd'hui ,  mes  chcn 
Paroiflîens ,  vous  exciter  à  tout  entreprendre  pour 
parvenir  à  cette  heureufe  ppffeffion ,  à  cdttc  «tf-  ' 
ncUe  béatitude.  Pour  y  réuffir  je  Vous  expoferai:   ! 
i^.  Les  aimables  privilèges  attachés  à  la  poflèflion  ^ 
du  Ciel  :  i®.  Je  vous  tracerai  enfuite  ce  que  vous 
devez  faire  pour  participer  à  ces  heureux  privilèges. 
Pag.  447.  ^1/  /.  f^oL  de  Moralt.  .  ,■ 

Repréfentez- vous,  mes  chers  Paroiflîens,  le   ; 
Ciel,  cet  aimable  féjour  ^  la  récompenfe  de  ceux 
qui  auront  été  véritablement  Chrétiens ,  &c  IhiL  . 
jufqu*à  r alinéa. 

Quoi  de  plus  capable  de  nous  donner  du  go^ 
pour  le  Ciel,  &c  ?  Pag.  448  jufqu'à  45'^  vers  h 
milieu. 

Tous  les  Chrétiens  efpcrent  la  félicité  d'une  au- 
tre vie ,  &c.  Pag.  447  vers  lafinjufqu*à  l'alinuu, 

Non ,  mes  chers  Paroiflîens ,  rien  n  eft  plus  a^ 
pable. d'affermir  vos  cœurs  fur  tous  les  difflfrens 
événemens  de  la  vie ,  ècc.  Pag.  ^$6  jufqu^à  4^^ 
qui  fait  la  Condufion  du  Dif cours. 


^ 
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OBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR  LA   DESCENTE 

DU   SAINT-ESPRIT, 

^ttout  Ci,  qui  regarde  ce  Myjlere  connu  fous  le  nom 
I        dePENTECOS  T.Ei, 

pr^^^KÇ  XJo  I  ct.u  E  ce  Myftcre  fenible  regarder 
!^n  il*  P'^^  fpécialement  la  troifiéme  Perfonne 
X^^jJL  de  l'adorable  Trinité  que  le  Verbe  in* 
iBL^^^jrf  carné ,  je  ne  croîs  pas  pour  cela  în'cloi- 
gner  du  dellcm  que  j'ai  formé  de  donner 
dans  le  Tome  qui  précède  &  dans  celui  ci  tous  les 
Myfteres  de  Jefus-Chrift  ,  furtout  fi  Toji  daigne 
feirc  attention  que  ce  Divin  Efprit  dont  le  Ciel  fait 
prcfent  à  la  terre  ,  procède  du  Fils  auffi-bien  que 
^^  Père ,  &  qu'on  peut  dire  que  ce  font  les  prières 
8^  les  mérites  de  rHomrhe-Dieu  qui  nous  Tont  ob- 
^^nu  :  en  ce  fens  ,  ce  Myftere  le  regarde  comme 
1  effet  de  fa  promeflè  &  comme  celui  qui  doit  ren- 
dre témoignage  de  fa  Divinité  ,  &  achever  fon 
ouvrage  qui  eft  la  fanftîfication  des  hommes  ,  la 
publication  de  fa  nouvelle  loi  &  l  ctabliffemeut  de 
a  Religion.  Qiioiqu'il  en  foit,  de  tous  les  Myfte- 
•cs que  j'ai  julqu'ici  traité,  il  en  eft  peu,  jecrpis 
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qui  fourniiïènt  autant  dé  fujets  aaic  ptèiîcàtèjiû 
Ce  qu*il  faut*  principalement  obferver ,  c'cft  que 
dans  le  choix  qu'on  fera ,  il  eft  ce  femble ,  de  la 
prudence  dé  s'arrêter  à  tout  ce  qui  peut  nourrir  la 
piété  plutôt  que  de  s'étendre  comme  ont  fait  quel^ 
ques  Prédicateurs  fur  la  Divinité,  la  Per(onne,ta 
Proceffion  &  la  Mifîîon  de  ce  Divin  EfpritKcquî 
efl:  plus  du  reflfort  des  Ecoles  que  de  la  Chaire,  oà 
il  fera  bon  de  n'en  dire  précifément  que  ce  qûîcft 
abfolumcnt  néceflairc  pour  faire  connoître  Texccl- 
lence  du  don  que  le  Seigneur  nous  envoyé  j  d  oii 
il  réfulte  que  la  meilleure  façon  de  s*y  prendre 
pour  faire  un  Difcours  utile  fur  ce  fujet  c^cft  d'in- 
fîfter  patticuliereinent  fur  la  fidélité  à  répondre  aux 
grâces  de  l'Efprit-Saint  qui  nous  prévient ,  fur  Tes 
dons,  fur  l'ufage  qae  nous  en  devons  faite,  fur 
les  vérités  qu'il  nous  enfeigne ,  &  les  bons  moi^ 
vemens  qu'il  nous  infpire. 

Réf exions  Théologiqius  &  Morales  fur  la  Dlfcam  - 

du  Saint-Efprit. 
* 
Ce  que  C\-       Je  fuppofe  avec  fondement  que  ceux  qui  liront 
gnifie  pro-  cecî  font  affez  inftruits  pour  fçavoir  que  quand  on 
prement  le  parle  du  Saint-Efprît ,  on  entend  la  troifiémè  PcT- 
mot  de  s.  fonne  de  l'adorable  Trinité  rfEcriture-Sainteeflb 
^"  '         ployé  ce  terme  en  ce  fens  dans  l'Ancien  Teftà- 
ment ,  quoique  plus  rarement  que  dans  le  nou- 
veau, où  elle  en  fàîtfouvent  mention,  comme  lorf- 
x]u'elle  commande  de  baptifer  au  nom  du  Pcrc,  da 
Fils  &  du  S.  Efprit,ou  que  l'Evangile  nous  dit  qucU 
Sainte  Vierge  a  conçu  du  Saint-Efprit*  J'abandon- 
ne aux  Théologiens  Scholaftiques  à  expliquer  pour- 
quoi le  Saint-Efprit  n'a  point  de  nom  propre  com- 
me le  Père  &  le  Fils ,  &  pourquoi  on  lui  donne  ce 
nom  commun  du  Saint-Efprit  qui  appartient  éga- 
lement au  Père  &  au  Fils  dans  la  Trinité  des  Pet- 


t 
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ïbniicS  Dîv}nes,i*ua  &  l'autre  étant  Efprit  &  Saint. 
Si  \c  Saint^Efprit  procède  du  Pcre,  comme  nous    Preuves  de 

•en  affure  Jcfus^Chrift  lui-même  :  Cum  vtncrit  Par-  la  Divinité 

racUtus  qucm  ego  miaam  vobis  qui  à  Patrt  prou--  auS.Eipm. 

dit  y  il  s'enfuit  qu'il  eft  Dieu  comme  lui  ;  car  il  n'eft  ^^•'-^•'•^ 
îpas  parlé  ki  d'une  Proceilion  pareille  à  celle  des 
Créatures ,  autrement  il  n'y  auroit  rien  de  parti- 
culier compris  fous  ces  mçts  :  Qui  à  P atrcproccdity  ÎJenu  lUéf^ 
[>ar  lefquels  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  nous  infinuer 
a  Proccffion  éternelle  de  cet  Efprit  de  vérité  :  & 
quand  le  même  Sauveur  dit  qu'il  l'enverra ,  il  mon- 
tre qu'il  eft  aufE  principe  de  fon  origine ,  parce  que 
lèlon  la  véritable  doârinè  des  divines  mifEons  » 
nul  n'eft  envoyé  qui  ne  procède  de  celui  qui  ren- 
voyé .•  que  fi  la  Divinité  du  Saint-Efprît  a  été  ma- 
nifeftée  par  1^  fimple  promefTe  qui  nous  a  été  faite 
de  fa  venue ,  que  fera-ce  de  l'exécution  de  cette 
promeiTe  ?  Peut-on  douter  que  celui-là  ne  foie 
Dieu ,  qui  répand  la  charité  de  Dieu  dans  les  cœurs  :  ^ 

Charitas  Dei  ,  &c.  pcr  Spiritum  qui ,  &c.  Peut-on  Tiom.  j.  j} 
douter  que  celui-là  ne  foit  Dieu  qui  nous  fait  én- 
fan's  de  Dieu  :  Qui  Spiritu  Dei  aguntur  iifuntjilii  ^om.  ^.2jf; 
Dei.  Peut-on  douter  que  celui-là  ne  foit  Dieu ,  qui 
par  le  don  des  langues  fait  annoncer  les  grandeurs 
«  Dieu:  Repleti  funt  omnes  Spiritu SanSo  ,  &  cœ^  Aà.  2,  4;  * 
perunt  loqui ,  fi'c  ?  Peut-on  douter  que  celui-là  ne 
(bit  Dieu  :  Quid  oremus  jicutoporttt  ncfcimus  ,  fed  Rom,  S.  zS 
ipft  Spiritus pofiulat  pro  nobis  ?  C'eft-à-dîre ,  félon 
l'interprétation  des  SS.  Pères  qui  nous  fait  prier. 
Peut  on  douter  que  celui-là  ne  foit  Dieu ,  à  qui  on 
•ne  peut  mentir  fans  mentir  à  Dieu  ?  Ananias ,  cur  ab,  5.  fi 
untavit  cor  tuum  mcntiri ,  &c  ?  Peut-on  douter  que 
-celui-là  ne  foit  Dieu  qui  eft  la  même  effence  avec 
ie  Père  qui  eft  Dieu ,  &  avec  IcVerbe  qui  eft  Diçu  ?  ' 

Tresfum  qui  tepimonium  dantin  Cotlo  ,  Pater  ,  &c.  LjQan,j,  7J 
Pcuc-on  douter  que  celui-là  ne  foit  Dieu  ,  au  nom  \ 

duquel  on  baptife  conjointement  avec  le  Père  Se  le 
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Fils ,  &  au  nom  duquel  oti  remet  les  péctiés  »  tt 

Matt.  zB,  qui  n  appartient  qu'à  Dieu  î  Baptifantts  tos  in  no* 

1^.  mine  Patris  y  &Ci  Peut-on  doucer  que  celui-là  ne 

foit  Dieu ,  contre  lequel  blafphémer  ,  c*eft  blaf- 

phcmer  contre  Dieu ,  fans  qu'on  en  puifTe  atoif 

tut,  Jt.  xo^  rémiflîon  ni  en  ce  monde ,  ni  en  Tautre  :  Qui  in 

Spititum  SanSum  blafpkemaverit ,  &c.  Ne  voilàf 

t-il  pas  la  Divinité  du  Saint  -  Efpric  évidemment 

prouvée  par  les  effets  de  Ta  Mimoii ,  &  par  \M 

foule  de  témoignages  de  l^Ecriture? 

Signes  dont       L'affemblée  fur  laquelle  TEfprit- Saint  daigna 

le  S.  Efprit  defcendre ,  étoit  la  plus  faince  qui  eut  été  jamais* 

iJ:  -  ^°*  ,.^  &  en  même  temps  la  plus  ignorée  du  monde ,  Se 

vincsopcra-  ^^^^  Celle  qui  en  auroît  été  la  plus  nicprîfée,  fi 

tions.  Saior  elle  en  eût  été  connue.  Car  enfin ,  quelles  étoient 

te  Affcm-    les  précîeufes  prémices  de  cette  EgUfç  ?  Les  Apotrd 

blée  fur  la-  y  tenoient  le  premier  rang  de  puiffance  &  d'auto- 

Efprit  ^Int  ^^^^  *>  '^  bienheureufe  Marie ,  le  premier  rang  de 

dciccndit.     gtace  &  de  fainteté  :  toute  la  conduite  extérieure 

r  •  regardoit  les  Apôtres  -,  toute  la  confolatîon  des  Diî- 

ciples,  dans  Tattente  de  l'Ëfprit  Confolateur^  c'étoit 

la  Mère  de  Jefus. 

Premier        Le  premier  figne  parut  5  qui  fut.  un  vent  impé- 

figne  :  vent  tueux ,  Venant  du  Ciel ,  qui  remplit  toute  la  maî- 

impéwcux.^fQ„  où  les  Dilciples  &  la  Mère  de  Jefus  étoient  af* 

femblés.  Le  bruit  qui  fe  (it  entendre  alors  marquolr^ 

&  que  le  Ciel  étoit  ouvert  aux  hommes  ,  ce  qui 

étoit  établi  depuis  l'Alcenlion  ,  &  que  Dieu  alloic  ' 

Verfer  dans  les  Difciples  &  devoir  rcpan'^re  dan» 

TEglife  jufqu'à  la  fin  des  (îécles ,  Tabondance  de 

fes  dons  fpirituels  ;  la  communication  de  priera 

d'un  côté)  &  de  grâces  de  Tautre,  étant  devenue 

mutuelle  entre  le  Ciel  &  la  terre  depuis  l'Afcenfion 

Se  la  Pentecôte.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c^eft 

que  lèvent  impétueux  qui  s'cieva  alors  ne  reniiplit 

que  le  Cénacle,  que  le  Saine  Elprit  ne  defceîidiC 

que  (ur  les  iix  vingt  Dilciples  rcuuis  eniemblc^pour 


£ire  entendre  que  ce  divin  Efpric  ne  feroit  commu- 
niqué dans  la  fuite  des  (îécles  qu^  l'Eglife  &  aux 
membres  qui  en  fèroient  partie  ,&  qu'il  ne  Ce 
irouverdît  que  dans  elle  ;  &  qu'ainfi  il  fèroit  néceC- 
faire  que  tous  ceux  qi^i  voudroient  avoir  part  à  fès 
traces  s'unîflcnc  à  cette  Société ,  vivent  &> meurent 
dans  elle ,  n'y  ayant ,  comme  dit  S.  Auguftin,  que  jj,  j^^^ 
le  Corps  de  Jefus-Chrlft  qui  puiffe  vivre  de  TEiprit  TraS.  zô.in 
dcJefu^Chrift.  Joan. 

Les  langues  de  feu  furent  encore  un  S^bole      Second 
dont  l'Efprit-  Saint  fe  voila  &  fcs  admirables  opé-  fîgne  :  lac»- 
rations.  Mais  avant  tout ,  ce  qu'il  faut  obfervcr,  g^csdcfcu. 
dit  faint  Léon ,  c'eft  que  »  quoique  feules ,  les  cir-      j>.  i^o, 
confiances  de  ce  Myftere  tiennent  du  prodige,  &  Serm.^^.in. 
qu'on  ne  puiflc  douter  que  la  Majefté  dé  l'Elprit-  ^cnttcofi. 
Saint  n'ait  été  préf^nte  dans  l'adèmblée  des  Fidèles 
qui  louoient  Dieu  avec  tant  de  zèle  &  de  joie.  II 
ne  faut  pas  croire  cependant  que  lafubftance  da 
Saint- Efprit  ait  été  réellement  dans  ces  Langues  de 
6a  qui  furent  apperçues  par  les  fens.  Ce  Symbo* 
le  marquoit  principalement  que  TEfprit-Saint  fè- 
îoitle  principe  de  toutes  les  paroles  des  Difciplcs, 
qu'ils  ne  parleroient  que  par  lui ,  en  lui ,  &  autant 
qu'il  les  feroit  parler.  Car  ,  félon  la  promeffc  de 
Jcfos-Chrift ,  ce  n'étoît  pas  eux  qui  dévoient  par- 
ler devant  les  Rois  &  les  Juges ,  mais  c'étoit  l'Ef- 
Prit-Saint  qui  devoît  parler  €n  eux  &  par  eux  ;  c'efl:- 
adire ,  qui  devoir  former  leurs  paroles ,  enfortc 
qu'ils  dévoient  y  avoir  moins  de  part  que  ce  Divin 
£^rit ,  &  que  leurs  paroles  feroient  moins  leurs 
paroles  que  les  paroles  du  Saint-Efprit.  Pourquoi , 
iit  faint  Bernard ,  TEfprit- Saint  vint-il  fur  les  Apo- 
tcs  en  formé  de  langues  de  feu  ?  afin  ,  pourfuit  ce 
\ït  y  qu'ils  parlaflTent   les  langues  de  toutes  les       ^  » 
^Iations  ,  qu'ils  proféraflent  des  paroles  toutes  de  g^^  J^^ 
tu ,  &  qu'une  Loi  toute  de  feu  fût  publiée  par  des  Venttcofi, 
uigues  de  feu  :  Ut  linguis  omnium  G^nt^um  verba  /z^.  j. 
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igTiea  loquercntur  ,  &  Ugcm  igncam  lingaœ  i 

frctdicarcnu  '        -^ 

Pûiirqaoi       II  y  a  deux  expreflions  dans  le  Texte  fdct 

les  langues  méritent  une  attention  particulière,  i^.  Cel 

de  feu  s'ar-  le  feu  fe  repofa  fur  les  Difciples ,  Scditqtu  :  < 

't^'"^  ^  nous  apprend  mie  le  Saint-Efprît  ne  leur  fi 

D^^les      ^^^^^  (culement  pour  quelque  temps ,  &  qi 

ectnémefur  ât  pas  dans  leurs  cœurs  des  impreflions  paiTa; 

les  (kintes    mais  qu'il  defcendit  fur  eux  pour  y  demeure 

fcnunes  î     jours  ^  &  qu'il  y  fit  des  impreffions  ftables  S 

•^'  ^  ^'     manente» ,  &  c^eft  ainfi  que  Jefus-Chrift  s'en 

expliqué  en  le  leur  promettant.  Je  prierai 

Père ,  avoit-il  dit ,  &  il  vous  donnera  un  autre 

folateur  afin  qu'il  demeure  éternellement 

Joan.14.16.  vous  :  Rogabo  Patrem  ,  &c.  1°.  Ce  qu'il  fai 

ferver  encore ,  c*cft  ce  que  ce  fbu  s'arrêta  fui 

cune  des  perfonnes  que  compofoient  Tadèn 

"ABi»  Jv  j.     Supràjingulos  toruni  j  &  par  conféquent  no 

lement  fur  les  Apôtres  ou  fur  les  autres  Dii 

qui  dévoient  avoir  part  auminiftere  de  la  pr 

tion ,  mais  encore  fur  les  autres  qui  devoiei 

meurer  fimples  Fidèles ,  &  même  fur  les  i 

Femmes  que  }efus*Qirift  n'a  pas  admifes  au 

âions  facrées. 

'    Plénitude       Ce  n  eft  pas  de  ce  jour-ci  feulement ,  dit  S. 

du  s.  £fpiit  que  le  Saint-Efprit  commença  à  habiter  pai 

que  rcçîx-     Saints ,  mais  c'eft  alors  qu'il  a  allumé  dans  les 

rcnt  les       ^çg  Serviteurs  de  Dieu  les  flammes  d'une  < 

ciplcs      "    P'"^  ardente ,  &  qu'il  leur  a  communiqué  d 

5.  Léo.    ces  plus  abondantes  ;  il  a  pefeâionné  fes 

Serm^ys.  in  mais  ce  n'eft  pas  alors  qu'il  a  commencé  à  c 

Tentecofi.     ^2lïi  aux  hommes  ;  fes  largcfles  ont  été  plus 

des ,  mais  pour  cela  elles  n'ont  pas  été  nou 

Ils  furent  tous  remplis  du  Saint-Efprît ,  dit  \ 

ASi.  2. 4.      te  f  acre  :  Repletifum  omnes  Spiritu  SanHo. 

omnes  ,  non  les  feuls  Apôtres  ,  mais  tous  l 

ciples  qui  étoient-là>  hommes  &  femmes  >  < 
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le  remarquent  faine  Chryipftôme  &  S.  Adguftin,  D.Chryfifi. 
diacun  ^lon  la  mefure  qui  lui  écoic  néceflàirtf  ^om.  4.  ia 
pour  fès  fbnâions  :  les  Apôtres  pour  porter  TEvan-  -^i^ppfi- 
gile  dans  tout  le  monde ,  pour  fonder  &  gouvcr-  2>^  z'^fn 
oerrEglifè  ;  les  autres  pour  mener  une  vie  très-  Epift.Joan^ 
fore  &  t£cs-par£aite  ,  pour  rendre  témoignage  à  n?.  2. 
Jefus-Chriïl  dans  Toccafion  &  pour  coopérera 
f  établifièment  de  la  Religion  &  au  falut  du  mon- 
de >iclon  leurs  dons  &  en  la  manière  qui  conve« 
iioit  à  kur  état. 

La  première  caufe  qui  a  obb'gé  Dieu  à  nous  en*      DîTerfes 

voyer  l*Efprit-Saint ,  c'eft  fa  bonté  :  car  c*eft  le  cauTcs  de  la 

ptopre  de  la  bonté  de  ie  commun^uer ,  &  d'une  «Icfccnie  du 

bonté  infinie  de  fè  communiquer  infiniment.  Dieu    *  ^F^^it. 

favoitdéja  fait  en  aous  donnant  fon  Fik,  &  nous 

devions  «n  être  contents  \  mais  Dieu  ne  i'étoit  pal 

encore  ,  il  a  voulu ,  après  nous  avoir  comblé  de 

lis  dons  9  nou9  donner  encore  le  principe  de  tous 

icsdons,  ccft-à-dire,  le  Saint-Efprit,  Certes ,  quoi- 

W  Dieu  foit  infiniment  riche ,  il  n'a  pu  nou$ 

^ÎNiner  davantage.  Il  ne  demande  de  notre  côté 

ifkxmt  feule  dimcfition  pour  le  recevoir ,  fçavoir 

fie  nous  lui  offrions  un  cœur  vuide  de  foi-même» 

^  des  créatures  pour  le  remplir.  La  féconde  cau(c 

cft  la  miféricorde  de  Dieu  jointe  à  notre  mifere  , 

ftiis  nos  mifere  font  grandes  5  plus  elles  donnent 

ftt^ere  à  la  miféricorde  divine.  Le  Saint-Efprfc 

(ft  la  charité  &  la  miféricorde  même ,  §c  c'eft  pour 

cda  que  le  Père  éternel  nous  l'envoyé  :  c'eft  cet 

|S(prit-Saint  qui  nou$  fait  conndître  nos-  mifères  , 

k  qiii  nous  fait  défirer  d'en  être  délivrés,  qui  nous 

&jt  prier  par  des  gémi(!êmens  ineflàbles  qu'il  exau- 

:e  lui-même  entfe  donnant  lui-même  à  nous  pour 

^aas  cenfoler  dans  nos  affligions,  &  nous  foula- 

|pr  dans  nos  ini(ères.  La  troifiéme  caufe  ont  été  les 

urieres  &  les  mérites  de  Jcfus-Chrift ,  cti  Hom- 

lie-Dieu  nous  l'a  obtenu  par  fes  pricres  comme 

T9mcriIL{MyJicrcs^i^rol.)        Ô 
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notre  Médiateur  ,  il  nous  Ta  mérité  par  Tes  fouf« 
firances  comme  notre  Rédempteur ,  &  enfin  com- 
me Dieu  de  qui  le  Saint-Eiprit  procède  Ta  lui-mêt 
me  envoyé.  Quel  excès  de  bonté ,   Sauveur  du  • 
monde  ,  après  vous  être  donné  vous*  même ^  de 
nous  avoir  encore  donné  le  Saint-Erprit  pour  preii'  ] 
dre  votre  place  ! 
Change-       On  peut  confidcrer  ce  changement  dans  trmi . 
mens  mira-  chofes  :  i^.  dans  Teiprit  des  Apôtres  y  par  les  la- 
cukux  que  mieres  que  le  Saint-Elprit  leur  communiqua:  i*i 

'^  î    I'^^  ^^"^  ^^^^  ^^"^  P*^*"  ^^^  Icntîmens ,  les  mouvcmenSy 
î«Apôtn;T  ^^^  affeaîons  &  les  difpofitions  qu'il  y  produi&: 
)"•  par  la  faintecé^la  force  &  le  courage  dont  il  b  \ 
Etat  des  remplit.  Mais  pour  bien  comprendre  la  merveille  '  j 
Aporres  a-  de  tous  ces  changemens ,  il  faut  fe  repréfenter  qneb. 
vant  la  dcf-  f  toient  les  Apôtres  avant  la  Defcente  du  Saintf-^> 
ccntc  du  S.  £(prip^  j[s  étoient  prefque  tous  groffiers,  charael%e| 
^"  '         tcrredres ,  fans  éducation ,  fans  étude,  (ans  capa^ 
cité  ,  fans  littérature ,  &  prefqu'auffi  incapablesdc^ 
recevoir  que  de  donner  des  inftruâions  ,  &  .^' 
conféquent  prefque  fans  lumières.  Jefus-Chrîft  Ici 
avoir  indruits  pendant  quelques  années  des  Myflfr 
res  que  nous  adorons  &  des  règles  de  Morale  que, 
nous  devons  fuivre  :  mais  pour  l'ordinaire ,  ' 


avoictf 

que  des  idées  bien  légères  &  bien  coiffures, 
qu'une  connoidance  fort  fuperficiellc  :  cela  parc 
clairement  dans  l'Evangile  qui  répète  fouvcnt 
en  divers  endroits  ,  que  les  Difcîples  de  Jefosi 

Aci.  7.  ij.   comnrcnoient  rien  à  ce  qu'il  leur  difoit  :  /]^/u' 
horum  intclUxertint, 
Change-       Le  Sauveur  avoît  un  peu  diminué  Tignori — . 

"^^rr*'"^i;^  &  la  groirieretédes  Apôtres  durant  les  quarand 

dimsTcrprit  3^"^^  qui  fui\^irenr  fa  Rcfurrccbîon  dans  les  appt? 

dtsApôtrcs.  ritions  qu'il  leur  fit.  Il  leur  avoit  donné  des  il  ' 
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JODS  plus  précifes  &  plus  nettes  ;  mais  il  les  avoic 
Dcore  laides  fore  imparfaits  dans  leurs  connoiflan* 
es.  La  plénioKle  &  la  perfeâion  de  la  fcience  leur 
bt  donné  par  le  Sainc-Efpric  ,  (elon  que  Jefus- 
Zhrift  lear  avoic  dit  lui-même ,  que  cet  Elprit  Con- 
olatenr  Feur  enreigaeroic  route  vérité ,  qu'il  leur 
ipprendroir  toutes  ies  choies  qu'il  leur  avoir  dites  : 
Vociintvos  omncm  veritaum ,  &c.  L'Efprir  de  Dieu  Joan.  tS. 
wvrit  parfaitement  leurs  yeux ,  il  leur  éclaira  Tef-  ij^ 
prk  de  fes  plus  vives  lumières  ;  il  l^ur  fir  parfàire- 
neoc  comprendre  tout  ce  queJefuS'Chrift  leur 
anroit  enièigné  ;  il  les  fit  entrer  dans  la  vérité  -,  il 
biemplicclc  fc^  connoiflànces  les  plus  pures ,  en- 
me  vpîL  lés  rendit  pour  tous  les  Hccles  les  lumie* 
BB  do  monde ,  les  Doâears  &  les  Maîtres  de  tous 
bkommes.  Leur  fcience  divine  eft  encore  fabH- 
6c  fubfiAera  jufqu'à  la  confommatîon  du 
}  c'eft  dans  elle  que  TEglife  a'toujours  puî- 
poifera  toujours  comme  dans  des  (burces  très- 
&  remplies  par  le  Saint-Efprit  même ,  la  do- 
!céle(le  qu'elle  a  enfeîgné  &  qu'elle  enfèîgne- 
ln  fUquk  la  un  des^  (îécles.  Ceft  dans  leur  Ecole 

Eoot  été  inftniits  tous  les  SS.  Pères,  ces  hommes 
Ji  eiprit  fi  élevé ,  d*une  (icience  fi  profonde  & 
fW  mérke  fi  rare ,  qui  ont  enlevé  ceux  qui  ies  oac 
boutés  ou  qui  ont  lu  leurs  écrits. 

'  Y  a-t-il  rien  dans  les  plus  fages  de  l'antiquité    La  fcience 
pli  ont  précédé  les  Apôtres ,  qui  vivoient  de  leur  des  piiu  Ta* 
^ï»s  ou  ^  les  ont  fiiivi ,  qui  approche  de  ce  ç«  Pbilo- 
pis  ontenfeîgnéfur  la  nature  &  les  perfèéHoTis  ]^^J^^l 
^  Dieu  y  fiir  le  véritable  bonheur  de  l'homme  ou  ^{^^  des  A- 
^  la  pureté  de  la  Morale  ?  Combien  y  a-t-il ,  fur  pooes. 
Hêus  ces  choies  ,  dans  les  écrits  des  Pbilofopbes, 
idées  fiiufiês  ,  ridicules  &  extravagantes  ?  Que 
^reurs  ,  que  d'impiétés ,  que  d'illufions  dans  ce* 
^Ûs  ont  cnfrîgnc  ?  Peut-on  trouver  dans,  leurs 
ivres  on  corps  de  dodrine  fiiivi  &  appuyé  fiic 

Oi) 
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4es  principes  folûies  cooime  dans  les  £c 

Apptrcs }  Ces  Philofophcs  n'ont  rien  cnfeii 

ks  Aporres  n^ayent  en(èigné  bien  mieux 

&  les  Apôtres  ont  enfcîgné  mille  vérités  fut 

me  &  la  Morale  que  les  Philofophes  n'ont 

connues.  Je  me  fcrois  plaiûr  de  montrer  1 

lele  de  la  dodrîne  des  uns  8c  des  autres ,  Ci 

pjéhendois  de  trop  m'étendre  :  mais  ceci  fi 

Scotimciîs       Je  prends  plaifir,  dit  S.  Grégoire,  à  jetter 

4c  s.  Gré-  de  la  foi  fur  les  merveilles  de  ces  grands  o 

joirc  au  fu-  ^^  Saînt-Efprit.  Il  remplit  un  pauvre  péch 

ffoncnVquî  ^^  ^^  ^^^^  ""  Prédicateur  ;  il  remplît  un  Perl 

le  fit  dans  ^s  Fidcles ,  &  il  en  fait  un  Dofteur  des  N 

refprit  des  il  remplit  un  Publicain ,  &  il  en  fait  un  I 

Apôtres.       lifte.  Dieu/  quel  arrifan  eft  cet  Efprit-Saînt 

D,  Greg.  jjgfoin  d'aucun  temps  pour  faire  apprendre 

Ev^e.^  "*  ^^*^^  eafeîgnc  :  auflStôt  qu'il  touche  Tefprit 

(Eruit  par&icement ,  &  il  le  fait  d'une  mi 

merveilleufe ,  que  le  toucher  eft  la  mcm( 

que  Tinftruire. 

Change-       Les  changemens  que  rEfprit- Saint  fit 

tncns  que     cœur  &  dans  la  vie  des  Apôtres ,  ne  font  pa 

m  le  ^.  £-1-  merveilleux  ,  il  fàiit  les  joindre  enfemblc 

cœur  *&  ^  ^^  ^^^  ^^  l'eflFèt  de  l'autre.  Il  eft  vnrai  que  l 

dans  la  vie  trcs,  avant  la  Dcfceme  du  Saint- Efprit,  ; 

dcsApôtrcs.   tout  quitté  pour  fuivre  Jefus-Chrift  -,  ils  éto 

1  -  .  franchis  de  toute  avarice  &  des  vices  gn 

mais  ils  avoient  encore  beaiftcoup  de  légei 

iîons  fpirituelles.  On  voyoit  en  eux  de*li*ar 

&  de  Tenvie  ,  ils  difputoient  de  la  prima 

étoienr  pouffes  d'un  zcle  ameré ,  ils  préfu 

•de  leurs  forces  :  c'étoîent  des  hommes  droi 

ceres ,  maïs  imparfaits ,  foîbles  &  fujcts  à 

les  infirmités  humaines  :  mais  rEfprit-Saint 

pas  plutôt  defcendu  fur  eux ,  qu'il  changea  > 

ment  leurs  afFeftions  ,  leurs  mouvemens , 

leur  fit  aimer  ce  qu'ils  ayoieut  haï,  âc  baie  c 
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yioÉt  ftimé;  il  créa  en  eux  des  fentimens.,  des 

nivemens  &  des  penchans  tout  nouveaux  ôt  entk- 

tncnt  contraires  a  ceux  de  la  nature  corrompue  r 

s4ois  ik  niéprifetent  les  honneurs,&c.  ils  eftîme- 

me  les  humiliations  «  Sec.  On  ne  TÎt  plus  dans 

ox ,  nî  jaloufie ,  m  ambition ,  ni  difputes ,  &c  :- 

Ic-là  le  changement  prodigieux  &  inedàble  qu'oii 

rit  toQC  d'un^  coup  dans  leur  conduite  au  moment 

Vilis  (br«Bt  remplis  du  Saint-Efprit.  ht  feu  divin      B.  Shwk. 

wnoaant  en  eux ,  dît  S.  Bernard ,  &  y  trouvant  Serm.  /.  /«* 

te  doiicarcs  pures  fit  dans  leur  cœur  une  riche  &  Af^^£ 

slKmdanre  efhifioh  de  Tes  dons  &  de  Tes  grâces  ;  il 

<ku^ea  ioutes  leurs  aficâions  en  un  amour  tout 

fpn^  :■  en(brtc  qu'un  amour  fort  comme  la 

flKMi)  ayant  été  allumé  dans  eux  ,  les  mettoit  au- 

vffiis  de  toute  timidité ,  &  les  rendoit  incapables 

•  fermer  non-feulement  leurs  Dortes  ,  mais  me- 

*  faors  bouches  par  la  crainte  des  Juifs. 

IVwf  nous  inftruire  parfaitement  du  Myflere  que  Rrap port» 
■ïglKc  célèbre  en  ce  jour  ,  il  faut  bien  remarquer  Scdiftcrcn- 
■^coavenances  &  les  ranports  qu'il  y  a  entre  Péra-  ^^^  ^"  ^^^' 
[jacmcnt  de  Tandcnnê  &  de  la  nouvelle  Loi^,  éc  ^'^^^f^^^ 
*5  différences  qui  les  dîftinguent  Tune  de  l'autre ,.  alliaacc. 
N  mettent  la  Loi  nouvelle  fi  fon  au-defTus  de 
*ïKicnne 

hti  rapports  qu'ihy  a  entre  ces  deux  Loixfont     Rapports. 
'ï'Hles  ont  toutes  deux  Dieu  pour  Auteur,  <^  <felaLoiari- 
>timie  l'ancienne  alliance  fut  faite  &  confirmée  ,  ««""f  avec 
qu'elle  fût  donnée  cînqu.inte  jours  après  que  Dieu  ^.^j,^ 
ï|  Élit  forttr  le  Peuple  de  l'Egypte ,  &  que  ce  Peu- 
e  eut  célébré  la  Pâque  en  mangeant  T  Agneau 
ifchal  :  la  Loi  nouvelle  a  été  donnée  cinquante 
HR  après  que  Jefus-Chrift ,  le  vrai  Agneau  fanç; 
che ,  a  été  immolé  ,  &  que  par  la  vertu  de  fa 
oct  &  de  fa  Réfurreâîon  t!  a  retiré  fon  Peuplr 
J  ombres  de  la  mon  &  du  péché  ,•  que  comme  la. 
i  ancienne  *  érégFavée  fur  les  Tables  par  le  doigt 

Oiij 
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de  Dieu  %  c'eft-à-dire ,  par  le  Sainr-Efpric  qurfEc 

ture  appelle  le  doigt  de  Dieu ,  ainfî  la  Loi  nouve 

a  été  gravée  par  le  SaitK-Efprit  :  que  comme  Di 

donna  la  loi  ancienne  au  milieu  des  foudres  ^d 

tonneres  &'des  éclairs  qui  marquoieiK  fa  préfen 

&  fa  majefté ,  de  même  quand  il  a  donné  la  I 

nouvelle,  il  fe  fie  un  grand  bruit  conune  d*imve 

impétueux  qui  venoit  du  CieL 

Di^rcnces       Mais  1^  différences  de  ces  deux  alliances  fo 

dclaLoiao-  yen  plus  confidérables  &  plus  frappantes  ,&  fe 

cknnc&dc  ^^^^  ^^^^  diftîn<ftion  que  Dieu  a  infiniment  pi 

Tcllc.  ^"^  ^^  Peuple  Chrétien  que  le  Peuqle  Juif. 

Première       Moife  qui  n*eft  que  Serviteur  eft  Médiateur  < 
différence,    k  première  ;  Jefus-Cbrift  qui  eft  le  Fils  même  < 
Dieu  eft  le  Médiateur  de  la  féconde. 
Seconde        Dieu  fait  éclatter  dans  la  première  une  grande 
diSctence.    terrible  qui  jette  les  Ifraelites  dans  l'épouvante 
la  confternation  y  &  qui  leur  fait  dédrer  que  Di 
ne  leyr  parle  plus  lui-même.  Dans  la  féconde  il 
fignale  que  fa  bonté  &  fa  miféricorde  ;.  &  quoiqc 
fe  farte  un  grand  bruit  comme  d'un  vent  viok 
&  impétueux ,  les  Fidèles  aflèmblés  n'en  font 
f  fSayés  ,  ni  épouvantés  ,  niais  ils  conçoivent  u 
plus  grande  confiance  en  Dieu ,  &  défirent  le  Sai 
Efprit  avec  plus  d*ardeur  &  d'empreffement. 
Troifîéme       Dans  la  première  Dieu  ordonne  à  Moïfc 
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ence. 


^^endre  au  Peuple  ,  fur  peine  de  la  vie  ,  d'app 
cner  de  la  Montagne  où  fa  Majefté  paroiffi 
Dans  la  féconde  il  fe  communique  lui-même  i 
hommes ,  il  defccnd  dans  leur  cœur ,  &  il  les  ca 
blc  de  joie  &  de  confolation  par  fa  préftnce. 
Ottatriém  c  L'ancien  ne  Loi  promettoi t  des  récomipenfcs  tc 
Hiff<Jtcncc.  porelîes,  &  menaçoit  fcs  violateurs  de  chatira 
paifagcrs  j  la  Loi  nouvelle  infpire  au  coiurairc 
mépris  de  tous  les  biens  delà  terre,  ne  nïontre  < 
des  récompenfes  éternelles,  &  fés  pTofanat< 
doivent  fubir  dans  les  enfers  des  cliatimens  qu 
finiront  }amaîs« 


I  

r>v  Sa  xKT^E  s  em  tJ  ii( 

L'une  n  a  été  fcellée  &  confirmée  que  par  le 

(ang  des  boucs  ic  des  caureaux^aucre  Ta  été  par 

k  Sang  adorable  du  Fik  de  Di<        " 

Ennn  la  première  L<A  n'a  éc^BRce  que  fur  des 
Tables  de  pierre ,  au  lieu  que  la  (êconde  a  été  gra- 
dée dans  le  cœur  même  des  hommes  *>  6c  voilà  ce 
qui  &ic  la  diâerence  principale  Se  eiTencielle  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  Loix  :  car  ,  comme  dit  faine 
Aogpftin  ,  cela  nous  apprend  que  la  Loi  ancien- 
ne D*a  été  qu'une  Loi  extérieure  que  Dieu  aîmpo- 
fie  à  un  Peuple  dur,qu'il  a  intimidé  par  fes  mena- 
ces &  qui  eft  demeuré  toujours  charnel ,  toujours 
fcbelle  'f  au  lieu  que  la  nouvelle  a  été  une  Loi  inté- 
fleure  qui  a  pénétré  jufqu'au  fond  du  coeur  des 
liommes  ^  qui  leur  a  infpiré  Tamour  de  la  juftice 
de  la  Los ,  &  qui  les  a  rendus  vraiment  juftes. 

DiVEKs  Passages  be^  l'Écriture 

fur  u  fujct* 

SPirims  Domini  fc-     T  *Efprît  du  Seigneur , 
rtbaturfuptraquas.    -  JL/  au  commencement  du 
Gcn.  I.  !•  monde,  étoit  porté  fur  les 

eaux. 


Cinquième 


Sixième 
différence. 


D.  Aug. 
Lik.  de  Spi^ 
ri  tu  &  Litt. 
c,  //. 


Uon  pourimus  inve- 
mrt  talem  virUm  ^  qui 
Spirim  Dei  pUnusfit. 
Gen.  41.  7,%. 
:  Jmpltvieum  Spirim 
Dûjfapiendâ  &  in- 
tdbf^ntiâ  j  &  fcientid 
in  omni' opère.  Exod. 

Spiritum  cuum  bonum 
àedifii  eis  ^  {pd  doceret 
tes.   X.  Efdn  9*  20. 
Spi^itum  rectum  inn 


Où  pourrions  -  nous 
trouver  un  homme  com^^ 
me  celui-ci ,  qui  fôt  aufli 
rempli  de  rEfprit  de  Dieu? 

Je  l*aî  rempli  de  l*Ef- 
prit  de  Dieu ,  de  fageJTe  ^ 
d'intelligence  &  de  fcien- 
ce  pour  toutes  fortes  d'ou- 
vrages. 

Vous  leur  avez,  donné 
votre  bon  Efprit  pour  les 
inftruire. 

Renouveliez  au-dedans 
O  îv 


Twva  in  vifitriàus  meis. 
Pf.  50.  1 1. 
Spiritus  Si 
cipUrKE  iffi^i 
Sap.  I.  5» 

Stnfitm  oMum  mum 
quisfciu  ?  mfi  tu  itdtr 
ris  Sapitntiam  y  &  mi-^ 
feris  Spiritum  SanSum 
mum  dcAltiffimis.  Sap» 
5.  17. 

O  quÀm  bofms  tfy 
tffuayis^D^ndntySpi' 
ri  tus  tuus  in  ommhts  l 
Sap.  II.  I» 

Rtquitfcufup€r  tum 
Spiritus  Domini  ,  Spi- 
ritUs  fapicndœ  &  inuU 
USuSy  Spiritus  conjilii 
&  fortitudinis  y  Spiri- 
tus fcitntict  ^  pittatis, 
£»  repàkit  eum  Spiritus 
timoris  Domini.  If.  1 1 . 
1. 

Spiritus  meus  erU  in 
mtdio  veftrûmy  nolitt 
timere,  Agg.  z.  6. 

Non  vos  efiis  qui  lo- 
quimini  y  /eJ  Spiritus 
Patris  veflri  qui  loqui- 
tur  in  vohis.  Matt.  i  a. 
20. 

Non  enim  admenju- 
ram.  dàt  Deus  Spirt- 
tum.  Joan.  3  •  3  4^ 
•    y^s  ftmpcr  Spiritui 


De  iE^feiitV 
de  moi  xu^  efprît  Aii 
.{mcerc. 

L^Efprit  Saint  qi 

le  maître  de  ht  fc 

.  fiiira  toot  déguifcme 

Qui  poorra,  Sdgi 
connoitre  votre  pem 
vous  ne  donnez  von! 
me  votre  Sageffc, 
vous  n-cntoycz  votr 
prit  Saint  da  liani 
Cicux. 

Seigneur,  que  ' 
Efprit  eft  bon  l  &  qu' 
doux  dans  fa  condoi 
toutes  ehofes. 

L'Efprit  de  Dieu  1 
fera  fur  lui ,  TEfprit  < 
geflc  &  d*intellige 
rEfprît  de  confeii  < 
force ,  rEfprît  de  fc 
&  de  piété ,  &  il  fera 
pli  de  TEtprit  de  la  c 
te  du  Seigneur. 

Mon  Efprit  fera  ai 
Beu  de  vous,  ne  crai 
point. 

Ce  nVft  pas  vou! 
parlez,  mais  l^Efpr; 
votre  Père  qui  pari 
vous. 

Dieu  ne  donne  pa 
Efprit  par  mefure» 

Vous  réfiftez  fans 


•  I 

DTtr    !$A1  KT-Ê  s  t  HIT.' 

or^ifiitis.kduj»    au  Saine -Erpric 


iï7 


.  ^ùis  ,,SjHrititm 
^i  non  habct  y  hic 

is  nên  fpiritum 

mundi  accepi" 

JidSpirîtum  qui 

'>  tfi  y  tttfciamus 

Dto  nobis  doha- 

U.  I.Cot.  1.  12» 

minus  âutcm  S  pi- 
'fly  uln  *auum  Spi- 
Domini  ibi  libers 

.  Cor. }.  17. 

Spititu  vivimus, 
u  &  ambultmus* 

iritum  noliu  ex- 
rr«i.adTh€£5. 

xritû  SanSo  inf^ 
fanSi  Dci  homi- 
..  Petr.  I.  21. 
ijioncs  gratiarum 
idem  autsm  Spi- 
i.Cor.  iz.  4* 
f/M/i  tflis  Spirieu 
(Jîonis  SanSo  > 
j^useft  kcendita- 
fnr.  Ephef.i.i}, 

Ccitis  quia  Tem- 

Dei  cflis  vos  ,  & 

us  Dd  habitat  in 

I.Cor.  j.  iG. 


Si  quelqu^'oti  n'a  point 
rEfprkdcJefus-Chrift,il 
n'efl  point  à  lai. 

Nous  n'avons  pas  reçu 
refprit  du  mondîe,  mais 
rElprîÉ  de  Dieu ,  afin  que 
nous  connoiflions  les  don& 
que  Dieu  nous  a  faits. 

Le  Seigneur  eft  Efprîr^ 
^  ou  eft  fEfprit  du  Sei- 
gneur ta  eft  auffi  la  liber- 
té. 

Si  nous  vivons  par  TEf-' 
prit  ,  conduirons  -  nous 
auflS  par  rEfprit. 

N^eteîgnez  point  le  S. 
Efprk  qui  eft  en  vous. 

.  Des  faints  bommes  in- 
fpirés  du  Saint-Efprit. 

Il  y  a  diverfité  de  grâces 
&  de  dons ,  mais  if  n'y  a 
qu'un  même  Efprit. 

Vous  avez  été  marqués 
du  fceau  de  PEfprit  Saine 
qui  vous  avoir  été  promis, 
lequel  eft  le  gage  de  notre 
héritage. 

Vous  ne  fçavez  pas  que 
vous  êtes,  le  Temple  du 
Dieu  vivant ,  &  que  l'Ef- 
prit  de  EHeu  habite  en 
vous.  ' 
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SZNTIMENS   DES    S  Al-KTS  PmRES 

fur  ce  fujtt. 


Troifiémt  Siècle^ 


I 


Nhahîtaturus  cor- 
pora  nojlra  datas  cjl 
Spiritus  SanElus.  Ter- 
tulliano  dacus. 

Hœc  tjl  adminifhatio 
Spiritus  SanSi,  Scrip- 
tara  rtvelantury  intcl- 
USus  rtformatury  dif- 
ciplina  dirigitur.  Idem, 


LE  Saint*E{prit  nous 
eff  donné  pour  âdre 
de  nos  corps  fa  demcme 
&  fon  temple. 

L*avanca«  que  TEgli- 
fe  reçoit  de  la  conduite  da 
Saint'Efprit  >  le  fens  des 
Ecritures  eft  révélé ,  l'-iû- 
crédulité  réformée,  &  la 
difcipline  exadement  rétaUiep 

Quatrième  Siècle. 

Nefcit  tarda  molimi"        La  grace  du  Saint- £(- 
na  Spiritus  SanSi  grcm    prit  ne  fouâre  point  IcS 
fia.  D.  Amb.  in  cap.  i  •    longs  délais. 
Luc. 

Cinquième  Siècle. 

O  quam  velox  efi  O  que  la  véritable  & 
ferma  Jfdpientia  y  &  ubi 
Deus  Mafffier  ejl  citb 
difcitur  quod  docetur! 
S.  Léo.  Serm.  de  Pen- 
tecoft. 


Dies  Pentecofles  , 
dies  propitiationisydies 
remiffîonis  >  dies  ejl  in- 
dulgi^ntice.  S.Chryfoft. 
Serm.  de  Pentecoft. 


gcfle  s*infinue  promptc- 
ment  dans  Terprit ,  & 
qu'on  eft  bientôt  éclaire 
&  fçavant  fous  la  difcipli- 
ne d'un  Maître  tel  qu'eil 
le  Saint-Efprit  ! 

Le  jour  de  la  Pentecôte 
eft  un  jour  de  propiciar 
tion,  un  jour  de  remuGooi 
un  jour  d'indulgence  &  de 
pardon. 


BX7   Sain 
^pula  ttnionis  nof- 
um  Chrijlo.  Idem/ 
i.  I .  de  Pentccoft. 
xtinguit  Spiritum 
impura.  Id.  Hom, 
n  I .  ad  ThcfT. 
ui  accipiunt  Spiri- 
SanSum ,  amort 
Hum  terrena  con^ 
unt.  Id.  de  anima 
3S  Orîg. 

:ut  ignis  vtnit  Spi- 

SanSus  ,  fœnum 

'impturus ,  aurum 

aturus.  D.  Aug.  in 

iS. 
^uUum  cfl  ijlo  Dei 
•  excclUntiusj  dan- 
»  alia  per  Spiritum 
^um  muntra ,  jid 
tharitate  nihUpra- 
,  Idem.  Ibid. 

fijjus  cjl  Spiritus 
^us  y  ut  qu(Z  Sal- 
r  inchoaverat  Spi- 
'  SanSi  virtus  con- 
it  ,  &  quod  ific 
ùfivit  ilk  cujlodiaty 
i  ilU  rcdcmit  ific 
hficee.  Id.  Tra£t. 
.  in  Joan. 
\uomodo  diligemus 
Spiritum  accipio" 
'fqutm  niji  Iiabea* 
diligtrt  non  vaU- 
.  Id.  in  Qa^ft. 


T-ESPILIT.'  Irlf 

Le  nœud  de  Funioix 
que  nous  avons  avec  Je- 
fus-Chrift. 

Les  fouillures  d*une  vie 
criminelle  éteignent  en 
nous  le  Saint'Efprit. 

Ceux  qui  reçoivent  vé- 
ritablement le  S.  Efprîr, 
méprifent  tous  les  biens 
de  la  terre  par  le  défir  de 
ceux  du  Ciel. 

Le  Saînt-Efprit  vient 
comme  un  feu ,  qui  doit 
conCiinlfer  la  paille  &  le 
'  foin ,  &c  épurer  l*or. 

Entre  les  dons  de  Dieu 
il  n'y  en  a  point  de  plus 
excellent  que  la  charité  \ 
le  Saint-Efprit  en  donne 
encore  d'autres»  mais  fans 
la  charité  ils  nous  deviea- 
nenc  inutiles. 

Le  Saint-Efprît  a  été 
envoyé ,  afin  que  fa  vertu 
achevât  l'ouvnl^c  que  le 
Sauveur  avoit  commencé, 
qu'il  confervât  ce  que 
l'autre  avoit  acquis,  & 
que  celui-ci  fanftifiât  ce 
que  celui-là  avoit  racheté. 

Comment  pouvons-nous 
aimer  afin  de  recevoir  le 
Saint-Efprît ,  fi  nous  ne 
pouvons  aimer  avant  que 
de  ravoir. 


Sixième  SiicU. 

Il  faut  que  Dieu  fr 
donne  lui-même  afin  it 
fe  faire  aimtr  ;  parce  que 
Dieu  eft  charité  y  &  iàiK 
la  charité  nous  ne  poor 
vons  pas  Taîm^r. 

Le  Saint-E  prie  eft  doiK 
né  aux  hommes  fur  la  ter*- 
rt  afin  qu'ils  aitnent  le 
prochain ,  &  il  eft  donne 
du  Ciel  afin  de  leur  Êdm 
aimer  EWeu  5  comme  donc 
la  charité  a  deux  précep- 
tes, c'eft  auflî  du  mène 
Efprit  que  viennent  ces; 
deux  dons. 

Le  Saint-Efprit  panr 
en  forme  de  langues  it 
feu  fur  les  Apètres  t 
parce  qu*îl  dévoie  rendre 
ceux  fur  Jefquels  il  def- 
ccndit,  pleîtts  d*un  aelfr  1 
ardent  &  éloquent  poÉr 
le  répandre^ 

Huitième  Siècle. 

dijcendo  Grt  eft  bien-tôt  fçavaflt 
quand  lé  S.  Eforit  riô^ 
enfeigne;  &  loriqa*il  dai- 
gne être  noiîre  Maître  oit 
ne  tatrde  pas  à  être  in^niic;^ 

Douzième  Siècle.  ^ 

Cognofcam  Spiritus         Je  connoktâî  que  h 
Sancli  pmfentiam  mu-    Saint-Efprie  defBeuré  * 


Ut  Deus  diligi  pojjit 
ipfe  fe  tribîàt  ^  quià 
Deus  ejl  charitas^  & 
Deum  non  nificharita* 
U  diligimus.  S.  Fulg. 
Lib.  1.  de  Praedeft. 

In  terra  daturSpiri" 
ius  ut  diligatur  proxi- 
muSy  à  Cœlo  daturSpi-- 
ritus  ut  diligatur  Deus; 
ficut  ergo  una  eji  cha- 
ritas  &  duo  pràXtpta , 
ita  unus  Spiritus  &  duo 
dona.  D.  Grcg.  Hom. 
x6.  in  Evang* 

In  linguis  igneîs  ap^ 
paruit  Spiritus  y  quia 
ùmnes  quos  replacent 
ardentes  pariter  &  lo- 
quentesfucit.  là.  Hom* 
jo.inEvang^ 


Nutla  in 
mot  a  ejt  y  ubi  Spiritus 
Sanclus  Doclpr  adeft^ 
Vener.  Beda  Horfi.  ^. 
in  Luc. 


^taàiorH  Cf^rdis  nuiy  cum  moi  par  le  changement  de 

i  UTTtno  illud  cœUfic  mon   conir ,  lorfque  de 

ftâum  video 9  h  carnco  terreftre  qu'il  étoit  il  fera' 

fpiiuaU.  D.  Bcm*  in  devenu  tout  céfeile  >  de 

Cane.  Cant.        ^  charnel,  fpiricueL 

Spirims  Paraclitus        L'Efpric    Confplateur 

iat pignus  fabms  9  r(H  nous  donne  un  gage  de 

hurvitafcUnfiaiumixu  notre  falut,  la  force  de 

Id.S€ftm«  X.  Pentccoft.  mener  une  fainte  vie ,  8c 

la  lumière  de  la  véritable 

•  (cience. 

t 

N^ms  des  Auuurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  écrit' 
&  prêché  fur  ce  Myfiere. 

Prefqae  tous  ceux  qui  ont  fait  des  Méditatk>ns 
n'ont  point  oublié  de  traiter  ce  fujet ,  les  PP.  Du*- 
pont ,  Nouet ,  Haincuve ,  Croiflct  >  &c.  L*on  trou^» 
¥er%  dans  un  Livre  intitulé  :  le  f^int  emploi  des  Fe- 
us fç>l(;mnelles ,  beaucoup  de  chofss  fur  l'inftitu** 
tioiidfe la< Fête  de  la  Pentecôte  &  fur  les  avanta- 
ges que  Ton  retire  de  la  Defcente  du  Saint-Efprit. 

L'Article  8  du  Symbole  des  Apôtres ,  du  Con* 
cilede  Trente ,  fournira  fur  ce  fujet.  Le  Livre  in-* 
titulé  :  InJiruSlons  fur  Us  Myfiercs  deJefus-.ChriJt^ 
irSte  amplement  ce  Myftcre. 

Quelque  foin  qu'eût  pris  le  Sauveur  du  monde 
tk  former  des  Difciples  éclairés  &  fervens  ,  ne 
trouvant  dans  leur  e(prit  qu  une  foi  foible  &  chan- 
celante y  ne  reconnoiilànt  dans  leur  ^c&ué  qu'uii 
amour  tiède  >  timide  &  languifTant ,  il  leur  a  en- 
voyé un  Efprit  d'intelligence  pour  peifcdHonncr 
leur  foi ,  un  Efprit  de  ferveur  pour  perfeéMonner 
leur  charité  :  comme  nous  avons  les  mêmes  dé- 
buts nou^  avons  befoin  des  mêmes  fecours  ,  aiïiH. 
t  Saint-Efprit  nous  eft-il  donné  i°.  comme  un 
aaître  pour  nous  donner  une  entigrciconnoiilànce. 


i-lt  SVK   LA   Des  CENT  S 

des  vérités  chrécieniies  .- 1^.  comme  un  gukk  <)ij 
nous  conduit  à  la  perfeâion  des  vertus  évangéiir; 
ques.  Ces  deux  réflexions  forment  le  partage  du  Pif- 
cours  de  M.  Flécfaier  fur  la  Fête  de  la  Pentecôte» 

M.  Maflillon  dans  Tes  nouveaux  Sermons  don- 
ne fur  ia  Fête  de  la  Pentecôte  trois  réflexions  bien 
fimples  ,  mais  bien  folides.  i^é  Caractère  de  TEP* 
prit  de  jefus-Chrift,  c'eftd'êtreun  efprit  dcfépa- 
ration ,  de  recueillement  &  de  prière.  Exemple  des 
Apôtres  à  ce  fu jet  »  Teiprit  du  monde  forme  noi 
defirs ,  conduit  nos  afftftibns  ;  or ,  l'Efprît  deDîctt 
ne  règne  point  où  règne  refpric  du  monde.  Qi/ctt 
conclure  ?  que  fous  des  dehors  chrétiens  notre  ccsur 
eft  tout  mondain. 

.  Second  Caraûere  de  rEfprît  de  Dieu ,  c*eft  qa  il 
cfl  un  Efprit  de  renoncement  &  de  pénitence: 
exemple  de  Apôtres.  Sentons-nous  cet  Efprit  de 
renoncement  ,ce  zèle  de  pénitence  ?  L'examen  Êdt| 
la  conféquence  fera  toute  naturelle.  Troifichiepi* 
raâcre  de  l'Efprit  de  Dieu,  c*eft  d'être  un  Eforit  de 
force  &  de  courage  5  changemens  fubits  qui  Wpc- 
rent  tout-à-coûp  fur  les  Apôtres ,  leur  force ,  &C 
Si  donc  Tefprit  qui  nous  régit  &  qui  nous  gouvet- 
ne;  eft  un  elprit  de  fbibleffe ,  de  timidité ,  de  cora- 
piaifance ,  n'eft-il  pas  tout  fimple  d'en  inférer  que 
nous  n*avons  pas  l'Efprit  de  Dieu  ?  * 

Le  P.  Bretonneau  s'arrête  à  montrer  dans  un 
Difcours  pour  le  jour  de  la  Pentecôte ,  les  effets 
de  TEfprit  de  force  dont  furent  remplis  les  Apô- 
tres :  il  fti  ifîîgne  deux  principaux  qui  forment  le 
plan  de  fa  Divifion  générale.  Le  premier  effet  de 
TEfprit  de  force  fur  les  Apôtres  fut  de  les  rendre 
de  fidèles  obfervateurs  de  la  Loi  chrétienne ,  mal- 
gré toutes  les  répugnances  de  la  nature;  i".  De- 
voir de  la  force  chrétienne  ,  première  Partie.  Le 
fécond  effet  de  l'Efprit  de  force  dont  furent  rem- 
plis les  Apôtres ,  fut  de  les  rendre  de  zélés  défeg- 
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feurs  de  la  Loi  chrérienne  malgré  toutes  les  cou- 
tradiâjons  du  monde  :  i<>.  Devoir  de  la  force  chré- 
tienne, {èdbhde  Parfîc, 

Pràtvts  de  la  pnmiere  f  ortie.  Au  moment  que 
rEfprîç  tie  force  defcendit  fur  les  Apôtres ,  ils  de- 
viorenc  des  hommes  nouveaux ,  ce  fut  alors  qu'ils 
commencèrent,  à  proprement  parler ,  à  être  Chré- 
tiens. Pourquoi  ?  parce  qu'ils  convnencerent  à  pra- 
tiquer la  Loi  chrétienne  comme  elle  doit  être  pra- 
tiquée, c'eft-à-dîre  ,  i®.  à  la  pratiquer  univerfel- 
icmcnt  ;  i^  à  la  pratiquer  excellemment  ;  univer- 
fellcment ,  c'eft-à-dire ,  dans  toute  fon  étendue  } 
excellemment,  c*cft-à-dire  ,  dans  toute  fa  perfec- 
tion. La  preuve  de  ces  deux  points  ne  demande 
qa'une  fîmple  expofitîon  de  leur  conduite ,  &c. 

Preuves  de  la  féconde  Partie.  Comme  Jefus-Chnfl 
auteur  de  la  Loi  chrétiennb  devoit  être  pour  tous 
les  Peuples  un  figne  de  contradiétion  i  il  falloic 
Ame  que  les  Prédicateurs  de  la  Loi  chrétienne  en 
fiiflènt  tout  enfemble  les  défènfeurs.  Or  ,  voilà  le 
prodige  nouveau  qu'opère  la  force  du  Saint-Efpric 
dans  les  Apôtres.  La  Loi  qu'ils  prêchent ,  ils  la 
défendent  en  deux  manières ,  i  ®.  malgré  le  refpeft 
Iramaîn  j  i**.  malgré  le  péril.  Deux  chofes  que  ce 
liyftere  nous  donne  à  imiter  pour  la  défènfe  de  la 
loi  de  Dieu ,  autant  que  le  comportent  nos  con- 
difioiis. 

Le  monde  eft  un  féduâeur  qui  trompe  par  de 
telles  apparences  les  efprits  les  plus  éclairés  :  or  , 
]es  Apôtres  n'a  voient  pas  de  quoi  fe  garantir  de 
cet  elprit  d'illufion ,  il  falloir  donc  que  le  Saînt- 
Elprit  qui  eft  un  Efprit  de  vérité  les  détrompât  des 
erreurs  dumonde ,  &  les  remplît  des  maximes  éter- 
nelles. Premier  eflfct  delà  Defcente  de  rEfpric-. 
Saine  fur  les  Apôtres. 

Le  monde  eft  un  corrupteur  dont  le  commerce 
akerc  la  pureté  des  moeurs  les  plus  innocenies  :  or  » 
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tes  Apôtres  n'en  étaient  pas  exempts ,  putTqa'iii 
^voient  tous  péché ,  il  fallait  danc  quç  le  Saint- 
Efprit  qui  eft  un  efprit  de  Sainteté  k%  préfervit 
délbrmais  delà  carniption  du  fîécle  »  &  les  confir- 
mât en  grâce.  Second  c&t  de  la  DeTcente  de  l'Ef- 
prit-Saint  fur  le$  Apôtres. 

Le  monde  eft  un  perfécuteur  qui  £ait  une  goene 
ouverte  à  l'Evangile ,  &  qui  s'érige  en  tyran  dcb 
venu.  Or  il  avoit  intimidé  juTqu  aux  Apôtres  qui 
n'ofoient  paroître  Difciples  de  Jefus-Cnrift ,  pair 
la  crainte  qu  ils  avoicnt  des  Juié  ;  il  falloit  donc 
que  le  Saint*  Efprit  qui  eft  un  Efprit  de  foret  ks 
aflrrmît  contre  la  tyrannie  du  monde.  Troificioe 
effet  de  la  Defcentc  de  l'EfiMÎt-Saint  fur  les  Ap^ 
très.  Triomphons  du  monde  >  s'écrie  faint  Af^fpr 
O.  Aug.  ilin,  Fïncamus  mundum»  Triomphons  de  feseiy 
reurs  ,  cum  fuis  crroritus.  Triomphons  de  la  Gor« 
ruption  &  de  la  perfécution  du  monde ,  cum  fuis 
amoribus  &  urroribus.    Nous  avons  befoin  poff 
cela  de  cet  Efprit  de  vérité  qui  détrompa  les  Apô* 
très  des  erreurs  du  ûécle  >  premier  Point  >  de  cet  £& 
prit  de  faintcté  qui  préferva  les  Apôtres  de  lacop; 
ruprion  du  fîéde>  fécond  Point  ;  de  cet  Efprkde 
force  qui  affermit  les  Apôtres  contre  la  tyraonif 
du  (iécle ,  troifîéme  Point.  Ce  deflèin  qui  appât* 
tient  au  P.  Cheminais  peut  donner  un  très-beai 
champ  à  l'éloquence  :  celui  du  Père  MajQUioBy 
revient  aflTcrz. 

Comme  le  Saint-Efprit  defcend  fur  les  Apâctd 
fous  la  forme  de  feu  »  attachons-nous  aux  propriii 
tés  de  cet  élément  pour  expliquer  quels  font  I4 
dons  dont  le  Saint-Êfpric  gratifie  les  Apôcres ,  & 
pour  nous  apprendre  à  nous-mêmes  ce  que  nom 
devons  faire  pour  les  recevoir.  Or  quelles  foatlcs 
principales  propriétés  du  feu?  Les  voici;  i^,  il  pif 
rifîe  >  &  en  purifiant  il  élevé  :  1^.  il  éclaire  >  &ca 
éclairant  ililiuminc  :  3^.  il  échau0è>&;  eji  écha^fi* 

feoc 
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tint  3  anime.  Voilà  ce  que  le  Saint-Efpxic  pro- 
tiaic  (jans  les  j^pocrés  *,  8c  ce  qu*il  t^eûît  raire  dans . 
les  Chrétiens.  Ce  Dcjfdn  efl  cdui  dt  Dom  Jerônu^  ' 
Feuillant. 

Le  Defleîn  du  P.  Boardalooe  »  prefqiiè  confbr-*. 
me  au  précédent  >  ferviroic  beaucoup  à  ceux  qui 
icmplirment  le  DelTein  de  Dom  Jérôme  s  &  cela 
avec  d*autaiit  plus  de  fondemeiH  que  ce  célèbre 
ftédicatcûr  a  y  pour  ainfi  dire ,  épuifé  ce  fujet  dans  ' 

te  fcift-que  yt  propofe  :  la  (impie  expofidon  en  va 
&îce  connoître  la  vérité.  Voici  fa  Divifion  :  Efpric 
deTéricéqui  nouls éclaire  ,  première  Partie:  £{^ 
fck  de  fainceté  qui*  ndus  purifie ,  féconde  Partie  : 
E(pck  iie  force  q[uf  nous  anime ,  trcMiiëipe  Partie. 
V.tXftk  de  vérité  qui  nous  éclaire  :  pouvoir  i*^. 
aifeigner  fans  exception  toute  vérité  ;  ^°.  renfei- 
mer  (ans  diftiiiâioil  à  toutes  fortes  de  Sujets;  5^. 
ft!B£àffxt  en  Voûtes  fortes  de  manières ,  c'eft  ce 
gid  n  s^artient  qu'à  rËfprit  de  Dieu^  &c. 
•  ]p.  Elprit  de  fainteté  qui  nous  punfie  >  c*eft 
pour  cela  que  le  Fils  de  Dieu  en  parloit  à  (es  Difl 
:^lcs  comme  d'uni  Baptême  :  Vas  auuni  baptifaK"  A^.  a  j^ 
iatA^piritu  San9o.  Voyons  i^.  Texcellence ,  i®, 
I<s  ebtigarions  de  ce  Baptême. 
-  IIP.  Efprit  de  force  qui  nous  anime  :  nous  en 
arans  an  exemple  bien  lènlîUe  dans  les  Apôtres. 
L*Efpnc  de  force  dont  i!s  font  remplis  leur  inspire 
ûvzoei^-.  qui  les  feit  parler  hautement  *&  fe  dé- 
didarer  ;  i^.  qtliles  encourage  à  tout  entrepren- 
ne ;  ;  ^4  qui  les  rend  capables  de  coût  fouffrir  pour 
le  ttoin  de  Jefus-Chrift. 
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Pj^n  et  objet  du  premier  Discours 

fur  le  Myjitrç  tic  la  Pcnucôu^ 

LEs  Apôtfes  témoins  du  glorieux  trtomphe.ctc 
leuc  divin- Maître  rentrèrent  dans  }éruralem& 
Îj  demeurèrent  jufqu  à  ce  qu'ils  fufTen.t  reyênis  de 
^^^^^^  a  vertu.  den*Haut  ;  Sedett  in  civifatt  quoadufqm 
induamlm  virtuu  ex  alto.  Dix  jours  à  peine  ctoi^^ 
écoulés  qu'ils  ientirent  Theureiix  effet  de  la  psa-^ 
mefle  du  Fils  de  Dieu  :  il  fe  6t  tout-à-coup  un  bmic 
éclattant  qui  venoit  du  Ciel  »  fcmblable  a  un  coup 
de  vent  impétueux ,  &  toute  la  maifon  où  ils  £d-, 
foient  leur  demeure  en  fut  remplie  :  ^umêmempx 
ment  il  parut  à  leurs  yeux  comnie  des  langues  dq  {q|i 
dîfperfçes  qui  vinrent  fe  mettre  fur  chacun  d*eox*, 
Ce  fut  alors  que  le  Saint-Efprit  defcendit  fur  eux»ils 
en  furent  non-feulement  éclairés  ^  touchés ,  îofpi:' 
.^  rés  >  mais  remplis.  Cette  manière  éclattante  avcfij 

laquelle  rEfprit-Saint  defcend  fur  les  ApotrcçiOB 
paroi t  moins  furprenante  que  l'eflèt  qu'il  prodoic 
dans  leurs  :efpnts.&  dans  leurs  cœurs ,  triomphant 
tout-â'coup  dans  eux  de  tout  l'efprit  du  monde-, 
dont  ils  avoient  été  jufqu  alors  remplis.  En  eâcs  ti 
TEfprit  qui  les  remplit  eft  un  Efprit  de  fagd^fc, 

Jf  II.  a,  ^MitWi^tnct  i.Spiritus  fapUntiit  fy  intelUSusi  Qiâi 
diflîpe  les  ténèbres  &  corrige  les  erreurs  dont  le 
monde  les  avoit  prévenu  :  c'eft  un  Eiprit  -de  con- 

Idem.  Uid,  feil  &  de  force ,  Spiritus  conjilii  &  fortitudims^iM 
ranime  leur  courage  &  diflipe  cette  lâche  pufUla- 
nimité  que  l'efprit  du  monde  leur  avoir  commo- 

ïdem,  Uid,  niqaé  ;  c  eft  un  Efprit  de  fcience  &  de  piété,  5/m- 
ritus  fcicntiœ  &  pietatis ,  qui  leur  donne  des  ton- 
noiffances  de  Dieu ,  des  fentimens  pour  Dieu  qu^ 


s  A  t  NT-Es  PKÏT.  i27 

teTpric  du  iWe  avoir  jufqu'aloncombattus  :  c*cft 
tuiErpritiie  crainte  du  Seigneur,  SpirUus timoris  ihid.  j^ 
Domini ,  qui  fait  fucccder  une  .crainte  faluraîre  & 
£liale  à  une  crainre  lâche  &  fcrvile  que  l'efprit  du 
inonde  leur  aroit  infpîrce  :  difons  tour  en  un  mot ,   " 
c'cft  un  Efpric  de  fàinteté  qui  leur  fait  rentrer  dans 
ceoe  pureté  de  mceurs  que  refbrit  da  monde  avoit 
dcéré.  Tel  eft ,  Chrétiens ,  le  fonds  du  grand  My*-      Divlfiou 
fcre  de  la  Pentecôte ,  Myftere  de  plénitude  6c  de  gioia^ 
coofominacion ,  dont  j*ai  deflèin  de  vous  donner 
•ne.  idée  auffi  juftc  que  magnifique ,  en  vous  fai- 
Êutfirir  le  double  triomphe  du  Saint-Efprit  fur  les 
Apficicf  &  par  les  Apôtres,  d'abord  ce  qu'il  a  fait 
ca  eux ,  enliiite  ce  qu'il  a  fait  par  eux.   i^.  Les 
Apâcres  changés  &  reoouvellAs  par  le  Saint-Efprit. 
iK  Le  monde  changé  &  renouvelle  par  le  mini* 
des  Apôtres  ,  des  hommes  nouveaux  &  un 

nouveau.  Deux  merveilles  dignes  de  votre 
wcncion» 

Divin  E&rit ,  fonrce  féconde,  d'oA  procède  toute 
pace  excellente  &  coût  don  parfait ,  répandez  lat 
moi  nn  rayon  de  cette  lumière  dont  les  Apôtres 
finroc  pénétrés  quand  vous  reposâtes  fur  eux  ;  don- 
nez-moi nne  de  ces  langues  de  feu  qui  parurent 
ibr  Icnn  têtes  9  lorfqu'intérieuremenc  éclairés ,  ani- 
f  fortifiés,  ils  commencèrent  la  converfion-da 

:  dans  l'obligation  où  je  fuis  de  porter  cotnr 
eox  votre  parole  fainte  aux  nations ,  votre  (e« 
m'eft  néceflaire  9  &  je  vous  le  demande  pat 
Tmcerceffion  de  Marie. 

Votre  piété  n'eà  pas  trompée  quand  on  vient    joadivi- 
TOQi  dire  avec  faint  Paul  que  les  Apôtres  avoient  fions  du 
fcdoin  d'an  changement.  Le  Fils  de  Dieu  leur  prcmîei 
Motc  dit  lui-même  plus  d'une  fois ,  eux-mêmes  &  P®*"'* 
le  fentiment  intérieur  de  leur  kiWtdc  8c  de  leur 
Ignorance  les  convainauoit  afTcz  du  befoin  qu'ils 
gvoicDC  d'une  plénitude  de  lumière  8c  de  force 

Pi) 
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Dour  renouvdk^cn  même  temp^^h:  éfpric  & 
lear  conir,  pour  eâ  faire  de  coare  manière  de  noa- 
velles  créatures  en  Jefus-ChrilL  Ceft  ce  qoek 
Saint-£(pric  fait  aujourd'hui  par  une  double  vic- 
toire de  la  eracec  i  ^.  puifque  die  ces  hommes  igno- 
rans  il  en  hiic  des  Dodbeurs  de  la  foi  ;  2.^.  puifqoe 
de  ces  hommes  fbibles ,  il  en  fait  les  héros  ,  ks  dé> 
fenfcurs  &  les  viâimes  de  la  foi .-  triomphe  d*aQ*- 
tant  plus  admir^le  qu  il  étoic  moins  acrendiL 

La  création  du  monde  eft  fans  douce  l'ouvrage 

fions  du  fe-  d'une  main  toute-puilTante ,  il  n'appartient  qu  a 
çofidFMiiic.  Dieu  d'appeller  les  chofes  qui  ne  font  pas  «vcc  ao- 
cant  de  ncilité  que  celles  qui  exi  Aent  déjà  ;  mais 
quelque  magnifique  que  foit  ceae  prenoiiere  créa- 
tion du  monde ,  )'ofè  dire  avec  le  Prophète  que  (k 
féfermation,  fbn  renouvellement  manifèfteeii? 
cote  plus  fa  fbuveraine  puiflànce  ;  car  lorfqtie  Bhl 
créa  le  mpnde^  le  néant  ne  lui  réfifla  pas^  dîtik; 
Ambroifè.  Dieu  parle  ,  Se  tout  obéit  a  fk  vœ$ 
maïs  il  £iut  le  changer  y  le  renouveller  dans  la  ^ 
nitude  des  temps,que  d'obftacles  à  ftirmonter  !  que 
de  prodiges  à  opérer  1  En  efl^t,qu*étoic-ce  que  ciiaa- 
ger  &  renouveller  le  monde  ^  C'étoit,(èlon  reiptef* 
iîon  de  r£criture,  le  créer  encore  une  fois.  Cécok 
fi^arer  les  ténèbres  d*avec  la  lumière^  répandre  en- 
core dans  toute  la  nature  un  principe  de  vie  ;  c'étos 
en  même  temps  difEper  Terreur  y  guérir  la  corcu^ 
tion,dctruire  toutes  les  illufions,&  à  leur  place  ré» 
blir  la  vérité ,  bannir  tous  les  vices ,  &  à  leur  phto 
(aire  régner  la  vertu  :  entrepriiè  qui  ne  peut  corift 
venir  qu'à  Dieu  (èul ,  &  qui  lui  eft  fi  propre  qu'on 
ne  peut  regarder  ces  changcmeiùs  que  comme  Fef 
fet  de  fa  puifiance  infinie.  Or  y  c'eft  ce  que  hk 
rËfprit  de  Dieu  en  éclairant  le  monde  conune  !*£& 
prit  de  vérité  ;  en  fandKfiant ,  en  réformant  le 
monde  conmie  l'Efprit  de  fainteté  :  &  parce  q« 
la  puilTance  de  notre  Dieu  éclatte  encore  plus,  lorf^ 


^11  (ait  les  phis  grandes  chofesf  non  pins  immé- 

diaiement  par  iui-mcme  y  mais  par  de  foîbles  in* 

ftnimens  :  il  a  afTocié  à  la  gloire  d'Un  cltaDgemeni? 

fi  miraculeux  douze  pauvfes^pêcheurs,donc  il  a  fait 

auffiroc  les  Doâeurs  des  Nations ,  les  Sanâifica- 

leurs  des  Peuples ,  les  Conquérans  da  noonde.  Qui 

se  s'écriera  ici ,  ah  !  ce  miraculeux  changement 

cft  l'ouvrage  de  fa  droite  du  Très*  haut  :  ILbc  mur-  ^f  ^5.  ,jj 

tado  dextcrœ  Excdfi  cfi^ 

Les  Réjkxions  Théolo^qîces  &  Morales  de  ce 
Traiti  contiennent  beaucoup  de  matériaux  dont  C on 
fourra  ufer  pour  faire  preuve  de  cette  première  Partie* 

SIX  eft  permis  dans  ce  Myfterc  dfe  comparer      Prcnvcs 
Keu  même  avec  Dieu  même  >  le  Fils  unique  du  de  Ja  pre- 
Pterc  avec  le  Saint-Efprit ,  Tun  &  Tautrc  font  def-  «î^rc  Par- 
rendus  du  Ciel  fur  la  rerre  pour  enfeigner  aux  ^       - 
femmes  la  même  doèlrine  :  tous  deux  ont  eu  les  mcot  & 
mêmes  Difciptes  ,  mais  avec  des  fuccès  bien  diflfe-  ignorance 
iras.  Sous  le  premier  Maître  ,  jé  veux  dire  fous  des  Apôtres 
Jefus-Chrift>  je  ne  vois  darts  fcs  Difdples  que  té-  *^^^  ^ 
nébres  cpaiffès  ,  quignorance  profonde ,  que  pi-  s^°^f«j 
loyablc  aveuglement.   Combien  dans  FEvangile  ^^ 
cTodles  leçons  du  Sauveur  inutilement  données  à- 
fis  Apôtres  y  quoique  répétées  cent  fois  dans  les 
termes  les  plus  clairs  >  &  foutenues  des  onivres  les 
(loséclattantes  !  Que  de  faints  enfeignemens  abou-      ' 

à  cette  triftc  condufion  ,  Ipjî  autem  nilul  x«c,  g^  ^j 
erunt ,  ils  n'y  comprenoiehr  rien  du  tout  : 
verbum  illud  abfconditum  ah  èis  ;  c^étoîent      jhid. 
d'énigmes  pour  eux  !  Lei  Sauveur  même 
apiès  (a  Réfurreébion  en  eft  réduit  a  fe  plaindre  en- 
core de  leur  incrédulité  .-  O  (bdu  fr  tardi  corde  y  Luc.z4.2j. 
&c.  Il  leur  fait  les  phis  amers  reproches  de  leur 
peu  d'intelligence  éc  de  difcerncment  t  Adhuc  &  Luc.  rj.  ù. 
vosRne  inteUcSu  efiis.  £b  quoi  !  Depuis  que  le  So? 

P  uj 
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leil  de  juftice  brille  au  milieu  de  vous ,  un  feutijs 
fes  rayons  n^a  pu  percer  tes  fombres  vbiles  qui 
^ous  dérobent  fa  clarté  !  Aveugles  volontaires  dans 
le  fein  même  de  la  lumière,  vous  refufez  vos  yeux 
au  célcfte  flambeau  qui  vous  éclaire  ,  &  fi  prà  de 
là  vérité ,  vous  la  couchez  fans  la  connoirrc ,  vous 
recourez  Tans  la  comprendre  ,   vous  ki  pofiecks 
fans  la  goûter.  Mantifcrit  attribué  au  P.  Stgaud. 
Combieti       Qaî  ne  conviendra  que  le  monde  ufurpc  fur  les 
les  paffions  hommes  un  empire  bien  abfolu  ,  &  qui  pourroit 
ayoïent     v  croire,  fi  les  Livres  faints  n*cn  faifoienc  prenVe» 
fur  le  cœur  S^^^  ^^*  Difciples ,  formés  de  la  main  de  J.  C.  té- 
&  Tclpric    moins  de  ks  miracles  »  inflruits  encore  plus  pai 
dcsApotrcs.  fes  exemples  ique  par  fes  paroles ,  fe  laifTenc  info- 
tuer  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  >  des  maximes  d|i 
monde  »  &  deviennent ,  à  la  fuite  même  du  Fils 
de  Dieu  ,  capables  de  ces  fortes  de  pafHoas  qui 
femblenr  devoir  être  inconnues  aux  araes  vulgah 
res  l  Quelle  ambition   ne  font4ls  pas  paroitrc^ 
Quelle  jaloufie,  quelle  délicatefTe  i  quel  orgueil  i 
Ils  difputent  entr'eux  delà  préféance  >.  Tun  deman- 
de la  première  place  dans  le  Royaume  de }.  C.» 
l'autre  la  féconde  3  occupés  uniquement  de  leur 
fortune,  ils  ne  peuvent,  pprcs  la  Réfurreélion  roC' 
me  de  leur  Maître ,  diflimuler  Timpatiencç  où  ils 
ibnt  de  lui  voir  rétablir  une  Monarchie  temporelle 
qui  peut  affurer  leur  élévation.  D'une  autre  paît» 
jufqu'où  les  porte  la  crainte  du  monde  ?  ils  abafr 
donnent  leur  Maître ,  ils  le  renoncent ,  ils 
à  la  préfence  de  fes  ennemis ,  &  après  fa  itii 
fe  cachent  lâchement ,  leur  foi  chancelante 
ble  expirer  avec  Jefus-Chrifl  \  Se  quelques  preutcs 
qu*ils  ayent  de  la  vérité  de  fa  RcfurredHon  >  ils  en 
doutent,  ils  la  combattent,ils  refufent  de  la  croire. 
Extrait  du  P.  Fallu  y  Sermon  dtla  Pcnttccit. 
Pour  Wctt       Quelle  comparaifon  !  Qu'avQUS  -  nous  vu ,  & 
conccYoir    que  voyons-uous  \  Qu  étoicut  JejSt  Apôtres  ^  &  q,ue 
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/ont-ils }  on  ne  peat  y  penfèr  fans  admiration ,  Je  proXgr 
n'en  voapthm  point ,  c  eft  leur  gloire  &  la  notre  :  qu'opère 
€'étoiem  d'abord  des  hommes  très-imparfaits ,  fe-  J!^^P"^^^: 
bn  le  témoignage  de  l'Evangile ,  félon  leucpro-  ^Jî^j^fu^ 
pre  témoignage  j  des  hommes  grofliers  que  Télo-  ^  compa- 
aoence  divine  de  lear  Maître  n'avoir  touchés  que  rer  cequ'ik 
«blement^qne  des  miracles  fans  nombre  n'avdent  épient  a- 
pas  bien  aiftrmis ,  que  les  cliarmcs  de  la  conver-  ^^^  tj^^ 
hdon  du  Verbe  Eternel  n'avoient  pas  encore  cnr      .-j^      ^ 
tiercnoent  détrompés  des  maximes  du  nK>nde.  Kn  été  après  Ai 
Tain  les  maximes  de  l'Evangile  retentirent  -  elles  defcentc 
cent  fois  à  leurs  oreilles  ;  ils  ne  comprirent  rien  à 
cefttblime  langage,  ce  grandes  maximes  n«toicnc 
entrées  qu'à  demi  dans  leur  efprit.  L'humilité  > 
l'abnégation  >  le  renoncement ,  la  mortification  » 
ces  grands  mots  ctoient  pour  eux  des  myfteres  ;  en 
un  mot  c'étoient  des  hommes  &  non  pas  des  Apô- 
tres ;  cependant  les  voilà  dcftinés  à  enfeigner  tous 
les  Peuples.  Eh  quoi  !  Iront-ils  annoncer  aux  Nar 
dons  des  vérités  qu'ils  croyent  fi  foîblement  ?  Ap- 
prendront-ils aux  hommes  à  adorer  la  Croix ,  eux 
-qui  ont  rougi  de  (es  humiliations?  engageront- ils 
les  hommes  à  efpérer  d'autres  biens  que  ceux  qu  ik 
voyent  ^  à  perdre  leur  ame ,  s'ils  veulent  la  fauvec  ^ 
à  boire  le  calice  du  Sauveur  ,  s'ib  veulent  avoir 
part  à  Con  Royaume  :  eux  qui  dans  la  circonftan-^ 
ce  du  monde  la.  plus  affligeante,  au  milieu  de  l'ap- 
pareil  lugubre  de  la  Pamon  de  leur  divin  Maître  „ 
sToccupoient  de  diftinétion:.  Ce  difputoient  le  pre- 
Hiier  rang  >  affcâoient  je  ne  fçat  quelle  précmir 
neoce ,  ténK>ignoient  bien  plus  d'inquiétude  fur 
leur  deftinée  que  fur  celle  de  leur  Maître.   Quel 
feroit  Fédificequi  auroit  detels  fbndemens^?  Quel- 
le feroit  TEglife  qui  auroit  de  tels  Pafteurs  >  Si  tour 
jttfqu'à  leur  lumière  eft  enveloppé  de  ténèbres  > 
que  feroi^ce  des  ténèbres  mêmes  l  Manufcrit  anon 


l;2  ^TTRIA    De^cbntf 

Magnîfi-é       Déjà  depuis  dix  joun  aflèmblés  dans  le  CénadCs 
que  appa-    les  DiTcipies  du  Sauveur  attendoienc  le  don  de 
rcil  de  la    l*Efprit-Saint  que  leur  divin  Maître  leur  avoît  pro- 
SETpritriff  mis,  lorfqu*îl:  fe  fit  touc-à-coup  fentir  un  fbufBe 
lesApôtresr  impétueux  >  un  tourbillon  de.  vent  qui  cependant 
miraculeux   n'avoit  rien  d^afïreux  &  de  terrible ,  maïs  qui  par 
effets  de      ]e  murmufe  d'un   bruit  agréable  amionçoic  il 
cette  dcf-    préiencc  d'un  Dieu  SandHhcateur  :  le  Cict  s'en^ 
crouvre ,  la  rerre  tremble  ,  la  maîTon  eft  ébraolée» 
une  lumière  douce  éclate  ,  alors.  rEfprit-^aim  pa^ 
roît  fur  la  fainte  afTemblée  en  forme  de  langues  de 
feu.  Raconte  qui  pourra  les  merveilleux  chai^e- 
men^ui  s'opérèrent  tout-à-coup.  Ce  qail  y  a  de 
certain  ,  c'eA  que  ce  feroit  bien  en  vain  que  I^oa 
chercheroit  préfèntement  les  Apôtres  dans  les  Apo^ 
très  mêmes  >  on  ne  les  reconnok  phis  ,  ce  font  des 
hommes  nouveaux  :  le  feu  facré  qui  embraie  leur 
cœur  y  confume  tout  ce  qu'il  y  a  de  terreftre»  Diai 
parle ,  &  ils  font  éclairés  ;  Dieu  enfeigne  ,  &  ik 
fçaveiu  toutes  les  vérités.  Loin  du  Cénacle  cette 
icience  fàftueufe  qui  fait  des  orgueilleux  plutôt  qœ 
des  fçavans ,  des  philofophes  plutôt  que  des  chrè- 
'  tien^  Ici  c^eft  une  fcience  célefte  que  l'art  &  l'étu- 

de ne  peuvent  donner.  On  eft  bien  fçavant  quand 
on  a  Dieu  pour  Maître  :  en  un  mot ,  la  foi  n*a  plas 
d'énigmes  pour  eux.   Plus  éclairés  alors  que  Sab-  ^ 
mon  dans  les  fecrets  du  Très-haut ,  que  ne  voycnt- 
îls  pas  ?  Toute  la  Difcipline  de  l'Eglift,  fan  Ordre» 
Éi  Hiérarchie  >  {t%  Loix  diverfes,les  règles  du  Culte 
divin  ,  les  principales  Cérémonies  du  Sacrifice  & 
des  Sacremens  ,  ce  détail  immenfe  de  pienfes  prar 
tiques  &  tout  ce  que  les  ^S.  Pères  ont  appelle  le 
dépôt  de  la  divine  Tradition  ,  enfin  les  fecrets  do 
Royaume  de  Dieu ,  ils  les  voyent  avec  une  pleine 
évidence  déjà  prefque  face  à  face  \  &  ce  qu'il  y  *   I 
de  merveilleux  ,  c'eft  qu'ils  apprennent  de  fi  gran-  ' 
àé^^  chofes  fans  efïbrts>  fans  travail  >  avec  promp- 
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mode ,  avec  abondance ,  avec  ftabiliçé  y  tout  d'un 
coup  &  pour  toujours.  Ls  même. 


par  confeq  _ 

,  •  /    Ti  -       •  -1    »  •      j     comment 

rente.  Il  ne  peut  ncn  ignorer  :  il  n  y  a  point  de  ç^\^  j'^^. , 

ténèbres  en  lui ,  die  TEcricurc  >  il  voit  les  choies  tend. 

qui  ne  font  pas  comme  celles  qui  font  :  il  ne  peut      Jom.  ij^ 

Être  trompé ,  parce  que  rien  n^échape  à  cette  fouve-  ^^* 

raincfSageflè ,  &  que ,  félon  F  Apôtre ,  l'Efprit  pé- 

nette  toutes  chofes  jufqu  aux  plus  fecrets  &  plus  in- 

cofopichenûbles Confeils  de  Dieu:  Spiriaisomnia  I.Ccr.2.s0, 

Ortuaturyettompro/unda  DeLll  ne  peut  pas  non  plus 

Jemfct  y  parce  qu'il  eft  droit  &  juftedans  fes  voies. 

Se  fidèle  dans  fès  promeflès.  Pris  en  fubfianu  de 

U.FUchur. 

La  principale  (bnâion  du  Saint-Efprit  eft  d'en-  LeS.Erprit^ 

Idfjoes  la  vente ,  &  d'enfeigner  toute  vérité  :  Do-  comme  c(- 

edie  vos  ommm  veritaum  ,  non  pas  par  les  voyes  P"J  ^^  ^^" 

ordinaires  de  l*étudc &  des  démonftrations  épîneu-  ^L^^^^^ 

les  &  difficiles ,  ou  par  des  cènnoiflànces  naturelles  «ner  la  yé^ 

&(iicceiSves,  mais  par  des  infpirations  divines,  ricé  ans 

par  one  voie  fecrette  qui  fe  fait  entendre  à  Pefprit  tommes. 

fOr  one  on&ion  intérieure  qui  s'infinue  dans  le     •'^^"^  *^ 

cmir  des  Fidèles  :  enforte  que ,  comme  lorfqu'ils  ^  ' 

fottent  la  parole  de  Dieu  ,  ce  n'eft  pas  eux  qui 

farient ,  mais  rËfprit  de  Dieu  qui  parle  en  eux  ; 

ainfi  lorfqu^ils  écoutent  la  voix  de  Dieu,  ce  n*e(l: 

jns  eux  qui  entendent  ou  qui  connoiflènt ,  mais 

Cfft  l'Efprit  qui  enfend  &  qui  connoit  en  eux.  Or 

cette  vérité  immuable  &  univerfelle  que  le  Saint- 

îtprit  vient  apprendre  aux  hommes ,  c'eft  la  doc- 

ttme  évangélique ,  c'eft  ce  corps  pour  ainfi  dire  de 

▼critcs  éternelles  que  lui  a  conné  &  que  lui  a  re- 

^  Jefus-Chrift  pour  en  retracer  la  mémoire  & 

poar  en  établir  la  foi.  UEfprit  que  je  vous  enver^     j^^  ^^^ 

^^  ne  dira  rien  de  lui-même  ,  //  me  glorifiera  >  dit  26. 


Combien 
cft  différen- 
te la  dodri- 
ne  de  T/cf- 
^  prit  du 
monde  de 
la  doArine 
de  rEfpm 
de  Dku. 


L'étonnc- 
menc  des 
Juifs  de 
voir  des 
gens^rof- 
uers  tout  à- 
coup  trans- 
formés en 
Douleurs 
qui  n*igno- 
cent  rien. 


2}4  S  u  BL  LA  D  E  S  c  E  rr* 
le  Fils  de  Dieu',  ù  tout  et  qu'il  vous  dira  ilUpnn^ 
dra  dt  moi.  Il  fe  kXx.  donc  comme  une^  communi- 
cation &  une  tradition  de  vérité  &  de  dbârine 
^ians  Tadorable  Trinité  du  Pcre  au  Fils  ,  du  Fils 
au Saînt-Efprît.  Le  Père  la  donne,  le  Fil^la  reçoit 
&  la  diftrîbue  ,   le  Saînt-Efprit  ràutorifc  &  ts 

f)erfuade  \  ils  fe  rendent  une  gloire  mutuelle  dans 
a  publication  de  cette  fainte  toi  qui  prodiût  la 
fan^Hfication  fur  la  terre ,  &  dont  le  modde  & 
Toriginc  eft  dans  le  Ciel.  Le  mêmt.  "^ 

Qu'enfeîgne  l'efprît  du  monde  à  ceux  qui  l'écott» 
tent  ?  Il  apprend  à  cet  homme  întéreflc  que  cb- 
cun  ne  vit  que  pour  foi ,  qu'il  faut  faire  profiler 
fon  argent  autant  qu'on  a  d'occafion  &  d'induftric; 
il  enfeigne  à  Fambitieux  qu'il  y  a  de  la  fageflè  tc 
de  la  gloire  à  s*aggrandîr  ,  qu'il  faut  fc  takcuii 
nom  dans  le  monde ,  que  Thonneur  amené  fou- 
vent  avec  foi  les  rîcheflcs  &  les  plaiftrs ,  qu  iiâot 
monter,  quoiqu'il  en  coûte  ,&  que  les  bafleCci mi- 
mes font  honorables,  quand  elles  fervent  à  s'élever» 
Il  fait  entendre  à  cet  homme  qui  veut  penferà  fift 
falut ,  qu'il  faut  fuivre  le  train  du  monde  ^qtt! 
eft  adèz  aurorifc  par  le  nombre  &  par  la  coutam^ 
qu'on  n'cft  gueres  plus  avancé  quand  on  a  faita«! 
retraite  ,  &  qu'il  y  a  ordinairement  du  dégoâl,  ' 
fouvent  même  de  1  abus  dans  la  dévotion.  Lt 

Quelle  furprîfe ,  quel  étonnement  pour  tonte 
Judée  î  quel  fpeûaclc  pour  tout  Jérufalem  de 
je  ne  dis  pas,  des  Docteurs  de  la  Loi ,  des  Sçà 
de  la  Synagogue ,  mais  des  ôaliléens  ,  des  ig 
rans ,  des  pêcheurs  annoncer  les  plus  fublimcs 
rites  9  expliquer  les  fens  les  plus  obfcurs  des"" 
tures,  raconter  des  merveilles  inouïes!  Us  p 
aux  Parthes ,  aux  Medes  ,  aux  Phrygiens , 
c  cft-à-dire ,  à  cette  multitude  de  Juift  difj 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  depuis  la 
vite  de  Bâbylone ,  &  que  la  Fête  de  la  P 
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ivoit  radèmblés  a  Jcrufalem  ;  ils  parlent  à  tant  de 
Peuples  divers ,  &  lètbnt  entendre  de  chacun  d*eux. 
^elle  furprife  !  quel  ctonnement  !  quelle  nou- 
eaucé  !  On  n'avoit  jamais  rien  vu  de  femblable 
jr  la  terre ,  on  ne  ponvoit  comprendre  cette  mer- 
eille»  L'homme  animal  &  terrcftre,  dit  S.  Paul , 
c  comprend  point  les  œuvres  de  Dieu  :  Animalis  i,Cor  2.14^ 
om0  non  ,  &c.  Mais  il  n*y  avoît  qu*à  fe  fouvenir 
c  la  célèbre  Prophétie  de  Jocl  qui  tant  de  ficelés 
/anc  avoit  annoncé  aux  hécles  futurs  cette  abon-* 
amc  efïufion  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres  ;  Ef-  ^^,  ^.  jj^ 
'liidam  de  Spiritu  meofuper  omntm  carntm  ;  Je  rc- 
indrai  mon  efprit  fur  toute  chair ,  fur  les  Prophéx 
rs  &  les  enfiins  des  Prophètes.  Heureux  ceux  qui 
:roat  dociles  à  leur  voix ,  ils  feront  éclairés  com- 
le  eux ,  leur  lumière  fe  perpétuera  jufqu'à  la  fin 
es  temps.  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Nous  voyons  dans  les  Apôtres  le  triomphe  de    Cara<ftctcs 
£fpric  de  Dieu  fur  Tefprit  du  monde.  Eft-ce  ainfi ,  auxquels 
Chrétiens ,  qu'il  triomphe  dans  nous  ?  Hélas  !  par  Ion  peut  rc- 
m  miracle  tout  contraire  &  auffi  fiincfte  pour  nous,  ^°çi"^a  [.^  r 
[uc  celui  que  nous  admirons  aujourd'hui  fut  avan-  Jf^   q,^ 
:ageux  pour  les  Apôtrçs  ,  Tefprit  du  monde  triom-  nous  domi- 
ne à  fon  tour ,  dans  la  plupart  des  Fidèles ,  de  tout  ne ,  fi  c'cft 
i'Efprit  de  Dieu  :  Terreur  &  Tignorance ,  la  lâcheté  ^^^  ^^ 
k  Tindévotion ,  Tamour  du  plaifir  &  Tenchantc-  luidui^on- 
lûcnt  de  la  bagatelle  ;  la  corruption  du  ficelé  fe  ré-  de. 
pand  prefque  partout ,  &  Tefprit  du  monde  domi- 
ne fur  des  cœurs  que  l'Efprît  feul  de  Dieu  devroît 
poflfcder ,  purifier  ,  fanékîfier.  D«  quel  efprit  êtes- 
^ous  remplis  aujourd'hui?  Eft-ce  de  TEfprit  de 
iicu?  eft-ce  de  Telpric  du  monde  ?  Il  n'eft  pas  fert 
lifficile  de  le  connoître ,  il  ne  faut  qu'éprouver  les 
'prîts  ,  félon  le  confcil  <lc  S.  Jean  :  Probatefpiri-  I.J €00,4.1. 
^Ji  ex  Deofunt.  Vous  êtes  remplis  de  TEfprit  de 
toi  t  fi  vous  êtes  ce  qu'ont  été  les  A  pôtres  :  vous 
"remplis  de  refprit  du  monde  ^  fi  vous  êtes  ce 
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que  font  les  Mondains.  Extrait  du  P.  PaUui 
Les  corn-       Malgré  la  force  donc  Âirenc  revêtus  les  Apôtres 
y*  y^      au  jour  de  la  Pentecôte ,  comme  la  grâce  »  toute- 
dnicnc  é-     puiff^nte  qu  elle  eft ,  ne  détruit  point  la  naturel  que 
5^j^çj.        ne  dut  pas  leur  coûter  la  généreufc  réfolationqulls 
panr  fe  dé-   prirent  toQS  enfembte  de  iè  déclarer  les  Difciplef 
clarcr  hau-  de  Jefus-Chf ift  ?  Que  de  fecrets  combats  renfa^ 
«ment  en     ,^^^5  j^j^g  ^^5  j^u^^  courtes  paroles  du  texte  facrc  \ 
awir    c     jj^  commencèrent  à  parler  ,  Cœperunt  IbquLVu* 
Àci.  i.  4.      '^^  P®^  ^^  homme  mis  à  mort  depuis  peu  >  pwir 
qui  perfonne  ne  s'intérefle  &  que  tout  le  naonde 
abhorre  y  prêcher  Ton  triomphe  &  fa  gttoire  aux 
Auteurs  mêmes  de  fa  mort  &  aux  ennemis  de  & 
Réfurreftion  >  prendre  hautement  le  partrdeRnr 
hocence  opprimée  y  de  la  verni  perfécutée  9  de  k 
.  faintétc  réprouvée,  contre  tout  ce  qu'A  y  a  depfai 
refpedable  &  de  plus  rcfpefté,  les  Doéteurs  «t 
Loi  &r les  Juges  du  Peuple  5  reprocher  en  fàcedt 
tout  un  peuple  le  crime  le  plus  énorme  ,  la-  pl9 
noire  ingratitude  >  le  plus  monftrueux  fbr^t>  l.ar** 
tentât  le  plus  horrible  que  Ton  puifTe  commetttCi 
M.  ^.  ij^    un  Déicide  :  Autorem  vita  imerfecifiis.  Grand  Dieal 
Qui  ne  feroit  effrayé  d*une  pareille  entreprifc  \ 
mais  encore  quel  temps ,  quel  lieu  choififlent-iis^^ 
pour  exécuter  leur  deflein  ?  Le  jour  le  plui  folcffl- 
nel  &  Tadcmblée  la  plus  nombreufe ,  &e.  A  votif 
avis ,  lâches  Adorateurs  des  opinions  du  (îecle  9  & 
timides  efclaves  de  fès  jugpmens ,  Eft-cc-là  fçavoir 
triompher  &  s*élever  aurdeffus  de  tout  refpeû  hih 
main  ?  Manufcrit  attribue  au  P.  Scgaud. 
Sur  le  me-       L*étonnant  fpedacle  l  Douze  hommes  (ce  font 
mcfujec.      les^Apôtres  )  fortent  tout-à-coup  d*unc  flHcoù  1 
ils  étoient  renfermés ,  ils  fendent  la  preflè,  ils  fe  I 
répandent  dans  la  foule  ;  ils  affemblent  autour  1 
d'eux  toute  une  Ville ,  &  annoncent  publiquement  | 
une  Loi  déjà  profcrite  &  univerfellement  comhp*  J 
tue  ;  ils  ne  rougifTent  point  de  recoimoitre  jpK  * 


èùr  Chef  un  homme  depuis  peu  de  jours  crucifié. 
>  n*eft  plus  en  fecret  qu^ils  agifletit ,  c*eft  en  pré- 
face de  la  plus  nombreu£s  multitude.  Pierre  (  à 
e  moment  la  mémoire  toute  récente  de  Ton  pé- 
béfc  réveille  ,  il  a  renoncé ,  &c.  )  Kcrte  néan- 
loins ,  cet  Apôtre  (î  chancelant ,  (î  timide  »  par  le 
rtonr  le  plus  prodigieux  ,  le  plus  fubit ,  à  la  tête 
z  plus  de  quatre  mille  perfonnes ,  prend  la  pa- 
>le  ,  élevé  la  voix ,  Levavit  vocemjuàm  ;  d*un  ton  Aêt.  j.  r^ 
'autorité  impofc  iîlence  &  fe  fait  écouter  :  Viri  md.  2u 
friûUiœ  y  auditt  y  &c.  Vous  tous ,  habitans  de  }e- 
iifàlem,  rendez- vous  attentifs 'à  ce  que  je  vous 
otifie  ,  Viri  Judai  qui  habitatis  y  &c.  hoc  notum  y  i^a^  j^. 
*€•  Ccft  vous-mêmes  qui  avez  fait  mourir  ce  Jefus: 
^er  manus  iniquorum  affigentes  imeremiftis.  Vous  Ihid.  t^, 
vez  donné  la  mort  à  T  Auteur  même  de  la  vie ,  j^u-  ab,  |  «  r>j 
Tnm  vittt  y  &c.  Vous  avez  renoncé  le  Saint  du 
^àmsxitiSanctum  &  Jufiumnegaflis,  Rien  ne  peut      îhidi 
icieter  leur  courage.  On  peut  les  traîner  dans 
t*Iiorribles  cachots ,  &c.  Mais  les  prîfons  deviea- 
KBC  pour  eux  des  écoles  où  ils  enfeignent  :  fous 
les  coups  ils  confedènt  Jefus-Chrift  \  ils  ne  cefTent  * 

de  combattre,  qu'en  cefTant  de  vivre  :  d  où  S.  Ber- 
nard infère  que  Tamour  eft  plus  fort  que  la  mort 
même  >  &  que  la  force  qui  les  foutient  eft  toute 
lenlermée  dans  Tamour  même  :  Accipictis  vir-M-'  j^;  j.  ^. 
mm  fup<rvenicntis  ,  &c.  Tout  ceci  tfi  pris  tnfub» 
fanu  du  P.  Bretonruau. 

A  voir  TEfprit  Saint ,  dans  le  Myftcre  de  ce  ;lc  S.E(prit 
jour ,  précédé  d'une  pluie  de  flammes  &  de  feu ,  cft  un  ciprit 
defcendre  avec  bruit,  porté,  ce  femble,  fur  un  d^zele&dc 
tourbillon  d'un  vent  foudain  &  impétueux,  ébran-  ^^^^^ 
kr  jufqu'aux  fondemens  cette  augufte ,  quoique 
pauvre  maifon ,  où  TEglife  naifTante  étoit  rafTemr 
Uée  pour  attendre  la  confolation  qui  lui  avoir  été 

C)mife  -,  qui  diroit  que  ce  fût  un  Éfprit  de  confo* 
ion  Se  d%mour,  envoyé  par  Jefus-Chrift  le 


ijS  Sur  l  a  Î)  e  s  c  e  V  t  1' 

Sauveur  des  hommes  ?  Ne  femble-t-il  pas  tptS 
dcfcend  pour  venger  les  injures  faites  au  Fils  de 
Dieu  &  réduire  la  ville  de  jerufalem  en  cendres^ 
plutôt  que  pour  allumer  les  feux  de  la  charité 
dans  les  cœurs  ?  Non  :  mais  pourquoi  vîent-il  aiali. 
d'une  manière  violente  ?  c'efl:, répondent  les  Pcresi 
pour  imprimer  dans  nos  efprits  la  forcé  &  Irzde 
de  la  Religion ,  pour  vaincre  les  difficultés  qui  ne 
font  que  trop  ordinaires  dans  la  pratique  des  yo^ 
tus  Evangéliques.  L'Efprit  de  Dieu  tombe  fut 
Juges.14.6,  Samfom  :  Irruie  Spiritus  Domini-  fuper  Samfûiu 
Une  vigueur  fecrette  fe  répand  dans  Ton  at^\ 
trouve-t-il  des  lions  fur  Ton  chemin  ?  d'un  bras 
nerveux  il  les  dépecé.   £ft-il  arrêté  par  futpdlè 
dans  une  ville  ?  il  enlevé  fur  fes  épaules  les  porta 
de  fer  &  d'airain  qui  la  renferment*   Des  troiiptt 
nombreufes  de  Philiftins  viennent- elles  pour  k' 
faifir  1  il  les  attaque  &  les  terrafle.  Efl-il  lié  pC 
fes  .ennemis  ?  il  fecoue  la  péfanteur  de  fcs  chaîjîe^: 
&  il  fe  met  en  liberté.  Manufcrit  ancien. 
Portrait        Quelle  plénitude  de  force  ne  falloit-il  pas  an»; 
que  fait  S.  Apôtres  pour  foutenirtoutc  l'étendue  de  leur  Apot 
PattI  d'un    tolat  ?  Car ,  qo'cfl-ce  qu'un  Apôtre ,  félon  la  noUe 
Apôtre.        jj^ç  qyç  j^QU5  ej^  donne  S.  Paul  ?  C'eft  un  homme 

qui ,  envoyé  de  Dieu  chez  les  Nations  pour  an- 
noncer les  ordres  du  Ciel ,  prêche  fans  crainte,  A 
prêt  à  mourir  pour  la  dcfenfe  de  fa  Religionj 
c'efl  un  homme  que  le  monde  ne  peut  féduire  ptf 
fes  promefles ,  ni  intimider  par  fes  menaces  >  ccll 
un  homme  que  rien  ne  rebute ,  que  rien  n'arrêtç^^ 
à  qui  la  contradiâion  ne  fait  que  donner  un  n 
veau  courage ,  qui  fe  regarde  comme  la  mdà^ 
publique  de  la  gloire  de  Dieu ,  qui  volant  de  vik 
en  ville,  de  province  en  province,  annonce tf 
préfence  des  Rois  les  témoignages  du  Sc{gneuril== 
qui  confond  ici  les  Philofophes ,  là  inftruit  W- 
Peuples  grofficrs,  qui,  tantôt  foutient  uneEg" 


r>v  Saint-Esprit;  ijj 

lifTance,  &  tantôt  en  forme  de  nouvelles  ;  c*eft 
1  homme  armé  d'une  intrépide  ^  fermeté  fans 
greur  ,  d'une  douce  condefcendance  fans  baiTefle, 
li  étonne  &  allarme  les  pécheurs  fans  les  rebuter^ 
ofole  les  uns  fans  les  flatter,  épouvante  les  autres 
DS  les  défefpérer  ;  c'eft  un  homme  enfin  qui ,  en 
rta  de  fon  Apoftolat^  efl:  par  fon  zèle  un  Elie 
mre  les  fcandaleux ,  un  Phinées  par  fon  courage       # 
ntre  les  prévaricateurs  de  la  Loi ,  par  fa  douceur 
i  Moïfe  pour  le  Peuple  de  Dieu  >  le  modèle  de 
Q  troupeau ,  le  fel  de  la  terre ,  la  lumière  da 
onde  ;  que  de  qualités  l  que  de  talens  !  que  de 
xrus.  réunies  dans  un  même  homme  pour  former 
i  Apôtre  \  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 
Le  feu  célefte  s'eft-il  emparé  une  fois  du  cœur     Toutesiei 
s.  Apôtres  ï  ils  font  capables  des  plus  grandes  qualités  qui 
ipfes  ^  les  voilà  déterminés  à  tout  quitter ,  ils  ne  ™^^  - 
i^UVVic  plus  à  rien ,  ni  à  leurs  barques ,  ni  à  leurs  t^o^^j  ^ 
«5-jj  &c.  ils  n'oiit  plus  d'autre  confiance  qu'en  réonicsaans 
Providence,  d'autres  thréfors  que  la  pauvreté,  les  Apôtres 
es  ]^uvres  magnanimes ,  comme  les  appelle  faint  ^P^"^  ^  <icf- 
con  t  les  voilà  déterminés  à  tout  quitter ,  &  dé-  ""'^  ^"  ^* 
iminés  encore  à  tout  faire ,  à  tout  entreprendre ,  ^^^^  ^ 
.tout  fouâFirir.  La  crainte  leur  avoir  fermé  la 
oacbe ,  le  zèle  la  leur  ouvre  aujourd'hui  ;  la 
xpii^te  les  avoit  tenus  renfermés  dans  le  Cénade , 
4  en  iprtenc  avec  confiance ,  ils  commencent  à 
pikx:  a^ec  une  pleine  liberté ,  ne  pouvant  plus 
peiii(  en  eux*mêmes  le  feu  facré  qui  les. anime  : 
pais  pour  qui  vont-ils  parler  ?  pour  Jefus ,  Tenue- 
31  prétendu  :de!ls  }ui£s  qui  l'ont  crucifié  ;  mais*  à 
Ai  voBtrils  eu  parler  ?.  à  (es  plus  mortels  ennemis, 
ce^peuple  déicide,  à  ces  Pharifiens  forcenés,  à 
^  Doi^éurs  de  la  Loi ,  qui  ont  plus,  d'un  intérêt  à 
abattre  la  Religion  naiifante.  Mais ,  dans  quel- 
'  circonftances  en  parlent-ils  ?  Dans  la  circonf- 
^ce,  d'une  Fête  foleai^eile  qui  les  ralTemble  à 
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Jcrnfalcm  ;  c'cft  devant  cette  grande  multitodr 
que  Pierre  commence  à  déployer  fa  diviâe  élo* 
quence  :  Ecoutez,  Ifraélites ,  vous  avez  fait  moO' 
ja.  3.  ij.  rir  indignement  T Auteur  de  la  vie ,  &c.  -Autortm 
vita  inurfccijiis ,  &c.  Je  vous  apprends  que  Vow 
pouvez  avoir  pour  Rédempteur  celui  que  vods 
avez  crucifié  comme  un  voleur  \  mais  quoi ,  kar 
reprocher  en  face  leur  âfirêux  déicide  \  tienter  de 
leur  faire  adorer  celui  qu'ils  ont  crucifié ,  qoel 
projet  î  quelle  entieprife  !  Quoi ,  n*y  a-t-il  plus 
r jèn  à  craindre  ?  hélas  !  le  danger  ne  fu):  jamais 
plus  éminent  >  même  fureur  du  Peuple  y  même 
acharnement  des  Pontifes  s  mais  les  Apôtres  ne 
font  plus  les  mêmes  hommes ,  ils  peuvent  tout  en 
^  >  celui  qui  les  fortifie ,  pleins  de  charité ,  plus  fera 

que  la  mort ,  on  ne  les  voit  plus  trembler,  héficcTi 
reculer;  oh  les  voit,  non-feulement  prêcher  b  / 
Croix ,  mais  la  porter ,  y  vivre ,  y  mourir  \  cfti  ki\ 
voit,  non-feulement  fouftrir,  mais  faire  des  péi^ 
fécutions ,  des  opprobres ,  dés  fôufFrahces ,  roDJet 
dune  fainte  &  noble  ambition.  O  Juifs  !  voosbs  j 
menacez  de  la  mort ,  vous  les  flattez  ;  vous  là 
menacez  de  la  croix ,  vous  fécondez  leurs  defin) 
s*îls  ne  trouvent  pas  cette  croix  bien-aiméê  à  Jè^ 
rufalem ,  ils  iront  la  cherchée  jufqu  aux  extrànités 
de  la  terre  \  l'incrédulité  des  Peuples ,  les  côntra-' 
L'ondiroit  diftions  des  Sages ,  la  cruauté  des  Tyrans ,  ridi  ne 
à  voir  la     fera  capable  déformais  d'ébranler  ces  fèfme^  coh^î 
conduite  de  lonines  de  la  Maifoh  de  bicu.  Di^trs  Awtmri 
^c^L  •  f^nufcrits  &  imprimés. 

que  loin  '  ^^  î^  dcmandois  à  certaines  perfenhes  ttiôndaf- 
davoirrcçu  nes.  Comme  le  demanda  S.  Paul  auxEphêf^»' 
le  s.  Efprit  s'ils  ont  reçu  le  Saint^Efprît  :  Si  Spiritum  ftàâwxL 
ils  ne  le     accepiflis  credcntes.    Combien ,  peut-être ,  pWtt" 

oi/ient   ^-J^Z,  ..^  «x ^^J .. •  j«  .  '-r^t. >«-*. 


conn< 


noiiienc  j-^j^j^j  jj^  répondre  avec  autant  de  vérité  qu  eax 

pas  même.     ^,  •*  ^   .  .         y.     #**         ^        ...  t.    _«_ 


"H 


Aci,  19,  2.    J^tqut  fi  Spiritus  fanclus  t[è  audivimus.  À  pdflC 

Idem.  Ibid.  fçavons^nous  ce  que  c*eft  que  le  Saint-Efpritv  Nofl» 
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ils  ût  le  connoiflenc  point ,  &  on  ne  le  connoic 
point  dans  eux.  On  ne  reconnoit  point  cet  efpric 
de  fageflTe  dans  leur  conduite  pleine  de  dérègle-- 
meos ,  &  que  la  feule  prudence  mondaine  doic    - 
condamner  ;  on  ne  reconnoit  point  cet  efprit  de  ' 

douceur  dans  leurs  emportemens ,  dans  ces  faillies 
Se  ces  vivacités  d'une  humeur  toujours  inégale  8c 
i>ifarre  -,  on  ne  reconnoit  point  cet  efprit  de  chanté 
lans  leurs  difcours  médifans  &  railleurs  ;  on  ne 
econnoit  point  cet  efprit  de  pureté  dans  Timmo^ 
leftic  de  leurs  habits  ,  6cc.  on  ne  reconnoit  point 
:et  .efprit  de  piété  dans  un  éloignement  continuel 
les  Sacremens ,  dans  ces  irrévérences  >  &c.  on  ne 
econnoit  point  cet  efprit  de  vérité  dans  les  erreurs 
rolontaires  qu'ils  fe  forment  ;  on  ne  rcconnoîc 
)oint  cet  efprit  de  force  dans  Tindolente  lâcheté  à 
aquelle  ils  s'abandonnent  ;  on  ne  reconnoit  point 
cet  efprit  de  fainteté  dans  une  vie  toute  molle, 
toute  fenfuclle  >  toute  criminelle.  Le  P.  Poilu. 
.  Combien  parmi  vous,  femblables  à  un  grand     fîndodiî- 
nombre  de  ceux  qui  voyoicnt  le  Peuple  courir  en  té  des  Juiâ 
fcole  pour  écouter  les  Apôtres  fans  y  aller  eux-   à  la  prédi- 
mêmes,  demeurent  dans  une  molle  indolence  &   canon  des 
Jans  une  crirîiînelle  indifférence ,  pendant  qu'ib   renouvelle 
iroyent  j'Eglife  entière  offrir  fes  vœux  au  Ciel  pour   parmi  les 
attirer  fur  Ta  terre  TEfprit  Confolatcur  ?  Combien,    Chrétiens, 
Semblables  à  quelques-uns  de  ceux  qui  écoutoient 
les  Apôtres ,  mais  fans  ouvrir  leur  cœur  à  leurs 
jMitoles ,  entendent  encore  aujourd'hui  le  récit  de 
<cs  merveilles  fans  fonger  à  y  prendre  part  ?  Com- 
lûen,  comme  ceux  qui  admiroient  les  miracles  & 
If  zde  des  Apôtres,  fans  fe  convertir,  toujours 
ticlaves  de  leurs  pafEons ,  admirent  dans  les  au- 
tres ce  qu'ils  n'aiment  pas  eux-mêmes  }  Combien 
<Ic  prétendus  efprits  forts  du  monde ,  comme  ceux 
^oi  fe  mocquant  des  Apôtreç ,  difoîent  :  Ce  font 
Â$  gens  y  vrcs  :  Mufio  funt  pUni  ;  raillent  peut- 
Tome  FUI.  (  Myficns  ,  x*  F^ol.  )         Q^ 
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être  dans  leur  cœur ,  &  employent  une  rairon  or- 
gueîlleufe  pour  contredire  ce  qu'ils  ne  compreo- 
nent  pas  ?  Combien ,  comme  ceux  à  qui  S.  Etien- 
ne reprochoît  une  réfiftancc  pofitive  aux  lumières 
&  aux  grâces  de  rEfprit  Saint,  y  mettent  auffidcs 
obftacles  continuels-par  des  entêromens  d'efpriti 
.  par  des  attachemens  de  cœur  qu'ils  ne  veulent  m 
corriger,  ni  combattre  :  Vos  fcmptr  Spirimi  ftxnS» 
rejifiitis.  Deforte  que  Ton  peut  leur  adreuèr  ce 
picquant  reproche  de  rcfifter  à  TEfprit  Saint.  £»* 
trait  du  même. 

Figurez-vous  ce  qu*ctoit  le  monde  avant  la 
prédication  de  l'Evangile ,  &  donnez  ailx  malbeoiS 
de  ces  temps-là  quelques  larmes.  Que  d*errèati! 
que  de  ténèbres  répandues  fur  la  furface  de  b  ■ 
terre  !  Il  y  avoir  plus  de  trois  mille  ans  qiie  Y\èù- 
latrie  infeftoit  les  Villes ,  les  Provinces ,  les  Reyw 
mes.  Que  de  fables  ingénieufement  arran^ 
prenoient  la  place  de  la  vérité  !  Tous  les  ^coafitk 
n'étoient  pas  également  ignorans ,  mais  ils  étORtf 
prefque  également  dans  Terreur  ;  les  hommes  hi 
plus  polis  en  matière  de  Religion ,  éroicnc  à  pcte 
des  hommes  raifonnablcs  ;  par-tout  le  ^raî  Uîâl 
étoit  méconnu ,  par-tout  on  fléchifibit  le  genonl< 
devant  des  idoles  de  pierre,  &c. 

Von  trouvera  de  fcmblahlcs  peintures  du  nmà  ; 
dans  le  Traité  de  la  Religion  ;  f  avertis  de  nouveM. 
qu  il  fera  à  propos  de  le  confulter  fur  la  maùii 
préfente,  &  fur-tout  pour  tes  preuves  de  ce  fi 
Point  y  fur  lequel  finjîfter ai  peu ,  par  la  raijbnfm^^ 
je  tomberois  prefque  infaillibUment  dans  dits  n&lCU 

Les  temps  font  bien  changés.  Autrefois  b 
Ifraélites  firent  la  conquête  de  la  Terre  promît 
par  le  glaive  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  la  foftc  qucit 
veux  que  vous  fàiliez  la  conquête  du  monde  :  ^  ^^ 
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net  y  la  txoix ,  la  prédication  de  l*£\rangilt ,  la  verra  de 
font  les  armes  qa*cmploycrent  les  Apôttes.  ^'EQ>"t  St. 
(careucs ,  Icor  die  Jefus-Cbdft  »  allez  annoiice): 
joi  à  toQS  ks  Peuples  :  Eûmes  in  univtrfum  5     M^c.  jtf. 
LUX  grands  &  aux  petits  >&c^  ne  diAîngucz  '/• 
;  cciuiKJ,  ne  flattez  poinc  celui-là  \  allez  dire 
\sA%  de  la  terre  x]u  lis  ont  un  Maître  dans  le 
\  atte^  apprendre  à  toutes  ks  créatures  le 
lia  qui  conduit  à  la  vie  ;  allez  eniJbrafcr  toute 
:re  du  firu  qui  vous  anime.  Mxmufcrk  aaony^ 
'  -moderne» 

X  la  £01  d'un  tel  Oriaclc  je  vois  ces  nouveaux   Fidellc  cof>» 
joèrans  fè  parcagef  pour  la  conquête  du  mon-  rcfpondan* 
c  les  vois  feaiblablcs  A  cet  Ange  de  TApoca-  ce  des  Apô- 
'  porter  au  milieu  des  airs  TEvangilc  ,  ils  cou-  '^^?  ^  |?. 
,  ils  volent  par-tout  où  TEfprit  de  Dieu  les  ^^^  Maître 
tte  ;  je  les  voie  prêcher  d'abord  dans  les  plus  c^\  les  «a» 
les  Villes  du  mbnde ,  à  Jerul^alem ,  à  Antio«  voye, 
à  Alexandrie ,  à  £plie& ,  &c.  à  Rome  même  ; 
tflent  déjà  les  mers.  Le/Ueux  les  plus  inaccc^- 
i  y  les  Royaunxs  les  plus  reculés ,  les  Ifles  les 
Randonnées  9  rien  ne  peur  &  dérdber  au  zeie 
enfe  de  ce  pedt  notnbre  de  Héros  :  vous  diriez 
ce&  douze  pêcheurs  font  ks  maîtres  du  monde 
;  arbitres  de  la  nature  ;  vous  diriez  qu'ils  n*ont  .  ; 

commander  pour  fe  faire  obéir.  Le  même.  p^^ 

■ais ,  quelle  Religion  vont-ils  donc  prêcher  ?  qy^  \*^ 
Religion  qui  eu  un  icandâle  ipour  les  Juifs,   confîdere 
folie  pour  les  Gentils.  Mais ,  quelles  vérités  ?  ^^  cju'an- 
vériccs  qui  cmbarraiîcnt  la  taifon  humaine,  ""^^«^c^^lc* 
:hoquem  encore  davantage  ks  paffions  hu-  comment 
les ,  &  qui  les  combattent  coût  à  la  fois.  Oi\  &  où,  dans 
icnt-ils  ces  vérités  ?  Devant  Hcrode  Agrippa,  quelle;  ..i  - 
;]oiw  de  Claude ,  dans  la  Banque  de  Matthieu,  confiances 
ks  Synegoeucs ,  dans  TAréopaee ,  dans  les  ^^^  parlent , 
Icmies  de  la  Grèce.  Avec  quel  lucccs  ?  Avec  incompré- 
iccès  qui'ne  kur  laiile  rkn  à  déûrer.  Le  même,  hcniibie. 
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Gént^rofîté       Jefus^Chrift  quî  connoifldic  la  fbibleflè 
que  firent    Apôtres  Icur  avoit  ordonné  de  ne  rien 

aTiÏcs  a'  ^^^^'^  ^^  ^^'^^^  ^^^^^^  ^  racomplifTeme 
^S?^[!^Jr  pronieflcs  qu'il  leur  avoit  faites  :  Demeurez 
centc  du  S.  Ville,  leur  avoiMl  dit,  julquaceque  vous 
Efprit  fur  Tevêtus  de  la  vertu  d*en-haut  :  Sedctc  in  i 
eux.  quoadufquc  induamini  virtutt  ex  alto.  Coni 

uc,24^  49. .  igyj.  ji^QJ^ .  Quoique  je  vous  aye  choifis  pour 

témoins  des  prodiges  que  fai  opérés,  de  ma 

de  ma  Réfurreftion ,  de  mon  Afcenfion  glo 

vous  êtes  encore  trop  foibles  pour  porter 

cnage  de  tous  ces  prodiges,  attendez  qu 

loyez  jfertifiés  contre  la  tyrannie  du  monde 

vertu  du  Très-Haut  j  &  vous  ferez  alors  i 

moins  capables  de  porter  mon  nom  jufqu** 

JM.  I.  8.      trémités  de  la  terre  :  Accipietis  virtuttm  fi 

mentis  [Spiritûs  fanHi  ,  &c.   Voilà  la  pro 

voyons- en  Taccompliflèmeilt ,  &  apprenon 

'        ju(qu*oà  va  Tobligation  de  jparoître  Chr< 

Ibid.       -Eritis  rmhi  ttfles.  Vrfus  me  (ervirez  de  ter 

'        non  devant  mes  amis ,  mais  en  préfence  c 

ennemis.  La  parole  du  Maître  détermine  les 

pies  :  ô  fouvenir  honorable  à  notre  Religio 

Apôtres  commencent  Pœuvre  de  Dieu ,  & 

'JLS.2.4.,     clarent  hautement  :  Et  cœpcrunt  loqui.  < 

générofité  à  Pierre  qui  avoit  tremblé  deva 

icrvante  de  porter  la  parole ,  non  en  trem 

mais  en  élevant  la  voix  :  Lcvavit  vocem  j 

non  en  fecret ,  mais  en  public.  Le  même. 

'  Tout  Chré-      H  ne  fuffit  pas  de  paroître  Chrétiens ,  lo 

tien ,  corn-  nous  eft  avantageux  de  le  paroître  devant  le 

me  Chii-    fonnes  qui  font  état  de  la  piété  &  devant  qt 

obUeë  ^de    ^^^^  ^^  feroit  honteux  de  ne  le  pas  paroître 

paroître  :el  ^^  ^^  ^"^  P^s  même  rougir  de  TEvangiie  devi 

qu'il  eft.      Juifs  &  les  Infidèles ,  c'eft-à-dire,  devant  les  p 

iies  qu'on  fçait  être  oppofées  à  tout  ce  qui  sa 

Religion:  voilà  ce  que  votre  Dieu  demande  de 


^^5^ 
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Se  voilà  ce  que  notre  fiécle  ignore.  Oa  fe  montre 
allez  zélé  pour  tout  ce  qui  concerne  la  Religion^  la 
piété  ,  les  ■l)onnes  oeuvres ,  quand  on  peyic  s'en  faire 
honneur  en  préCènce  des  gens  de  bieas  mais  dès 
ju'on  fè  trouve  avec  des  impies ,  des  libertins ,  des 
mondains ,  on  fent  expirer  ce  zeie ,  on  mollit ,  ori 
eft  fbible^  on  a  des  ménagemens,  des  égards,  on 
rougit  de  la  piété  &  des  bonnes  œuvres ,  on  fpuric 
I  unç  inipiété,  on  ferme  les :y eux  au  libertinage,; 
3n  cft  indifférent  &  froid  pour  les  intérêts  de  Jeius* 
Chiift,&  peut-être  va-t-on  jufqu'à  fe  déclarer  • 
contre  lui  comme  les  autres.  Or  voilà  proprement 
3Ù  Jefus-Chrift  demande  votre  témoignage  :  Erifi^^  Acf.  i.  f. 
mihi  ujfes.  Voilà  où  Dieu  veut  que  vous  vous  dé- 
clariez en  fa  Êiveur.  Le  P.  Cheminais  ^  Difcours, 
pour  la  Fête  de  la  Pentecôte.  '  '    \ 

Eft-il  jufte ,  difoient  les  Apôtres ,  &  dît  aprèç       Lan?? 
çax  un  Chrétien  rempli  de  l*Efprit  Saint ,  eft-iî  d'un  Core- 
oodvenable  d'écouter  plutôt  les  hommes  que  Dieu  tien  qui  a  eu 
même  ?  &  fi  leurs  intérêts  font  oppofés ,  y  a-t-ij  J^  ^'^^^^^^ 
un  moment  à  balancer  entre  le  Ciel  &  le  monde^  ^^  3  Efpiit. 
Sijufium  ejè  in  confpeclu  Deiy  vas  potiàs  audire  aB,  4.  9. 
quim  Deum  ?  C'eft  à  la  face  de  TEglife ,  aux  yeux       ^ 
des  Fidèles ,  &  avec  le  ferment  de  ma  part  le  plus 
folemnel  que  j*ai  reçu  la  Loi  fainte  que  je  profefle  :  ^ 

c'eft  donc  à  la  face  de  TEglife  &  aux  yeux  des 
iBêmes  Fidèles  qu  il  en  faut  faire  gloire  &  qu'il  la 
Éuit  fbutenir,  fans  fçela  je  fuis  un  défertcur,  je 
fuis  un  parjure.  S*il  y  a  quelque  chofe  dont  je 
Arfve  rougir,  c'eft  de  nVêtre\trop  long-temps 
laiflR  conduire  à  une  vaine  opinion  v&  ce  feroiç  , 

-%:ore  plus  de  me  tenir,  toujours  dans  la  même 
Servitude ,  &  de  n'en  pas  fecouer  le  joug,  Laiflbns 
fc  monde ,  laiflTons-le  difcourir ,  des  que  le  monde 
^  raifonne ,  ni  ne  parle  pas  comme  il  doit  ;  & 
i^oos^ne  pcnfons  qu  à  vivre  comme  nous  le  devons» 
^c  Pé  Bretonneau\  j   .     ;     ? 
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Marques       A  f  n  juger  par  les  effets ,  cet  Efprh  de  réûi 
certaines      dont  VOUS  avez  vu  les  merveilles  &  fes^modigcs, 
auxquelks    ^_j  jj  ^jç  jofqu*à  prcfcnt  pour  noaSyComme  poat 
r  °comioî*     ^^  Apotrc^ ,  un  Efprît  de  vérité  -,  &  s*i)  ne  Ta  pa» 
trc  fi  le  S.     cté ,  à  quoi  devons-nous  Timputtr ,  finon  à  Pcn^ 
Efpric  cd    durcifTement  &  à  la  dépravation  de  nos  caurs? 
pour  nous    Quelque  profellîon  que  nous  faflîons ,  comme 
k  fuT  ôur  Chrétiens,  d'être  les  Kfdples  de  cet  Efprît  de  vê- 
les Apôtres  ^^^^  >  ^^^"^  ^'^"^^  tellement  perfnadé  les  vérités  et 
unÉfpritde  Chriftianifme ,  nous  les  a-t-il  fait  goâter»  noosa* 
vérice.         t-il  mis  dans  la  difpofitfon  (incere  Se  efficace  demies 
pratiquer  ?  Nous  adorons  en  (péculation  ces  vérités, 
mais  y  conformons-nous  notre  conduite  ?  Nous  en 
parlons  peut-être  éloquemment,  mais  nos  moems 

Îf  répondent-elles  ?  Nous  en  faifons  aux  autres  de) 
eçons,  mais  en  fommes-nous  bien  convaincus 
nous-mêmes  }  Croyons-nous  d'une  foi  bien  vive 
qu'il  faut  pour  être  Chrétien  >  non-feuIertieAt  poc- 
:  ter  fa  Croix ,  mais  s'en  faire  un  fujet  de  gloire,  &c? 
Croyons-nous  fans  hé(îter  tous  ces  points  de  h 
Morale  Evangélique ,  èc  pouvons-nous  nous  rendre 
témoignage  que  nous  les  croyons  auffî  folidcmeot 
de  cœur  que  nous  les  confeflbns  de  bouché  ?  Les 
Apôtres  au  moment  qu'ils  reçurent  le  Saint-Efprft 
forent  prêts  à  mourir  pour  ces  •  vérités ,  fommes- 
nous  prêts,  je  ne  dis  pas  à  mourir  nous-m£meS| 
mais  à  faire  mourir  nos  dcfirs  déréglés  ?  Soivaat 
cette  régie ,  y  a-t-il  lieu  de  croire  que  l'Efprît  de 
vérité  nous  a  détrompés  de  mille  erreurs  qui  catf* 
fent  tou$  les  défordres  du  monde ,  qu'il  noos  a 
défabufé  de  fcs  faulTes  maximes ,  &c }  S'il  n'a  rien 
fait  en  nous  de  tout  cela ,  n'eft-ce  pas  une  matqitf 
certaine  ^ue  nous  n'avons  pas  reçu  comme  les 
Apôtres  cet  Efprît  de  vérité  ?  Sermons  imprimés  i^ 
UruxelUs.  h 

le  propre  '     Comme  Dieu  eft  abfolument  6c  fouverainemeorl 
de  l'Efprie    Saint ,  parce  qu'il  efk  Saint  par  lui-même  >  aufil;; 
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l'Êfpric  de  Dieu ,  par  une  propriccé  même  perfon-  saint  cft  de 
nelle  »  eft-il  appelle  dans  1  Ecriture  non-feulement  iandifîcr 
£{prit  Saint ,  mais  Efprit  Sandificateur  ,  c  eft-à-  f eux  furcuii 
dire,  fource  &  principe  de  faintetcdans  tous  les  "'^P^"^ 
Sujets  à  qui  il  le  communique.  Ce  n'ed  donc  pas 
fans  raifon  que  le  Sauveur  du  monde ,  fur  le  point 
le  monter  au  Ciel ,  &  parlant  du  Saint-Éfprit 
qu'il  devoir  envoyer  fur  la  terre  >  fe  fervit  d^une 
cxprcfEon  bien  myftérieufe  en  apparence  ,  quand 
il  dit  à  fesDifciples  que  ce  Divin  Efprit  leur  tien» 
droit  tien  d'un  fécond  Baptême  9  &  qu^au  moment 
que  Ces  promeffes  s'accompliroient  en  eux ,  ce  qui 
devoit  arriver  peu  de  jours  après ,  ils  feroient  bap- 
^    dans  le  Saint-Efprit  :  Fos  auum  bapnfahimini  aB.  /.  /• 
SanSo  nonpofi  multQS  hos  dics»  Car  Teflët 
pioprc  du  Baptême  e(l  de  purifier  &  de  fanâifier  ; 
&  le  Saint-Efprit  étant  particulièrement  defcenda 
pour  purifier  le  coeur  des  hommes  ,  quelque  my- 
flcrieiue  que  paroiHe  cette  expreflion  ,  elle  ne  laif- 
Ibic  pas  d*être  dans  Tintention  de  Jefus-Chrift  très- 
naturelle.  Les  mêmes.        ^ 

Jettons  encore  un  coup  d'œil  fur  la  face  de  la      Avant  fc 
terre*  Qu'ctoit ,  je  vous  prie  ,  le  monde  avant  la  <lcfccntc  du 
Defcente  du  Saint-Efprit ,  avant  la  prédication  des  ^'  ^%^' 
Apocres  \  une  vraie  Synagogue  de  pécheurs  ,  un  [^^^  ^^.^ 
auèmbiage  monftrueux  d'hommes  in; uftes,  impies,  infc^é  par 
ianguinaires ,  fans  pudeur  ,  &c«  L'hiftoire  de  ces  la  diffolu- 
temps-là,  écrite  pat  les  Payens  mêmes ,  en  fait  un  ûoQ* 
pcMrtraic  afifreux.  Les  Peuples  barbares  vi  voient  au 
gcé  des  pa(&ons  &  de  la  brutalité ,  les  Peuples  fça- 
vans  &:  polis  n  étoient  gueres  plus  réglés  que  les  au- 
tres. Si  le  fiécle  d'Augufte  &  de  Tibère  fut  de  tous 
les  (îécles  .le  plus  poli ,  ne  fut-il  pas  aufli  le  plus 
corrompu  ?  Les  Philosophes  &  les  Sages  ,  livrés  » 
oomme  parle  S.  Paul ,  aux  défirs  de  la  ch^ir,  étoient 
CDOtens  »  s'ils  déroboîent  aux  yeux  des  hommes 
icurs  infâmes  défordrcs.  Qu'c(oit-ce  donc  du  reflet 


'^4^  SvK  LA  Descente 

On  n  y  peut  penfcr  fans  horreur ,  Sec.  Manufcrit 

anonyme  (/moderne. 

Change-       Comment  établir  l'Evangile  au  milieu  de  tant 

mens  qu'o-  Je  djflblutions ,  &  fubftituer  à  leur  place  toutes 

pcreiurlu-  |çg  yçrjuj  chrétiennes  ?  Si  Tentreprife  vous  femblc 

mvers  la       /   .       /-        ,  ,,  ^ 

dcfccntc  du  épineulc  ,  c  elt  que  vous  ne  comprenez  pas  ce  que 

S.  Efprit ,     peuvent  des  hommes  animés  de  rEfprît  de  Dieu. 

les  vertus     L^Efprit  Saint  parle  par  l'organe  des  Apôtres  & 

font  fubfti-  agît  en  eux.  Tout-à-coup  la  terre  prend  une  nou- 

adoré  en  efprit  &  en  vérité  ;  tout  eft  changé ,  tout 
cft  irenouveilé  :  on  offre  par-tout  des  hoftics  pures 
&  fans  tache  :  on  commence  à  revoir  dans  le  mon- 
de la  pudeur  ,  Téquité  :  la  fainteté  primitive  dn 
mariage ,  la  virginité  même  triomphantes  ;  toutes 
les  vertus  fe  montrent  dans  leur  éclat  &  triomphent 
avec  avantage  du  monde  &  de  fa  corruption.  U 
menu. 
les  divines       Lifez  l'hiftoire  des  Aftes  des  Apôtres  ,  cette  hi- 
opérations    ftoire  admirable  de  la  naiffance  de  TEglîfe  ,  & 
de  lïfpric    y^^g  verrez  avec  quelle  naïveté  touchante  l^ifto- 
borncrait  ^  ^^^^  ^^^^^  décrie  la  vie  des  premiers  Fidèles  :  oraî- 
pas   aux      fons  prefque  continuelles ,  jeûnes  aufteres ,  faintc 
fculs  Apô-    avidité  de  la  parole  de  vie  &  des  facrés  Myftercs, 
très ,  elles    méditations  attentives  des  faîntes  Ecritures ,  cha- 
retendirent  rit^  {J  parfaite  entr*eux  que  malgré  la  ' différence 

ÎuIgucs  lur  '  1 

es  fimplcs  ^^sâges,  des  pays ,  des  caractères ,  des  conditions, 

ïidclcs.  ils  ne  faifoient  tous  qu'un  coeur  &  qu'une  amc: 
vous  y  verrez  d*abord  banni  de  cette  aimable  So- 
ciété le  propre  intérêt ,  fource  perpétuelle  de  dit 
corde  &  de  divîfion  j  vous  y  verrez  Tancîenne  éga- 
lité des  biens  rétablie  ,  &  vous  n*y  trouverez  plus 
aucun  pauvre ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouvé  aucan 
mauvais  riche  :  nul  autre  intérêt  que  celui  du  bien 
public,  nulle  difpute  que  celle  de  l'humilité,  nulk 
ambition  que  celle  de  la  vertu.  Les  Juift  d*un  côcé 
&  les  Payeas  d^autre  parc  admiroient  cette  iofio: 
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ce nce  de  mœurs ,  cecre  candeui:  &  aimable  ,  cette 
morale  (î  pure ,  ce  défintéredèmcnt  (î  abfolu  ;  & 
tous  croient  forcés  de  confçffer  à  rhonncur  de  la 
vérité  qu'un  tel  changement  étoît  vifiblement  Tou- 
vrage  de  Dieu ,  &  que  c*eft  à  Dieu  feul  qu  il  appar- 
tient de  renouveller  la  face  de  la  terre.  Le  même. 

Je  m'interromps  icij  Chrétiens,  mes  Frères,  pour      Combiea 
Édrc  avec  vous  une  réflexion  affligeante^  nous  lom-  les  Chrê- 
mes les  enfans  de  ces  premiers  Fidèles ,  mais  à  quels  f*"*^  ^  ^^ 
titres  le  fbmmes  -  nous  ?  Nous  nous  glorifions  ^AI^^^^T 
d'avoir  eu  de  tels  maîtres ,  mais  ne  rougiroient-ils  ^i^  ycrta 
pas  d'avoir  de  tels  dcfcendants?  Bienheureux  Apo-  des  prê- 
tres ,  vous  ne  reconnoîtriez  plus  le  monde ,  ce  'nicrs  Fidc- 
monde  autrefois  fanftifié  par  vos  Tueurs ,  par  vos  ^ 
travaux.  Le  monde  eft  Chrétien  par  la  grâce  de 
Dieu ,  mais  tout  Chrétien  qu'il  eft ,  n  eft-il  pas  en 
bien  des  chofes  femblable  à  ce  qu'il  étoit  autrefois  ? 
L'intérêt  n'y  eft-il  pas  dominant  ?  la  vengeance 
publiquement  armée,  la  volupté  par-tout  tolérée  ? 
&c.  Ne  voit-on  pas  quelquefois  parmi  nous  des 
abominations  que  les  Payens  même  ne  connoiC- 
Ibient  point  ?  Vit- on  jamais  tant  de  plaifirs  ,  tant 
de  joies  aprèç,  tant  de  calamités ,  tant  d  aflemblées, 
tant  de  fociétcs  avec  fi  peu  de  charité  ?  La  Croix 
brille  dans  nos  temples,  il  eft  vrai ,  mais  regne- 
t-elle  véritablement  dans  nos  cœurs  ?  Qu'importe 

?rès  tout  qu'on  ait  banni  les  idoles  du  monde , 
vous  êtes  encore  idolâtres  de  vos  paffions  î  Beaux 
îtrars  de  l'Eglife ,  heureux  jours  trop  prompte- 
ment  évanouis.,  ne  vous  reverrons- nous  jamais,  ne 
reverrons  -  nous  jamais  cette  Société  primitive  qui 
Ëtifoic  tant  d'honneur  à  la  Religion  &  à  ceux  qui 
ronc  fondée  ?  Le  mime. 

Eiprit  Saint  &  Tout  puiflant ,  daignez  defcen-    Prière  qai 
drc  aujourd'hui  dans  nos  coeurs  rebelles  ,  &  ren-  {^^"^  ^^^ 
dcz-vous  plus  fort  pour  les  fanftifier  ,  que  n'eft  fîondaDiC- 
l'eipric  da  monde  pour  les  corrompre  :  changez  coun. 
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nos  coeurs  de  pierre  que  le  monde  nous  a  ibrm£^ 
pour  nous  donner  des  coeurs  de  chair  qui  foiem 
fouples  &  flexibles  aux  mouvemens  &  aux  impret 
fions  de  vocrt  grâce.  Divin  Confolateor  de  nos 
âmes ,  fouffle  adorable  du  Père  &  du  Fils  »  foorce 
ii\épuirable  de  lumières  >  Efjpric  de  vérité  »  de  fain- 
cece  &  de  charité  »  Efprit  de  douceur  >  de  paix& 
de  concorde,  defcendez  aujourd'hui furnous^vc- 
jiez  affermir  les  foibles ,  encourager  les  lâches,  raf* 
furer  les  timides ,  foumettre  les  rebelles ,  amollit 
les  endurcis ,  réjouir  les  triftes  ,  confoler  les  afflh 
gcs  'y  nous  ne  demandons  pas  que  vous  ik>us  accor^ 
diez  comme  aux  Apôtres  la  puiflànce  de  &ire  dd 
miracles ,  nous  vous  demandons  feulement  qœ 
vous  formiez  en  nous  la  vraie  juftice  8c  la  yériu- 
bie  fainteté  qui  ne  peut  venir  que  de  vous  qui  ai 
êtes  Tunique  fource.  Participant  à  votre  faiausé} 
nous  participerons  enfuite  à  votre  félicité  par 
l'abondance  de  vos  grâces  en  cette  vie  &  par  les 
lichefTes  de  votre  gloire  en  Tautre. 


Plan  et  Objet  du  second  .Discours 

fur  U  Myjlere  dt  la  PenucQU. 

CE  neft  pas  fans  raifon  que  l'Ecriture,  poor 
nous  marquer  les  efïèts  de  la  venue  du  Saine- 
Efprit  9  les  a  renfermes  dans  ce  mot  de  plénitude 
qui  nous  les  rcpréfente  avec  tous  les  dons  de  U 

Aci.  2,  4.      grâce  :  RcpUti  funt  omms  Spiritufancto  ,  &  capt'  , 
runt  loquL  ht  Saint-Efprit  fe  communique  quel-  | 

Iphef,2. 4.  quefois  avec  mefure ,  comme  parle  faint  Paul  ,y^^  |. 
cundiim  mcnfuram.  Mais  aujourd'hui  c'eft  fans  ré- 
ferve  &  fans  mefure  qu'il  fe  communique  aux 
Apôtres ,  ils  ne  font  pas  feulement  vifités  ,  iufpi- 


\ 
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oochés  du  Saint- Efpric»  coaimel'Ecrkarc  ex^ 
le  ailleurs  les  opérations  de  la  Gface  ;  mais  ils 
ont  renuplis.  Pourquoi  cela  ?  CVft  parce  que 
i  les  deftinoit  à  un  emploi  qui  ne  deniandoic 
moins  que  cette  plénitude  de  rEfprit-Saint 
s*en  acquitter  avec  fuccès.  Il  s*agi(Ibit  de  con- 
r  le  monde  :  quelle  entreprife  à  former  !  quel 
âge  à  conduire  !  Efprit*  Saint  qui  nous  êtes 
lé  i^ns  mefure  comme  aux  Apôtres  >  lorfque , 
[lie  eux ,  A)us  vous  cherchons  fans  déguife- 
t ,  &  qui  nous  faites  connoitre  ce  que  la  chair 
fang  ne  peuvent  nous  révéler ,  je  ne  puis,  fans 
z  fccours ,  entrer  dans  ces  hauts  mylleresde  la  •  ' 

dfication  de  nos  âmes.  Quel  eft  donc  mon 
in  ,  Chrétiens ,  &  quelle  inftru6Hon  pr*ens-jc 
faire  tirer  du  Myftcre  de  ce  jour  ?  Le  voici  : 
igic  de  reconnoitre  à  des  m'arques  certaines  Ac 
llibles  fi  nous  avons  aujourd'hui  reçu  le  Saint- 
ît.  Y  a-t-il  des  marques  infaillibles  &  certaî- 
pour  cela }  Oui ,  Chrétiens ,  il  y  en  a  ,  &  j'en  Divifion 
ve  deux  dont  l'évidence  eft  fi  claire  &  \â  cer-  générale 
le  fi  conftante  que  vous  ne  pourrez  en  difcon- 
r.  Si  nous  nous  fommes  préparés  comme  il 
à  recevoir  le  Sain  t-Efprit,  nous  l'avons  reçu  j 
éfentemcnt  &  dans  la  fiiite  nous  reflèntons 
jfion  intérieure  de  Tes  dons  5  nous  l'avons  re- 
Reprenons  cette  idée ,  &  pour  ne  nous  pas 
iper  dasis  la  recherche  de  ces  difpofitions  iié- 
ires  &  de  ces  efFecs  infaillibles  ,  reglons-nous 
3Ut  fur  ce  que  nous  voyons  en  ce  jour  :  1®.  Ce 
font  les  Apôtres  pour  recevoir  TEfprit  Saint , 
c  modèle  de  notre  préparation  à  recev<^r  ce 
lie  Efprit  :  lO.Ce  que  le  Saint-Efprit  opère  dans 
\pôtres  eft  rengagement  &  Taflurance  de  ce 
I  opérera  en  nous. 

)n  ne  peut  recevoir  le  Saînt-Efprît  fans  s*y  pré-    Sou^ivi- 
r  :  mais  conuneut  faut-il  s'y  préparer  1  i^.  En  fions  du  . 
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premier  fc  féparant  deS  erreurs  &  des  dcfordres  du  monck 
Point,  comme  les  Apôtres  :  i**.  En  attendant  le  Saint- 

Efprit  avec  un  défit  aftîf  &  vigilant:  j^.cnpci- 
fcvcrant  dans  la  prière. 
Scrudivi-       Les  Apôtres  étoîent  affligés  ,  &  le  Saint-Efprit 
fions  du  fc-  les  a  ^onfolés, premier  prodige  :  ils  ne  connoifToient 
«»^P^^°^-  pas  les  merveilles  de  Dieu,  &  le  Saint-Efprit  te  a 
éclairés ,  fécond  prodige.  Ils  étoient  folbles  &  ti- 
mides ,  &  le  Saint-Efprit  les  a  encouragés, 
PrcoTcsdc       Croire  que  nous  recevrons  le  3aint-Efprit  fans 
la  première  nous  être  préparés  à  lui  faire  une  réception  digne 
Famc         jç  jyj ^  ç.*^Q.  j^Qyg  tromper  nous-mêmes,  c*eft  von- 

FiHirrcce-   i   .  .         x  r     r  j      i 

voir  ITf-  ^^^  arriver  a  une  fin  (ans  en  prendre  les  moyens, 
prit  Saine  ii  Saint  Çhryfoftôme  fait  une  réflexion  bien  natu- 
ÉMitsypré-  relie  fur  la  grofficreté  de  cette  erreur.  Si  un  horil- 
P*"^-  me  qui  médite  de  s*élever  à  un  emploi  diftingoé, 

^  dit  ce  Père  ,  n*épargne  ni  la  dépenfe  pour  lever 

un  train  magnifique  ,  ni  le  temps  pour  fe  précao- 
tionner  contre  tous  les  accidents,  oi  >  &c.  Quelle 
cft  Textrava^^ance  des  Chrétiens  de  prétendre  en- 
trer en  pofreffion  du  Royaume  de  Dieu ,  c'eft-à- 
dire,  de  la  grâce  &  des  dons  du  Saint-Efprit,  qui 
font  proprement  le  Royaume  de  Dieu  fur  ta  terre, 
comme  la  gloire  eft  le  Royaume  de  Dieu  dans  le 
Ciel ,  de  prétendre  entrer  dans  ce  Royaume  fans 
faire  aucun  préparatîf  pour  cela  !  Nous  nous  éton- 
nons ,  pourfuit  faint  Chryfoftôme  ;  de  ce  qu  après 
ces  jours  de  béncdiAîons  &  de  falut ,  nfeus  n'avons 
pas  plus  d*ardeur  pour  le  bien ,  pas  moins  de  pen- 
chant pour  le*  mal  :  notre  étonnement  ceflcroit 
bientôt  fi  nous  prenions  garde  que  la  grâce  ne  dfr 
meure  fans  eflèt  que  parce  qu'elle  a  été  reçue  fans 
Les  Apôtres  prépartion.  Mamcfcrit  ancien.   . 
fc  prc'pa^         Apres  TAfcenfiondu Fils  de  Dieu,  les  Difcîpte 
'^"^f  S^E^â  retournent  tousenfemblc  àjcrufaleni,  ils  parfcnt 
prie  par  la  au  milieu  de  cette  grande  Ville  fans  s'y  arrêter ,  ils 
retraite.       entrent  dans  ccttf  maifon  que  les  Apôtres  habi- 
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toknc  ,  ils  s*y  renferment  &  ils  denaeurent'  dix 
jours  dans  cette  retraite.  Ceft-là  furtout  qu'il  cft 
vrai  de  dire  qu'ils  ne  font  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame  ;  que  ,  félon  le  précepte  qu'ils  en  ont  reçu , 
leur  converfation  eft  inceuamment  dans  le  Ciel  ; 
&  que  leurs  entretiens  n'ayant  pour  objet  que  l'ef- 
pric  de  charité  ,  ils  ne  font  troublés  ni  par  ces  dif- 
putes  âcheufes ,  ni  par  ces  conteftations  aigres  que 
font  naître  tous  les  jours  parmi  les  hommes  la  cu- 
pidité &  l'amour-propre  :  Perfevcrantes  unanimi"  AS.  j.  zjf^ 
ur  ,  dît  le  Texte  facré  ,  ils  perfévéroient  dans  un 
même  efprit»  Le  même. 

Saiil  avoit  reçu  TEfprit  de  Dieu ,  mais  il  vouloit      Si  nous 
l^aflùjettir  à  fa  volonté,  au  lieu  de  lui  obéir  :  voilà  vonJons 
pourquoi  il  le  quitta  pour  aller  fe  repofer  fur  Da-  ^°5^f  Saint- 
vîd  qu  il  trouva  plus  foumis  ,  plus  obéiflant ,  plus  nic^c  en 
(êlon  (on  coeur  :  DireBus  ejl  Spiritus  Domini  à  noi]s,il£nit 
JU  illâ  in  David  ^  &  deinups  ;  Spiritus  auum  Do--  ctrc  fiddcà 
mini  rcceffit  à  Saiil.  Voulez  vous  que  le  Saînt-Ef-  '*"  MAt. 
prit  demeure  toujours  avec  vous?  foyez-lui  tou-    ^-*^-'^4 
jours  foumis ,  faites  qu'il  règne  dans  votre  cœur  , 
que  l'efprit  du  .monde  n'y  trouve  point  de  place. 
Car  y  comme  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  le 
Saint- Efprit  vient  dans  notre  ame  comme  maître 
ic  non  comme  ferviteur  ;  ne  penfez  pas  jouir  long- 
temps de  fa  préfence  ,  fi  vous  vous  livrez  au  mon- 
ie.    Il  eft  jaloux  de  l'empire  de  votre  cœur ,  il  y 
reuc  régner feul:  c'eft  à  lui  de  commander,  &  à 
rous  d'obéir.  Travaillé  fur  un  Imprimé  anonyme. 

Sitôt  que  les  Apôtres  eurent  perdu  leur  divin      Si  pende 
Maître  ,  &  qu'ils  l'eurent  vu  s'élever  dans  le  Ciel,  Chrétiens 
Is  fe  retirèrent  à  l'înftant  &  palTerent  dix  jours  é^gJ^^^ 
lans  l'attente  du  Saint-Efprit  qu'il  leur  avoit  pro-  ^'g^  ^* 
nis.Efpérons-npus  que  le  Seigneur  nous  fera  quel-  peu  vivent 
|ue  grâce  i  II  faut  avant  nous  y  préparer  :  mais  dans  le  x«- 
omme  il  ne  peut  pas  nous  en  faire  de  plus  gran-  cociljc-. 
c  que  de  nous  donner  fon  Efprît ,  il  s'enfuie  que  ^^^^ 
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nous  ne  pouvons  nous  dirpofer  afTez  pour  le  recc^ 

voir  clignement  ;  or  la  recraire  doit  être  regardée 

comme  la  première  difpodtion  que  iious  devons 

apporter  pour  recevoir  TECprit  de  Dieu.  Ceft  iàqoe 

retires  du  commerce  du  monde  ,  on  ^vuide  iba 

cœur  de  toutes  les  affections  de  la  terre  ,  Se  qu  oa 

le  difpofe  à  recevoir  un  Dieu  ^ur  y  faire  là  d^ 

meure  ;  Ne  nous  étonnons  donc  plas  ,  Ci  pea  de 

Chrétiens  participent  aux  grâces  de  ce  Myfteres 

puifque  ,  loin  de  s'y  préparer  par  ia  retraite ,  la 

plupart  veulent  vivre  dans  le  tumulte  du  monde  & 

dans  le  trouble  de  leurs  paflîons  ;  les  uns  par  Tiiir 

différence  qu'ils  ont  pour  les  faveurs  d'en-hàot| 

ne  font  jamais  rien  pour  les  mériter  j  &  les  autres 

par  l'ignorance  où  ils  vivent  fur  les  vérités  lesphs 

importantes  de  la  Religion  ,  pourroiem  dire  a?cc 

.les  Chrétiens  d'Ephefe  à  qui  laint  Paul  dcmandok 

AS.  tf.  c.    s*^^  avoicnt  zeçû  le  Saint-E'prit  :  S^d  neqtuJiSj^ 

riais  fanclus  cjl  audivimus.  Nous  n'avons  pas  fap  : 

Icment  oui  dire  qu  il  y  eût  un  Sjiint-Efprit,  M.  à 

Monmord ,  Evangile  du  Dimanche  de  Ia  Penth 

cote. 

Ce  que  la       Remarquez  que ,  quelque  rapide  que  Ibît  Tcfe- 

grâce  fait    fion  de  l'Efprit  de  Dieu  fur  les  Apôtres ,  elle  a 

en  faveur     néanmoins  fes  accroiflTemens  &  fes  progrès ,  caj 

t  ntlvcrr*  ^^^^  ^^  fuîvrc  par  ordre  les  opérations  de  TE/- 

ménagcr      prît-Saint ,  nous  trouvons  qu'il  prépare  le  owr 

fes  prcmie-  de  fes  Difciples  par  les  grâces  les  plus  communes» 

rcs  imprcf.  que  ces  grâces  ordinaires  bien  ménagées  leur  en 

^r"!^^"^    attirent  de  plus  abondantes.  En  effet ,  quelles  fo- 

tucsàccfo^  rent  les  premières  étincelles  de  ce  feu  (acre  qoi 

ict.  fc  répand  aujourd'hui  dans  les  cœurs  des  Apôtres? 

A  les  bien  examiner  de  près  vous  les  trouverez  tofr 

tes  renfermées  dans  ces  dernières  paroles  de  J.Ç 

'Zuc,z4. 4$.  montant  au  Ciel:  f^os  autemfedetc  in  Civitau  quoai 

ufque  induamini  virtutt  ex  alto.  Demeurez  tous 

dans  la  Cité  fainte  ^  ne  fortes  point  de  Teaceintc 
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et  (es  mars ,  jatqo'à  ce  que  remplis  du  Sasor-Ef- 
ndc  Toas  (oyez  rerccas  de  force  :  grâce  de  tecacil- 
Icoiaïc,  grâce  de  foiccgr ace  de  retraite^grace  coin* 
mnae,  grâce  propre  des  âmes  (bibles  Se  qui  ne  (ont 
pjs  eocoie  bien  aâèrmfes  dans  la  voie  du  faluc* 
LTamok-on  cm  que  de  fi  légères  di(poGrions  àuf- 
fear  coadmie  à  cane  de  rares  verras  ?  Quel  rapport 
j  a*t-3  encre  les  cénébres  ou  ils  cherchent  à  le  ca- 
dsr  »  &  le  erand  jour  auquel  ik  vonc  être  expo* 
les  dans  la  iuice?  Manufcrit  attribue  an  P.  Scçaud. 

C^oeDe  conduire  dok  tenir  un  Chrétien  qui  ac«     Le  Ciat* 
tend  le  Sainc-Eforit  ?  La  vcwci  :  rcrîré  dans  une  fo-  ^«i  <|iii 
litade  (âînte  ,  (cparé  des  erreurs  &  des  défordres  ^™L?*^ 
hx  fiéde ,  mourant  au  monde ,  &  vivant  à  b  com-  ^  i^^ 
p^nie  des  Di(dples  de  Jef;s-Chrift ,  c*eft-à-dîrc  ,  voir  fEf- 
BCprilânc  le  monde  &  aimant  ceux  qui  le  méprî-  pm  Saînt^ 
(enc ,  il  dat  s'occuper  tout  entier  de  la  granoeur  *^  ^'^^ 
ImMjSere  qui  va  s  accomplir  en  lui ,  préparer  les  l"^.  ^. 
«0^  du  Seigneur  y  redreder  les  chemins  par  ]c(^  récaïc 
quds  3  padèra  ,  &  difpofer  le  lieu  qu'il  habitera. 
pr  oe  mot  de  folitude ,  je  n'entends  pas  que  cfaa- 
qoe  Chrétien  foit  obligé  de  fe  (cparer  de  rourc 
diafê»  ce  n'eft  pas  même  une  grâce  que  Dieu  failê 
acDOt  le  mon  Je  5  c'eft  le  privilège  des  âmes  choî- 
fies  que  le  Saint- Efprit  a  feparées  d'entre  les  Fidè- 
les. Manufcrit  ancien, 

|c  parie  d'uiic  folitude  intérieure  que  chacun    Ccqucro» 
peut  fe  faire  dans  fon  cœur  en  le  vuidant  des  pcn-  ^^"  cnrcn- 
les  de  la  terre  ;  îe  parle  d'une  fociéré  de  pîéré  que         f^i  T 
Jncnn  peut  avoir  pour  1  cdihcation  ge  Ion  ame;  tuxic- facile 
Sscsété  qui  réveille  en  nous  Icç  grâces  que  leru-  té  de  fc  U 
luire  itt  (îéde  cft  à  tout  moment  prêr  à  étouffer  ;  Caire  même 
odécc  qu'on  doit  fr.îrciervir  dans  ces  fainrs  temps  ^^  niilica 
i  le  difpofer  à  la  pîénitu Je  des  dons  que  l'Eiprit  gJL]j[ 
k  Dieu  apporce  avec  foi.  Le  même.      ^  2c. 

J}an$  le  Tomt  quaeriimc  de  la  Marak  ^  Trahi 
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du  monde  ^  Con  trouvera  des  matériaux  qui  feront 
entendre  comment  r on  peut  fe  faire  unefolitudcJ^^-^ 
prit  &  de  caur  ,  même  au  nùlieu  du  pUs  grand 
monde. 

Le  plus  sûr  Saint  Chry foftôme  expliquant  Ces  paroles ,  jP/r 
moyen  d*at-  cepit  eis  ab  Jerofolimis  ne  difcederem  ^  fedexptSte^  , 
tirer  le  S.  f^fi^  ^  ^c.  il  leur  ordonna  de  ne  point  partir  de  Jé- 
Efprit  fur  juf^ienf^  ^  j^^is  d'attendre  la  promeffe  du  Père.  Ce 
de  former  ^^^^  demande  pourquoi  dans  le  temps  que  le  Sao- 
dc  vifedé-  veureft  encore  avec  fes  Difciplcs,  ou  du  moins 
firs  de  le  re-  auffitôt  qu'il  les  a  quitté  >  le  Saint-Efprit  ne  defceni 
fevoir:con-  p^jj^f  fy^  ç^x  ?  C  eft ,  répond  le  Saint  Doâcur j 

"^^  «  fur"  ^"'**  ^"^^^  4^*^'^  défiraffent  ce  qui  leur  avoir  clé 
Jç\,oinf,     promis ,  &  qu'ils  le reçuflejit enfuite.  Jefus-Chrift, 
D.  Chryf  avant  fon  Afcenfion  gloneufe ,  àuroit  pu  en  cxccfl- 
inAcl.Apoft.  tant  fes  promefles  combler  leurs  vœux:  mais  non,  ' 
il  les  lailTe  languir  dix  jours  dans  les  veilles  &  les 
foupirs ,  ils  attendent ,  ils  ont  les  yeux  levés  aa  i 
Ciel,  ils  regardent  fi  le  fecours  qu*ils  efpcrent  nefc 
hâte  pas  de  venir.  Nous  nous  fouvenons,Seigneiir , 
s'ccrioient-ils,  de  ce  que  vous  nous  avez  dit  en  voa? 
réparant  de  nous,  que  dans  peu  de  jours  nousfe- 
rions  baptifcs  dans  le  Saint-Efprit  :  pour  nous  ap- 
prendre a  veiller  fans  ccfle ,  vous  ne  nous  avez  pis 
marqué  le  temps  ;  &  pour  ne  nous  pas  découragcti 
vous  nous  avez  afluré  que  ce  feroit  dans  peu.  Nous  I 
adorons  avec  foumiffion  les  ordres  de  votre  Provi- 
dence •,  cependant  il  y  a  près  de  dix  jours  que  nottf 
fommesdans  la  fécbereflè ,  &  que  nous  avons  foif  J. 
P/  P«  3-      de  votre  juflSce.  Jufques  à  quand  ,  Seigneur  :  Vfw 
quequb ,  Domine ,  ufquequb  ,  jufques  à  quand  dit* 
férerez  vous  la  confolation  d'Ifrael  ?  Le  même. 
Saints  dé-       Voilà,  Chrétiens ,  de  quelle  manière  Dieu  vent  [ 
iîrsderaitie  que  nous  attendions  Tinfiifion  de  fon  Saînt-Efptiti  \ 
Chrétienne  (î  ^ous  n'avt)ns  un  cœur  qui  veille ,  qui  s'emprelft» 
q^ai  fpuhai.  q^j  f^^pj^g  ^  q^j  p^j.  l'ardeur  de  fes  défirs  aiUc  ao- 

devaflC 
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^ant  de  fon  Dieu  j  un  cœur  qui  difc  incefTain-  tcctrerfm- 
nent  avec  David ,  Seigneur  ,  mon  anie  brûle  de  plie  des 
«revoir  votre  divin  Efprit  avec  la  même  ardeur  ^^"^  .^^ 
[uicpnfumc  un  cerf  bleflc  &  altéré  :  Qucmadmc^  pr    /  ^/' 
Ckot  dcfidcrat  Cervus  ,  &c.  Suivit  anima  mta  ad 
Oeum^  &c.  Quand  Icra-ce  que,  prévenant  Tarri- 
'cc  de  ce  Dieu  fort  &  de  ce  Dieu  puiJTànt ,  je  pour- 
ai  (brrir  de  moi-même  &  paroîrre  en  fa  préfence  : 
yuutdo  vtniam  &  appareho  ?  Si  nous  avons  un  iHd.  ^. 
Gcur  froid ,  pefant ,  infenfible ,  il  ne  faut  pas  cf- 
»ércr  tjuc  la  grâce  nous  foit  donnée.  Le  méin^. 

Les  Apôtres  non  conrens  de  demeurer  à  Jcrufa-     Comment 
OTi  comme  le  Fils  de  Dieu  le  leur  avoît  prefcrit  >  les  Apôtres 
ic  fertent  pas  même  du  Cénacle  &  du  Temple  :  fontrécom- 
Zt  trant  ftmptr  in  Terhplo  ,  &  cela  pour  m^raucr  r^""^^  ^^ 
mcorc  mieux  leur  obcmance&  leur  docilité  i  quelle  n^jÂion   fi 
»  eft  la  récompenfe  ?  une  nouvelle  grâce  plus  puii-  nous  «vous 
liatnce,  ceft  celle  de  la  Prière ,  grâce  néanmoins  la  même 
irdinaîre ,  &  que  Dieu  ne  refufe  jamais  ,  pas  mè-  «Ipcilité 

Bk  aux  plus  grands  pécheurs  ;  mais  grâce  que  les  P'"^"^^ "^^J* 
i^UL       *      '    I  •  *^    •  •  ^  \       k    ^  '^o^s  la  me- 

pochturs  négligent  toujours ,  &   que  les  Apôtres  ^j.  r<<com- 
Éiettcnt  foigneu(ement  à  profit.  Car  que  fbnr-il's  pente, 
iws  le  Cénacle  bc  dans  le  Tempie  ?  Et  crantfem--  i^uc.24,  SB* 

tin  Ttmplo  laudantes  ,  &c.  Us  y  louent ,  ils  y  ^^"^  ^^'*^* 
[>rent,  ils  y  bcni(ïènt  Dieu  nuit  &  jour,  dit 
«  Texte  facré.  Manufcrit  attribué  au  P.  Segaud, 

Quelle  eft  l'interprétation  que  Ton  peut  donner       Explica- 
•  ces  menaces  fi  obfcures  mais  fi  terribles ,  Lorf-  tion  de  ces 
«f7(/irtfve77z/,iitJefus-Chrift  en  parlant  du  Saint-  purolcs  de 
^ric  %  //  convaincra  le  monde  touchant  U  péché  ,   -  ^^^^^-^^^n  : 

.  '•'#'2     ''\CTl€'^ 

^Hchant  la  jujlicc&  touchant  le  ju'^ement?Q^^\diX.  ^-^  y^/^  ^^^ 

-  péché  ?ceft]e  crime  de  nor,e  infidélité  à  II- ^»er_,  fiv. 
faKc  de  notre  Baptême.  Quelle  eft  cette  juftîcc  ?  Joan,  i(.  i. 
^ft  la  droiture  de  la  Loi  que  tant  d'autres  ,  dans 
s  mêmes  circonftances  que  nous  ,  ont  bien  (çû 
*3tîqner,  pendant  que  nous  l'avons  recette  comme 
^praticable.  Q^iel  eft  ce  jugement  ?  c*cft  l'Arrêt 
Tome  FUI.  ( Myjlens ,i^Fol.)  R 


fcrv€r  parTinnocencc ,  reconnoiffàns  pour 

Tf.^tjf^  &  timides  pour  Tavenir,  difons  avec  David 

Mm  SanSum  tuum  ne  aufcras  à  mt.  Mon  Di 

tôt  que  de  permettre  que  votre  Efprit-Sain 

océ  ,  ôrez-moi  tout  le  refte  »  la  fortune ,  Tli 

la  vie.  Si  nous  avons  eu  le  malheur  de  le  pc 

le  péché ,  pénétrés  de  douleur.  Se  dans  i'ar 

VM  t2.,    de  notre  ame  difons  avec  ce  Roi  repenta; 

ritum  rcSum  innov-a  in  vifceribus  nuis.  Re 

moi ,  Seigneur ,  au  dépens  de  tout  le  refte 

nouvellez  en  moi ,  cet  efptit  de  droiture  < 

ftice  qui  me  Êdfoit  autrefois  marcher  avec] 

les  rentiers  de  votre  loi.  Enfin  iî  nous  a 

Tavantage  de  le  recouvrer  par  |a  pénitena 

d'un  (i  grand  bienfait  &  attentif  à  la  ga 

fi  précieux  thréibr ,  difons  avec  le  Roi  € 

Jbid.  14*     Spiritu  principali  confirma  me,  Maintcn 

ô  mon  Dieu ,  dans  la  podèfïïon  de  votre  I 

vous  m'avez  rétabli  \  que  cet  Efprit  me  for 

les  réfoiutlons  qu'il  iti*a  fait  prendre  ;  qu 

de  mes  volontés  il  m'apprenne  déformai 


Tiule  donc  lexccllence  ne  peut  être  allez  ad-  le  (aint 

éc  ,  &  dont  l'abus  ne  peut  être  aflcz  déploré  :  crcrcicc  de 

s  rtvangcKfte  n'a;oi^  pas  que  les  Apôtres  ^^  pncrc 

nt  profité  d*une    in(Hption  il  avantageuse. 

is-Chrift  même  nous  a^reni  qu'ils  n*cn  profi- 

nt  pas  :  jufqu'ici  vous  n^vtz  rien  demandé  : 

^tu  moJb  donptîijlis  quidquam.  Or ,  après  l'Ai-     Joan.  i$» 

lion  nous  voyons  qu'ils  ne  perdent  pas  unmo-  ^4- 

Qty  point  de  temps  limité  pour  la  prière  ,  le 

r ,  la  nuit,  à  toute  heure ,  Pcrfcverantcs»  D'où  ^'  '-  '-f* 

nt  ce  changen^nt  ?  £t  puifque  jufqu'ici  ils  ont 

tant  de  tiédeur  pour  ce  faint  exercice ,  à  pré- 

it  qat  celui  dont  les  promeHes  font  fidèles  leur 

mt  de  fois  promis  le  Saint  -  ECpvk ,  pourquoi 

&aadent*ils  avec  emprelTement ,  fans  relâche , 

s  difcontinuation ,  ce  don  divin  qui  leur  cft 

xerement  affuré  ?  Pourquoi  cela  ?  Je  doute ,  ré- 

idS.  Anguftin ,  qu'il  y  ait  encore  dans  TEcri* 

e  on  exemple  auflîi  clair  que  celui-d  ,  où  Diea 

mt  promis  quelque  grâce  en  particulier ,  ait  at- 

du  néanmoins  à  ne  la  donner  qu'après  qu'elle 

anrotr  été  demandée  par  de  longues  &:  par  de 

yiences  prières  :  de-là  concluons  que  quand  Dieu 

is  aoroit  promis  de  vive  voix  ks  plus  fignalées 

mts,  nous  ne  pourrions  nous  les  promettre  que 

TafEduité  &  par  l'ardeur  d'une  prière  qu'il  at- 

d  tot^ours  de  nous  comme  une  marque  de  l'efti- 

que  nous  fàiibns  de  fcs  promei&s  >  &  comme 

r  fol'de  préparation  à  la  fainteté  des  dons  qu'il 

Lsdeltine.  Travaillé  fur  un  ancien  Manufcrit.         ^ 

)c  routes  les  aûions  férieufès  de  la  vie ,  celle  ï,»obtcnoii$ 

>n  fait  avec  plus  d'indifierence ,  c*cft  la  prière,  ricndacid» 

i  va  à  l'Eglife  (ans  fbi ,  on  y  eft  fans  applica-  c'cft  à  Tim- 

1,  on  y  lat  gloire  de  fes  diftradlions ,  6c  Von  pcrfcdiwi 

Elit  un  mérite  du  chagrin  quon  a  d'y  être  di-  /.^^J^* 

h  ;  fi  l'on  prie ,  c*cft  avec  tant  de  négligence ,  faut  t'co 

a  peine  Icait^oa  ce  qu'on  vient  demander  à  prends» 


lacob.  jf.  j. 
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Dîcii:  &  Cl  Ton  eft  en  ctac  d'en  rendre  compte, ce 
fera  fans  doute  parce  que  Tamour-propre  aura  a 
plus  de  parc  dans  ces  pgfcres  que  la  charité  :  cepen- 
dant c*eft  dans  ces  occ^bns  que  nous  devons  fur- 
tout  nous  dctier  de  nous-mêmes,  confidérerfinoo 
prions  comme  les  Apôtres  ,  c'eft- à-dire,  fino« 
ne  demandons  que  leSainc-Efprit,  &finousdKC' 
clions  uniquement  le  Royaume  de  Dieu.  Car  Ht 
pourroit  faire  que  demandant  mal,  demandante 
quoi  entretenir  la  concupifccnce  dans  noscceuBfi 
ibus  prétexte  de  nous  vouloir  mettre  dansunctal 
oi\  nous  puiflîons  recevoir  TEiprit  de  Dieu  avec 
plus  de  tranquillité  &  de  repos ,  nous  n  obticn* 
drions  ni  les  chofes  pernîcîeuies  que  nous  deroaih 
dons,  ni  l'Efpric  de  Dieu  que  nous  attendons: 
quod  mali  petatis  ,  dît  S.  Jacques  ,  ut  in  co 
centiis  vejiris  infumatis. 

Les  A  pâtres  ne  manquoîent  pas  d*être  înft 
ils  Tétoient  même  par  celui  en  qui  font  renfcri 
tous  le$  thréfors  dé  la  Science  &  de  la  Sagcffc 
Dieu  :  mais  encore  incapables  de  bien  comprciH 
drc  la  grandeur  des  vérités  qui  leur  étoient 
gnccs ,  ils  revoient  aveuglés  dans  le  fein  mêmcd? 
la  lumière.  Leurs  yeux  fe  refufoient  au  céleftcflar 
beau  qui  cherchoit  à  les  éclairer  :  près  de  la  fctf 
ils  la  touchoîent  fans  la  fentir.,  ils  récouioi 
fans  la  comprendre ,  ils  la  poflcdoient  fans  la 
ter  :  tout  ce  que  lear  avoit  dit  Jefus  --Chrift 
ctoit ,  félon  le  Texte  facré  ,  ou  des  fecrets  auxqi 
ils  ne  concevoîent  rien ,  ou  des  énigmes  dont 
fcns  leur  étoit  entièrement  caché  :  jufqucs-làq 
ce  Divin  Sauveur  en  paroiffbit  étonné  ,  &  qi 
leur  en   marqua  fa  furprife.  Qiioî ,  leur  dit -3 
vous  mcmcs,  vous  êtes  encore  fans  intelligence 
Adhtic  6-  vosjîm  inulUclu  efiis.  Pris  du  P.  Gé' 
laumc  3  Juguftin  de  la  Place  des  FiSioires. 

Aialî  vécurent  remplis  d'impcrfedtions  IcsApî" 


BU   Saint-Esprit..  i6i 

•s ,  refpacc  de  trois  années  entières  ,  à  rEcolc  .que  rEfprit 
Jcfos-Chrîft.  Mais  à  ravénemcnt  du  Saînt-Ef-  Saint  Hcl- 
t ,  tous  ces  défeuts  diiparoîflent ,  leurs  yeux  fe  "".^      ^^^ 
îllcnt ,  leurs  ténèbres  le  diffipent ,  leur  inflexî-  toutes  les 
indocilité  fe  change  en  pieufe  founiidion ,  8c  impcrfec- 
r  foi  foible  autrcfois^&  chancelante  devient  le  tions  de  * 
s  ferme  foutien  &  le  plus  folide  appui  de  la  Re-  ^^H^  ^0?"^ 
on.  Ce  n*eft  plus  que  don  de  fcience  ,  don  de    r\  ^'^^°^  ' 
cflc,  don  d'intelligence,  tout  leur  eft  préfent  > 
'^enir  comme  le  paflTé  :  point  de  Myftere  Ci  pro- 
id  qu'ils  ne  pénètrent ,  de  Prophéties  fi  obfcures 
'ils  n'expliquent ,  de  figures  fi  cachées  dont  ils 
dévoilent  le  fens  :  les  voilà  devenus  tout-à-cou.p 
interprètes  du  Ciel,  le  prodige  des  fiécles  &*les 
clcs  du  monde  entier.  Ma/mfcrit  attribué  au  P. 
'^aud.  ^ 

C^e  fi  des  difpofitions  de  Tefprit  nous  pafibns  à      Le  cceur 
les  du  cœur  ,  dans  les  mêmes  hommes  appelles  aufli  -  bicd 
àfainteté  par  le  Fils  de  Dieu  ,  &  formes  à.  la  ^^^''/''^^^^^^^^ 
ieâion  parle  Saint-Efprit ,  quel  contrafte  de  cftmîracù- 
5urs  1  quelle  oppofition  de  firntimens  1  quelle  dif-  leuftmcnc 
Mce  de  conduite  !  ici  ce  font  des  âmes  vaines  changé  par 
î  Tcclat  de  je  ne  fçai  quel  Royaume  chimérique  l'avéncr 
ouit;  que  l'envie  d*y  tenir  les  premiers  tangs  "*^'^^^"^. 
rage  tantôt  a  des  brigues  lecrettes ,  &  tantôt  a      ^ 
difputes  ouvertes  -,  que  leurs  jaloufes  prétentions 
Tagent  &  défunifTent  -,  là  ce  font  des  cœurs  tous 
ins  que  l'amour  de  Dieu  feul  embrafe ,  que  Tin- 
êt  de  fa  gloire  anime  >  que  le  deilèin  de  le  faire 
moître  &  aimer  réunit,  ht  même. 

Les  merveilleux  changemens  !  Maïs  quel  en  fut  Lcbonufa^ 
principe  ?  Pourquoi  les  mêmes  hommes ,  autre-  ge  que  fi- 
sfi  aveugles,  aujourd'hui  fi  éclairés?  Quelles  ^^l^^  ^"j^" 
ions  leur  donna  donc  le  Saint-Efprit  qu'ils  n*euf-'  ^^accs  qu\ 
Kpas  entendu  cent  fois  de  la  bouche  de  J.  C.  l  leurétoicnt 
in  en  reçurent,  félon  TEvangile,  que  les  me-  données  fit- 
-sinftruftions  :  Doccbit  anmia  qucccumquc  dixcro  rcnt  k  pria- 
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vobis.  Les  impreffions  fecrctrcs  de  ce  Maître  iirrï- 
fiblc  avoient-elles  donc  plus  de  pouvoir  que  la prK 
fence  d*un  Dieu  fait  Homme  n  avoit  de  charmes? 
N*avoic-il  pas  dît  qu'il  attireroit  tout  à  foi?  Om* 
ma  traham  admeipfum.  Dirons-nous  que  îesrichct 
fes  du  Sandtificateur  éroient  plus  abondantes  que 
celles  du  Rédempteur  ?  Ce  fèroit  un  blafpkcrac 
contre  le  Saint-Efprit  même  qui  nous  affure  qu'en 
Jefus-Chrift  font  renfermés  tous  les  thréforsdc 
fcicnce  &  de  fagelTè  ;  In  quo  funt  omncs  thtfam 
fapkntia  &  fcientia  Dei,  Prétendrons-nous  avec 
quelques  pieux  illuminés  ,  pour  convaincre  les, 
hommes  de  leur  propre  foîblelTe  ,  que  le  Sauvcor 
du  monde  ne  vouloir  pas  encore  élever  ficôt  fesDif 
ciples  aux  plus fublîpjes  vertus ,  tui  qui,  dès leprc 
micr  difcours  qu'il  leur  fit,  leur propofa pour rao*|- 
dele  la  fainteté  rnême  de  fon  Père?  Eflcte  perfS' 
Jicut  &  Pater  vejler  y  &c-  Non ,  non ,  ne  cherchons  1 
point  d'autres  raifons  de  la  différence  de  ces  dcatj 
états  que  le  différent  ufage  des  grâces.  Le  mimL 

Les  Apôtres  étoient  affligés  d'avoir  perdu  Jefus-, 
Chrift  ;  &  quoiqu'il  les  eût  affuré  qu'il  ne  leur  roafl-. 
queroitquc  fa  vue,  &  qu'ils  rauroîentavcceoi' 
jufqu'à  la  confommation  des  fîécles ,  ils  ne  poa- 
voient  cacher  leur  douleur  ,  ils  ne  s'aflembloicnt 
au  contraire  que  pour  l^augmenter  par  rcfftlîoBj 
mutuelle  de  l'amertume  de  leur  cœur.  Quand  cej 
Divin  Sauveur  leur  fut  ravi  par  la  mort ,  leMtaf-t 
fliâion  fut  grande  de  le  voir  déshonoré  par  fonj 

firopre  peuple:  mais  après  tout ,  ils  fçavoîcnt  qun 
eiir  avoir  promis  de  revenir  à  eux  dans  trois  jonfij 
triomphant  &  plein  de  vie  \  ils  fçavoieiK  qu*ilétott 
fidèle  dans  fes  promeffes ,  &  le  terme  de  trois  joar»-^ 
ctoit  fi  court  qu'ils  avoient  lirti  d'avoir  plus  cTcf-l 
pérance  que  de  douleur.  Mais  aujourd'hui  Jefus- 
Chrift  eft  mont:  à  la  droîre  de  fon  Père ,  les  ÀDge$| 
font  venus  leur  amioncer  qu'ils  a  ont  que  faire  de 


DTf  s  Al  HT-E  s  PltrT.  itfj: 

Pattcndre  5  toute  cfpérance  leur  cft  ôtcc»  Dans  une 

&  accablante  perplexité  rEfprît-Saînt  eft  feul  car- 

pable  de  les  conloler*;  auflîtôt  qu*il  cft  defcendtit 

fur  eux  ,  ils  rappellent  dans  leur  mémoire  tout  ce 

qœ  leur  Maître  leur  a  dit  autrefois  5  il  leur  fait  con- 

noîcre  tout  ce  que  leur  Maître  leur  a  dit  autrefois  5 

it  leur  fait  connoître  qu'ils  ne  pouvoient  être  rem- 

liis  de  TEfprit  Confolateur ,  que  le  Fils  de  I*Hom- 

ne  ne  les  eût  quitté  ;  &  que  ne  fe  rcjouiflant  pas 

fe  ce  quil  étôit  allé  à  fon  Père ,  ils  ne  Taîmoicnt 

»as  (încerement  :  &'  diligeretis  me  ,  gauderetis  un^     Jooil  14.    ^ 

'uc  quia  vado  ad  Patrcm.  La  triftefle  les  a  rcnfer-  ^^• 

nés  ;  une  abondance  de  joie  qui  ne  peut  fe  conte^ 

lir  les  oblige  à  fè  préfemer  au  Peuple ,  à  manifefter 

es  merveilles  de  Dieu ,  &  à  fe  répandre  en  actions 

fe  grâce.  Manufcrit  ancien^ 

Je  trouve  dans  l'exemple  des  Apôtres  de  quoi-      Apics  la 
picquer  notre  zèle  &  confondre  notre  lâcheté.  Saint  dcftcntc  da 
âuguftin  fot  touché  d'une  pareille  réflexion  >  lorf-  ^'  ^^P"^  ^  ' 
que  retraçant  dans  fon  efprit  les  aftions  mémora-  ^rprirent  * 
blcs  des  premiers  Défenfeurs  de  la  Religion  ,  il  tout  pour 
n'fcn  voyoit  aucun^qui  ne  fe  fât  diftingué  par  quel-  Dieu  :  fuict 
ques  rtaits  héroïques.  Venonf  donc  à  bout ,.  difoit  ^  confa- 
le  faint  Doâreur  ,  de  triompher  de  quelque  chçfe  :      ^  Ç^ 
Vincaf^ius^  nos  aliquid.  Ne  foyons  pas  les  feuls  qui  y^^  ^^  ^^^ 
rfayons  remporté  aucune  viàoîre  pour  la  Loi  de  trc  lâcheté. 
Dieu  &  pour  fon  honneur.  Ils  ont  vaincu  ces  glo-  !>•  Jiug. 
ricux^héros  du  Cbriftianifme ,  le  fer  &  le  feu  j  nous 
qui  fommes  leurs  fuccefleurs ,  exerçons  -  nous  au 
snofns  en  de  plus  foibles  combats.  Si«  D:eu  ne 
mer  pas  notre  fidélité  à  d^auffi  rudes  épreuves  ,. 
«elles  o\X  il  lui  plaît  de  nous  mettre  doivent  nous 
devenir  d*autant  plus  précîeufes  :  Nos  vincamus  Tdem.  Ibîd. 
aliquid.  Tant  d*àutres  >.  fans  remonter  (i  haut , 
pajmî  des  Peuples  infidèles  ont  enduré  pour  la  Loi 
que  nous  profeffons  l'exile ,  la  perte  des  biens , 
&c.  Dans  le  champ  de  bataille  ,  lorfque  tout  eft 
i  Riv 
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occupé  autour  y  demeurerons-nous  oififs  &  fais 
action  ?  Chacun  porte  fa  couronne  :  n'aurons^nous 
point  la  nôtre.  Le  P.  Bretonneau^ 
L'intcllî-       L*Efpric  de  t)!eu  parle  aux  Apôtres ,  &  vbili 
gcnce  que    que  tout-à-coup  fcavans  fans  étude  ,  fages  fans 

donne  aux        '   '  .    ^      .»      ^  .       -  .     ^ 


peut  oppofer  à  la  fimpli 

pidesdcfen-  gile  ,  &  font  voir  que  tout  raifonnement  humain 

leuis  de  la  qyj  s'clcve  contre  la  fcience  infpirée  de  rEfpritde 
Religion,      j^j  ^^  ^^  i^j^^^^.^  j .^^yj^  .  ^^^^ç  ^.^(^  l,£lpjjj. 

5aint  qui  parle  en  eux  ,  ceux  à  qui  ils  parlent  font 
aufficôt  inftruits  qu  enfeignés  ,  félon  la  pcnfée  de 
D.  Aug,   faint  Auguftin  :  Vbi  Deus  Magificrefi  cita  difcian 
Serm.  /.  in  quod  docuur.  Là  ils  alTujettilTcnt  dans  lanftant  & 
f^imd.  Ver.  f^jjs  peine  aux  devoirs  d*une  Religion  toute  divi* 
entecojt.     ^^  j^^  hommes  à  peine  fufceptibles  des  fentiœcns 
de  l'humanité  \  ici  ils  perfuadcnt  à  des  peuples  cga- 
^  lemcnt  fenfuels  &  fubtils  une  dodrinc,  remplitfdt 

maximes  é^vées  &  de  myfteres  incompréhcnîîblcs; 
par-tout  enfin  ils  font  recevoir  &  même  gourer 
des  vérités  que  la  fagefîc  humaine ,  de  concert  avec, 
la  prudence  de  la  Aair,  rejetta  toujours.  X^/'. 
Guillaume, 

LeS.Efpfît       Une  des  propriétés  de  l'Efprit  de  Dieui,  Ce  fe 

cftuuEfprit  d'ctre  un  efprit  de  force  &  de  courage.  G>mmcl:i 

dcfotce^lcs  ç'gfj  yjj  Efurit  qui  a  vaincu  le  monde,  qui  eaaL 

font   preu-   ^^^^^vcrie  les  laoles ,  anéanti  les  luperftitions^con-, 

yç.  fon  \u  les  préjugés ,  condamné  les  erreurs  >  comme 

c'cft  un  Çlprit  plus  fort  que  le  monde  même  ,^il 

ne  craint  p:iS  le  monde  :  aullî  les  Apôtres  aupar»- 

vant  foiblcs  &  timides  ,  eux  que  la  voix  d'uM  I 

femme  avoir  intimidés,  eux  que  la  mort  de  Jefus^ 

Chriit  avoir  dirperics,  &  qui ,  cachés  dans  Jerula- 

lem,  n'dioient  s'cxpcfer  à  la  fureur  des  Juife  ,  & 

rendre  témoignage  à  linnocence  de  leur  Maître  & 

à  la  vérité  de  fa  doétune  5  dès  que  TElprit  4c  Dieu 
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ell'  defcendu  fur  eux ,  ils  ne  comioifTenc  plus  ces 
timides  ménagemens ,  ils  paroifTent  ^vec  une  fainte 
fiércté  au  milieu  de  Jéruialem  •,  ils  annoncent  de- 
vant les  Prêtres  &  les  Doâeurs  ce  Jefus  dont  ils 
n'ofoient  auparavant  fe  déclarer  les  Difciples  -,  non- 
feulement  ils  ne  craignent  plus  les  dîfcours  publics,  • 
mais  ils  méprilent  les  menaces  ,  ils  bravent  les 
fupplices ,  ils  répondent  hardiment  qu'il  eft  plus 
jufte  d*cbéir  à  Dieu  qu'aux  hommes  :  &  comme 
fi  la  Judée  n'auroit  pas  offert  affez  de  périls  &  at 
fez  de  perfécutions  a  leur  courage  ,  ils  fe  répan- 
dent dans  tout  TUniveis;  &  la  férocité  des  Peu- 
ples les  plus  barbares ,  &  Thorreur  des  tourmens , 
&  la  cruauté  des  tyrans ,  &  ratcente  de  la  mort  la 
plus  affreufe ,  &  le  monde  entier  révolté  contre 
eux  ne  fait  qu'augmenter  leur  fermeté  &  leur  con- 
fiance. Extrait  des  nouveaux  Difcours  de  Maffîllon. 

Telle  eft  une  ame  pleine- de  l*E(prit  de  Dieu.      Grandcuf 
Cet  Efprit  qui  humilie  ou  qui  élevé  à  fon  gré  les  &  géncrofi- 
perfonnes ,  qui  fe  joue  des  Grands  &  des  PuifTans ,  ^^  ^^  \.  P^* 
qui  renverle  ou  qui  affermit  les  noms  &  les  tortu-  chrctienne 
Des,  qui  forme  ou  qui  détruit  les  Royaumes  &  les  le  s.  E&rit 
Empires  ;  cet  Efprit ,   fource  de  toute  grandeur  quand  il  en 
dans  le  Ciel  &  fur  la  terre,  &  devant  lequel  tout  F^^d  pof- 
eft  néant ,  élevé  une  ame  qu'il  remplit  au-deflus  ^^^"°^; 
tf  eHe-même ,  il  la  fait  participer  à  fa  grandeur  & 
'iàifa  fouveraineté  ;  il  imprime  en  elle  (ts  caraderes 
;4^ins  de  liberté  &  d'indépendance  5  il  va  la  placer 
■fafques  dans  le  fein  de  Dieu,  d'oii  cette  ame  îectant 
les  yeux  fur  cet  Univers ,  les  grandeurs  &  les  puif- 
fanccs  de  la  terre  rîe  lui  paroifient  plus  qu*un  vain 
«itôme ,  incapable  de  l'intimider ,  &  indigne  même 
de  fes  regards  &  de  fcs  attentions.  Le  même. 

Voyons  de  quelle  manerc  le  Saint-Efprit  prend      a  la  foi- 
ces  hommes  foibles  &  timides ,  &  qu'en  un  mo-  Wcife  des 
xnent  il  en  fait  des  hommes  courageux  &  forts.  ^P^trcs 
^vant  ce  jour,  die  S,  Chryfoftôme,  ils  étoient    "^^^^^  *^ 
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c&uagt  k  comme  des  brebis  tremblantes  que  les  loups  cuth 
fJitt  aoUei  fonnoknt  de  toute  part  y  au  moindre  brait  tout  fe 
"^'^""^^  dîfiîpe  y  tel  d'entre  eux  qui  avoit  tant  de  confiance 
2^£yig^  €n  ies  propres  forces ,  qu'il  vouloir  adler  à  la  Croix 
ne  a  ce  fil*  ^^^^  fon- Maître ,  eft  effrayé  de  la  voix  d*une 
jer^  .  femme ,  &  il  a  honte  dé  peconnoître  celui  dont  il 

cil  Difciple  :  mais  le  Saint-Efprit  ne  s'cft  pas  plutôt 
crabli  dans  ces  cœurs  incertains  &  chancelans». 
qu'ils  fe  jettent  au  milieu  des  dangers  ;  le.  fer  &  le 
feu  n*ont  rien  de  terrible  pour  eux  >  avec  une  intré- 
pidité inébratilable,  ils  bravent  la   rigueur  des^ 
fouets,  la  violence  des  tortures ,  rinhumanîté  des 
bourreaux ,  la  cruauté  des  bêtes  farouches  >.  lei 
horreurs  de  la  mort  :  telle  eft  la  force  de  là  grâce 
qui  diffipe  l'affliftion,  qui  confume  Terreur,  qtii  ; 
chafTe  la  crainte ,  &  qui  enlevé  l'homme  au-deffus 
de  Ihomme  même.  Manu/crie  ancien* 
liafones       Voulons-nous  connoitre  (i  nous  fommes  remplis 
aon-rofpcc*  du  don  de  Dieu  3  voyons  (î  nous  avons  plus  di 
tes  à  <juoi  (qiqç^  qu'auparavant,  fi  nous  réfiftons  eénércufe- 
lonpcu     -  nient  aux  tentations  qui   juiqu^â  prclent  nous 
l'on  a  reçu  avoicnt  furmontcs  fans  peine ,  fi  nous  combattons 
le  S.i(prït.  contre  la  chair  avec  les  armes  de  l'efprit,  fi  nouspcr* 
fcvérons  avec  fermeté  dans  ks  rcfolutîons  que  nous 
formions  avec  très-peu  de  fucccs.  Que  cet  homme 
attaché  à  l'argent ,  qui  ne  regarde  la  main  du  paur 
vrc  qu'avec  chagrin  ^  facrifie  Tidoïe  de  fa  paffioff 
à  la  mifere  de  Ion  frère  ;  que  cet  ambitieux  qitt 
voit  la  perte  de  fon  arne  dans  cet  emploi  honora- 
ble qui  fe  préfente ,  fe  relfouvienne  qu*îl  eft  inutile 
de  gagner  le  monde  entier  &  de  périr  au  milieu  de 
fa  gloire  ;  que  cet  homme  de  plaifir ,  qu'une  occa- 
fion  délicate  eft  fur  le  point  de  faire  fuccombcr, 
penfe  fcrieufement  que  le  plaifir  d'un  Chrétien 
doit  être  de  n'avoir  ppint  de  plaifir  j  que  cet  hom- 
me vain,  qui  au  moindre  chatouillement  d'une 
flatterie  artificieufe  fent  élever  dans  fon  cœur  des 
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ùcrets  mouvcmens  d'amour-propre  &  de  fupcrbc  % 
s^ançantiCTe  en  la  préfencc  de  Dieu  par  les  fentî- 
mens  d^une  humilité  fincere  >  &  qu'il  falTe  connol- 
tre  aux  hommes  que  la  grandeur  de  fes  imperfec- 
tions frappe  trop  fes  ;ycux  pour  fe  laifler  éblouir 
au  faux  éclat  de  teurs  paroles  trompeufes  -y  que  les. 
uns  &  les  autres  faffent  paroître  leur  tonftance  & 
kur  fermeté,  &  Je  dirai  qu*ils  ont  reçu  l'Efprit  de 
force ,  que  chacun  d*eux  a  crié  à  Dieu  avec  David  :  Pf.  ^o.  «f^ 
Spiritu  principali  confirma  m^y  &  qu*îl  a  été  exaucé. 
Lt  même. 

Quand  Jefus-Chrift  ordonne  à  {t^  Apôtres ,  &    Si  nous  a- 
en  leurs  perfonnes  à  tous  les  Chrétiens ,  de  nous  ^^ns  reçu 
déclarer  en  fa  faveur  :  Eritis  mihi  tefies  ;  il  faut  ^^^?^^^  ^^ 

j  %•!     >  I    r  •     j  •'  I       -  force, nous. 

entendre  qu  il  n  a  pas  beiom  de  notre  témoignage  devons  fer- 
devant  fes  EHfciples  fidèles  qui  lui  font  acquis,  vir  de  té- 
mais  îl  en  a  befoin  devant  ces  libertins  qu*il  feu-  moinsàJ.C^ 
droit  confondre,  &  qui  fe  prévalent  contre  lui  de  ^  *  ^*  ^^''• 
votre  foibleflc.  Ceft  dans  ces  fortes  d*occafions ,    ^^^'  « 
dit  S.  Auguftin ,  qu'il  faut  méprifer  la  puiflance 
en  refpeftant  le  Grand  :  Contemne  poteftaum  ei-  jy^  Ji^gi 
mendo  Potentem.  A  l'exemple  des  Apôtres  qui, 
pleins  de  refped  &  de  foumiffion  pour  toutes  les 
Pai(fances  de  la  terre  en  tout  ce  qui  n*étoit  point 
péché  manifefte ,  étoiçnt  fermes  &  inébranlables 
fur  tout  ce  qui  bleffoit  les  intérêts  de  Jefus-Chrift  : 
Obedire  oportet  Dca  magis  quàm  hominibus.  Il  eft  ^^^  j.  2^; 
Jufte ,  dîfoient-ila ,  qu'bn  obéiflc  à  Dieu  plutôt 
qu'aux  hommes. 

Eritis  mihi  te  [les;  témoins  malgré  la  nouveauté  AB.  i.  S. 
qui  révolte  les  efprits  :  DicenteSy  quidnam  vult  hoc  m^z.  1%^ 
ejje  ?  On  voyoit  des  ignorans  parler  toutes  -les 
langues ,  des  '  fugitifs  fe  montrer  des  incrédules 
perfuadés ,  des  lâches  fortifies ,  que  ne  pouvoit-on 

5 as  leur  reprocher  ?  N*avez-vous  pas  renoncé  ce 
.  C.  que  vous  prêchez  ?  Ah  !  C*eft  ce  qui  redou- 
bla le  zcle  de  Pierre  >  bien  loin  de  le  rallentir  \  tel 


t 
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cft ,  Chrericns  ,  le  témoignage  que  Jefus-Cbrift 
attend  de  vous  dans  le  nionde  ;  on  vous  a  vu  peut* 
être  déclarés  Cfintre  lui ,  railler ,  douter ,  critiquer, 
&c.  déshonorer  votre  Religion  par  vos  moeurs ,  ca 
négliger  les  devoîry,  &c.  votre  conduite  pa(Çc 
vous  fait  craindre  de  paroître  autre  que  ce  que 
vous  avez  paru  :  &  moi  je  vous  dis ,  que  c*eft  pour 
cela  même  que  vous  devez  vous  déclarer  avec  plus 
de  zèle  &  plus  de  courage  pour  la  vertu. 

4éï.  r.  s.  Ericis  mihi  tejles  ;  témoins  malgré  la  raillerie 

Aci.  2.  //.  des  mondains  :  AUi  irridcnxs  diccbant  quia  mujlo 
pUnifunt.  Les  Apôtres  ne  s*étonncrent  pas  de  fe  voir 
traités  comme  des  gens  y vres  :  faint  Pierre  fc  conr 
tenta  de  faire  voir  que  cela  ne  pouvoît  être.  Mais 
il  ï\t\\  eut  pas  moins  de  zèle  \  au  contraire  il  éleva 
la  voix  avec  plus  de  force  :  or ,  c*eft  dans  de  fcrar 
blables  contradiélions  que  doit  pardître  la  force 
Chrétienne ,  en  vous  mettant  au-^deflus  des  raillcr 
ries  de  ces  tyrans  de  la  vertu ,  qui  ne  fout  redou- 
tables que  par  la  timidité  d'autrui ,  &  qui  font 
foibles  dès  qu'on  leur  tient  tête. 

A!i,i.  8,  Eritis  mihi  ujles  ;  témoins  \non-feulcmcnt  par 

parole ,  mais  en  effet ,  &  par  une  pratiqué  effedUvc 
de  tous  les  devoirs  de  votre  Religion ,  d'une  ma- 
nière qui  faffè  honneur  à  l'Evangile  comme  les 

I.  Cor.  2.  jf..  Apôtres  :  In  ojlcnjionc  fpiritus  &  virtutis.  Il  fout 
montrer  dans  fa  conduite  cet  efprit  de  force  &  de 
vertu  qui  fe  fouticnt  par-tout ,  &  qui  rend  la  piété 
vénérable.  On  en  trouve  alTez  qui  veulent  paflcr 
pour^gens  de  bien ,  qui  débitent  les  maximes  de  la 
Morale  la  plus  faine ,  &c.  mais  ils  démentent  par 
leurs  aftîons  ce  qu  ils  veulent  établir  par  leurs  pa-  ' 
rôles ,  &  n*ont  pas  la  force  de  foutemr  ce  caraûerc 
dont  ils  fe  font  honneur.  Or  les  Apôtres  foute- 
noient  par  la  faincécé  de  leur  vie  toute  Tautorité 
de  l'Evangile  qu'ils  annonçoient  ^  armés  contre,' 
les  traits  de  la  fatyrc  >  &  à  l'épreuve  de  la  critîqoc 
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h  pltis  maligne  ,*la  pureté  de  leurs  moeurs  faifoit 
aacanc  d'honneur  à  TEvangile  que  l'éclat  de  leurs 
miracles  :  F'ubat  omni  amrruz  tinior,  dît  l'Ecriture  ,  ^  ^  j^; 
&  metus  trot  magnus  in  univerjis.  Tout  le  monde 
ctofi  faifi*  d'une  crainte  refpeftucufe ,  &  rempli 
d'une  fainte  frayeur  à  la  vue  de  ces  grands  hom- 
mes. Tel  eft.  Chrétiens,  le  témoignage  que  nous 
<fevons  rendre  à  TEvangile  :  heureux  qui  confeflera 
ainfi  Jefus-Chrîft  fur  la  terre ,  il  n'en  fera  pas 
méconnu  devant  le  Père  céleftc.  Tout  ceci  efi pris 
cnfubjlancc  du  P.  Cheminais. 

PARAPHRASE 

DU  ViNi  Sancte  Spiritus. 

yitni  San3e  Spiritus ,  &  emitte  cœlitus ,  lucU 
tua  tadium. 

Efprit  Saint  &  Sanftificateur  des  âmes ,  venez,  Cequlpcn 
répandez  feulement  fur  nous  un  rayon  de  votre  faire   la 
lumière  ;  un  rayon  fuffira  pour  nous  éclairer  :  concli^on 
Divin  Efprit,  venez  donc,  &  rendez- nous  tout 
(piricuels;  détruifez  en  nous  Tefprit  du  monde, 
cet  efprit  d'intérêt ,  cet  efprit  d'orgueil,  cet  efprit 
de  (enfualité  &  de  plaiHr  \  détruifez  en  nous  touf 
ce  qui  peut  vous  déplaire ,  &  foyez  vous-même 
le  fcul  efprit  qui  nous  anime  :  Venez,  Efprit  Saint, 
fânâîfîez  toutes  nos  facultés  intérieures  &  exté- 
rieures ,  toutes  nos  penfées ,  toutes  nos  paroles , 
toutes  nos  adbions. 

y  crû  Pater  pauperum^  veni  dator  munerum, 
vcni  lumen  cordium. 

Mon  ame ,  ô  mon  Dieu ,  dénuée  de  toutes  les 
vertus ,  languit  dans  une  trifte  indigence  5  mais 
vous  êtes  le  Père  des  pauvres,  la  Source  întarriffa^ 
ble  de  toutes  les  grâces  divines,  le  Dépofîraîre  de 
tous  les  thréfors  du  Ciel,  le  Difpenfateur  de  tous 
fes  dons  >  &  c'cll  gux  anies  humiliées  devant  vous« 
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cours. 
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cre  Baptême  :  ayez  égard  à  la  confiance  cni  ntM 
faic  recourir  à  vous ,  fouverain  Difpenfateur  de 
tous  les  dons  les  plus  précieux,  de  fageffc ,  d'intelli- 
gence ,  &c*  daignez  nous  en  faire  part  aujourd'hoii 
ne  foyez  pas  moins  libéral  pour  nous  y  que  voUf  le 
fûtes  pour  les  premiers  Fidèles. 

I?a  virtutis  mtritum^  dafaluûs  ixUum  ^  dapi- 
renne  gaudium. 

O  Efprît  de  vérité  &  de  faînteté ,  ce  que  je  vous 
demande  aujourd'hui ,  ce  que  je  vous  demandepar-  ' 
defTus  tout ,  ce  que  je  vous  demande  même  cont- 
me  Tunique  bien  que  je  dois*eftimer  dans  la  vic&  j 
rechercher ,  ce  font  les  fecours  néceffaires  pour  vi- 
vre faintemcnt ,  pour  mourir  faintement ,  &  pour 
régner  avec  vous  éternellement. 


Plan  et  Objet  d'un  ,Di  s  c  our^ 

Familier  fur  la  Confirmation^ 

OMnes  defuncli  funt  non  acceptis  repromiffidr 
nibus,  Hebr.  1 1 . 

Les  anciens  font  morts  fans  voir  TaccomplilTe- 
ment  des  promelles  qui  nous  ont  été  faites  par  k 
Loi  de  grâce. 

Il  eft  rapporté ,  mes  chers  Paroiffiens ,  au  Qa* 
pitre  VIII-  des  Ades  des  Apôtres ,  que  les  ha- 
bitans  de  Samarie  ayant  reçu  la  foi  par  la  prédi* 
cation  de  Philippe  qui  n'écoit  encore  que  .Diacre» 
S.  Pierre  &  S.  Jean  furent  invités  de  venir  dans 
cette  Ville  pour  leur  adminiftrer  le  Sacrement  de 
la  Confirmation.  Auflîcct  que  les  faints  Apotics 
curent  impofé  les  mains  fur  ces  nouveaux  conver- 
tis, ils  reçurent  vifiblement  leSaint-Efprit  icaiil  ' 
n'étoit  point  encore  dcfcendu  fur  aucua  d'eux» 

mais 
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uàk  ils  avoienc  été  feulemenc  baptifes  du  Baptême 
le  Jefus ,  die  le  Texte  Sacré.  Cependant ,  comme 
je  voas  l'ai  dit  dans  TinArudion  que  je  vous  ai  don- 
née fur  le  Baptême,  il  eft  certain  que  dans  le  Bap- 
tême nq§s  recevons  auflî  le  Saint-Efprit.  Pour  ré* 
foudre  cette  difficulté ,  écoutez-bien  ,  mes  chers 
ParoiiEens  ,  ce  que  je  vais  vous  dice. 

Vous  fçaiirez  d'abocd  que  le  Saiat-Efprit  nous 
cft  donné  à  diverfès  intentions  pour  produire  di- 
vers tff^ts  j  félon  la  diverfité  des  fins  pour  lefquel- 
ks  ]efuS'Chri/l  a  inftitué  les  Sacremens.  Dans  le 
Sacrement  du  Baptême  le  Saint -Efbrit  nousefl: 
idcmoé  pour  nous  engendrer  à  la  vie  Ipi^î^uelle  de 
la  grâce  ,  nous  faire  enfans  de  Dieu,  meit^bres  de 
fems-Chrift  &  héritiers  du  Royaume  des  Cieux  ; 
(ans  le  Sacrement  de  Confirmation  le  Soint-Elpric 
|ous  eft  donné  avec  plus  d'abondance  &  de  profil- 
bn ,  il  nous  eft  donné  avec  la  plénitude  de  fes 
^taces  9  il  nous  eft  donné  comme  il  fut  donné  aux 
Lpocres  le  jour  de  la  Pentecôte  :  RepUtifunt  om-^  AB.  i.  4; 
es  Sfiriui  fanào.  Par  le  Baptême  nous  fommes 
es  enfans  en  la  vie  de  la  grâce ,  par  là  Confirma* 
on  nous  fommes  des  hommes  faits.  Pour  tout  . 
îre  far  un  fujet  (i  important ,  &  dans  le  peu  de 
^mps  qui  m'eft  donne  ,  je  vais  réunir  en  peu  de 
lots  tout  ce  qui  regarde  Texcellence ,  les  effets  du 
acremenc  de  Confirmation ,  les  difpofîtions  qu'il 
emande  de  nous  ,  les  obligations  qu'il  impofe  à 
eux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  recevoir,  c'eft  le 
loyen  que  j'ai  cru  le  plus  fur  pour  vous  inftruire 
ir  ce  fujet. 

*  Avant  que  de  vous  parler  des  efîcts  de  la  Con-  Cc  que  c'cft 
.rmation ,  il  eft  à-propos ,  mes  chers. Paroîffîens,  MuclaCon- 
le  vous  remettre  devant  les  yeux  ce  que  c  eft  que  n^^niation. 
e  Sactement.  La  Confirmation  eft  un  Sacrement 
|ui  nous  donne  les  forces  fpirituelles  pour  combat- 
re  courageufement  les  ennemis  de  la  Religion  &  * 

Tomt  VIIL  (  Myjltns  ,  z«  Vel.  )  S 


luggeinons ,  uicu  nous  rournic  aivers  moyei 

noiis  dêfenJre ,  donc  le  premier  &  Je  plus 

eft  le  Sacrement  de  la  Confirmation. 

LT vécue       Remarquez,  mes  chers  ParoîfEens ,  que 

fcul  conte-  ctement  nes'admîniftrequeparrEvêque  :  i*" 

rc  le  Sacre-  q.jç  ^  comme  TE  vêque  eft  le  Général  de  TEgl 

inc*:t    c  a  jjj^j^^ç    il  n'appartient  qu'à  lui  de  recevoir 

tion  :  Rai-  inent  des  loldats  qui  y  font  engages  :  i  . 

fbnsdccela.  que  par  Téminence  de  ia dignité  &  la  pléuit 

fa  puifTance ,  il  rcpréfente  la  majcfté  &  la  pu 

de  Jefus-Chrift  reflufcité.  Or  ,  comme  ce 

Sauveur  après  fa  .Rcfurreftîon  envoya  à  f< 

cîples  rEfprît  -  Saint  au  jour  de  la  Penteci 

appartient  aufïï  aux  Evéques  de  donner  le 

Saint- Efprit ,  puifque  par  leur  état  ils  font  F 

la  plus  parfaite  &  la  plus  accomplie  du  Sai 

&  ce  qui  doit  vous  pénétrer  de  reconnoiffanc 

Jefus-Chrift  &  de  refpeft  pour  les  Eveques 

que  ceux-là  par  le  Sacrement  de  la  Confirr 

vous  donnent  tout  ce  que  la  Defcente  du 

Efprit  donna  à  ceux  qui  crurent  en  Jefus-^ 

Concluez  de-là  Teftime  que  vous  devez  avoi 


# 
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Ils  laiflTe  dans  la  foiblefle  dc.renfancc  chrétien-  i^  s^crc- 
,  &  qu'elle  ne  peut  être  rendue  parfaite  que  par  ment  de  la 
idion  du  Saint-Efpric,  que  les  SS.Percs  appellent  Confiana- 
xompliffement  du  Baptême,  i?.  Parce  que  ce  ^^^' 
cremeht  donne  la  plénitude  de  grâces,  comme  le 
ptême  nous  donne  le  nom  de  chrétiens  ;  de^ 
lurez^dans  la  Ville ,  difoit  Jefus-Chrift  à  fes 
otrcs  ,  jufqu*à  ce  que  vous  foyez  revêtus  de  la 
tu  d*cn-haut  :  Sedete  in  Civitate  ,  donec  indua^  Luc,24,.49^ 
n  virtuu  ex  alto  ;  Se  ailleurs  ,  vous  recevrez  la 
TU  du  Saint-Eiprit  venant  fur  vous  :  Afcipietis  j^  ^  ^^ 
xrvcnientis  Spiritus  ^  &c 

La  Confirmation ,  mes  chers  Frères  ,  eft  cette    La  Confir 
^on  fainte  promife  de  Dieu  par  Ton  Prophète  :  mation  pré; 
iindam  Spiritum  mcum  fupcr  omn$m  carntm.  ^^^^  ^  ^" 
i  eft  celui ,  dit  1* Apôtre ,  écrivant  aux  Corin-  j^^'.^^P" 
ms  qui  nous  confirme  &  noiis  affermit  en  Jefus-  quoi  elle  cîî 
rift  ?  C*eft  Dieu  par  le  moyen  de  TonéHon  fa-^  appclléc 
e  qui  nous  a  fcellé  &  donné  dans  nos  cœurs  oniffeion 
arrhes  de  fon  Efprit  :  Qiù  auum  confirmât  nos  ^^inte. 
nfcum  in  Chrifio ,  &  qui  unxit  nos  Deus  qui  &     jj  '^'  ^"' 
navit  nos^  &  dedlt  pignus-  nos  Spiritus  in  cordi^  j  ^^^  ^z.  ' 
?  nojlris.  On  appelle  cette  fainte  onâion ,  l*on-r 
5n  bénite ,  Unàio  benedicla;  Parce  qu'elle  nous  i^.  j^,  ^^ 
ifirme  dans  la  foi ,  &  qu'elle  fortifie  la  grâce  de 
tre  Baptême.  Par  la  Confirmation  nous  (bm- 
»  comme  inondés  de  l'Efprit-Saint  ;  par  la  Con- 
qdation  nous  ratifions  les  proteftations  que  nous 
ons  faites  par  nos  Parains  &  nos  Maraines  de 
loncer  à  Satan  ,  à  fes  pompes  &  à  fes  œuvres  ; 
t  la  Confirmation  nous  fommes  fcellés  du  cachée 
de  la  marque  du  Seigneur  par  Timpoiition  des 
*ins  de  TEvêque  ,  impofition  ancienne  &  dont 
^'cnt  les  Apôtres  lorfqu'ils  confcroient  les  dons 
•S.  Efprit  ;  Tune  impontbant  manus fupcr  illos^  &   A£l.  8,  ly, 
'picbant  Spiritum  fanElum  ;  &  lorfqu*ils  avoient 
^fé  les  mains  fur  quelques-uns  y  le  Sai.nt-E& 

Si) 
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f>rit  defcendoit  fur  eux ,  &  ils  parloient  diyerfesi 
Mi.  My.  V.     angues  :  Cum  impojuijjct  illis  manus  Paulus  vcnit 

Clé    Tû    Sp^^^^^  »  ^^'  ^c  ^"^  ^  ^î^  ^^^^  à  Saint  Clément  î 
£piA  j     '  Papc,qu'on  n*cft  pas  parfait  Chrétien  fi  on  néglige  j 

de  recevoir  le  Sacrement  de  Contirmation  >  ou  fi   , 
^  on  le  reçoit  mal }  mais  pour  augmenter  encore  ^ 

plus  votre  eftime  pour  ce  bienfait  de  notre  Dieu  f  j 

étendons-  nous  un  peu  fur  les  effets  &  les  avaaiar-; . 

ges  que  nous  pouvons  tirer  de  ce  Sacrement» . 

Divers  cf-      Le  premier  efTct  &  le  premier  avantage ,  hid 

fcts  &  di*  chers  Paroiffiens,  que  nous  pouvons  retirer  du Sa- 

vcrs  avan-  crement  de  la  Confirmation ,  cVfl  de  fortifier  no- 

ttgcsduSa-  ÇJ.Ç  foibicflc.  L'eau  dans  le  Sacrement  du  Baptême 

.crement  de  ,  ;  ^  r         it.      *   ■ 

la  Confir-   ^^^  procure ,  ou  plutôt  nous  conlervc  1  innocence 
nation.       &  la  pureté,  en  nous  laiflànt  cependant  feibld 
contre  la  féduâion  &  les  attraits  au  vice  ;  autko 
que  Thuile  de  la  Confirmation  nous  infpire  le 
rage  &  la  force  ;  cette  force  eft  une  fainte 
^ittc.^^.  4p.  qui  vient  du  Ciel ,  Donec  induamini  virtuu  ex 
cette  force  nous  eft  nécefTaire  pour  profof&r 
_  foi  contre  les  tyrans ,  pour  confijrver  notre  foijpâH 
mi  les  hérétiques  :  for  quoi  faint  Corneille  Pafê 
avance  que  Novatus  eft  tombé  dans  Théréfie 
n'avoir  pas  été  confirmé  :  cette  force  nous  e0 
core  nécefTaire  pour  ne  nous  pas  laifïèr 
au  torrent  des  maximes ,  des  coutumes ,  d^ 
tes  y  des  terreurs  &  des  jugemens  du  monde 
il  efl  déplorable  de  voir  de  nos  jours  la  foibkffi: 
la  pufillanimité  des  Chrétiens  ,  quand  il  efl 
tion  de  fe  déclarer  pour  Dieu ,  &  de  prévcmr 
attaques  du  monde.  Il  y  en  a  qui  s'accommod 
totalement  aux  maximes  du  monde  ne  font  nul 
fort  pour  réfifter  à  la  tentation  ;  les  autres  a< 
dent  à  leurs  fens  tout  ce  qu'ils  demandent.  ^ 
lez- vous  fçavoîr ,  mes  chers  Paroîflîens ,  là 
fon  dé  tant  de  foîbleflcs  &:  de  fi  peu  de  counç 
c'efl  qu'on  néglige  de  recevoir  le  Sacrcnacnt<fe 
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rtnacion  :  les  Apôtres ,  avant  que  de  la  recc- 
étoient  la  foîblefTe  même  :  Pont-ils  une  fois 
?  ils  braveut  la  mort  même.  Ibant  gaudm^  AU.  /j.  4.1 
onfptHuy  &c. 

fécond  effet  de  la  G>nfirmarion  c*efl:  qu'il 
me  en  nous  un  caraâere  mille  fois  plus  hono* 
»  que  celui  que  pourroient  nous  accorder  les 
les  Puiffances  de  la  terre  :  carâdere  qui  rend 
Je  en  nous  la  grâce  fanéHiiante  ;  caraâere 
igmente  toutes  les  gracos  que  nous  avons  pu 
oir  dans  le  Baptême. 

i  autre  effet  de  ce  Sacrement ,  c*eft  qu'il  cf- 
s»  péchés  véniels ,  &  même  les  péchés  mor- 
ui  après  un  mur  examen  n*ont  pu  fe  renou* 
à  notre  mémoire. 

fin  le  quatrième  &  principal  effet  de  la  Con- 
tion  ».c'eft ,  comme  je  l'ai  déjà  infinué ,  qu'elle 
donne  des  forces  furnaturelles  pour  combat- 
^ec  courage  contre  les  ennemis  de  notre  falut» 
nfêffèr  hauftment  notre  foi  aux  dépens  mc- 
t  notre  vie.  De  ces  quatre  effets ,  ou  plutôt 
rages  qui  proviennei^  du  Sacrement  de  la 
irmation  ,  tirons-en  cette  conféquence ,  que 
is  fommes  enclins  au  mal ,  nous  devons  avoir 
1rs  à  ce  remède  falutairc.  Je  paflc  fous  (iknce 
^rémonies  de  la  Confirmation  qui  vous  font 
ues ,  pour  en  venir  aux  difpofitions  néceffatres 
faut  apporter  pour  recevoir  ce  Sacrement  » 
X  obligations  qu  il  impofe. 

ne  doute  pas ,  mes  chers  Paroiffiens ,  que  vous  Seconde 
;z  déjà  conçu  une  haute  eftime  du  Sacrement  P«"c. 
Cenfirmation  par  ce  que  je  viens  de  vous  en 
,  &  qu  en  conféquence  vous  ne  défiriez  ar- 
nent  de  le  recevoir  vous-mêmes ,  &  de  vous 
crer  attentif  pour  que  vos  enfans  &  vos  do- 
îques  ne  foiâit  pas  privés  des  fruits  falutaires 
,  produit  dans  une  ame  bien  difpofée  :  mais 
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quelles  font  ces  difpoficions  ?  Je  les  réduits  k 
deux  fortes  ,  les  unes  rtgardenc  l'amc ,  les  autres 
le  corps.  Dirpoficions  încérieures  >  dirpofitions  ex- 
térieures. 

La  première  dirpcfîtion  qu'on  doit  apporter  pour 
la  réception  de  ce  Sacrement ,  c'eft  la  grâce,  c*cft- 
à-dire  ,  mes  Frères,  que  vous  devez  vous  y  piépa- 
rer  par  une  boftne  &'exaâ:eConfcflîon.  Je  ne  porte, 
pas  de  la  Communion ,  parce  que  pludeurs  reçoi- 
vent ce  Sacrement  avant  que  d'avoir  participé  aa 
facrc  banquet  :  difpofîtion  d'autant  plus  néceflàite 
que  le  Saint-Efprit  qui  nous  eft  donné  dans  ce  Sa- 
crement ,  n'entrera  jamais  dans  une  ame  retenue 
par  le  pcché ,  efclave  du  péché  ,  habituée  avec  le 
pcché, 

La  féconde  dîfpofitîon ,  c*eft  de  faire  quelque 
jeune ,  quelque  aumône  ,  fi  Ton  en  a  le  pouvoir» 
ou  quelques  bonnes  œuvres  qui  ayent  raf^rtà 
cette  fin  ;  il  eft  de  plus  à-propos  d*être  bien  in- 
ftruit  des  principaux  points  de  notre  fainte  Refr'"] 
gion  :  voilà  ce  qur  regarde  les  difpofitions  intérk* 
res.  Quant  aux  difpofÎM|ns  extérieures  ,  je  les  rf* 
duits  à  fix ,  que  je  vais  tracer  en  peu  de  mots. 

La  première ,  c'eft  de  s'y  prcfenrer  à  jeun  i  sï 
eft  pouîblc  ;  la  féconde,  de  fe  laver  avec  foîni 
flir-tout  le  front  où  Tondkion  doit  être  appliquée; 
latroifiéme,  d'avoir  en  main  un  bandeau  dooUt 
triplement ,  &  ne  le  point  ôter  depuis  la  cérémonie 
que  par  la  main  du  Prêtre  deux  ou  trois  jouis 
après  5  la  quatrième ,  c'eft  qu'au  cas  qu*on  vofllât 
changer  de  nom  pour  quelques  raifons  particule* 
rcs  &  approuvées  des  Supérieurs ,  Ton  eut  à  fc 
choifir  un  Parrain  ou  une  Marraine  •,  la  cinquième, 
d'être  vêtu  modeftement  &  avec  une  décence  tontt 
chrétienne  ;  la  fîxiéme  &  dernière  enfin ,  c*eft  de 
demeurer  à  genoux ,  les  mains  jointes ,  priant  Dka 
qu'il  nous  confère  tous  les  admirables  eôcts  de  ce 
divin  Sacrement. 
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Voulez-vous  maintenant ,  mes  chers  Paroîffiens,    signes  cet* 
apprendre  fi  véritablement  vous  avez  reçu  la  gracQ  tains  aux- 
du  Sacrement  de  la  Confirmation  ?  en  voici  des  ^"^^^  ^*°" 
marques  non-fufce6tes  :  i®.  Si  vous  recevez  avec  P^^^^^^o"" 
|oie&  avec  rejignation  toutes  les  penies  mterieures  ^  reçu  la 
&  extérieures  qui  vous  arrivent:  1°.  Si  vous  êtes  grâce  atta- 
prêts  de  tout  perdre ,  la  vie  même ,  plutôt  que  de  cliée  au  Sa- 
icnoncer  à  votre  Foi  :  j  °.  Si  dégagés  de  tout  refped  f  "^^"^  ^^ 
humain ,  vous;  craignez  mille  fois  plus  d'ofFenfer  ^lation 
Dieu  que  de  déplaire  aux  hommes  :  4°,  Enfin ,  fi  * 

yoqs  êtes  véritablement  attachés  de  cœur  &  d*eC- 
prit  à  Jefus-Chrift,  à  fon  Evangile,  à  fa  Loi,  à 
Tes  maximes  ;  fi  vous  travaillez  de  jom:  en  jour  à 
avancer  dans  les  fentlers  de  la  juftice. 

Mais  voulez- vous,  mes  chers  Paroifl[îens ,  quelr     Plus  nous 
que  exemple  de  ceux  qui  fe  fpnt  préparés  digne-:  apportons 
ment  à  la  réception  de  ce  Sacrement  }  Voulez-  4^  difpoiî- 
vou$  voir  que  la  mefure  des  grâces  qui  vous  y  font  î^^i^/^-^ , 
données ,  ne  vient  que  de  la  préparation  que  vous  ^^  sacre- 
y  apportez  ?  Nous  en  avons  beaucoup  de  preuves  ment  de  la 
claires  &  évidentes  dans  la  perfonne  des  Apôtres.  Coufirma- 
lyoù  vient  que  le  Saint-Efprit  fe  communiqua  à  ^^°"  >  P'^^ 
eux  avec  tant  d'abondance  &  de  plénitude  au  jour  î!°^!  j^  JLf 

d,  ^         j^t  n  /-Il  /••!  vonsdegra- 

e  la  Pentecôte  ?  C  eft  que ,  félon  le  conleil  que  ces  :  excm- 

leur  avoir  donné  leur  divin  Maître,  ils  fe  retire-  pIcdcsApô- 

ï'ent  dans  le  Cénacle ,  ils  fe  féparerent  du  com-  t^cs  à  ce  fu- 

tjicrce  du  monde,  ils  s'adonnèrent  au  recueille-  J^^* 

3^nt ,  au  filence  &  à  la  prière ,  &  que  tous  una- 

ornement  foupiroient  ardemment ,  après  la  def- 

cente  du  Saint  Efprit ,  &  qu'en  conléquence  de 

leurs  défirs ,  ils  avoîent  tous  le  cœur  bien  purifié 

&  bien  préparé  pour  recevoir  ce  divin  Efprit  :     ' 

niais  en  voilà  je  crois  alTez  de  dit ,  pour  vous 

Éâxe  fentir  que  vous  ne  pouvez  prendre  trop  de 

précautions  à  l'égard  de  vos  enfans  &  de  vos 

domefttques ,  afin  qu'ils  n'approchent  du  Sacre-» 

Vient  de  la  Confirmation  qu'avec  les  mêmes  dif-^ 
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pofitîons  qu'y  apportèrent  les  Apôtres.  Venons-eii 
maintenant  aux  obligations  que  nous  contraébns 
par  la  Confirmation. 

Pour  ne  point  abufer  de  votre  attention ,  mes 
chers  Paroifîîens ,  je  réduis  ces  obligations  à  deux 
chefs  dont  je  ne  dirai  que  deux  mots ,  parce  qne 
j'en  ai  déjà  touché  quelque  chofc  dans  ce  Dffcoars: 
1  o.  A  vous  déclarer  hautement  pour  JefusHChrift 
&  (on  Evangile ,  félon  Tavis  que  nous  en  donne 
Tertullien ,  qui  dit  :  Qu'un  Chrétien  loin  de  nwçir 
de  vivre  félon  les  maximes  aufteres  de  TEvangiie, 
doit  tout  au  contraire  s'en  glorifier  hautement: 
Chrifli  opwphria  Chrijlianus  non  erubefcat.  Non» 
mes  Frères ,  vous  ne  devez  pas  avoir  honte  de  vous 
montrer  Chrétiens ,  &  d'en  pratiquer  les  ceavr» 
en  tous  lieux  &  en  toutes  rencontres;  dans  l^Eglif^ 
en  vous  y  comportant  avec  tout  le  refpeÂ,  Thtt- 
milité  &  la  modefHe  convenable  ;  dans  vos  tosÈr 
fons ,  en  y  fàifant  les  prières  en  commun  ;  par-coot 
enfin ,  en  vous  déclarant  pour  Jefus-Chrift  >  dès 
que  vous  appèrcevez  qu'il  eft  ofifènfé  ;  en  puniffiutf 
les  pécheurs ,  fi  vous  avez  droit  fur  eux ,  ou  da 
moins  en  les  reprenant  avec  ce  faint  zèle  qu'infpiri 
la  Religion  ;  car,  fans  cela ,  craignez  que  Tanath^' 
me  qu'il  a  prononcé  lui-même  n'aye  fon  exécudon 
fur  vous.  Quicohque  rougira  de  moi ,  dit  Jefus- 
Chrift ,  &  aura  honte  de  prendre  mes  intérêts  ft 
de  fuivre  mes  maximes,  le  Fils  cfc  l'homme  roogici 
de  lui  lorfqu  il  paroîtra  dans  tout  l'éclat  de  fa  M»- 
Jefté  :  Qui  me  erubuerit  &  firmorits  mtos ,  huM 
Filius  honûnis  erubefcct  cùm  ytntrit  in  Majep» 
fud. 

1^.  La  féconde  obligation  qui  nous  eft  impofîe^ 
c*eft  de  porter  nos  vues  le  plus  lt>in  que  nous  poot^ 
tons ,  de  nous  élever  à  la  pratique  des  plus  émi^ 
nentes  vertus  ;  car ,  comme  je  vous  l'ai  déjà  di^, 
l'efièt  du  Sacrement  de  la  Confirmatkm  cft  è^. 
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nous  rendre  forts  contre  les  ennemis  de  notre  falut, 
&de  nous  afièrmir  dans  la  grâce  ;  faire  des  jeûnes^ 
donner  des  aumônes ,  pratiquer  des  mortifications, 
ménager  des  réconciliations  y  en  un  mot ,  nous 
exercer  dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  » 
nous  Êrniiliarifer  avec  elles ,  bien  remplir  les  de- 
voirs attachés  à  notre  état ,  être  bon  père ,  bon 
patent ,  bon  époux ,  bon  enfant ,  bon  domeftique» 
Don  citoyen ,  Se  fur-tout  bon  Chrétien.  Prenons 
anjoordnui,  mes  chers  Palroifliens ,  aux  pieds  de 
cet  Autel  ces  bonnes  réfolutions. 

Af on  Dieu ,  profternés  tous  en  votre  préfence  y    Renoavel- 
Juras  vous  demandons  trcs-humblement  pardon   Icmenc  des 
de  nous  être  fi  peu  préparés  pour  recevoir  les  dons  promcfTcs 
iiicflSd)les  de  votre  Efprit  Saint.  Mon  Dieu ,  nous   ^"L-.^™ 

r  .  .  '  avons  con- 

voiis  proteftons  que  deiormais  nous  vivrons  com-  tradées  ca 

nie  de  fidèles  Chrétiens ,  que  nous  accomplirons   recevant  le 

tOi|tes  les  obligations  d'un  Confirmé.  Non ,  Sei-   Sacrement 

gnenr ,  point  d'endroits  oi\  nous  ne  paroiflîons   ^  ^*  9^^" 

comme  de  vrais  foldats  de  Jefus-Chrift^qui  ont 

leça  la  plénitude  des  dons  du  Saint-Efprit  ;  point 

éc  lieux  où  nous  ne  répandions  par  notre  conduite 

Ja  bonne  odeur  de  Jcfus-Chrift.  Accordez-nous , 

6e^neur ,  la  grâce  de  nous  mettre  au-deiTus  des 

£uix  jugemens  du  monde,  de  méprifer  fes^uvres, 

les  coutumes ,  Tes  maximes.  Seigneur ,  Père  des 

jmféricordes  &  Dieu  de  toute  confblation  y  foute- 

0ez  notre  fbiblefTe ,  donnez-nous  la  force  de  réfifter 

à  la  honte  &  à  la  crainte  y  que  notre  front  foit 

d'airain  contre  tous  les  artifices  du  refpeâ  humain, 

€pe  notre  cœur  foit  inébranlable  aux  flatteries  8c 

aux  menaces.  Faites ,  ô  mon  Dieu ,  que  nous  fouf> 

ftions  avec  joie,  avec  humilité,  avec  patience, 

comme  ont  fouflèrt  les  Apôtres  après  la  Pentecôte. 

Faites  enfin ,  que  nous  ne  cherchions  plus  la  paix 

&  le  repos  du  cœur  dans  le  commerce  du  monde  ; 

jnais  dans  Tunion  avec  vous^dans  la  pratique  exa^ 
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de  vos  faines  Cominandemens  y  &  dans  tout  ce  qo? 

pourra  contribuer  davantage  à  votre  honneur  Se 

à  votre  gloire. 
Prière  au       Efpric  Saint ,  qui  dans  ce  jour  dcÇcendîtes  avec 
S.Efpritqui  tant  de  plénitude  fur  les  Apôtres,  deCcendez  eft- 
peut  faire  la  core  aujourd'hui ,  venez  répandre  vos  dons  finales 

arSi?"   ^'''^'^^  '  ^^^^^  allumer  dans  eux  le  feu  facré  de 

cours.  votre  divin  amour  :  Fcni  fanSê  Spiritus  ,  repk 

Prière  de  tuorum  corda  FidcUum ,  &  tui  amoris  in  eis  ignm 

l'Bglife.       acccnde.  Efprit  de  fage(ïc  >  venez  nous  apprendre 

à  connoître  nos  véritables  ennemis,  &  à  chercher . 

dans  une  prudente  fuite  du  monde  un  afyle  contre 

fa  corruption ,  &  la  force  ncceflaire  contre  foa 

exemple.   Efprit  de  crainte  du  Seigneur ,  venez 

diflîper  cette  timidité  fervile  à  l'égard  du  monde, 

qui  nous  arrête  &  qui  nous  retient  ;  venez  nous 

pénétrer  d'une  crainte  falutaire  des  jugemensda 

Dieu  vivant  ;  venez  triompher  dans  nous  de  tour 

Uld.        Tefprit  du  monde  :  Veni  fanSc  Spiritus ,  n/k 

tuorum  corda  Fiddium.  Hélas  !  Si  vous  ne  vo» 

communiquez  qu'à  ceux  qui  vous  ont  été  fidelÀi 

aurons-nous  part  à  tant  de  grâces  ?  Des  cœurs  que 

le  monde  a  polTédés ,  que  le  plaifir  a  gâtés,  qucb, 

paffion  a  cbrrompus ,  font  des  demeures  bien  peu 

propres  pour  un  Efprit  fî  pur.  Venez  cependant» 

Efprit  Saint ,  occupez  feul  nos  cœurs ,  animcz-lcs 

feul ,  rempliffez-les  feul ,  &  n'y  fouflftez.  aucqi 

partage ,  ni  aucun  vuide  :  Et  tui  amoris  in  A 

igncm  acctndc.  Eteignez  dans  eux  ces  âammct 

étrangères  &  profanes ,  qui  y  ont  excité  tant  A^ft:; 

.fi  grandes  nicendies  s  faites-y  fuccéder  des  flaaun*|f; 

pUis  pures  &  plus  chaftes  ;  embrafez ,  confunK^te 

.du  feu  de  votre  amour  :  Acccndc  tui  amoris  iç^^\z 

.Efprit  de  faînteté ,  venez  enfin  purifier  &  fanûifafe;: 

des  âmes  qui  ne  doivent  vivre  ici-bas  que  po'lq: 

vous,  afin  de  mériter  de  vivre  éternellement artlfet, 

vous,  dans  le  Ciel»  Ainfi  foit-il.  .  %^ 
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DBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR    LE    MYSTERE 

DE 

LA  TRÈS-SAfNTE  TRINITÉ. 

?ttty.t'£  ^  "  '  "^^  '  *^^  Myftcre  foie  le  plu* 
Cr^!^î  grand,  &  fans  rien  dire  de  ttop,  le 
fctttTtlX  P'^''"^'P^  ^^^  autres "Myfteres de  la  Rc- 
f^f-^Lfj^  tiglon  Chrétienne,  l'îdce  qu;  s'en  font 
Dtmcs  les  Prédicateurs  qu'il  ctoît  trop  abftrait  & 
»en  au-delTus  de  l'inteuig^ce  du  commun  des 
Bdelet ,  ell  fans  doute  la  raifon  quia  déterminé 
'  plus  grand  nombre  à  ne  point  traiter  du  coût  de 
KMyfTeie  dans  nos  Chaires  chicticniies ,  ou  de 
K  &ire  que  Icbauchet  dans  une  £xorde  qu'ils 
"nencnt  à  des  fujets  tous  moraux ,  comme  la  Foi , 
Incrédulité ,  &c.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  pré- 
fnds  rien  décider  ;  mais  je  m'en  tiens  toujours  au 
«flèin  que  j'ai  formé  de  réveiller  dans  les  Prédi- 
Weurs  le  goût  de  traiter  de  nos  Myfteres  ;  &  cela 
•"te  d'autant  plus  de  fondement,  qu'il  y  a  une 
>6nîtc  de  Chrétiens  qui  n'en  fçavent  gucres  que 
-  qu'ils  en  ont  appris  dans  leur  en&nce.  Pour 
•opérer  autant  qu'il  eft  en  moi  à  leur  inftru&ion, 
Ivcnis  que  dans  les  maiÀrjauit  qui  voat  fnivte. 
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&  dont  je  ferai  un  choix  fcrupuleux ,  Je  riendrai  lé 
milieu  entre  le  Catcchifte  &  le  Théologien ,  c*eft. 
a-dire ,  que  je  tâcherai  d'infttuire  fans  trop  œ'ab- 
'baifTer ,  &  que  d'autre  paj;t  je  ne  m'élèverai  ppine 
trop  y  en  employant  les  termes  de  TEcole  bien  au- 
demis  de  la  portée  des  auditeurs  ;  je  ne  fournirai 
donc  que  ce  que  la  Foi  &  la  révélation  nous  ap- 
prennent de  ce  Myftere  incompréhenfible»  &que 
ce  qui  pourra  infpirer  aux  Fidèles  de  vifs  fentimens 
d'amour ,  de  refpedl  &  de  reconnoidance  envers 
les  trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité. 

Réflexions  Théologlques  &  Morales  fur  U  Myf^ 

de  la  Sainte  Trinité* 

Première  ^^  Religion  Chrétienne  n*eft  point  chiniétiqae; 
notion  ,  il  elle  eft  appuyée  fur  l'exiftence  d  un  Etre  (miéàt^ 
y  a  unDicu.  yoilà  fon  fondement  :  il  faut  donc  prouver  d*aboti 

Première  ^^^jj  y  ^  un  Dieu.  En  effet,  les  fens  nous  difea».  \ 

^        '        Se  tout  le  monde ' convient,  qu il  y  a  pluficws  ' 

chofes  qui  n'ont  pas  toujours  été  :  or  ces  cnofcs  ne  . 

fc  font  pas  données  l'être  à  elles-mêmes  ,  l'aftioa  ' 

fuppofe  la  vie  ;  ce  qi#n*eft  point  ne  fçauroit  sçir» 

&  une  chofe  ne  peut  être  avant  que  d'avoir  été 

faite.  Ces  principes  font  inconteftables ,  la  conié-  . 

quence  que  j'en  tire  n'eft  pas  moins  vraie ,  la  voîciî  ^ 

Tout  ce  qui  eft ,  &  qui  n'a  point  toujours  été, 

doit  reconnoître  un  autre  que  foi-même  poor* 

caufe  de  fon  exiftence.  Ce  raifonnement  eft  clair» 

&  on  le  doit  appliquer,  non-fculemènt  aux  chef» 

qui  font  aujourd'hui  préfentes  à  nos  yeux ,  msÀ 

encore  à  celles  qui  ont  exifté  &  qui  île  font  phs* 

Il  eft  donc  nécdTaire  que  l'on  avoue  que  ce  qui  a 

été  la  caufe,  le  principe,  l'origine  des  êtres  çû 

ontexifté,  ou  qui  exiftent  encore,  doit  reconaokte 

auflî  qu'il  ne  s'cft  pas  fait  lui-n>ême ,  qu'il  a  rtp 

fon  être  d*un  autre  qui  étoit-  avant  loi  )  &  aiw 
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toujours  en  remoncaiit,  jufqu*à  ce  que  de*  degré 
en  degré  nous  foyons  enfin  arrivés  à  quelque  êcre  » 
àquelquç  caufe  unique  8t  nécefTaire  qui  n'aie  point 
eu  de  commencement ,  qui  ne  rcconnoifle  rien 
avant  lui  que  lui-même  ;  &  cet  être ,  quel  qu'il 
{(Âty  eft  ce  Dieu  que  nous  cherchons. 

La  féconde  preuve  que  j*âpporte  pour  montrer       Seconde 
qu'il  y  a  un  Dieu ,  je  la  tire  du  cortfentement  gé-  jfrcuvc  fur 
néral  de  tous  les  Peuples  que  la  barbarie  n'a  pas  ï^^iftcacc 
encore  entièrement  corrompus ,  &  chez  qui  la     ""  ^*^** 
raHbn ,  quoiqu  à  demi  éteinte ,  laiflè  briller  encore 
quelques  étincelles.  En  effet ,  ce  qui  n'eft  fondé 
que  fur  Topinioiî  des  hommes  n'eft  pas  le  même 
partout ,  il  eft  fujet  au  changement.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  la  connoifTance  que  Ton  a  de  la  Divi- 
nité, elle  fe  trouve  chez  tous  les  Peuples  de  la  * 
lenc;  les  différentes  révolutions  des  temps  ne 
ïont  DÛ  effacer.  Ceft-là  une  de  ces  vérités ,  qu^un  Arifiotc\ 
Piuioiophe  peu  crédule  d'ailleurs  à  ce  fujet  y  a 
cependant  avoué.  Il  faut  donc  néceffairement  que 
cette  connoidance  procède  de  quelque  caufe  corn- 
inane  à  tous  les  hommes ,  &  cette  caufe  ne  peut 
ctrc  que  la  révélation  de  Dieu  même ,  ou  une  tra- 
dition fucdiffive  du  père  aux  enfans. 

Si  nous  admettons  la  révélation  de  Dieu ,  fon    Troifîcme 
txiftence  efl  prouvée  ;  fî  nous  nous  en  tenons  à  la  preuve  de 
tradition  des  Anciens,  la  preuve  efl  aufïï  forte,  l'^xiftencc 
nous  devons  nous  y  rendre.  Quelle  apparence  y     **°    ^^^ 
^t-il  que  nos  percs  ayent  voulu ,  dans  une  chofe 
iiimportante^laiilèr  à  I^rs  defcei-ylans  une  fuc- 
ccflion  continuelle  d'erRirs  ?  ConTultons  Tanti- 
^té  la  plus  reculée ,  rapprochons- nous  de  notre 
^le ,  examinons  les  fcntimens  de  tous  les  Peuples 
9ui  nous  ont  précédés ,  ou  de  ceux  qui  vivent  au-  ',t 

/ourd'hui  -,  par-tout  où  nous  verrons  quelque  vef-  • 
rtge  d'humanité,  par-tout  auflî  nous  trouverons 
U  com^oifTance  de  Dieu  établie.  C'eft  une  lumière 
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éclatante,  qui  a  luit  également  chez  les  Natlottt 

les  plus  ftupides  &  chez  les  plus  polies:  or, que 

Ton  me  réponde  ;  eft-il  croyable  que  Terreur  fc 

foit  univerfellement  emparée  des  fçavansî  &  pouc 

les  ignorans ,  auroient-ils  pu  inventer  des  moyens 

capables  de  iédui:  e  les  autres  ?  • 

Seconde       Apres  avoir  montré  qu'il  y  a  un  Dîeu,îlcft 

notion  ,  il  néceflaire  de  prouver  qu'il  eft  unique ,  c'elfc-à-dirc, 

n  y  a  qu'un  qu'il  n'y  a  pas  plufieurs  Dieux  ;  cette  vérité  eft  ap* 

^^^  I T  L    puyée  lur  ce  fondement.  Dieu  eft  un  Etre'néceF' 

TenuLLib.   V  .'       «  i  a  i.         j»  >       * 

contrMarc.  l^^i^e,  &  par  lui-meme  :  or.  Ion  dit  quun  ccre 

S,  Cypr.  cxif:e  nécelTai^ement  &  par  lui  même,  non  pas 

Traéît,  de     en  tant  que  confîdéré  comme  Têtre  en  général^ 

vanit.  idoL    ^^As  comme  un  tel  être  en  particulier ,  cxiftani 

Lih  I  ^   aduellemcnt  y  car  il  n'y  a  que  les  chofes  particu* 

dv.Dci.     lîcrcs  qui  exiftent  aftuellemcnt.  Si  vous,  admet* 

t  tiez  plufieurs  Dieux,  vous  ne  trouveriez  rien  ifSA 

chacun ,  pris  à  part ,  qui  put  vous  faire  cqimd^ 

pourquoi   il   exifteroit   néceflairement  ;  &  vous 

n'auriez  pa$  plus  de  raifons  pour  en  admiettie 

deux  plutôt  que  trois,  ou  dix  plutôt  que  cinq* 

De  plus ,  la  multiplication  des  chofes  fîngulicrcs 

de  même  genre ,  augmente  ou  diminue ,  félon 

que  la  caufe  qui  les  produit  eft  pluf'ou  moins 

féconde  :  mais  Dieu  ne  dépend  d'aucune  caufe, il 

ne  tient  l'être  que  de  lui-même.  j 

Nouvelles       D'aillei/rs ,  dans  les  chofes  fingulieres  qui  diflS* 

preuves  de  rent  les  unes  des  autres,  il  y  a  des  attributs  oïl 

rimité  d'un  propriétés  particulières  à  chacune  -,  ces  propriété 

^^"*  mettent  entr'elles  des  diffirences  eflentielles  fi 

ne  fe  rencoHtrent  poînftn  Dieu,  parce  qu il  cJ 

un  Etre  néceflaire.  J'ajoute  encore  :  i  °.  Qu'on  ne 

trouvera  jamais  aucune  marque ,  aucun  indice 

qui  puiflc  nous  faire  foupçonner  qu'il  y  ait  plo* 

fieurs  Dieux.    Tout  cet  Univers    ne  fait  qu'iM 

feul  monde  ;  fôn  plus  bel  ornement ,  le  Soleili 

eft  unique  :  une  ieule  qualité,  l'entendement f 
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smitiande  dans  tous  les  hommes  :  i®.  S'il  y  aroît  taB.tH,%. 
eax,  ou  un  plus  grand  nombre  de  Dieux  agifTans  Infiitlc.^. 
:  voulant  lioremcnt ,  ils  pourroient  vouloir  des 
hofes  contraires ,  l'un  cmpêcheroit  l'autre  d'cxé- 
atcr  fa  volonté  :  or  il  eft  indigne  de  la  grandeur  ^ 

t  Dieu  que  l'on  puiflè  mettre  des  bornes  à  fa  ^ 

'uiffance. 

Dieu  eft  un  :  car ,  ou  il  eft  un  &  feul  Dieu ,  ou.    Sentiment 
l  n'eft  point  du  tout  :  Aut  unus ,  aut  nullus.  Un  de  Tcrtul- 
)icu ,  voilà  ce  que  nous  adorons  :  Quod.  colimus  1*^"  ^^  ^'«" 
D«tf5 urïus  efi.  Un  Dieu  véritable,  un  Dieu  grand  ;  "^f^^"^ 
k  il  n'cft  véritable ,  il  n'eft  grand ,  que  parce  qu'il     j^^^  ^ 
îft  un  :  Ideb  verus  &  tantus  tfl  Deus.  Un  Dieu ,  log.  c.  /#. 
nfini  dans  Ton  Etre,  infini  en  Md^tHé^wâm  en 
Wance ,  infini  en  Sageflè ,  infini  en  BoiHR&:  il 
k'eftainfi  infini  en  lui-même,  il  n'eft  infini  dans  ' 
oat  ce  qu'il  eft  que  parce  qu'il  eft  un ,  Sec.  La 
letton  nous  fait  entrer  tout  d'un  coup  dans 
ctte  première  idée  de  Dieu  ;  mais  la  raifon  elle- 
^e  nous  entraîne  de  tout  fon  poids  à  l'unité  de 
)ieu,  &  nous  éloigne  de  la  même  force  de  la  mul- 
itude  des  Divinités.  Tout  répugne  à  la  pluralité 
es  Dieux ,  comme  au  défaut  &  à  l'infirmité  en 
)ieu.  Tout  va  à  l'unité ,  comme  à  l'excellence  & 
la  perfection  de  la  Divinité. 

Un  Dieu ,  un  feul  Dieu  qui  eft  le  Seigneur ,    Troificmc 
^oilice  quifracl  entendoit  tous  les  jours  ,  ce  qui  norion,  un 
•oit  à  la  tête  des  Livres  faints,  &  c'étoÎDle  fonds  ^^V^  5° 
>  la  Religion  ancienne  ;  voilà  ce  qui  rendoit  les  f^^J^ 
rife  adorateurs  du  vrai  Dieu ,  le  Peuple  de  Dieu, 
iidanr  que  toute  la  terre  adoroit  les  idoles  &  fer- 
ait le  Démon.    Quand  l'Evangile  dans  la  pléni- 
dc  d[e  fa  lumière  vint  nous  montrer  dans  l'Etre 
îvîn  ,  toujours  un  &  indivisible  ,  un  Père  Dieu, 
i  Fils  Dieu 3  un  Saint-Efprit  Dieu,  trois  Perfon- 
s  en  Dieu ,  mais  non  pas  trois  Dieux  ;  trois  per- 
cinés  dont  chacune  eft  le  Seigneur ,  mais  non  pas 
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trois  Seigneurs  ;  trois  Perfonnes  route-puiffiitites  £ 
éternelles  >  mais  non  pas  trois  Tout-puiffans  8c  trois 
Eternels:  non  pas  trois  noms  de  Dieu  feulement,' 
mais  trois  Perionnes  en  Dieu ,  inlèparables  Tune 
de  l'autre ,  &  en  même  temps  rceuemenc  diftin- 
âes ,  montrées  dans  tout  TEvaiigile  avec  cette  dt- 
(lindion  perfonnelle.  Une  mêmé1[>iviaité ,  une 
même  EfTence  y  une  même  Subftance.  Je  crbis  on 
Dieu.  Suivons.  Un  Père,  un  Fils ,  un  Saint-Efptit. 
Le  Père  parfait ,  le  Fils  parËiit ,  le  Saint-Efprit  par/ 
fait.  Chacun  unique  en  fon  genre,  chacun  unique 
en  fon  ordre  ;  &  cela  ne  fait  qu  une  même  chofê  ^ 
fouveraine,  immenfe,  éternelle,  parfaitement  une 
ça  t^^Perfonnes  diftindement  f ubfiftantes ,  éga- 
les, ■Bubftantielles ,  à  qui  eft  dû  un  feul  culte, 
une  leule  adoration  ;  un  même  culte ,  une  même 
adoration.  Au  dehors  une  même  aâion  induat 
ble ,  &  dcs-là  un  même  Créateur ,  un  feul  Sép0C  ' 
de  toutes  chofes.  Au-dedans  des  relations  rédpio-  " 
ques  ,  mais  différentes.  Le  Père  engendre  &  ncft 
pas  engendré  ;  le  Fils  eft  engendré ,  &  n'engembe 
pas  ;  le  Saint-Efprit  eft  produit  du  Pcre  &  du  Fîlsi 
&  Il  ne  produit  pas  :  il  reçoit  du  Père  ,  il  reçoit  Jà 
Fils  ;  il  eft  rEfprit  du  Père  &  du  Fils ,  &  il  n^eftp» 
engendré.  Voilà  ce  que  nous  enfeîgne  la  foi  i  ce 
La  vérité  que  nous  apprend  la  révélation. 
d*un  Dieu        EtablifTons  la  vérité  d'un  feul  paffage  ,  &b 
en  ttois      Trinité  dans  l'Unité  fe  trouvera  écrite  dans  faiaP 
Perfonnes     j^^^^  ^^^  caradcres  aufli  clairs  que  le  Soleil:  T/fj 
rar  ce  rat  /^^^  ^^^  ujlimonium  dantin  Cœlo  y  &hi  trts  ««M 
fajTc  de  S.  funty  Pater  y  &c.  Trois  rendent  témoignage  da^k 
Jean  :  Trois  Ciel ,  &  ces  trois  font  une  même  chofe  :  le  Peië 
rendent,      le  Verbe  &  le  Saint- Efprit. 
?  w'  Comme  je  ne  veux  rien  ici  diffimuler,  qu  on  tf 

chicanne  pomt ,  mais  qu  on  le  rende  docilcnwç 
à  la  vérité.  J'avoue  que  ces  paroles  ne  fc  troavcn^^ 

point  dans  plufieurs  Exemplaires ,  elles  ne  fe*»f: 

pas  1^1 
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as  non  plus  dans  plufie^irs  Pères  Grecs  &  Latins  : 
lais  faint  Jeiôme  affure  qu'elles  fe  trouvoîcnc 
t  ton  temps  dans  les  anciens  Exemplaires  Grecs» 
:  il  fe  plaint  amèrement  de  certains  interprètes 
fidèles  (  les  Arriens  font  allez  reconnoiffables  à 
trait  jLjui  les  a  voient  retranchées  dans  les  Exem- 
aires  Latins.  S.  Jérôme  les  a  lues ,  &  quel  té- 
oîn ,  &  quel  critique  que  faint  Jérôme  ? 
Après  faint  Jérôme ,  ce  paflage  fe  trouve  dans     VIêf.  Vit» 
cte  célèbre  Q6nfeffion  de  foi  tie  toute  TEglife  ^i^-  /• 
Afrique  au  Roi  Hunneric  ;  il  y  eft  employé  en 
CQve  de  la  Trinité  ;  il  y  eft  allégué  comme  in- 
nreftable  &  reconnu  même  par  les  hérétiques. 
Je  vais  plus  loin  ,  bien  long-temps  avant  faint      S,  Cypr. 
rôme,  ce  paffage  fe  trouve  expreffement  &  nom-  Lzb.<UVmu 
èment  cité  dans  deux  endroits  de  faint  Cyprien ,       t-^  ^ 
la  dAniere  édition  de  ce  Père  ,  faite  hors  de  j^^; 
îglife  Catholique ,  Tavoue  elle-même.  Or ,  fe- 
n  les  règles  d'une  Critique  fage  &  judicieufe,  un 
idage  pofitif ,  allégué  de  fon  temps  &  par  des 
Btcurs  d'un  fi  grand  nom ,  fubfiftc  malgré  TomiC- 
3n  dés  temps  poftérieurs ,  dont  les  raifons  font 
iibles. 

Ajoutons  encore  a\«c  tous  les  judicieux  Criti- 
iques  qu'il    manqueroit  certainement  quelque 
bofc  à  cet  endrok  de  faint  Jean  ,  fi  on  en  retran- 
lïoit  ce  paflage^leconnoiflons  donc  avec  faint 
fan,  &  confeffons  avec  toute  l'Eglife,  Trois  qui  IJoan.f.7. 
^fu  une  mcme  chofc  ,  U  Pcrc ,  U  Verbe  &  le  Saint- 
(prit  i  &  c'eft-là  un  Dieu ,  le  ftul  Dieu  vivant  Se 
titable  dont  la  connoiflahce  eft  la  voie  de  la  vie  ' 
*rnelle.  Faifons  '  raiite  ici  le  fens  humain  ,.& 
^coûtons  la  raifon  qu'autant  qu  elle  nous  dit  que 
«lire  toutes  les  penfccs  At  l'homme ,  contretous  ^     -* 
^raifonnemcns  d*ane  vainc  &  Trop  fubtile  Phi- 
bphie ,  il  faut  croire,  dit  faint  Amoroife,  ce  que      j^  ^^y 
^a  dirde  lui-même  :  Ctd  magis  de  Deo  qukm  Dek  Ipifi.  ji. 
Tome  rnL{Myfores^x^  Vol)        T 
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cndam*  Croyons  &  adorgns ,  adorons  6c  aimoûs; 
nous  avançant  par  Tamour  dans  rintelligence^de 
ce  Myftere  >»  le  principal  objet  de  notre  foi  &  le 
perpétuel  objet  de  famour  des  Saints. 
L'homnt  O  !  hommes  qui  m'écoutez ,  ouvrons  les  yeox 
porte  en  lui-  fur  nous-mêmes,  écoutons-nous,  entenddÉs-nous 
même  en  nous-mêmes ,  &  nous  comprendrons  ce  qu  il  y  à 
quelque  fa-  j^  ^y^^  incompréhenfible  en  Dieu ,  par  ce  qu*Û  y 
de  Tadora-  ^^^  Thonmie  de  jplus  compréheniible ,  &  comme 
bk Trinité,  de  vitible.  Nous  iommes ,  nous  entendons ,  nous 
voulons ,  nous  nous  connoidons ,  nous  noœ  ai- 
mons :  trois  chofes  réellement  diftin£tes  dans  notit 
ame  qui  ne  font  cependant  qu'une  même  ame.Ceft* 
là  dans  notre  être,  dans  notre  manière  d*être,  dam 
nos  diflferentes  manières  d'être  fi  réellement  diflin- 
âes,  qui  ne  font  cependant  qu'un  mêmie  fujet ,  un 
même  fonds  ,  une  feule  &  même  fubflance  mùlûr 
fiée  difiéremment  \  c'eft-là,  dis-]e>  (  quoique  d^one 
manière  imparfaite  &  défeâueufe  parce  que  nous 
fommes  des  hommes  )  une*  repréfentation  biçi 
marquée  de  la  diftinébion  dans  les  trois  Perfonncs 
qui  n*ôte  pas  l'unité  de  cet  Etre  Divin  qui  en  dif 
érenres  manières  d'être,  efl:  une  même  fubftancci 
un  même  Etre  ,  un  même  Dieu.  Etre» entendre î 
vouloir  être,  fe  connoîcre ,  s'aimer  foi -même: 
ces  trois  chofes ,  bien  ordonné4^en  nous  &  r»> 
menées  à  la  perfedion  de  notre  création  j  expii- 
meront  &  repréfenteront  mieux  la  Trinité  fainte 
&  par&ite.  Ce  qui  ne  fe  fora  parfaitement  que 
dans  le  Ciel. 

fie  l'amour       Le  Père  aime  le  Fils  en  Teogendrant  de  fon  fdo: 

du  Pere  &  Ic  Fils  aime  le  Père  en  fortant  de  ce  fein  divin  :  &  du 

^^J'^^p^O'  Pcre  &  du  Fils  s'aimant  mutuellement  &  nécefTâ* 

ETprit         rement  fort  le  SaÉit-Efprît ,  amour  mutuel  du  Pcre 

fie  du  Fils ,  de  même  fubftancç  qu*eux ,  inféparable 

d'eux,  éternel  comme  eux,un  tioifién^e  confubftan- 

tièl  &  avec  eux  un  fcul  &  même  Dieu^  Le  Saint- 


Efprir  procède  duPcre  &  du  Fils.Qui  nous  racontera 


cetfc  Proceffion  ?  Os  n^eft  pas  une  génération ,  le 

Fils  eft  unique  ,  leMint-Efprit  Tcft  auffi'dans  fou  ^ 

genre ,  parce  qu*il  eft  parÊiit ,  mais  il  n*cft  pas  en-  w 


pleiae  manifeftation  de  i*£tre  de  Dieu  &  de  la 
nierc  dont  Dieu  eft  un  en  trois  Perfbnnes  r 


gendre.  Il  procède  du  Père  &  du  Fils  :  voilà  tout 
ce  que  Dieu  nous  a  révélé  là-deflus ,  tout  le  rcftc 
eft  demeuré  dans  fon  fecret  jufqu'au  jour  de  la 

m 

#Denc  diftinéiies  &  parfaitement  égales.  Voilà  cmt 
Trinité  fainte  qiic  nous  adorons  >  cette  Trinité 
que  nous  fervons  >  cette  Trinité  à  laquelle  nous 
fonunes  confacrés  par  Aotre  Baptême. 

Nous  croyons  que  les  trois  pferfbnnes  de  Tado-       Co«me 
raUe  Trinité  ont  la  même  immenfité ,  &  que  ^^^^  ^* 
par-cout  où  eft  le  Père ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit  y  ^^^^^ 
ioht  ouffi ,  &  en  xtmtes  chofes  le  Père ,  le  Fils  &  Perfoimcs 
le  Saint-Efprit  ibnt  égaux  >  parce  que  la  Divinité  delaTrini* 
do  Pcre  n  eft  pas  diflérentc  de  ctille  du  Fils ,  &  que  té ,  à  la  ré- 
t:elladu  Saint-Efprit  eft  la  même  que  celle  du  Père  ^'^^^ .  î^ 
&  du  Fils.  Les  trois  Perfonnes  jouiftent  auffi  d'un  ^^^^jj^d- 
l»onheur  commun  par  la  connoiftance  qu'elles  ont  ]^ 
'dUfes- mêmes  &  de  leur  Divinité,  &  ce  bon-' 
"heur  eft  infini ,  immuable ,  éternel ,  fans  que  jamais 
dles  ayent  befoin  d'aucun  bien  créé.  Ainfî,  quoi- 
cnieDieu  fût  feul  dans  fon  éternité  avant  l'origine 
on  monde ,  il  n'éroit  pas  pour  cela  oifif ,  ni  moins 
iieureux  qu'il  tft  maintenlmt  ;  car  fes  principales 
*  opérations  forrt  intérieures ,  où  il  trouve  un  conten- 
tement ineffable  ;  &  de-là  procèdent  toutes  les  oEg- 
▼rcs  extérieures  qai  font  communes  aux  trois  Per- 
fonnes ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  Créateur ,  un  San- 
âificateur  &  un  Rémunérateur  qui  diftribue  tous 
ks  dons  de  la  nature ,  de  la  grâce  &  de  la  gloire. 
C'cft  pourquoi  nous  devons  être  perfuadés  qu'el- 
les reçoivent  toutes  trois  nos  priete^ ,  qu'elles  exau- 
cent nos  vœux ,  &  qu'elles  pous  comblent  de  leurs 
bienfaits.  T  ij 


ic^i    S     StmiEMYSTiRi 

La  vifioa  Une  des  plus  belles  images  de  la  Trinité  &: 
il* Abraham  comnfîc  une  première  leçon  que  Dieu  a  feitc  aax 
qui  vit  trois  homi\xes  pour  les  difpofcr  à  v.connoiflance  de  ce 

'^n°^âSora     ^Y^^^^  >  ^^  ^^^^^  9^^  "^^^  liCotis  dans  la  Géncfc, 
un ,  eft  une  ^^^  ^^  Seigneur  apparoKTant  à  Abraham  »  ce  faim 
figure  de  la  Patriarche  vit  trois  hommes  devant  lui ,  &  que 
Trinité.       les  ayant  vu  ,  il  fe  profterna  &  adora  en  difant, 
(Jen.  iS.  ^.  Seigneur ,  Domint.  Cette  vifion  myftérieufcqucat 
ÉBÊert  des  Fidèles ,  lui  repréfentoit  fans  doute  une 
^mage  de  la  Trinité  &  de  la  parfaite  égalité  i^ 
Pcrionncs  divines  dans  l'unité  d'une  même  Eflcnce; 
car  pourquoi  le  Seigneur ,  voulant  ie  ^re  voira 
Idem.  2.  Abrah:am,  lui  fait-il  paroître  trois  hommes, & 
pourquoi  Abrahai^qui  en  vit  trois,les  réunit-il  en 
un  feul  pour  rendre  Ces  adorations  &  fes  honuna- 
D,  Aag.  ges  ?  Très  vidit  &  unum  adoravit,  dit  S.  AugufliDi 
in  k£c  terb,  fl  ^e  n*eft  parce  que  ces  trois  ne  font  qu  un  &  ne 
Idem,  ^.  font  qu'un  fèul  Dieu  &  un  feul  Seigneur  ?  Dominu 
Le  Myftcrc       La  vérité  de  ce  Myftere  eft  unc^érité  feulement 
de  la  Sainte  de  foi  &  la  feule  de  la  Religion  chrétienne  qui  n'a 
^^ïf  r>^^  poinjiété  expreffément  révélée  à  la  Synagogoe; 
puremcn/^  ç*a  été  dans  la  plénitude  des  temps  que  le  Filsuni- 
de  Foi  rêvé-  9^^  j  ^^Tti  du  lein  de  fon  Père ,  nous  eft  venu  cn- 
Ic  par  J.  c.  feîgner  ce  qui  fe  pafle  dans  le  plus  intime  de  laDi- 
loan.  j.  7^.  vinité  :  Unigenitus  Filius  qui  efi  infini^PatnsWh 
bis  enarravit.  Ceft  cet  Homme-Dieu  qui ,  paroif- 
fant  vifiblcment  après  fa  Réfurredion  avant  qne 
démonter  au  Ciel,  ai  donnant  la  miflion  à  ici 
Apôtres  leur  a  commandé  de  baptifer  les  Peuples 
au  nom  du  Pcre ,  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit.  Noos 
croyons  donc  parce  que  Jefus-Chrîft  première  & 
invariable  Vérité  Ta  dit  ;   nous  recevons  cette 
croyance  autorifée  par  tous  lesfignes  donc  Dieu  fe 
fert  pour  confirmer  fa  parole ,  la  croyant  accom- 
pagnée de  cette  perpétuité  que  lui  donne  le  coofea- 
tcment  de  tous  les  Peuples  qui  depuis  plus  de  feitf 
flécles  ont  paffé  pour  Or todoxes ,  foutenue  par  taqt 


1>B  LA   Sai  NTE  Tri  NITÉ.  ^jrjf 

3e  Martyrs  >  Tiâorieufe  en  tant  de  combkts  con- 
tre les  hérétiques  qui  l'ont  voulu  attaquer.      «i 

Entre  toutes  les  vérités  que  la  Religion  Chré-  La  néccflîcé 
tienne  enfeigne ,  &  dont  les  Fidèles  doivent  avoir  i"difpcQfa- 
unc  foi  ferme  &  parfeitê  ,  il  n'y.  en  a  point  qu'ils  ^^^  ^u^P 
fbient  plus  indirpenfablement  obligés  de  croire  que  ^^^^  ^^  ^^^^^ 
ce  que  Dieu  lui-même  nous  a  enfcigné  comme  relcMyftc- 
le  fondement  de  toute  vérité ,  touchant  Tunité  de  de  la  T^^i^* 
fon  EiTence ,  la  diftinftion  des  trois  Perfonnes  ,  &  ""^ 
les  propriétés  qu'on  leur  attribué  ;  que  fi  cela  vous 
étonne,  qu'on  nous  oblige  de  croire  une  vérité  in- 
compréhenfible,  &  la  contradidion  apparente  qui 

É}  trouve  entre  l'unité  de  nature  ,  &  la  mukipli- 
té  des  Perfonnes  5  c'eft  que  nous  n'eii  compre- 
nons pas  le  Myftcrei.  Mais  n'eft-il  pas  très-vrai- 
fcmUable  que  Dieu  a  une  manière  d'être  toute 
diflSrente  de  celle  des  créatures  ,  6c  infiniment 
élevée  au-deffiis  de  toutes  nos  conceptions  ?  Auffi 
Dieu  a-t-il  voulu  que  ce  Myftere  fût  le  plus  nécef- 
faire  ,  &  que  la  créance  en  filt  indifpenfable  pour 
le  falut  ;  c'eft  par-là  qu'on  commencé  à  être  Chré* 
tien  r  c'eft  par-là  que  nous  appartenons  à  Dieu  , 
8c  qu'il  nous  en  imprime  la  marque  dans  le  Bap- 
tême par  un  caraâere  ineffaçable  >  c'eft  l'article 
fondamental  &  ellèntiel  de  toute  la  foi  des  Chré- 
tiens j  Se  comme  la  foi  eft  la  bafe  &  le  fondement 
dé  nos  efpéra4||s ,  dit  l'Apôtre ,  le  Myftere  de  la 
Trinité  eft  encore  le  fondement  de  la  foi  même 
for  lequel  font  appuyées  toutes  les  autres  vérités  de 
notre  Religion ,  l'Incarnation  ,  la  Naiffance  ,  la 
Mort  du  Fils  de  Dieu  ,  &  enfuite  la  juftification 
des  hommes  qui  fe  fait  par  le  Saint-Efprit ,  &  tous, 
les  autres  Myfteres  :  Hac  eji  F'idcs  CathoUca  y  ut  SymhoLS, 
unum  Dcum  in  Trinitatç  ,  &  Trinitatem  in  Unitatt  Ackan. 
fÈfnercmur  ,  dit  le  Symbole  de  faint  Athanafe , 
comme  fi  tout  le  Chriftianifme  étoit  contenu  dans 
cet  article. 


îç*  Sur  lE  MYSCE1.E 

Notre  vie      Cc  nVft  pa;  alTez  de  confelTer  hautement  dé 

doit  être     bouche  que  Ton  croit  un  feul  Dieu  en  trois  Per-; 

conforme  à  fonncs ,  il  feut  vivre  avec  cela  d'une  manière  dçne 

Lftere  de  ?«  ^f  «^  foi ,  &  qui  fe  conforme  à  l^Evangile  &  à 

la  Trinité.    *^  révélation  de  ce  grand  Myftere  qui  nous  dt 

annoncé.  Quand  le  Sauveur  dit  à  fes  Apôtres  : 

Allez ,  inftruifez  tons  les  Peuples ,  les  baptuant  aa 

Mauk.  zS.  nom  du  Père ,  du  Fils  &  du  Saint-Efprit ,  Eunui 

'p.  ergà ,  docac y  &c.  il  ajoute  auflitôt ,  apprenezleuF 

à  obfcrver  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai^  comr    ' 
J<LUiti,20.  mandées:  JDocenies eosfervarequacumqucmanJavt    j 
voUs.  Il  veut  que  nous  joignions  TobéifTance  à  la 
foi ,  la  fainteté  des  mœurs  à  la  pureté  de  la  croyaiijg 
ce ,  l'obfervation  de  Tes  Comraandemens  à  la  foo' 
miflion  de  nos  efprits  aux  vérités  qu^l  nous  se- 
vêle  ;  &  qu  y  a-t-il  de  plus  jufte  &  de  plus  raifim- 
nable  que  cette  union  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  propifr 
pour  nous  porter  à  la  fainteté  de  la  vie  que  la  fd 
de  ce  grand  Myftere  J  Qu'y  a-t-il  de  plus  puiSànt 
piôur  attirer  nos  cœurs  à  Dieu  ,  ëc  nous  le  Étiré 
aimer  ,  que  de  voir  le  Père  nous  donner  ce  quita 
de  plus  cher  en  nous  envoyant  fon  Fils  unique  qa 
vient  donner  fa  vie  pour  nous  ?  de  voir  que  le  Pe» 
&  le  Fils  envoyeur  le  Saint  Efprit  qui  vient  habi- 
ter &  opérer  en  nous ,  &  faire  dé  nos  coq>s  &  de 
nos  âmes  fes  temples  &  fes  domiciles  ?  de  voir  que 
le  Père  nous  adopte  pour  fes  en4|s  ,  que  le  Fils  . 
nous  unit  &  nous  incorpore  à  lui  comme  fes  menh 
bres  j  que  le  Saint  -  Efprit  nous  fanâifiei  &  nous  . 
confacre  comme  fes  temples  :  que  le  Perc  nous  ap 
pelle  à  la  gloire  par  fa  miféricorde  ,  que  la  joftice 
de  fon  Fils  nous  la  mérite  ,  la  grâce  du  SaintrEf-  ■ 
prit  nous  y  conduit  ?  Travaillons  donc  déformais  à 
joindre   notre  amour  à  notre  foi,  rendons  cet 
amour  agiflfanc  par  la  pratique  de  toutes  fortes  (|y 
bonnes  œuvres. 
Dans  tous       Dans  tous  les  Myfteres  que  la  Religion  noas 


: 


Di  lA  Sainte  TurKiTÉ.      i^f 
•Blige  de  révérer  ,  la  raifon  trouve ,  à  la  vérité ,  les  autres 
quelque  réfiftance ,  maïs  enfin  elle  n*eft  pas  fi  fiart  Myftercsdc 
kumi^ée  )  quelques  furprenans  qu'ils  loîent ,  ils  J*    .^*S^°" 
ap^Rrhent  unpeu  de  l'homme  :  Je  vois  un  Dieu  p^"tan°^c 
£uc  Homme  dans  l'Incarnation  ,  cela  rebure  un  peine  à  Ce 
peu  ma  raifon  i  mais  ce  Dieu  eft  un  Dieu  en&nt ,  foumectre 
cHa  fixe  &  borne  les  vues  de  mon  ef^rit  :  car  enfin  9"^  .^^^ 
je  puis  me  convaincre  que  cela  aeft  pas  impoflible,  î^i^^î 
puif<|ae  quelques  anciens  Philofopnes  en  ont  eu 
Ea  peiifée.  Si  je  Éiis  réficxion  fur  la  mort  d'un  Dieu>. 
j*y  trouve  d'abord  quelque  chofe  d*ajfFreux  ;  mais 
ce  Dieu  mourant  eft  un  Dieu  homme  ,  &  l'ima- 
gf Dation  trouve  du  moins  quelque  cbofe  qui  Tar- 
xète»  La  Kéfurreârjon  d'un  Dieu  me  furprend 
d'abord  8c  m'éblouit,  mais  mon  efpric  trouve  dans 
cette  humanité  glorieufe  quelque  chofe  qui  lui  eft 
proportioanée.  Enfin  dans  tous  les  autres  Myfteres, 
l'Humanité  eft  toujours  jointe  avec  la  Divinité^ 
Phomme  trouve  toujours  l'homme  pour  objet  >.& 
foa  c(prit  découvre  quelques  endroits  quil  com- 
prend &  qu'il  pénètre  s  mais  dans  Tadorable  Tri* 
nitS ,  de  quelque  côté  que  rEfprit  humain  iè  tour- 
ne» il  ne  rencontre  que  des  abîmes  qu'il  ne  pegc 
percer;  tout  eft  l^nébre  pour  lui^  plus  il  cherche 
de  kHiûeres  »  plus  il  s'enfonce  dans  Tobicurité  ;  plus: 
il  cherche  à  s'élever  ,  plus  il  a  de  fu^et  de  s^abbail^ 
fer  8c  d'avouer  fa  foibleffe. 

Le  Myftere  de  la  Trinité  eft  un  fecret  qui  n*a  Le  Myftere 
été  révélé  qu'aux  Chrétiens  ;  car  loin  qu'Abraham  de  la  Trini- 
&  quelques  atttres  faints  Patriarches  &  Prophètes  ^  ^'^  ^^^ 
ayent  coA^uniquè  aux  Juifs  les  lumières  particu-  ^  J^^^ 
Kercs  qulls  avoient  reçu  fur  ce  point ,  nous  voyons  chrétiens. 
que  les  reftes  de  cette  perfide  Nation  qui  font  dif- 
perfées  dans  tous  les  Royaumes  du  monde ,  croyent 
un  Dieu  unique  en  Perfonne  aufS-bîen  qu'en  ef^ 
iènce  j  ni  leurs  Pères ,  ni  leurs  DoiSteurs  ne  leur 
ont  rien  appris  de  cette  grande  merveille  ,*au  lieu 

T  iv 


't^S  Sur  le  Mystère 

qu'il  ii'cft  pas  un  Chrétien  qni  n*aic  autant  di 

fois  entendu  parler  de  ce  Myfterc  ,  qu*on  l*a  în- 

ftruit  de  fa  Religion.  Sçait>il  qu'il  a  embiÉB  h 

Loi  d'un  Dieu  fait  homme  ?  Dès-lors  il  fçait  qu'il 

y  a  un  Dieu  en  trois  Per/onnes.  Ces  deux  conndt 

lances  fuivent  l'une  de  lautre ,  &  font  maintenlot 

înfcparableér 

De  lacon-       Pour  ce  qui  eft  de  la  connoîflance  qu*ont  eofa 

noiiFancc      Sibilles  de  la  Trinité,  qui  parlent  d*un  Diea^' 

qu'oiK  eu    engendre  un  Fils,  comme  e  tcraoienent  leurs  TflLJ 

té  les  Sibil-  ^^^^^  P^^  LaCtance ,  &  ce  qu  en  ont  écrit  qadqiBl 

les  &  quel-  Payens  ,  comme  il  nous  rapprend  ,  oii  il  roaû-  * 

ques  Philo-  noît  trois  principes  dans  la  Divinité ,  &  veurqn'oi 

fophes.        tienne  ce  Myftere  fecret ,  S.  Auguftîn  aflTurc  awi 

^T^5^^^    lu  dans  les  Livres  des  Platoniciens  cequeS.Jcaft 

piat.kpift.  dit  au  commencement  de  fon  Evangile,  Q«*i 

tidDionyf.     V^rbt  étoit  de  toute  éternité  dans  Dieu  ,  6  jut^ 

p.  Aug.   Verbe  étoit  Dieu ,  &  que  toutes  chofes  ont  kifM\ 

Lih.j.Conf,  p^j.  c^  Vtrbe.  Tout  cela  fcmble  montrer  que  p 

'^'  ^'  les  ténèbres  du  Paganifme ,  il  y  a  eu  quelque  n 

de  cette  vérité  que  nous  difons  être  infiniment  3*-^ 
defTusdela  portée  &  de  Tintclligence  de  tous  b 
cfprîts  créés.  Mais  il  eft  facile  à  répondre  àcesob* 
jeftions  :  car  pour  ce  qui  eft  des  Sibilles ,  faiot 
.  Auguftin  &  univerlellement  tous  les  Dofteurscfl- 
feignent  qu'elles  ont  été  infpirécs  de  Dieu  &  qudr 
les  n'ont  dit  que  ce  qu'elles  avoicnt  appris  du  CiA 
Qiiant  à  ce  qui  regarde  les  Sages  de  la  Gentilitc»! 
les  SS.  Pères ,  &'  particulièrement  S.  Auguftini! 
remarquent  qu'ils  avoicnt  lu  les  Livres  de  Taii-I 
cienne  Loi  où  cette  vérité  eft  obrcuréÉ^ntdécla-! 
rce  en  plufieurs  endroits  ,  vu  qu'il  y  eft  fait  mefl-' 
,  tion  de  Dieu  ,  de  fon  Fils  qui  eft  appelle  Verbe» 
&  de  fon  Efprit  auquel  on  attribue  la  perfeâion^ 
de  rUnivers.  Ces  paffages  de  l'Ecriture  ont  donni^ 
lieu  k  cesPayens  dédire  quelque  chofe,  maisils 
Ji  ont^amais  bien  entendu  cette  diftinâion  desPcr? 


DB   lA   s  AI  NT  E^TrI  N  I  T  É.       W^J  .        /, 

•nnes  divines  dont  k  révélation  claire  &  formelle 
oit  réfervée  à  la  Religioi^Uiréticnne.     4t 

Quft  Éiis-]e  quand  je  croirun  Dieu  en  trois  Pcr-      Le  jpliw 
>nncs  ?  je  lui  fois  un  facrifice.  Et  de  quoi  ?  de  la  |^^d  ûcri- 
us  noble  partie  de  moi-même  qui  eft  ma  raifon.     ^^  ^"^./. 
c  comment  le  fais- je  r  de  la  manière  la  plus  ex-  fjo^s  f^j^c 
îllehte  &  la  plus  héroïque  j  &  en  quoi  conufte-t-il  ?  à  Dieu,c  eft 
e  voici.  Je  crois  un  Myfterc  dont  je  n*ai  nulle  de  croire 
tpérience ,  &  dont  il  m*eft  impoflîble  d'avoir  la  hu^Wc- 
loindre  idée,  avant  que  Dieu  me  Tait  révélé  -,  je  J^y^grc^^jc 
:  crois  de  t^e  forte  que  ma  raifon  ne  peut  s*en  j^  Trinité. 
ire  juge  ni^Texaminer  s  enfin ,  ce  qui  fait  la  per- 
âion  de  mon  facrifice  ,  je  crois  ce  Myftere , 
uoiqu'il  femble  répugner  pofitivement  à  ma  raî- 
)n.  N*cft-ce  pas  là  tout  Tcffort  que  la  raifon  hu- 
laine  peut  faire  pour  Dieu  ?  Ne  font-ce  pas  tous 
ts  droits  auxquels  elle  peut  renoncer  ?  Et  n*eft-ce 
►as  fnrtout  dans  ce  Myftere  qu'elle  y  renonce  plei- 
nement &  qu  elle  fe  facrifie  toute  kntiere  ?  Ce  qui 
net  le  comble  au  facrifice  que  je  fais  en  croyant 
aTrinîté ,  c*eft  que  je  me  foumets  à  croire  un  My- 
fcrc  qui  paroît  chocquer  la  raîlbn  rpême  &  con- 
redire  toutes  fes  lumières.  Car  il  faut  que  je  croye 
|ue  trois  Perfonnes  Divines ,  celle  du  Père ,  celle 
uFils  5  celle  du  Saint-Efprit  n'étant  qu'une  même 
Wc  avec  rEflence  de  Dieu  5  je  dis ,  une  même 
ïofe  indivîfible ,  fans  compofition ,  fans  parties , 
ne  néanmoins  diftinguées  .Atr'elles.   Voilà ,  fi 
'ft  parler  aînfi,  la  pierre  de  fcandale  pour  Thom- 
*•  Voilà  la  plus  apparente  contradiftlon  qui  fe 
"ï contre  dans  tous  nos  Myfteres  :  mais  c'cft  de-là 
^me  auflîque  notre  foi  tire  faperfeftion. 
Héfléchiflons  à  cet  inftant  redoutable ,  où  pref-    Ccft  dans 
e  morts  pour  le  monde ,  nous  ferons  appeller  le  l'a^or^Wc 
fni'ftre  confolateur  dans  notre  angoifle  5  de  quels  ic'^chré^"^ 
mes  ufera-t-il  pour  former  des  vœux  en  faveur  ^^^^  mettre 

notre  ame  prête  à  fe  dégager  du  poids  qui  pleinement 


tum  ^€X 

coffifticruL 
animé.. 


^0  S^tTR  SB  Mrrxirit'^ 

•  totitc  û  l'àppéfantît  }  Quels  %ioins  cmploycra^-îf  ^ 
confiance,  rcndjc  fes  vœux  plus  efficaces  ?  Les  noms  du  Pcrc> 
Jxpro/np-  &  cg  Fils ,  &  du  Sa#t-Efprk  :  Proficifan  mm. 
Chnjliana.  Partez,  ame  Chrétienne,  partez, at 
nom  du  Père  qui  vous  a  créée  3  au  nomdaFi^' 
qui  vous  a  rachetée ,  au  nom  du  Saint-Efpric  qaf 
vous  a  fandUHée.  Noms  tout-puiiTans  pour  même^ 
en  fuite  Tes  légjbns  infernales ,  &  pour  atdrcr  (k , 
nous ,  dans  ce  paflage  d  dangereux ,  les  grace^ 
les  fecours  du  Ciel  !  Il  y  a  plus  encore  :  car,  W< 
qu'enfuîte  le  Miniftre  s*aare(Iant  |^Dîcu,lmie' 
commandera  l'ame  du  mourant ,  cfe  quelle  raifot 
fe  fcrvira-t-il  pour  toucher  en  fa  faveur  la  Ssèst; 
.miféricorde  ?  Peut-être,  Chrétiens-^  n*y  avcz-vottl 
jamais  fait  réflexion  î,pcut-ctre  nt  ravcz-voosji*; 
mais  entendue  :  mais  elle  efl:  capable  de  révdb 
toute  votre  confiance  >  &  de  vous  infpirer  ua  2A1 
tout  nouveau  pour  Tadorable  Trinité  ;  écoutczJir 
Lictt  enim  peccaverit ,  tamen  Patrcm  y^  &  FilittMfH 
Spiritum  Sanctum  non  ntgavity  ftd  credidû,  Akf 
Seigneur ,  s*écrie  en  ce  moment  le  zélé  Mil 
il  eft  vrai ,  c*efl:  pour  un  pécheur  que  j*împlor€' 
trc  clémence.  lî  n*a  pas  été  exempt  des  foîUri 
humaines,  &  le  poids  de  fa  fragilité  Va  fait  tombaj 
mais  du  refte  vous  fçavez,  mon  Dieu,  que  M 
pécheur  qu*il  eft,  il  a  confefle  votre  auguftcTl 
nité ,  qu'il  a  reconnu  le  Père ,  le  Fik ,  &  le  S 
Efprit  :  Tamen  P^rem^  &c.  Vous  fçavez 
s'eft  intérefle  à  la  gloire  de  cts  trois  divines 
fonnes  ;  &  qu'en  vous  adorant ,  ô  fouverain  Ai 
du  monde ,  il  les  a  fidellement  Se  religieufe 
adorées  :  El  [tlum  Dci  in  fc  haiuitj  &  Dam\ 
fuit  omniafidâliter  adoravit.  Voyez-vous  comi 
la  confeflion  de  la  Trinité ,  mais  une  confe 
refpedtueufe ,  une  confeflion  religieufe,  eft  un  < 
plus  grands  fujets  de  confiance  que  la  cx( 
puifte  avoir  en  fon  Créateur. 


IM. 


Uid. 


% 


»E   BA   s  AINT^TrI  NT  T  s.  X^^ 

int  Paul  nous  cnfeîgnc  cette  vérité  ;  car,  die-    Lacr&mce 
eft  laFoi  de  ce  Myftere  qui  nous  unit  tous  dclaTrini- 
•  un  même  corps  de  Religion:  écoutez* le,  ^^^^^J^l',^^ 
&ticns ,  parler  lui-même ,  ce  Dofteur  des  Na-  chrétiens 
s  :  Ah  !  mes  Frères ,  difoit-il  aux  Ephéfieiis ,  k  lien  d'a-^ 
>|is  conjure ,  moi  qui  fuis  captif  pour  Jefus-  ne  charitd 
îft  :  Obficrç  vos  ego  vinSus  in  Domino  ;  &  mutuelle, 
[uoi  ?  De  vous  aimer  les  uns  les  ^«res ,  de  ^  •' '  ^  '" 
i  fuppcKter  les  uns  les  autres  :  Supportantes  idan.  Ihid^ 
dm  in  charitate.  Avez  du  zèle  pour  conTerver 
pi  vous  cette  unité  ckfprit  qui  eft  le  principe 
la  véritable  paix  :  Solliciei  fervare   unitatem  ^i^  j,. 
iius  in  yinculo  pacis.  Et  quel  motif  leur,  eit 
ïic-t-il }  Ceft ,  leur  dit-il ,  mes  Frères ,  que 
i  n'avez  tous  qu'un  même  Dieu,  vous  n'avez 
i  qu'une  même  Foi ,  vous  n  avez  tous  qu'un 
[le  Baptême,  vous  ne  faites  tous  qu'un  même 
ps  qui  eft  TEglife  ;  n'eft-il  donc  pas  jufte  que 
s  ayez  tous  le  même  efprit  ?  Unum  corpus  &      iiut^ 
r  Jpiritus  ,  unus  Dominus  y  una  Fides  ,  unum 
ûjkm.  Or ,  quel  monftre ,  qu'étant  tous  enfans 
même  Père ,  nous  vécuii^ns  cnfemble  com- 
ies  étrangers  ;  qu'étant  tous  frères  du  même 
de  Dieu ,  on  ne  vit  parmi  nous  nulle  marque 
îracernité  \  que  voulant  tous  avoir  le  même 
it-Efprit  nous  fiilionS  paroitre  des  fentimens  fi 
>fés  ? 

.cgardez ,  examinez ,  &  faites  félon  le  modèle  '  Comment 
vous  eft  préfenté  :  Injpicc  &  fac  fecundùm  &  en  quoi 
ipUr  quod  'tibi  monflratum  eft.  Il  femble  que  ^^^ .  °^" 

iV/-  ir  '  1  \     '^r    n         \t       VOUS  nono» 

hfc  nous  reprcfente  tous  les  ans  le  Myftere  de  rcrlaSaintc 
rinité ,  pour  nous  en  faire  former  une  idée  &  Trinité 
copie  dans  nos  mœurs  en  imitant  fes  perfèc-  dont  nous 
5,  Vous  ne  devez  pas  être  furpris  que  je  vous  portons 
le  aujourd'hui  le  Myftere  de  la  Trinité  à  imi-  ''^^'^ 
puifque  nous  fommes  créés  à  fa  reflèmblan-  ^ 

ic  que  nous  en  portons  l'image  dam  les  crois 


'^cù  Sur  iÉ||At  YS  T  B  R« 

puiflTances  de  notre  ame  ;  mais  cette  image  ^fSki 
que  commencée ,  il  faut  Tachever  &  la  pprfeai»' 
ner  fur  le  même  modèle ,  eti  imitant  les  attribn 
relatifs  de  chaque  Perfonne  de  la  Trinité.  IW; 
imiter  Taâion  immanente  du  Père ,  un  Chràîa 
doit  former  des  ades  de  Foi ,  qui  eft  une  particfdt! 
tion  de  la  lumière  du  Verbe ,  &  recevoir  le^CbJt 
clés  qu*il.nous  déclare  au-dchors  de  lui- 
Comme  le  Verbe  proidit  le  Saint-Efprit  afcc 
Père  par  la  même  aûion  Je  leur  volonté,  Ici" 
tien  doit  unir  fa  volonre^  avec  celle  de  Jef« 
former  des  aftes  de  'éharité  Se  d'amour  de 
Pour  imiter  le  Saint-Efprit ,  il  doit  aimer  fon 
chain  comme  l'image  de  Dieu  :  voilà  le  m 
de  former  une  Trinité -fainte  dans  nos  âmes, 
tafaintcté       Souvenons-nous  que  nous  adorons  une  Tri 
étant  le pro-  dont  le  caraftere  propre  &  eflcntîel  eft  la 
prccaradc-  g^  qy»}!  n*y  a  point  de  fainteté,  quelque  é 
nité  il  f  ut  ^"        pume  être ,  a  laquelle  nous  ne 
devenir        àfpîrer,  pour  nous  rendre  de  dignes  adot 
faint  peur    de  cette  augufte  Trinité  :  pour  Tadorer  en 
Tadorer        &  en  vérité ,  fl  faut ,  par  proportion ,  être 
comme  on  co^me  elle  ;  car  ce  font-là  les  adorateurs  que 

Joan  jL  zi  ^^^^^  demande  :  Nam  &  Paur  talcs  quarit 
adorent  mm.  Voilà  ceux  qu'il  cherche ,  &  il  ne 
tiendra  jamais  vraiment  honoré  par  d'autres; c*< 
un  Dieu  faint,  &  il  veut  être  fervi  par  des  fainB 
c'eft  une  réflexion  que  nous  devons  faire  fur< 
Myftete ,  où  il  a  voulu  nous  fervir  de  modek 
Zeviu  II,  aufli  en  a-tril  fait  un  précepte  exprès  :  SanStiim 

4-5'  quia  ego  Sancîus  fum,  j 

Explica-       Voici  l'ordre  des  Proceffions  Divines  :  lcPd| 

tion  des      éternel  connoilTant  fon  Fils  tel  qu*îl  eft ,  Taiilj 

proce/Tîons   d'un  amour  proportionné  à  l'étendue  infinie! 

Divines.  ç^^^  amabilité  ;  le  Fils  connoîflTant  l'amoUr  qi 
lui  porte  fon  Père,  y  cortefpond  par  un  amour  qi 
eft  égal  au  fien  j  &le  Saint-Efprit  infiniment  aiiP 


LA  Sain t-,e -T r in  i t  b,  joli 
a  Fils  9  eft  ramour  perfonnel  du  Père 
)ans  cette  faiote  &  adorable  amitié» 
les  complaifances  &  des  bienveillan- 
ibles ,  fuivies  d'une  joie  que  Dieu  icul 
ndre. 

xc  fans  doute  doit  tenir  le  premier      Ceft  le 
nos  Myfteres ,  puifque  c*eft  lui  qui  Myftcrc  de 
mmcs  &  qui  nous  fait  Chrétiens ,  &  ^^  Trinité 
efufcr  cet  éloge ,  il  eft  encore  permis  ^^^  ^^ 
i-deffus  d'eux  autant  que  nous  trou-  hommes  ft: 
•reffions  propret  à  cela.   Il  nous  fait  Chréuens. 
ifque  c'eft  à  Timage  de  la  Tdi^lé  que  ^^  }^  F^- 
ité  créés  :  Faciamus  homirum  fid  ima-  ^^^^^^^ 
litiLdincm  nojiram.  Et  il  ne  faut  que  icrcfartous 
^nce  entre  la  création  de  l'homme  &  les  autres. 
les  autres  êtres ,  puifqu'il  fait  entendre  G^n.  i.  jtf. 
perfbnnes  ont  coneourues  :  Faciamus.  Uîd.  >  4^0] 
is ,  je  veux ,  j'ordonne  »  je  commande  : 
minet  terra.  L'on  parle ,  l'on  délibère, 
bonnes  prononcent,  &  cependant  l'on 
ément  l'unité  de  l'eflence  d^  Perfon- 
fèrent  par  l'unité  de  cette  image  qui 
nune  ;  ac5ii  je  conclus ,  qu'au  langage 
,  l'homme  ne  connoît  qu'imparfaite- 
XV  de  fa  nature,  s'il  ne  l'attribue  à 
Trinité  qui  eft  l'objet  de  notre  culte 
irations.     ' 

eft  encore  le  Myftere  qui  nous  a  feit      suite  d\i 
uifque  c'eft  au  nom  de  ces  trois  au-  mcrae  fujec 
nés  que  vous  avez  été  baptifés  :  re- 
devant les  yeux  la  forme  de  votre 
li  a  communiqué  à  l'eau  une  vertu 
laturelle  :  qui  Ta  rendu  féconde  pour 
ication  ?  Ce  font  ces  paroles  fans 
lominc  Patris  ,  &  Filii ,  &  Spiritus     j^^^  ^^ 
om  du  Père ,  &  du  FUs ,  &  du  S^int-  xp. 
onféquejpit  nous  fommcs  fpirituelle- 


la  iiSéTcn- 
te  conduitie 
que  noai 
aurons  ce- 
nue  à  l'é- 
gard   de 
raugufte 
Trinité.  , 
Expromp- 
tum  y  ex 
commend 
aidnu. 


;04  S  VR   lE   M  Y  s  TERS 

qui  t*a  rachetée ,  au  'nom  du  Saint-Erprit  qui  t'a 
(anftifîée  :  Proficifccrc  j  &c.  Ah  !  mon  Dieu  !  quels  ' 
feront  mes  fentimenS ,  &  de  quelle  frayeur  ferai-je 
fai(î ,  (i  je  viens  à  me  reprocher  que  je  l'ai  aban- 
donné ce  Père ,  à  qui  je  devoîs  me  dévouer  comme 
à  mon  Créateur  \  que  je  Tai  renoncé  ce  Fils ,  à  qui 
je  devoîs  m'attacher  comme  à  r^on  Sauveur  \  que 
je  Tai  contrifte  &  rejette  ce  divin  Efprit ,  à  qui  je 
devois  recourir  comme  à  mon  Sanjtificateai  2 
Mais  au  contraire ,  de  quelle  confiance  me  rem-  | 
plira  le  fou  venir  de  mes  œuvres  pafTées ,  £  elks  j 
ont  fervi   à  la  gloire  du  Père  par   une  humble  i 
fôumiflion  à  fes  volontés ,  à  la  gloire  du  Fik  par  J 
une  fainte  conformité  à  fès  exemples ,  à  la  gloire 
du  Saint-Efprit  par  une  fidélité  conftante  à  fui?ie 
fes  divines  infpirations. 


Divers  Passages  de  l*Écriturs 

fur  h  Myjlerc  de  la  Sainte  Trinité. 


V'  Idete  quoi  ego 
Jimfolus  ,  &  non 
Jit  alius  Dcus  prctur 
me.  Deuter.  31.  39. 

Cui  Jîmilem  fccijlis 
Dcum ,  aut  quam  ima- 
ginem  ei/§netis?lC^o. 
18. 

Magnus  conjillo  ,  & 
incomprchenjîbilis  co- 
gitatu.  Jerem,  31. 1 9. 

£ccc  Dtus  magnus 
vincens  Jcientiam  nof- 
tram.  Job.  ^6.  16. 

Pofuit  Dcus  tcncbras 


COnfîdcrez  que  je'fukj 
le  Dieu  unique: 
qu'il  n*y  a  point  d*ac 
Dieu  que  moi. 

A  qui  avez-vous 
reflèmbler  Dieu,&  queflej 
image  en  tracerez-vousî 

Vous  êtes  grand 
vos  confeils,  &  incorà[ 
henfîble  dans  vos  p( 

Certes ,  Dieu  eft  gi 
èc  paffe  route  notre  fc 
ce. 

Dieuachoifîfareti 

il 


Vt 


Fis 


B  LA  Saïnxï  Trinité.       jof' 
JuHm.VLi7.     dans  les  cénébre$. 


us  Tuittc  per 
&  ia  tni^ma- 
titemfacU  ad 
Cor.  13.  12. 

• 

imBaptifmcu 

:  omncs  Gcn- 
\fanics  eos  in 
'atris  ,  &  Fi- 
iritûs  SanctL 
S.  19. 

novit  Filium 
' ,  ntqut  Pa-- 
novit  niji  Fi- 
d  volueritFi- 
lare^   Match. 

do  divîtîarum 
&  fcicntix 
im  incomprc- 
fum  judicia 
invcfligabilcs 
Roin.ii.3;. 
lunt  qui  uJH- 
dont  in  cœh 
irbumy  &  Spi- 
'Bus^&hitrcs 
zr.I.Join.j^.y. 
y2  vitA  aurna 
^cant  ufolum 
rum  9  &  qwm 
fum  Chrijlum, 


Nous  ne  voyons  main* 
tenant  que  comme  dans 
un  miroir  &  par  énigme  ; 
mais  alors  nous  verrons 
Dieu  face  à  (act. 

Il  n'y  a  qu'un  Dieu 
fouvcrain  Seigneur  »  une 
Foi  &  un  Baptême. 

Infl:rui(èz  tous  les  P^i^- 
pies ,  les  baptifant  au  noni 
du  Père ,  du  Fils ,  Se  du 
Saint- Efprit.. 

Nul  ne  connoit  le  Pil^ 
que  le  Perc ,  comme  nul 
ne  connoît  le  Père  que  le 
Fils ,  &  celui  à  qui  le  Fils 
l'aura  voulu  révéler.    . 

O  profondeur  des  thtc- 
fors  de  la  fagefTe  &  de  la 
fciencc  de  Dieu  !  qu6  j(es 
Jugemens  font  irtipéné- 
trables  &  fcs  voies  incom- 
prélienfibles  ! 

Il  y  en  a  trois  qu  jrep- 
dent  témoignage  dans  le 
Ciel ,  le  Père ,  le  Verbe  , 
&  le  Saint- Efprit. 

La  vie  éternelle  confifte 
à  vous  connoître  ,  vqus 
qui  êtes  le  feul  Dieu  véri- 
table ,  &  Jefus-Chrift  que 
vous  ayez  envoyé. 


t  ■ 


^///  (iWy/erw,  i«  Fol.)        V 


je^  "SVb.    Ll  M  YS  t^l  K^t 

Pour  fanSe ,  fcrva  Pcrc  faint ,  con 
€0S  quos  dcdifii  mihiy  en  votre  nom  ceu 
ut  fint  unum  jicut  &  vous  m*avez  donn< 
nos.  Ibid.  11.  qu'ils  foienc  un  comm< 

Invijibilia  Dei  ptr        Les  grandeurs  iii' 
'ta  qua  facia  funt  y  in-' 
ulltSa  confpiciunùur. 
/Rom.  I.  lo. 

Mutavtrunt  gloriam 

incorruptibUis  Dû ,  in 

jimilitudintm  imaginis 

corruptibilis   hondnis* 

•Kom.  1.  i;. 


de  Dieu,  devienne: 
blés  en  fe  fâifanc  c 
tre  par  fes  ouvragi 
ils  ont  transfère 
ncur  qui  n*eft  dû 
Dieu  incorruptible 
mage  d'un  iiomu 
ruptiblc. 


SeNTJM  EN^    DES    S  AIJiT  S  Pi 

fiCr  tt  fuj^tt. 


Tr^ijîémc  "Siècle 

D'Eum  vis  magni" 
tudinis  &  notum     JL^l'a  fait  coniK 
iiominibus    objôcit   &     ignorer  tout  à  la 
ignotum*  Tcit.  Apol. 


LA  grandeur  c 


^•17- 


Quatriime  Siècle. 


In  anima  tfi  Trini- 

tas  y  qiLCt  ad  imagimm 

fummcR  Trinitatis  con^ 

dita  tfi.  S.  Ambr.  de 

Dig.  cond.  hum.  c.  i. 

Quifqut  vtnerandum 
mftipfO'Sanaa  Trini- 
tatis imagimm^  ^g^of- 
caty  hjonortmqut  jimi' 

iimdims  di^i/zi/e^  ad 


Il  y  a  une  ef| 
Trinité  dans  notr 
latjuclle  eft  faite  à 
&  à  la  teflèmblan 
fuprême  &  adora' 
nité» 

-Que  chacunteci 
dans  foi-même  un 
de  la  Sainte  Trii 
s'eflfbrce  d'honon 

guiçcc  de  (b  mcpi 


Tb  X.A  Sain 

■  « 

atus  tfi  npbi-- 
orum    hab&c 

•        *  « 

duriosi  quœris 
rt  quod  tihi 
\dit  Jcirt'y  ntc 
't  datur  ?  là. 
InrerpeL-cj;. 

lut  dbi  cïirio- 
fiigare  quœ  in 
-untur-^  &  eu- 
rcquiris  quid 
xlum  agatur^ 
»kl. 

bymnum  Sc- 
ier dice/ido: 
tSanchiSfSa/i' 
inifejèat  unam 
tm^loriamPa- 
ilu,&Spiritus 
b.  GhryfoiK 
c  Trilî. 

tas  exaSiffîmi 
h  Id.iii  £;pift. 

ilquid  (  inirtr 
incffabilt  quôd 
xponi  non  pe- 
&  numcrusjît^ 
rus  non. fit.  D» 
aâ.  ; .  in  Joan. 
''Xas  divinarum 
irum  tji  furti^ 
num^  quod  pur- 
is  moinhus  cer^ 


TE  !f RINiTlf.         )6> 

rclTemblance  que  nous 
avons  avec  Dieu  à  l'image 
duquel      nous    Sommes 


<:réc:. 


^ourquoî  rechercher 
•avec  curiofîté  ce  qu'il  ne 
vous  eft  pas  expédient  de 
fçavoir ,  &  ce  qu*il  ne 
vous  eft  pas  pomble  de 
connokre  ? 

Quoi  !  il  ne  vous  efe 
pas  peFm'-s  de  rechçtchér 
curieufetnenc  ce  qui  fe 
pdfe  fur  la  terre,  ôc.  vous 
voulez  fçavoir  ce  qui  Ce 
fait  dans  le  Ciei. 

Prenez  garde  à  fhymrit 
que  chantetit  les  Sera* 
phins  dans  le  Ciel  >  en  di^,  j|k, 
fant  troFs  fois  :  Saint  ^^t|F 
Saint ,  Saint ,  cela  mar- 
que une  égalité  de  gloire 
entre  le  Pcre,  le  Fils  & 
le  Saint' E^rit. 

Il  y  a ,  dans  la  Trinité 
des  PeriTonnes  divines  upe 
parfaite  &  exaâe  unité. 

U  y  a  je  ne  fçai  qiiôî 
d^ineffeble ,  qui  ne  peut 
s*cxpliquer  avec  nos  pa- 
roles ;  c*eft  \ut  dans  çt 
My  ftcte  il  y  a  un  nombré> 
&  il  n'y  en  a  pas. 

La  Trinité  djcs  Perfoà- 
ncs  divines  eft  le  foùye* 
raîn  bien  ;  mais  il  n'y  a 
q[ue  le;  petfonnes  épur^ 

Vil 


nitur.  Id.  Lib.  i.  de     quipui(&nc  le  cou 
Trin.  c.  i. 

Trinitatis  vtjligia  iu 

4c  Civit-  Dci. 


♦ 


Non  ptriàdojuis  ali- 
xubi  erraiur,  non  labo- 
^lofias  aliquid  quari- 
•tuTy  mcfru^uojmsali" 
qidd  invtnUur  9  quam 
jimtas  Trinitatis  &  Tri- 
nitas  unîtatis^  Id.  Lib. 
ri.dcTrin.  * 

Nobis  fufficiat  fcirc 
<JU  Trinitatc  quod  Do^ 
•mirtUs  ipfc  exponcrc  di* 
jgnams  cji.  Id.  Scrm.  i . 
'ideTrimc. 


Nous  portons  d 
•tre  ame  l'image 
traits  de  la  Trin 
Petfbnnes  divines. 

n  n  y  a  rien  c 
erre  avec  plus  de  d 
ni  qu'on  cherclw 
plus  de  travail ,  ni 
trouve  avec  plus  c 
que  l'unité  de  la  ' 
èc  la  Trinité  de  l*u 

X^*il  nous   fofl 
fcavoir  de  la  Trii 
que  le  Seigneur  lui 
a  bien  voulu  nous 
clarer. 


Sixième  Siècle^ 


^Aptrù  tune  {in  Cœlo) 
^^ideiimus,  quomodo  & 
Mnum  divijibilitcr  tria 
Jimt  ^  &  indivijibilittr 
ttia  unum.  S.  Greg,  in 
Moralibus. 


Nous  verronsab 
voile  &  à  découvert 
le  Ciel ,  comme  un( 
chofe  &:  indivifibk 
être  rrois^,  &  que 
peuvent  n'être  qu  i 

Douzième  SUdc 


inquirertJlc  Trinita- 
tc ptrvtrfa  curiojitas 
zjl  y  crcdcrt  &  tcnerc 
J^cut  ttrut  fanUa  Ec- 
cUjiafidts  &fccuritaSy 
vider t  auum  Jicuti  cfi 
jfcrfcSa  &fummafdi- 
£Uas  efi.  S*  Bem.  Pri- 


S'enquérir  plus 
n'eft  permis  de  laT 
c*eft  une  coupable 
firé  ;  la  croire  ave 
ferme  foi  comme  I; 
l'Eglife ,  c'eft  ce  qn 
met  en  aflfurance  ;  1 
&   la  contempler 


>  E  ZrArSxn  ÏTT  r  Tk  I  NTT  B^  féfi 

nonibiis. .  qu'elle  eft,  c'edia  parfaite 

&  fouvcraine  iclicitc.    . 

f  ' 

'ans  feu  DivU        II  n*y  a  ni  hommes ,  ni 

canum^Tucab  Auges,  qui  puitTeac  coiv-- 

y  n&c  ah  honù'  naître  le  .A^ftere  de  la 

{iSpirimSanr  Divinité  bt  ae  la  Trinité 

inu  cogncfùi^  des  Personnes  y  fans  une 


n.  Serms  y.  in 

&  FiUo  agniiis 
azr,  uiriufquc 
jua  tjlSpiri- 
lus.  là.  Serm. 
mt. 

ï/tf  Trinkas  / 
w  nùfem  Tri- 
fgirau  Idem* 
L.  in  Gant. 

prodcji  tibi 
"rinitatt  difpu^ 
careas  humili- 
de    difpUceas 

/  Lib.  I.  de 
[^hrifti*  c.  I  • 


révélation  particulière  dti^ 
Saint- Efprit*  '    • 

En  connoiflant  le  Pcrç: 
&  le  Fils ,  on  connbit  la^. 
bonté  de  Tun  &  de  Tautrc.' 
qui  s'appelle  leSaint-£f- 
prit.   .  . 

O  bienheurcufe  Trini- 
té !'  la  mifctablè  Trinité> 
qui  eft  en  moi  vous  récla- 
me &  foupire  après  vous.. 

Que  vous  fert-il  d'avpif 
des  pcnfées  fort  fiiblime?^ 
de  la  Trinité ,  fi  vous  n'a- 
vez pas  rbumilité  nécef- 
faire  pour  plaire  à  c^te 
adorable  Trinité  ? 


s  Auteurs  &  dès  Prédicauurs  qui.  ont-  émt 
&  prêché  feir  ce  Myjierek 

Te  Dargentan^  Capudiv,  dans  fa  fixîéme* 
me  Conférence  fur  lei  Grandeurs  de  Dîeu>^. 
nplement  &  noblement  de  ce  Myftere.  . 
Dupont  &  le  P.  Nouet,  dans  leurs  Mcdi- 
parlent  dé  l'Unité  de  Dieu  dans  la  Sainte 
£e|P.  Yàlois  dans  fts  Entretiens  fpirituets 
tcèsHbon,  &  bienprpprc.à  produire  dan^ 
iréticnne  des  fentinacns  d'amour  &  de  rd^ 
çrs  radorabk  Trinité*.  _    • 


fi  ty  Sv  K  t' t  M'Y  s  T  ï'  k-  »- 

L'on  trouvera  aufïï  de  très-bons mat^amÂiit 
^n  Livre  intitulé  :  Zà  Sàgejfe  Chrinimêt 

Toute  Tinftruâion  que  doit  tiret- un  Clfrérièiii 
Aix  Myftére  de  l*âdorable~Trinîté^  fr  réduit  à  de» 
chcfe  :  i  ^.  D^pprcndre  à  bien  croire  :  2®;  A  M» 
vivre.  1  ^;  Ce  Myftcre ,  cooifne  i'EgUr6c&  coitt» 
nous  devons  l'entendre-,  fc  réduit- à  croire  ^  A 
Qu*il  n'y  a  qu'un  Dieu  î&:  cnfujte  làfbi  ft-liàt 
*fon  nous  apprend ,.  qudfe  idée  &  quel  fcni 
on  doit  avoir  de  fa  bonté ,  de  fa  )uftice~,  &crce 
compreiîd  un  bon  nombre  des- articles^ de 
Foi  :  1^.  Que  ce  Dieu  unique  etrefTence  f 
en  trois  Terfonnes,  dont  l*une  n'eft  pas  W 
^  quoique  le^  trois  par  iûdiyis  contribtienti 
tendre  fàînts  &r  eniuitc  éternellement  tew»*i 
nous  fçavons  que  par  appropriation  la  CréatiôD 
attribuée  au  Pere>  là  FUdemption  au  !%}& 
Sanûification  au  Saînt-Efprir..  AînfîiceM  * 
qui  eft  le  fondement  de  tous  \ts  autres, 
en  abrégé,  ou  plutôt  renferme  éminemmeol 
ce  qu'un  Chrérien  eft  obligé  de  croire. 

1^  Ce  N^yftcrc  eft  le  modejc  de  cequMioas 
vons  faite ,  &  de  la  manière  dbnt  nous  à 
vivre  pour  être  de  véritables  Ghrériens.  Pottf 
comprendre  ceci,  il  faut  fe  rappelter  qœ  > 
avons  dit  que  ce  Myftere  renferme  deux  pri 

faux  objets  de  uotre^Fîrf,  qui  font  l*Unît5 
effence.de  Dieu  &  la  Trinité  des  Perfonnes. 
ce  principe  il  y  ^  aufïï  deux  chpTes  qoi 
être  le  fujct  dé  notre  imitation-,  &  la  r^lc 
que  nous  devons  faire  pour  devenir  de  p2 
Chrétiens  :  i^.  Nous^  devons  imiter  cette 
Unité  par  Funîon  de  la  charité  Ghrétiélnne: 
^ous  devons  rendre  notre  cbarité'àMff&ite} 
imîrant  cette  communication  feconcfe'^i:(è' 
contre  entre  les  Perfonnes  divines.. 
'    Pour  parler  utilenient  de  ce  Myftere>  &  posrll 


11 


irr  t.À-$  AI  NTi  TRiK.rtll  jj-i^ 
ter,  aotanc  qu il  cft  poffibk >  à  rédification^ 
mœats^  Le  P.Bourdaloue  forme  ainfi  fon 
1  :.  1  ^*  Il  dit  que  la  profeffion  que  nous  fei- 
ans  le  Chriftianîfmc  de. croire  en  un  fcul 
me  Trinité  de  Pcrfonncs,  c'cft  Fade  le  plus. 
IX  à  DJea  que  notre  Foi  foie  capable  de 
ire. 

Qae  c*cft  le  fondement  le  plus  eflentiel  &  Icl 
alide  de  toute  notre.  efpérancCé 
Que  C'cft  enfin  le  lien  de  la  charité  qui  doit 
r  entre  les  hommes ,  mais  particulièrement 
les. Fidèles..  La  première  proportion  montre 
i  nous  iaifons  pour  Dieu  en  confefTant  le  My- 
de  la  Trinité  ;  la  féconde  ce  que  nous  faifons 
nous-mêmes  5  &  la  troifîéme  ce  que  nous 
is  faire  pour  les  autres» . 
i  confemon  publique  que   TEglife  fait  du 
ère  de  la  Trinité ,  nous  rapprend  comment  la 
leut  erre  pure  &  fans  tache ,  première  Partie^, 
îlîcation  contînoclle  que  TEglife  fait  du  Myf- 
le  la  Trinité ,  nous  apprend  comment  la  Foi 
être  vive  &c  £àns  langueur, ^{ôconde  Partie, 
emiere  Partie.  La  confeffion  publique  que 
l'Eglife  dû  Myftere.de  la. Trinité,  nous  ap- 
1  comment  là  Foi  peut  être  pure  &  {ans  tachcà 
quoi  TEglife  nous  propofe-t-elle  d'abord  le 
tere  de  notre  Religion  l^plUs  obfcur  &  le  plus 
npréheniîble  ?  Pourquoi  nous  Je  propofe-t-^ê 
notre- enfance  ?- Pourquoi  enfin  en  nous  le 
ofant  s'attache*t«elle  toujours  aux  mêmes  exr 
ions  ?  C'eft  pour  nous  apprendre  que  la  Foi , 
être  pure  &  fans  tache ,  doit  être  :  i  ^.  Déga- 
de  toute  prévention:  io.Excmpte.de  toute 
on  :  3^.  Ennemie  de  tou^e  diftinâJon  &  de 
e  nouveauté. 

econde  Partie.  L'application  continuelle  que 
life  £atit  àxi  My/lere  de  la  Trinité ,  nous  enfeignc 

Vît 


tv 


comment  la  Foi  doit  être  vive  fié  fans  langt 
c'eil-à-dire ,  qu'elle  nous  cnièigne  à  nous  ( 
de  la  Foi  :  i**.  Pour  animer  nos  prières  :  i^l 
régler  nos  aftiotis  :  3°.  Pout  vaincre  nos  ti 
fions.  CUfi  le  Deffein  du  P.  Sigaud. 

M.  Molinier^  dans  Ton  Seiimon  de  la  Trii 
prend  pour divifion de  fon  Difcours  lestrois 
{ioficions  fuivantes.  i®.  Ce  qu^il  faut  connoît 
la  Nature  de  Dieu.  2^  Ce  qu*il  faut  {^avo 
rilnité  de  Dieti.  j*^.  Ce  qu'il  faut  croire  de  le 
^  '  ,  ,  liîté  des  Perfonnes  divines.  Le  même  Auteur  . 
le  Difcours  qui  fuit  pour  la  même  Fêrc , 
des  Attributs  de  Dieu  ,  ce  fécond  eft  plus  à  k 
tée  du  commun  des  Fidèles. 

Le  P.  de  la  Colombiere  fournira  de  très^ 
matériaux  dans  fon  Difcours  fur  lâ  Fête  de  ta  S: 
Trinité. 

M.  de  Fromentîeres  &  M.  TAbbé  du  Jarri 
prefque  tous  lès  Prédicateurs  andens  fe  forit 
un  devoir  de  ne  pas  omettre  de  parler  de  cegi 
Myftere  qui ,  comme  je  i*ai  déjà  dit  au  comB 
cernent  de  ce  Traité  ,  eft  \t  principe  &  le  foi 
fnent  de  tous  les  Myfteres  de  notre  fainte  Rclig 
fans  lequel  même  les  aurres  Myfteres  n'aun 
point  lieu. 


Plan  et  Objet  du  piCemier  Pisco 

fur  et  fujct. 

Liez ,  cnfcignez  toutes  les  Nations ,  & 

tifez-les  au  nom  du  Père  ,  &  du  Fils  < 

Matth.  28.   Saint-Efprit  :  Daceu  ergb  ,  &c.  Voilà  la  fin  < 

j^.  M îffioii  des  Apôtres  &  de  IT-Iomme-Dieuj 

pour  faire  connoître  a  toutes  le^  Nations  le 


A 


'  »|  lA  Sa  TNT  E  Tr  r  n  ité.  Jif 
jnfqa'alors  inconnu  »  un  dans  fa  Nature  &  trois  en 
Pcrfonncs  ;  voilà  fc  premier  objet  de  notre  foi  >  & 
pat-là  même  dt  notre  culte.  Ceft  donc  pour  nous 
înftnrire  &  nous  édifier  tout  enfemble  que  TEglife 
ptopofc  en  ce  jour  un  oiême  Dieu  en  trois  Pcrfon- 
infini  dans  fes  perfeâions  y  immenfe  dans 
Emue,  éternel  dans  (à  durée  ^  non  pas  tant 
^tnËùre  le  fujet  de  nos  raifoniirniens ,  que 
H^  de  notre  foumiflîon  &  de  notre  foi.  En  ef- 
■*,  quelle  préfomption  de  vouloir  comprendre 
^WAmt  h  grandeur  eft  plus  vafte  que  PUnîversh 
V«Bc  téroétité  de  vouloir  pénétrer  des  fecretç 
P"'^  cachés  que  le  fonds  des  abîmes ,  &  atteindre 
^  Thrône  d'un  Dieu  qui  eft  plus  élevé  que  les 
^*ox?ahfc!  fi  un  feul  rayon  de  fa  grandir  corn- 
î»oiqaé  à  Moïfe  éblouit  tout  un  Peup  ,  fi  les 
Poèmes  intelligences  ne  peuvent  en  fupporrer 
{«t,quî  de  vous  ofera  porter  fes  foibles  re- 
Pffcfur  un  Dieu  dont  la  Majefté  accable  celui 
T^  ofcra  entrer  dans  fes  fecrets  ?  Mais  autant 
9^"  eft  impoflibte  à  Thomme  de  connoître  ce  que 
•**  trois  Perfonnes  adorables  font  en  elles-mcmcs, 
^t  lui  eft-il  néceflairede  fçavoir  ce  qu'elles  ont 
^'ten  fa  feveur  ,  pourqu*il  puîffe  leur  rendre  le 
ftc  tribut  de  fa  reconnoiflance.  Inftruifez-vous  DivifToa 
^nc ,  &  écoutez  aujourd'hui  les  bienfaits  que  vous  gcuéialfc^ 
ezrâçûs  de  chaque  Perfonne  en  particulier  :  Ceft 
a  première  Partie.  Et  de-là  vous  apprendrez 
iclfe  doit  être  votre  reconnoiffànce  :  c*eft  la  fe- 
nde. Illuftre  Fille  du  Père ,  digne  Mère  du  Fils^ 
oufe  facrée  du  Saint-Efprit,obtenez-moi  par  vo- 
puifTante  interccffion  les  lumières  néceffaires 
ar  traiter  dignement  de  cet  augufte  Myftere. 
Trois  chofes  font  néceffaires  à  Thomme  pour  Sou  'ivi- 
•venir  à  la  béatitude  ;  l'être ,  la  liberté  &  la  fio^s  d» 
ice  :  Têtre  par  lequel  il  fort  des  horreurs  du  ^^'^^ 
mt  >  la  liberté  qui  le  diftihgue  des  autres  anî* 


waux ,  &  la  grâce  quirékrvc  au-defTus  de  ht  nata*-  ,| 
r€.  Or  y  quoique  routes  les  œuvres  que  Dieu  pror- 
duît  au  dehors  de  lui-même  foient  communes  aux. 
trois  Perfounos  divines ,.  cependant  roii  peut  dire, 
que  c'eft  du  Pçre  que  nous  avons  reçu  rêcrc  pat. 
ia  Création;  que  c'eft  du  Fils  que. nous  avons  rtçà! 
la  liberté  par  la  Rédemption  r  c*eft  enfîn.da  S^*^ 
Efprit  que  qpu^ ^vons  reçu  la  graGe.dàns..liocray 
RegciKration.  Trois  bienfeits  magnifiques»:  Icprc- 
ipier  part  -de.  la  Tovit&-pui(rance.dc  Dieu  'y  le  fé: 
cond  de  Ùl.  Sageflc  ;.  le  troifiéme  »  de  fa  Bonté  ; 
îa  Toutc-puîflTance  cft.atttîbuée  au  Perc ,  non  que 
h  Fils  &  le  Saint-Efprît  ne. foient  Tour-puUTaas * 
mais  parce  qu*îl  cJS:  le  principe  de  toutes  chofe  ». 
même  dej.Perfonocsdivines ,  &  que  la  Toute-pdCr 
fance  el||iicce(raircment  principe.   La  SageBc  cil; 
attribuée  au  Fils ,. non  qpe  le  Père  &  le  SaintEf- 
prit  ne  foient  également  fagcs ,  mais  parce  qo'î 
eft  là  parole  éternelle  du  Perc  qui- exprime  la  S»- 
gcffe  ;  enfinJa  Bonté  eft  attribuée.au  Saim^rErprit» 
lion  que  le  Père  &  le  Fils  ne  foient  également 
bons  y  mais  parce  que  la  bonté  eft  l'objet  de  f  amoori . 
&  que  c*eft  par  Tamour  que  le  Saint-Efprit  fioctr 
de  du  Père  &.  du  Fils.  Ceft  donc  avec  raifon  qflC 
les  Pères  Pères  &  les  Thcologicn?K  attribuent  b 
Création  de  l'homme  à  la  Toure-puîflance  du  PcrCi 
la  Rédemption  à  la  Sageffe  du  Fils  j^  &  laÇracci 
la  bonté  du  Saint-Efprit.:  trois  bienfaits  que  nooj,- 
avons  reçu  de  la  très-fainte  Trinité.  Mais  pour  co 
bien  comprendre  la  grandeur,  examinons  ce  (fi( 
nous  ferions  {T  nous  étions  encore  dans  le  néanti 
èfclaves  du  péché ,  ou  privés  de  la  vie.  de  la  graccj 
&  je  me  flatte  d'exciter  dans  vos  cœurs  des  fend* 
mens  d'une  Jufte  recomioiflance.. 
Sou<!ivl-       Si  Efîeu  le  Père  nous  a  tirés  du  néant  ^  pcdfr 
fions  du  fc-  v.ons-nous.pasreconnoitrc  fapuiflTancefuprcmccnl 
côndPoinr.  jjqqs  jetant  dans  des  fentimens  de  craiatc  &  <fc| 


n't  ék:  Sa  m^t-i,  T%  i*RrT  è,  y? 5^ 
iocmiiflibn.?  Si  Dieu  le  Fils  noms  a  délivrés  de  l'efc^ 
Jav^ge  du  péché ,  la  fageflTc  qu  il  a  fait  paroitrcr 
tans  Hfcivrage-  dé  notre  Rjsden^cion  ,  n'6xige-- 
heltepas  que  nous  mettions  en  lui  toute  notre* 
sonfiance  ?  Sic'eft  par  la^ vertu  da/Saint-Efprit  quo 
k  Fils  de  I*Hommc  devient  enfant  de  Dieu ,  peut-* 
1  fans  ingratitude  ne  pas  aimer  un  Dieu  fi  puifTànD, 
i  r^ç  ôc  fi  bon  ?  La  craitne»^  confiance  8c  Tamour  ^ 
^c  donc  le  juftç  tribu t^qiie  nous  devons^  la  très- 
bintc  Trinité. 

Si  TOUS  me  demandez  quel  eft  le  nom  dont  Dieu    Brenvesdë 
ifeglorifie  devant  les  hommes ,  je  vous  dirai ,  ou  lapremicre 
piwtôt  lui-même  vous  dira  que  fon  nom  eftle  Tout-  ^^^**    . - 
^uififant:  O'mnipotcns  nomcn  ejus.  Mais  avant  que  ç^^^J^ 
it  parhr  de  la.tour6-pui(rance  du  Seigneur  y  voyons  [^^  bicu^  il 


fil  y  a  quelque  chofe  que  Dieu  no  paut  pas,  ftrpour^  y  adcs^bo» 
poi  ii  ne  le  peut  pas.  Dieu  ne  peut-pas  ce  qui  impli-  f^s  qu'il  ne 
qoccontradiâdcn.,  qu'une  chofe  ait  été  ou  n'ait  ^^^^' 
pas  été,  que  le  bien  foi  t  mal,  &  que  le  malfoit  bien*  '  ' '*  j 
Dieu  ne  peut  pas  fkire  le  mal ,  y  pouflcr  les  Exçmp^lcs 
Sommes ,  Tapprouver ,  &  Tautorifcr  ;  parce  que  ^^^  cbofcs 

D  r  1   •       h    *-     \   •       •  que  Dieu  ne  • 

teu  ne  peut  pas  le  renoncer  lui-même,,  lui  qui  ^    , 

^  I     r  '•         /      ».x  #•  •   /•  ^    Ti  peut  pas. 

tic  la  laimctc  :  Negare  Jcipjum  non  potejt»  Il  peut    jj,Tim.st- 

permettre  It  mal,  parce  qu'il  en  fçaîr  tirer  le  bieni^  jj. 

d  peut,  mais  fans  jamais  infpirer  la  malice  ,  per* 

mettre  le  nKil  par  une  juftice  qui  a  une  infinité  de 

caufes ,  &;  fouvent  pour  des  dedèins  de  miféricor-' 

de*  Dièu-ne-peuc  pas  manquer  de'récompenfer  les 

bons ,  &  de  pumr  les  mécbans^  quand  lè  temps  ea 

iëra  venu,  parce  que  Dieu  ne  peut  pas  Ce  renoncer 

Ibi-même  ,  lui  qui  eft-  Ut  fouveraine  Juftice  :  Ne^  Idem,  JbiiL. 

gare  y  &c.  Il  peut  par  des  raifons  toujours  juftes  ,  \ 

diffirer  ce  jugement  jufqu^au  jour  où  il  jugera  le^ 

juftices- même ,  &c.  Dieu  peut  livrer  à  Tcfpritd'er- 

:reur  ceux  qiH  cherchent  à  être  trorçpcs ,  ou  (|ui  le 

fliéprifent  ;  mats,  il  ne  peut  pas  tromper  lui-même 

ks  nommes  &  lès  induire  ea  erreur ,.  parce  qa'il 


ibbwi 


n'imfliq» 


ne  peut  pas  fe  renoncer  lui-même,  lu r  qui 
jy— -  «M   réternclle  &  elTcnriclle  vérité  :  Negareftipfumf  SfA> 
Dieu  ne  peur  pas  ce  qui  feroir  contre  la  I|^i  éto'* 
•  nellei.parcequ'il  ne  peut  pas  fe  fcnoncec  lui-rnême, 

lui  qui  eft  la  Sageile  ércrnellc  ,  qui  afait  ces  Loâ 
li  Aii.  Se  lésa  cirées  de  cette  SagefTe,  Negare  ,  ô-c.  Die» 
'■    ne  peut  pas  écrc  plus  grand  ,  être  plus  hcDreuï 
qu'il  eft  j  mais  cela  même  fait  ia  fouveraine  graa- 
deur  de  Dieu.  Pris  en  fubpince  de  VAuUur  M 
''■  f   Difcours  ckoijis.  Sermon  fur  Us  Actrihuts  de  Dits. 

AvCiJcde'  Dieu  farr  tout  par  fa  volonté  ,  &  il  n'a  beftdO' 
^«•loocs^-'  que  de  la  volonté,  il  veut  parce  qu'il' veut,  &il 
Kea.  par^  ^^^  ^j^^  parce  que  ia  volonté  eft  toujours  droire^ 
at  Jfh-yfi  parce  que  fa  volonté  eft  la  fouveraine  raifon.  S'il 
-jfnwc'lé»  v^^t  cout  par  raifon  ,  il  fait  tout  par  raifoniCQ 
wathvltf  même  temps  qu'il  faictout  par  puiffancerS:  fak 
*"  ^,,V^  iànt  tout  par  puiflance ,  il  feit  tout  fans  oppofc 
tioli  r  il  fiut  tout  fans  peine  ,  il  appelle  les  cbor 
fes  qai  ne  font  pas  ,  &  elles  paroilTènt  ;  &  el- 
les font.  Il  dit  :  &  de  ce  mélange  confus  dt 
toutes  chofcs,  de  cette  niatiere  fans  ordre  r  f»* 
arrangement  fort  tout  ce  qu'il  nonMne  par  fol 
nom.  Mille  chofes  foEtent ,  pour-ainfi-dire> 
^e  fa  parole  ,  cLtcune  en  fon  rang ,  chacune  at'-. 
tendant  fa  parole ,  toutes  avec  leur  beauté  Se  It^ 
excellence  ,  le  Ciel  avec  fa  magnificence,  la  tenr 
avec  fes  orneincns,  les  eaux  avec  leur  éclat, kt 
animaax  avec  leur  admirable  variété  ,  Sc  enfin 
riiomme  comme  Tabrcgéde  fes  merveilles,  partt 
«ju'en  lui  non-feulement  tout  fent  la  main  de  Die* 
mais  qu'il  porte  en  lui  fon  image.  LailTons-naff 
entraîner  par  cette  puiiîaiice  de  Dieu  ,  conduite; 
par  (à  SacclTe  mife  en  aftion  par  (a  bonté  (c« 
c'cft  pour  l'homme  qu'il  a  fait  tout  cela  )  laffloitS- 
noilS,  dis-je ,  entraîner  à  tous  les  monvemens  d'ail- 
miration  ,  d'amour  &  de  teconnoiffance  ;  ou  pli- 
tât_j  à.la  vue  des  fes  ouvrages  &  de  la  manière  dotf 


IDE  lA  s  A  INT  i'^TrI  N  IT  i.        ^1^ 

fis  ont  été  faits  «  écrîons-nous.  ConfidirUvi  optra 
€ua  &  cxpavi.  A  l^^afpeâ  de  tant  de  mcrv^lles  >  de 
xneurons  ef&àyés  &  comme  faids.  Le  mime. 

<^oî  de  plus  aflfreux  que  le  néant  ?  Je  fçai ,  &    l'idée  àF- 
Jefus-Chriftf  a  dit  du  malheureux  Judas .  qu'il  eût  f^«^«  q«« 
mieux  valu  pour  lui  qu-il  ne  fût  jamais  né  :  mais  ,^,^0,^^ 
&Ia  damnation  pcès,  cft-ilun  érat  plus  trifte  que  méat  tous  ^ 
celof  de  n^être  pas  du  tout  ?  Uhorreur  du  néant  les  hommes^ 
ln*cft-€lle  pas  gravée-  dans  le  cœur* de  toutes  les  du  oé^nx^j 
créatures  \  ies  animaux  femblent  le  fuir  ,  &  les 
«élémens  redoubler  leurs  efforts  pour  en  garantir 
ïUni vers  :  infenfibles  à  tout  &  (ans  connoiflancc 
4e  rien^  ils  femblent  encore  craindre  &  {ê  relTou- 
^enir  du  néant  où  elleaétofent  avant  que  Dieu  eût 
«prononcé  cetfce  parole-  toute-puiffantc  qui  les  en 
«edra.  Vous  mêmes  »  Chrétiens  qui  écoutez ,  ou 
<m  lîfez  ceci ,  de  quelle  horreur  ne  ferez- vous  pas 
^nifîs^  fi  vous  vous  rappeliez  ce  temps  ,  où  le 
^lêmpj  ri'étoît  pas  encore  ;  difons  mieux ,  fi  vous 
^fou5  repréfentcz  cette  ccernîté  effrayante  dans 
^quelle  ce  vafte  Univers  ri*étoit  rien  ?  Maïs  votre 
laifon  «n  cft  effirayée  &  s*y  perd  :  le  néant  h'ccànt 
i^n ,  on  ne  feauroit  le  concevoir  ;  &  étant  la  pri- 
vation de  tout  bien  ,  fcroît-il  pofïîble  de  ne  Tavoir 
)oiât  en  horreur  ?  Qu^y  a  t-il  parmi  les  ombres 
\t  la  naortquî  nous  effraye  ?  Parmi  les  cendres  du 
iôfiiBeau  qui  nous  attrifte  ,  parmi  les  vers  &  la 
>ourrÎ€ure  qui  nous  rebute  ,  fi  ce  n'eft  Timage  du 

léatlt  ?  Continua- 

Que  Jôb  maûdiflTc  le  jour  de  fa  naîffance ,  &  la  '^"'"/'^  "'^t 
aaïc  dails  laquelle  il  rut  conçu,  ce  n  eft  pas  1  amour  ^i  fcmblc 
Jtt  néant  qui  le  ftiit  parler  de  la  forte  ;  mais  l'ex-  que  les  an- 
ces  de  fa  douleur  ,  l'amour  du  repos  &  une  ferme  cicns  Juftcs 
efpérance  de  rcflufciter  un  jour  :  que  Tobie  dife  à  j^indatoir 

.**.î  A.f  t   •    n     I  I  •  horreur  du 

Dieu  qu  il  lui  eft  plus*  avantageux  de  mounr  qtie  ^^^^  ^^ 
de  vivre ,-  c^eft  qu'il  fouhaicoic  être  délivré  des  roiflbient 
»eines  de  la  vie  préfente  >  pour  entrer  dans  un  le  dcfacr. 
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.  ^u  de  paix  &  de  délices.  Que  dis-je  ï  s'il  croît  ^ 

.  '^n  ne  peut  le  dédommager  de  la  lumière  du Ci^ 

Sju'il  ne  voit  point ,  comment 'pourroîr-îl  foubii^ 

.- ^r  d'entrer  dans  les  téiiébres  du  néant  i  II  fautivwt 

:       -'       ■  '^lkis  le  comble  à  (on  iaïquicé ,  le  fceau  à  fa  réprcf- 

■    ■■'■  tationj&défcfpérerdelamiféticordedcDicu.pûut 

.  ''  '     ,       croire,  ou  pour  iouhaiterlc  néant  comme  tant  de 

■-■■■,  ■       licclcrais  qui  ne  craignent  ou  n'cfpereiit  plus  riea 

•  '  „•—..:.        ^tcs  cette  vie.  L'être  eft  le  fondenienr  de  tout 

wien ,  le  néant  en  eft  la  privation  :  fut-il  •doi1cj^ 

'       -      .'mais  ,  il  vous  en  exceptez  la  damnation  éieriicÛt, 

^us  grand  mal  que  le  néant  i  Mamt/'crit  aaiia 

•ûTionymt. 

XSgàÎÂA:    Qh'  nous  a  donc  tiré  du  ;iéant ,  f{ui  iiousadonni 

«l_cft  ia)ii-  l'être  &  la  fubfinauce  î  A  qui  attribuerons- nom 

l  rie«  d'«-  l'être  &  Parrangcment  dece  valle  Univers  •  Deqoi 

:^^'*"   tenons  nousl*èEre&  la  vic>Eft-ce  du  hafard'i^ 

ciiatioa  ît  ^onc  î  Un  amas  confus  d'atomes  privés  de 

llJniwis,  :&  defcntimensauroiit-ilîpû  former  un  tout 

*  de  U-d^-.  teauté  fi  patfaite,  établir  dans  fcs  parties  cette 

"*"  *  .'*.  monie  admirableî  Ahlplûtôtreconnoiffèzlanufe 

ontfrfuit-,  touCc-puUfante  du   Perc  des  lumières  qui,  après 

DiculePcre  a-Voir  «ré  du  néant  le  Ciel  &  la  Terre,  produit U 

\  qui  elle  lumière  ,  fepare les  ténèbres,  àfC.  tînt,  ce  fembic^ 

«ftdonnéç^  confcii  avec  les   Pcrfonnes  divines   pouc  fbtniet 

<Satft,i6y.  l'homme  à  fon  image  &  à  fa  reflTemblance: /«- 

c'tamus  homrnem  ad imaginem  £•  fimïUtudiiwn  ta- 1 

firam.  Paroles  myflécieufbs  qui  prouvent  connf 

les  Juifs  &  les  Hérétiques,  non-feulcmcnt  la  pis- 

ralitc des  peifonncs avec  l'u nitc de  rEiTciice  divine 

maïs  encore  la  dignité  de  l'ouvrage  &  la  boiitci 

.  D^eu  qiii ,  comptant  pour  peu  routes  les  créataits 

i.-„ .  .  ^u'il  a  déjà  tirées  du  néant ,  femblc  vouloit  q* 

■,;■,' .. .    .         ftr  fa  puiflance  ,  fa  fageffe  Si  fa  bonté  en  fevtut 

'     ■■  ■         .  de  l'homme  qu'il  regarde  comme  fon  chef-d'cnf 

■;     ■         -  Vrc ,  &c  qu'il  veut  établir  Roi  fur  tout  l'UniTCt* 

'.    ■  Le  même. 


^JDE    LA   S  A  I  HT  E  TkI  N.'l  T  E.        *}"ï^  * 

"ïlfcrarà  propos  de  confulur  h  T  raid  de  CArfioùr 
de  Dieu  ,  Tome  pumier  de  la  Morale.  Von  y  troU^ 
vtra  bien  des  chofes  qui.pourront  revenir-  ici, 

Pcre  adorable  &  le  Créateur  de  toutes  chofes ',    Toutes  loi 
t'cft  vcats  qui  avez  formé  ce  grand  Univers.  Le  «éaturcs 
Ciel  &  la  Terre  font  vos  ouvrages,  &  la  beauté  de  i*»fcnfiWc« 
vos  ouvrages  nous  feit  connoître  les  perfedHons  &  ^^"'^^^^ 
la  puîflance  infinie  de  Toûvrier  j  ce  n^cft  pasipour  clairement 
cux-mênnes  que  Vous  les  avez  créés ,  mais  pour  lapuiflancc 
inof.  Les  aftresne  brillent  dans  le  Ciel  que  pour  «l'an  Die* 
TOC  communiquer  leurlumie^  ,&'la  terre  ne  porte  ^^^^^^ 
des  fruits  que  pour  me  fervir  d'aliment  -,  tout  ce 
que  fâpperçoîs  donc  autour  de  moi  m'annonce  vos 

t  rondeurs.  Vouls  avcz:plus  fait  encore,  &  c'eft  ici, 
mon  Dieu ,  que  je  vous  révère  comme  je  princi- 
pe adorable  de  tout  ce  que  je  fuis  :  à  cette  anic  fpiri- 
Cœlle  dont  vous  m'avez  orné ,  vous  avez  uni 
un  corps  ;  &  ce  corps  mortel  &  corruptible ,  votre 
"Providence  prend  foin  de  leconferver  ,  &  four-  *  '•  ^ 
*  dit  fans  ccffe  à  fon  entretien.  Ah  !  Seigneur ,  votis 
■  m'avez  toutdonné ,  que  vous  ai- je  rendu?  Vous 
avez  tout  feit  pour  moi ,  qu*aî  je  fait  pour  vous  ? 
.Travaillé fur  divers  Auteurs  imprimés* 

Heureux  Thomme ,  s'il  eût  confervé  leà  glorieux  Inj^ratitu^c 
avaaicagcs  qu'il  reçut  du  Père  dans  fa  création  r  fi  <^^^*j^.<>«y»^* 
toujours  fidèle  &  foumrs  à  foii  Dieu^  iicfût  fçû  fe  ^^  ia^"r/î|! 
confervet  le  dt)maine  qu*il  lui  avoir  donné  fur  xiovi. 
toutes  les  créatures  \  mais  hélas  !  ce  riche  vaTé ,  te 
Yafe  d'honneur  ne  fut  pas  plutôt  fortî  de  la'  riïain 
adorable  du  Tout-puiffant  qu'il  fe  brifa  -,  Tenvîe  du 
démon  défigura  cette  image  vivante  de  la  Divi- 
inîté  ,  &  l'homme  devenu  pécheur  fe  vit  tout-à- 
•coup-  dépouillé  des  glprieux  avantages  dont  DitU 
Tavoit  favorifé  :  rébelle  à  fon  Dieu ,  toutes  les 
créatures  fe  révoltèrent  contre  lui  j  &  par  un  jufte 
jugement  drt  Seigneur  ks  ténèbres ,  la  corruptioft  , 
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les  miferes  &  la  mort  furent  fon  parcage.  ^Àm 

ancien  manufcriu  * 

Ceux  qui  voudront  conjulur  les  Traités  de  riti" 
^carnation  y  de  la  Nativité  de  Jejus-Çhrijl ,  de  C Epi- 
phanie ,  de  la  Pajjion  de  rHomrru-DieUy  trouve- 
ront diverfes  peintures  nobles  de  la  dégradation  jiu 
le  péché  a  fait  dans  Vhomnu. 

Pour  entrer  dans  la  Preuve  dt  la  féconde  Smiir 
vifion  qui  démontre  la  Sagejfe  du  Fils  dans  les 
moyens  dont  il  a  ufé  pour  confommcr  la  Riim- 
ption  des  hommes  y  lion  pourra  recourir  a  Vétat  &- 
plorable  où  éto'uru réduits  les  hommes  avant  /« w- 
nue  du  Libérateur  :  Von  trouvera  despeintmsic 
tout  uUy  non-feulement  dans  les  Traités  ci-^ejfus  àr 
lés  y  mais  encore  dans  plufieurs  de  la  Morale ,  conh 
me  celui  de  la  Religion  y  &c. 

Grand  Dieu ,  Thomme  ne  fèroic-il  donc  (ôrti 
des  horreurs  de  Ton  néant,  que  pour  encrer  dans  on 
néant  encore  plus  aflfîreux  qui  eft  le  péché?  N«lui. 
conferviez-vous  l'êcre  que  vous  lui  avez  donne,  que 
pour  Timmolcr  au  feu  de  votre  Juftice  ?  Ec  ne  troo- 
vera-c-il  jamais  dans  cette  profondeur  de  SagdTc 
qui  c&  en  vous  quelque  reflburce  de  falut  ?  Pour 
cela  il  falloir  concilier  des  extrêmes  bien  oppofésj 
le  Dieu. de  Sainteté,  avec  l'homme  pécheur, la 
juftice  avec  la  miféricorJe ,  une  indulgence  plcnicic 
&  entière  avec  une  fatisfaftion  exa£te  &  rigott- 
reufe*  Concradidions  apparentes,  répugnances  fei^ 
fibles  fans  doute  aux  yeux  de  la  chair  !  MaîsflC 
nous  effrayons  pas,ce  qui  fcmble  impoflîbleà  rhotfr 
me  ne  l'eft  pas  :  que  dis-je  3  paroit  facile  à  Diot 
Ecoutez,  voyez  ,  confidcrez  bienj  d'une  part  fe 
péché  de  rhomme  &  fa  bafTefle  ;  d'autre  part ,  ^ 
Sainteté  de  Dieu  Se  fa  Majeftc  inhnie  ;  il  ftUïA  ^!^ 

que  la  juftice  de  Diçu  f^c  fatisfaite ,  il  ae  fàlloit  p^  / 

que  '' 


u 
>?r' 


DELÀ  S  A  î  KT  I  Trinité,      jiî 
î  rhorhme  pérît  :  un  Dieu  feul  auroîc  bien  pu 
uchcr  la  réconciliacioii  •,  un  Dieu  Homme  pou- 
c  feul  la  confommer»  Pris  de  divers  Auteurs. 
îlevons-Aoûs  au-deffus  des  Chœurs  des  Anges    c*eft  Jâns 
du  Ciel  même.  Montons  jufqu'au  thrône  de  le  fcin  de 
srnel,  adorable  &  indivifible  Trinité  ,  &  en-  ^adorable 
us  dans  le  fein  même  de  la  Divinité:  cVft4à  JJ^^'^f^ 
nous  trouverons  le  véritable  Ifaac  qui  porte  coupable 
même  le  bois  fur  lequel  il  doit  s'oâFrir  en  nolo-  trouve  foa 
fte  pour  notre  fàlut  5  là  vous  verrez  le  vérita-  répaiatcur. 
Jacob  qui ,  revêtu  des  apparences  du  criminel 
ii ,  vient  fe  préfenter  à  fon  Père  pour  vous  mc- 
jerfabénédiftiôn.  Ceftdu  haut  de  cette  fainte 
ntagne  que  ce  véritable  Moïfe  viendra  vous 
vrer  de  la  fervitude  du  péché  &  de  la  puiflance 
cruel  Pharaon.  Parlons  fans  figure  ,  il  n'y  a    ^ 
:  le  Verbe  de  Dieu ,  Fils  éternel  du  Père  Tout- 
fiant ,  Splendeur  de  fa  gloire ,  figure  de  fa  Sub- 
ice  9  Sageffe  incréée  ^ui  ait  pu  réparer  Taf&ont 
;  par  le  péché  d*Adam  à  toute  fa  poftérité  »  & 
:c  tant  a  avantage ,  que  TEglife  lie  craint  pas  de 
)peller  une  faute  heureufe,  un  péché  néceflaîre  ;  ^ 
Iqu'il  nous. a  mérité  un  Rédempteur  fi  grand  &t 
'âge  :  O  felix  Culpa ,  &c.  Quel  prodige  de  fagclTe  !     "Exuittt  in 
elthréfor  de  miféricorde  !  Le  Fils  de  Dieu,  de-  die  Sabbati 
înt  le  Fils  de  THomme  ,  pour  nous  donner  la  ^^wi^*. 
>crté  des  enfans  de  Dieu.  Le  Créateur  s'unît  avec 
Créature  pour  fe  réconcilier  avec  elle.  O  !  My- 
:rc  deSageffe  qui  unit  la  miféric^pe  avec  la  vé- 
•é ,  la  p^ix  avec  la  juftioc ,  qui  donne  aux  Anges 
i  Réparateur ,  aux  démons  un  Juge  ,  aux  hom- 
^  i^n  Ukérateur ,  à  Dieu  un  digne  Adorateur  , 
t  Prêtr^faint ,  une  viâiime  agréable  ,  &  qui 
"Hl  à  l'Univers  fa  beauté  primitive.  .Que  de 
•nfeits  !  quelles  faveurs  que  la  Sageflc  du  Fils 
Tout-Puidant  nous  a  ménagées  ,  &c  que  nous 
Tomemï.{Myprcs,i^m.)        X 
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avons  reçu  par  le  Saint-Erprit  dans  notre  régénér 

ration  !  Manujhrit  ancien. 
Bienfaits       Les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  du  Saint- 
généraux  &  Efpiic  font  (ans  nombrç  :  il  fuffit  de  vous  expfcr 
parciculicis  ^^^^  ^^^^^  jj  comble  TEolife  en  général ,  &  ccax 

répandus  ^^^  ^^"^  ^*^  recevez  tous  les  jours  en  particulier, 

fur  TEglifc  Comme  il  eft  Tame  de  l'Eglife,  il  influç  fur  fet 

&  furies  membres  conformément  aux  fondions  auxquelles 

Lomincs.  ils  font  deftincs ,  &  il  multiplie  Tes  bienfaits  fcloft 

Bienfaits   |^  multiplicité  de  leurs  befoins  :  elle  a  des  Prophé- 
généraux.  ^  .,  .        j       a    /*  -      - 

^  tes,  pour  annoncer  1  avenir  ;  des  Apôtres,  pour 

prêcher  la  foi  ;  des  Dofteurs,  pour  la  dé&ndne;  te 
Thaumaturges,  pour  l'affermir  *,  d'autres  qui  par- 
lent toutes  les  langues  pour  amener  dans  Ion  fdn 
toutes  les  Nations ,  &  enfin  des  Interprètes  pour 
expliquer  les  Livres  Saints.  Lt  même. 
Divcrfcs       C'efl  le  Saînt-Efprit  qui  éclaire  les  Prophètes  & 
qualités  at-  leur  révèle  les  chofes  à  venir  comme  fi  elles  étoicnt 
mbuécs  au  préfenres ,  il  eft  donc  leur  guide.  C'eft  lui  qui  prête 

S.Elpiitpar    *^"      4     /.  '    ■  ,1  r  I  1-  •         •        Li 

rapport  aux  ^px  Apotres  cette  éloquence  lubhme  qui  a  triompnc 
diverfcs       de  la  fagelTe  des.  Philofophes  &  de  Téloquence  des 
fondions      Orateurs  prophânes ,  il  e(l  donc  leur  Maître:  ceô 
gu  il  exerce  j^j  qui  éclaire  les  Dofteurs  &  réfoud  leurs  doutes, 
horarn^^"  &  leur  prête  des  armes  fortes  pour  terraflTer  l'hérc- 
fie ,  //  eft  donc  leur  Docteur.  C'eft  lui  qui  donne 
cette   foi  vive  qui  tranfporte  les  montagnes  >& 
à  qui  rîcn  neft  împoflîble,  il  efi  donc  leur  foret* 
C'éftUiî  qui  découvre  les  fensles  plus  cachés  des 
divines  Eçrîtuj^  il  eft  donc  leur  oracle.  Ccft  U 
enfin  qui  dccioTOans  les  conciles,  &  qui  parle  par 
l'Eglife  ,  il  en  èfi  donc  Vame  &  refprit.  Sx  vous  en 
voulez  la  preuve,  repréfentez  -  vous  l'^t  dans 
lequel  Jefus-Chrift  la  lailTa  quand  il  monBrauCielj 
renfermée  dans  la  perfonne  des  Apôtres  &  de  quel- 
ques Difciples  que  la  crainte  avoit  obligé  de  fcca-- 
cher ,  &c.  Rappellcz-vous  le  changement  mer- 
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«^eîlleux  qu'opéra  la  Defccnte  du  Sainc-Efprîc  fut 
CCS  Difciples  encore  trop  «mides,  &c.  Le  même. 

Il  ferait  fort  inutiU  de  s* étendre  fur  ces  dernières 
preuves  ,  &  cela  avec  d^ autant  plus  di  fondement 
qu^en  confultantU  Traité  qui  précède ,  Von  trouvera 
tout  ce  que  Von  peut  défirer fur  ces  deux  objets^ 

Mais  C  rEfprit -Saint  a  été  fi  libéral  envers  Bichfàiti 

!*Egli(e  en  général ,  il  ne  left  pas  moins  à  Tégard  faniculicri  - 

ic  feis  etifans  en  particulier  :  c^ft  lui  qui  les  édaire  ^c  rEfprit 

ians  leurs  ténèbres,  qui  les  fortifi^ans  leurs  foi-  ^aintfurl«^ 

Jeffc's,,  qui  les  relevé  dans  leurs ^ûtes,  qui  les  ^™^^** 
irige  dans  leur  conduite  ,  qui  les  humilie  par  la 
rai  are  ,  quijes  affermit  par  Tefpérancc ,  &  qui  les 
mâifie  par  la  charité.  Il  cft  donc  le  Père  des  Pau- 
res-,  le  Confolateur  des  affligés  ^  le  prix  du  Sang 
.€  Jcfus-Chrift ,  &c%  Le  même. 

'  C*eft  donc  aux  trois  divines  Perfonnes  que  nouis  Sans  trop 

bmmes  redevables  de  tout  ce  grand  ouvrage  de  avancer 

lotrc  réparation  :  ce  font  elles  qui  nous  ont  créés,  '^^"s  pou- 

«.  font  elles  qui  nous  font  Chrétiens ,  ce  font  elles  ^®°'  ^^^ 

[uî  nous  adoptent ,  qui  nbus  confacrent  >  &  qui ,  ^^J^^ 

lous  uniflant  les  uns  avec  les  autres ,  font  ravis  de  tous  redc-  ♦ 

/oîr  fur  la  terre  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  vables  aur 

qu'elles  font  elles-mêmes  dans  le  Giel.  M.  Fro-  "^^is  Per- 

nM>.#;^^  *  fonnes  de 

^Jift^Uiere.  l    s  ' 

Saint  Auguftin,  admirant  l'aimable  intelligence  ^Xrinité  dt 
qui  régnoir  parmi  les  Chrétiens  de  la  primitive  notre  répa* 
Eglife  qui  n*avoient  qu  un  même  cœur  Se  une  me-  ration. 
njeame,  concluoit  qu'elle  étoit  une  riche  expref-    ^^ifonnc- 
fion  de  l'adorable  Trinité  :  Credentium  erat  cor  unum  T^"  n  .^   x' 

x;       .     ■  T    r  l^     ^1     /  •  \    i'        Auguftin  a 

^  anima una.  Julques-Ia,  Chrétiens ,  que  leiatnt  ce Tujct. 
ï^fteur  fe  fervoit  de  cette  union  des  premiers  Fi-  AH.  jf.  j2. 
*«les  pour  prouver  l'unité  de  la  Nature  divine  qui      y.    ^    * 
*rf)fifte  dans  la  plutaHté  des  Perfonnes  :  voici  fon  uLdeTrin 
^ifbnnement,  Siper  charitatim  multa  animce^  ani^^D^u  " 
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ma  ejl  Una  ;  Si  pcr  charUdttm  muUa  corda  j  UftOM 

cor  ;  quid  agit  ipftfons  êk^rieatis  in  Patrc  &  Filifl  ? 

Si  la  Charité  qui  n  eft  qu'un  accident  créé  a  aflèz 

de  pouvoir ,  pour  ne  faire  qu'une  amc  de  plofieurs 

âmes  \  fi  elle  a  aflèz  de  force ,  pour  réunir  t(9us  lesr 

cecurs  dans  un  feul  cœur  :  que  ne  fera  pas  le  Sainc- 

Efprit  qui  eft  Tamour  fubftanciel  &  perfonnel  dans 

le  Père  &  dans  le  Fils  ;  Se  s'il  y  a  tant  d'union  fur 

la  terre ,  quelle  pariàite  unité  crouvcra-t-on  dans 

le  Ciel  ?  Le  même. 

Ccftl'ado-       Vous  dire  ici  comment  Taugttfte  Trinité  voni 

rablc  Trini-  rendra  bîenhcmîux ,  ce  feroit  vouloir  expâmcr 

té  «qui  fera  trop  téméraire™  nt  ce  que  l'oreille  n'a  jamais  en- 

J^JT^^Z^y    tendu ,  &c.  Mais  vous  dire  ce  que  les  Pcres  &  fcs 

trc  éternel-  — ,  '   i      •         ^  •         >  /i  i  ^  -    j. 

le  béaticu-  Théologiens  nous  ont  appris,  ceit  le  moyen  de 
de.  vous  donner  quelque  conlolation  dans  les  miferes 

de  votre  exil,  &  préparer  vos  efprits  à  la  connoiP 
fance  de  ce  bonheur  éternel  que  la  Trinité  réfavc 
à  fes  bien-aimés.  C'eft  une  dangereufè  témérité  de 
vouloir  comprendre  ici- bas  leMyfterc  de  laTri- 
'     iiité ,  dit  S.  Bernard  :  c'eft  une  religieufe  piété  de 
le  croire ,  mais  ce  fera  un  jour  une  grande  récbm- 
D.  iem.  penfe  &  une  félicité  parfaite  de  le  connoitre  :  Sent' 
Lik  j.  de    tari  tcmeritaSy  credere  pietaSy  nojfe  vita  aterna.  Voilà 
Cojifid,  e.  S.  tQu  j  ce  qu'il  nQus  eft  permis  d'en  comprendre  :  mais 
fi  nous  ne  pouvons  fçavoir  quel  fera  alors  notre  Bon- 
heur, du  moins  pouvons-nous,  devons-nous  même 
le  défirer ,  tout  entreprendre  pour  y  parvenir. 

Je  m'étendrai  peu  fur  Us  preuves  de  cetujeconà 
Partie  ,  pa,fce  que  j'aurai  lieu  d'en  fournir  dans  k 
fécond  D  if  cour  s  de  ce  Traité  y  je  me  borne  finipl^ 
ment  ici  à  quelques  réflexions. 

Preuves  de  De  toutes  les  vertus  il  n'en  eft  poînp  que  l'Eçrî- 
lâ  féconde  ture  nous  recommande  tant  que  la  crainte  de  Dieu  i 
Partie.        ^  ç'çfl.  ^  çiie  ^  comme  au  fondement  de  toute  ju^ 
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*  qu'elle  attribue  la  fainteté  de  tous  ceux  dont  Pourhono- 

nous  Élit  reloge.  Maintenant ,    dît  Dieu  à  ^^r  digne- 

abanni ,  j'ai  connu  que  ma  crainte  eft  imprimée  î?5°'  _  . 

^  ,p  ,  /*.    j-r     Dieu  Créa- 

s  vojrc  coeur,  puilque  VOUS  n  avez  pas  rait  dit-  ^^^^  iifauc 

Ité  de  me  facrificr  votre  Fils  i  lôrfque  je  vous  le  craindre 

demandé  iNunc  cognovi  quod  times  Deum.  Jo-  chrcticime- 

i  croit  ne  pouvoir  mieux  calmer  les  allarmes  nicm. 

es  frères ,  qu'en  leur  difant  qu'il  a  laxrrainte  de     ^^'^^f  *^- 

u  gravée  dans   fon  cœur  :  Dcum  enim  timeo.  m^j^g^  tS. 

ft  cette  crainte  falutaire  qui  empêcha  les  fages- 

imes  de  TEgypte  d'obéir  au  commandement  in- 

:  de  Pharaon.  Dieu  croît  ne  pouvoir  mieux 

e  connoître  la  vertu  de  Tobie  &  de  Job  QM'en 

ippellant  des  hommes  droits  &  craignans  Dièn. 

là  ces  façons  de  parler  Ci  communes  dans  l'Ecri* 

: ,  que  bienheureux  eft  l'homme  qui  craint  le 

îneur  ,  que  le  Sage  craint  Dieu ,  &  que  par-là 

rvitc  le  péché  ,  qu'il  n'y  a  point  -de  véritable 

elfe  fans  la  crainte  de  Dieu  :  de-là  ce  précepte         ^ . 

bayent  réitéré  de  craindre  le  Seigneur  &   de 

rraindre  que  lui  :  In  totâ  anima  tua  Dcum  timt.  EcclL  7.  ^#. 

ft  pour  ceux  qui  le  craignent ,  difoît  Marie  , 

il  réferve  fes  plus  grandes  miféricordes  :  Mife-r  Luc,  x.  jo. 

yrdia  cjus  à  progenic  inprogenics  dmentibus  eum. 

A  contre  ceux  qui  ont  banni  de  leur  coeur  cette 

inte  falutaire  qu'il  exerce  les  rigueurs  de  fa  ju- 

:e  -,  ce  n'eft  enfin  que  pour  ceux  qui  le  craignent 

*il  a  préparé  ces  douceurs  ineffables  qu'on  goûte 

tis  (on  feîn  :  Quàm  magna  multitudo  duludi-  ff*  3a.  2*. 

: ,  6c.  Or  ,  je  vous  le  demande  ,  cette  crainte 

utaire  eft-ellc  gravée^^dans  votre  coeur  ?  En  êtes- 

HS  pénétrés  ,  ou  plutôt ,  n'ais-je  pas  raifon  de 

rire  que  la  puiflTance  d'un  Dieu  qui  vous  a  tirés 

néant,  qui  feulpeut  mettre  à  mort  &  vivifier, 

pper  &  guérir  ,  eft  ce  que  vous  craignez  le 

)insB 
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Ici  Von  pciu  faire  voir  comment  la  crainte  M 
jugcmens  des.  mondains  agit  plus  puijfammem  fur 
les  cœurs  que  ta  crainte  de  Dieu  ;  Von  trouvera  à-, 
quoi  fournir  à  cette  forte  de  moralité  dans  ff  Traita 
du  Refpecl  humain  ,  Tome  V  die  la  Morale. 

Quoique       Ne  croyez  pas  que  je  veuille  icr  vous  îiîfpîreriwi 

1*011  ne  doi-  cfprit  d'indépendance  fi  contraire  à  l'humilité  ckc- 

vc    pas        tienne  &  fi  oppofée  à  Tordre  que  Dieu  a  établi* 

craiu  rc  es  j^  ^^^j    ^^  toute  autorité  cnvane  du  Père  des  Itt- 

ics  hom-     n^i^tes  :  Omnis  poteflas  a  Deo  ;  &  que  quiconque 

mes  5  l'on     y:  réfifte,réfifte  à  la  volonté  du  Tout-puiffânt  ;  maisi 

n*elb  pas       en  ^la  même  il  y  â  des  mefiires  à  obfervcr  >  & 

pour  cda     c*eft  un  efclavagc  honteux  &  pernicieux  toutàU 

in    pen-       g^j^  ^^  craindre  &  des'aflcçvir  à  une  puiflâuccà 

Puiflances     9"^  ^^  Tout-puiflfant  a  donné  des  bornes  ;  tandis 

.  •utorifces     qu*on  refofiî  à  une  PuîfTance  abfolue  &  fans  dé- 

de  Dieu.       pen Jance ,  univerfelle  &  fans  bornes  ,  unique  & 

Rom.z^^r^  lans  égale  ,  la  crainte  &  îa  foumiffion  qui  luicft 

*^-  due. 

Selon  ro  A  qui  devez -vous  rendre  le  tribut  dt  votrf 
racle  deJ.C.  crainte  ?  Jefiis-Cbrift  vous  l'apprend ,  &  je  puis  ià 
quel  eft  ce-  employer  le  même  fisrment  que  lui  :  je  vous  le  dis 
lui  que  nous  ^^^  vérité,  ne  craignez  pas  fi  fort  ceux  qui  nepcu- 
ritablement  ^^"^  donner  la  mort  qu'à  votre  corps,  maiscrai- 
craindrç,-  gnez  celui  qui  vous  ayant  tiré  du  néant  peut  d'oft 
leul  coup  de  fon  bras  puiffant  vous  faire  rentrer 
*  dans  un  néant  encore  plus  terrible  que  le  premier: 

lue.  12,  jK    ha  dico  vobis  _,  hune  timet^.  Craignez  celui  qui  peut 
vous  Jetter  en  corps  &  en  ame  dans  le  gouffre  d'uft 
Matth,  10,  feu  éternel  :   Timete  eum  qui  potefl  &  animam  & 
^^'  '  corpus  perdcre  in  gelijtnnam  ig/zis.  A^îais  que  voWt 

crainte  ne  foit  pas  une  crainte  défefpérante  ,  mais  t'^^ 

vive  &  pleine  de  coufiance  en  Ji  fus- Chrift.  T^r^*^ 

ceci  ejî  extrait  d'un  Manu fc rit  ancien. 

Tout  ce       Tour  nous  infpire  la  confiance  que  nous  dévoua 

que  J.  c,  a  avoir  eu  Jefus-Chrift  notre  Rédcmj)teL.r*  Cc'^' 
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uTout-puiflant  n'ayant  pas  dédaigné  de  fe  ^îre  fait  pour 
omme  pour  notre  falut ,  fc  trouve  comme  placé  notre  falue 
ncre  la  Divinité  6c  l*Humanité  pour  nous  lèrvir  ^,"  ^^*^^ 
cMédîateur;  revêtu  d*une  chair  paflîble,  il  veut  ^^^%^^  t 
icn  être  notre  vidtime  -,  &  ^)Mpt  pris  toutes  les  ^jans  nos 
îfirnîîtcs  de  notre  nature  horTrignorance  &  le  cccurs. 
cché  ,  il  compatit  à  nos  miferes  & .  eft  toujours 
rctde  nous  fecourir.  Prêtre^  fouverain  félon  Tor- 
re  de  Melchifcdech  ,  il  eft  établi  fur  la  fainre 
lontagne  pour  prcfentcr  nos  vœux  &  nos  fou- 
îrs  à  Ion  Pcrc ;  Pafteur  charitable,  il  veille  fans 
?/fè  au  falut  de  fes  brebis  ;  Samaritain  compatif- 
m  &  fage ,  il  regarde  l'homme  avec  des  yeux  de 
rîé  ,  &  verfe  dans  les  playes  que  le  péché  lui  a 
ires  le  bcaume  falutaîre  defonfang  précieux.  Le 
ême. 

Approchons-nous  donc  avec  confiance  du  thrô-      Combicû 
!  de  fa  miféricorde ,  TApotre  nous  y  invite  ,  lui-  notre  dé*   • 
ême  nous  y  excite*  Pouvons-nous  lui  refufer  no    ^^ncç  (e- 
;  confiance ,  fans  violer  le  refpedt  dû  à  fa  parole  ^^^^^^r» 
întc  par  laquelle  il  nous  alTure  que  tout  ce  que 
)us  demanderons  en  fon  nom  à  fon  Pcre  nous 
ra  accordé  ?  Le  péché   a-t-îf  fait  des  bîelTiires 
ortelles  à  votre  ame  ?  Venez  à  Jcfus-Chrift, 
iCttez  en  lui  toute  votre  confiance  ,  &  vos  péchés' 
:>us  feront  remis  :  c'eft  lui-même  qui  vous  l'or- 
3tine  comme  au  Paralitique  qu'on  lui  prcienta  : 
onfidc  yjîli  9  rcmittuntur  tibi  peccata  tua.  RefTcn-  Mattk.^.z^ 
'2-vous  dans  votre  ame  de  ces  langueurs  fpiritr.el- 
s  que  la  raîfon  &  le  temps  ne  fçauroicnt  guérir  > 
cnez  à  Jefus-Chrift  comme  la  femme  Hcmoroiife, 
''ec  une  ferme  efpéranc'c  d'en  être  délivre ,  &  vous 
"ferez  pas  confondu  :   ConfiJe  ^  filia  ^  fides  tua  Matt.^.zz^ 
Aivam  fecit.  L'unique  chofe  qu'il  demande  A  fes 
'^iples  av^rnt  fa  mort ,  c'eft  leur  confiance  :  Con-     Joan,  16. 
'^^  5  ^go  "^^^^  mundum  ;  Se  il  leur  réitère  la  même  SS- 
^Cç  après  fa  Réfurredicn ,  Confidlte  ^  ego  fum*  Uarc.e.jc, 

Xiv 
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Ceft  pour  la  leur  ihfpirer  cette  confiance  anflt. 
bien  qu*à  nous ,  qu'il,  protefte  qu'il  n*eft  pas  venu 
Matt.  p.ij.  appeller  les  juftes  >  mais  les  pécheurs  :  Non  van  va- 
carc  juftos  y  fedjfeccatorts  ;  &  s'il  nous  propofeU 
Parabole  de  rEiiÉmt  Prodigue  ,  celle  du  Pafteur 
qui  abandonne  (cnr  troupeau  pour  chercher  la  br^ 
bis  égarée ,  ou  de  cette  femme  qwi  bouleverfe  toute 
fa  maifon  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé  la  drag- 
me  qu'elle  avoit  perdue,  n'eft-ce  pas  peut  nous 
infpirer  des  fentimens  de  confiance  \  Non  rieadoat 
ce  Dieu  Libérateur  foit.plus  jaloux  que  de  notit 
confiance  :  donnons-l^  lui  de  toute  l'étendue  de  no- 
tre  cccur» 
Rcfufcr  à      Ce  fut  le  défaut  de  confiance  qui  exclut  Moïfc 
Dieu  le  tri-  de  la  Terre-promife ,  qui  pcnfa  engloutir  Kcne 
but  de  fa    Jans  les  flots ,  &  qui  mit  le  fceau  à  la  réprobatkm 
confiance ,    ^^  malheureux  Judas  :  ne  donnez  pas ,  Chréôcos, 
les  droits    ^^"^  ^^  funefte  écueil,  euffîei-vbus ,  dît  le  Prcçhc- 
qu*il  nous  a  te,  multiplié  vos  iniquités  par-deflus  les  chevctix  de 
acquis   par  votre  tête  ,  venez  avec  une  humble  confiance  au 
foa  Saog,    tribunal  de  la  miféricorde  de  ce  Dieu  Rédemptcoii 
tous  vos  péchés  vous  (eront  remis  :  mais  manquez 
de  confiance  ;  n'euflîez-vous  commis  d'autres  cri: 
mes  que  celui-là ,  c'en  eft  feit  de  vous  ,  votre  pé- 
ché ne  vous  fera  remis  ni  dans  ce  fiécle ,  ni  dans 
l'autre.  Le  même, 
Vifsfentî-       Fils  adorable  &.mon  Sauveur,  c'eft  vous  qui 
mens  de  Ta-  m'avez  retiré  de  l'enfer  à  quoi  je  devois  être  ércr- 
mc  Chré-    nellement  condamné.  C'eft  vous  qui  m'avez  oor 
tienne  pour  ^^^^  ,^  q^j  j>q^x  .   j^^^j^  .^^.^  éternellement  ba*' 
lemercier        ,     ^  .1      a  /  1      «       >   ^m. 

J.  C.  des    ^*-  Qiî^  ^^^^  ^^  a-t-il  coûte  pour  cela ,  &  qu  avtttjs 

bienfaits      vous  épargne  ?  Pour  me  glorifier  ,vous  êtes  dcfccfris 
quelle  en    du  de  votre  gloire;  pour  me  juftifier,  vous avo 
•'®Ç^         pris  la  forme  de  pécheur-,  pour  me  relever, yotf 
vous  êtes  anéanti  5  pour  me  tirer  de  U  fervitudci 
vous  vous  êtes  fait  obéiffant  ;  pour  me  rendre  hc*   . 
rcux ,  vous  avez  voulu  fouflSrir  \  enfin  pour  roc  rw"  ^ 


^ 


k 
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fcîter  ,  vous  vous  êtes  fournis  à  la  mort.  Si  je 
lis  tant  à  votre  Pcre  pour  m'avoîr  donne  la  vie 
turelle  par  la  vertu  de  fa  parole ,  que  vous  dois* 
pour  m'avoir  donne  une  vie  fpiritucUe  &  4ivine 
r  reflFùfion  de  votre  fang  ?  Extrait  des  Entretiens 
^irieursfur  les  Myficres  par  U  P.  le  Valois. 
Efpric  adorable  &  mon  Sandificaceur ,  c'eftpar  Senômeof 
us  que  la  charité  de  Dieu  eft  répandue  dans  nos  fcmWablei 
urs.  Ce  don  le  plus  prl^cieux  de  tous  les  dons ,  ^^^^  ^^  ^• 
doa  qui  nous  Êiit  amis  de  Dieu  ,  héritiers  de  ^^^ 
fa  ;  comme  vous  êtes  l'amour  du  Père  &  du 
s  y  c'eft  vous  qui  nous  unifiez  au  Père  &  au  Fils 
:  amour.  Pour  nous  maintenir  dans  cette  fainte 
[on>  ou  pour  noiTs  y  faire  rentrer  quand  le  péché 
rompue,  quelle  abondance  de  grâces  niites- 
3S  couler  fur  nous  ?  Que  de  lumières  pour  nous 
aincr,  que  d'infpirations  fecretes  pour  nous  tou* 
:r ,  que  d'avertiucmens  falutaires  pour  nous  cor- 
cr  !  Si  je  forme  une  bonne  penfce  ,  c'cft  vous 
i  m*aidez  à  la  former  &  qui  la  formez  avec  moi. 
)c  conçois  un  bon  dé(ir ,  c'eft  vous  qui  m'aidez 
c  concevoir  ô^mi  le  concevez  avec  moi.  Si  je 
icique  une  1><^^^  œuvre  >  c'eft  vous  qui  m'ai- 
z  à  la  pratiqc^P&  qui  la  pratiquez  avec  moi. 
nfi  vous  êtes  la  fource  de  tout  le  bien  qui  eft  en 
a ,  &  je  ne  puis  mcme  fans  vous  vous  en  mar- 
ier la  jufte  reconnoiffance  qui  vous  eft  due  ,  ni 
«is  remercier  de  vos  grâces,  que  par  une  grâce  de 
ître  part  toute  nouvelle  :  donnez-la  moi  cette 
âcc  ;  Se  puifque  je  ne  puis  mieux  feconnoicre  vos 
"^ns  que  par  le  faint  ufage  que  j'en  ferai ,  en  les 
pandant  fur  moi ,  feites  que  j'en  profite  autant 
e  vous  le  voulez  &  autant  que  je  le  dois.  £^ 
'me. 

Comme  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  du  Notre  a- 
înt-Efprit  font  fans  nombre,  il  faut  auffi  que  'noar&  no- 
tre amour  foit  fans  raefure ,  pour  que  notre  ^^  rccon- 


I 
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noirtancc  rcconnoiflance  foît  parfaite  ;  &  comme  îl  vlA 
envers  •€  S.  point  en  nous  de  puiflànce  à  laquelle  îl  ne  fc  cora- 
Efprit  doi-  niunique,  il  n'en  eft  auflî  aucune  que  nous  nedc- 
\cntj:épon-  yiôns  faire  fervir  au  témoignage  de  notre  amour   j 

drc    aux  %      %  ■ 

bienfaits  ^  ^^  notre  reconnoiflance.  Il  éclaire  notre  entcn- 
dont  il  nous  dément ,  aimons-le  de  tout  notre  cœur  ;  il  arrcK  , 
comble.  rimpctuofité  de  nos  paffions ,  aimons-le  de  toutes  j 
nos  forces.  Dieu  vous  le  commande ,  la  rccon-  1 
noiffaiice  ,  cette  loi  gravée  autrefois 'fur  la  pierre  ^ 
vient  d*être  écrife  dans  vos  cœurs  par  la  charité  ; 
que  le  Saint-Efprir  y  a  répandue.  Comment  donc  i 
ne  vous  y  foumettriez-vous  pas  ?  Mais  quof.  Grand 
Dieu  !  n*êtes-vous  pas  affez  aîjnable  >  &  falloit-il 
me» faire  un  précepte  de  vous  aimera  Beauté  an- 
cienne &  toujours  nouvelle  ,  puis-je  ne  pas  vous 
aimer  ?  Bonté  par  eflcnce ,  comblé  de  vos  bîcn^ 
faits  ,  riche  de  vos  thréfors ,  fort  par  votre  Toatc- 
puiflance ,  racheté  par  le  Sang  adorable  de  votre 
Fils  ,  fanftifié  parles  plus  pures  émanations  de  w 
tre  efprit  j  puis-je  être  înfenfible  à  tant  de  bienèiis  j 
&  ne  pas  aimer  un  Etre  fi  bienfeifant  l  ManufcA 
ancien.  ^^^ 

Ceux  qui  voudraient  éttndr^es  motifs  de  reconr 
noijjance  &  d^ amour  trouveront  amplement  de  fi9i 
Jejatisfaire,  tant  dans  les  Réflexions  Thiolopquti 
&  Morales   de  ce  Traité  y   que  dans  le  Traite  ii' 
V Amour  de  Dieu  ,  Tome  I y  delà  Morale. 

Ce  qui  peut  Pour  VOUS  faire  connoître  la  nature  de  cet  Etre 
faire  la  Divin  qui  eft  tout  enfemble  Père  ,  Fils  &  Saint- 
conclufion  Efprit,  nous  fommes  entrés  dans  la  puiflanccJc 
"  ^  "  Dieu  5  dans  fa  fagclTe  &  fa  bonté.  Mais  en  vousdi- 
fant  de  Dieu  de  fi  grandes  chofcs ,  crôyez-vousqac 
nous  vous  ayons  dit,  ou  même  qu'un  homme  ait  pâ, 
vous  dire  tout  ce  que  Dieu  eft  ?  Ah  !  plutôt ,  com-, 
me  le  difoit  faînt  Léon  ,  nous  avons  éprouvé  (^ 
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foîblefle  de  l*efpric  humain  fuccombe  fous  le 
rids  d'une  pareille  cntreprife  :  Succumbat  trgb  hu^      s,  I«^ 
ana  infirmitas  gloriœJDtiy  &  in  cxplicandis  opt^  Serm.it,  <U 
bus  mifcricordiiB  ejus  Imparem  fc  femper  inveniat,  ^^JT^opu 
[aïs  que  nos  pen  fées  foient  foWÀtSyLaboremusfen-  Idem.  Ibid^ 
d;  que  notre  cfprit  demeure  court ,  hœreamus  in^ 
inio  ;  que  les  paroles  nous  manquent ,  Deficia- 
us  tloquio  ;  c'eft  moins  par  la  petitefle  de  ce  qu'il 
a  de  plus  grand  en  nous  qui  eft  notre  cfprie ,  que 
ir  la  grandeur  de  ce  qu'il  y  a  en  Dieu  ,  je  ne  di- 
li  pas  de  pftis  petit  mais  de  plus  acccffible  à  no& 
mieres  ;  ce  n'eft  donc  pas  ici  une  humiliation 
or  l'homme ,  ce  fetoit  plutôt  fa  gloire  de  pouvoir 
rlcr  de  Dieu  pour  peu  que  ce  foit ,  quand  ce 
a  félon  Tanalogie  de  la  foi.  Mais  c'eft  vraiment 
yloirc  de  Dieu  que  ce  peu  que  nous  pouvons  dire 
lui ,  lors  même  que  nous  en  penfons  bien  &  que 
us  en  parlons  en   termes  magnifiques  :  Bonum 
ut  nobis  parîimjit  quod  etiam  nSh  de  Domini 
jejiau  fentimus.  Puiflfe  donc  le  Seigneur  nous 
aner  de  plus  en  plus  Tîntelligence  de  fes  œuvres^ 
fès  Myfteres  &  de  lui-même ,  ce  qui  eft  le  corn- 
ncement  de  la  vie  éternelle,  jufqu*à  ce  qu'en- 
s  tout-à'faic  dans  cette  vie  nous  foyons  parve- 
sale  connoître,  comme  nous  en  fommes  con- 
s ,  &  à  Te  voir  face  à  face  &  tel  qu'il  eft. 


UiV  ET  ObJ'ET  du  second  DISCOURS 
fur  U  même  fujet. 

I  u  nom  du  Pcre ,  &  du  Fils  ,  &  du  Saînt- 
\  Efprît.  Voilà  en  trois  paroles  le  fommairc  de 
re  foi  5  le  fo;idf  ment  de  notre  Religion ,  le  ca- 
ncre de  notre  profeffion  ^  le  plus  augufte.de  nos 


Myfteres  :  c'eii  au  nom  de  la  Sainte  Trioité  que  iË^| 
confère  aux  enfens  le  BapcêmeT,  que  fe  donne  javx 
adultes  la  Confirmation ,  que  s'accorde  aux  pénh 
tens  rabfolution ,  que  s'oflFre  à  TAutel  le  divin.Sa- 
crifîcc  ;  &  qui  voudroit  marquer  au  jufte  .tops  b 
ufages  de  Tadorable  nom  de  la  très-fainte  Triiiité»^] 
s*engageroit  dans  le  détail  général  de  toutes  les 
pratiques  de  la  Religion.  Ceft  donc  une  errcardc 
s'imaginer  &  de  dire  qu'il  fuffit  d'adorer  en  feoet 
ce  profond  Myftere»  il  faut  encore  en  profiter,  fci-j 
fainteté  des  mœurs  doit  répondre  à  la  niblimitéik,, 

S.  Hilar.    ,  la  Dodtrinc.  La  docilité  du  cœur  eft  le  fruit  de  k- 
docilité  de  l'efprit  :  &  le  vrai  Dieu,  dit  unPoer 
ne  veut  pas  fimplement  être  honoré  par  une 61: 
humble  &  foumife,  il  veut  de  plus  être  fem 
une  foi  vive  &  agifTante  :  Religione  inulligmàà 
tfly  piitau  profittnius.  Pour  vous  faire  bien  eoteo^j 
are  ma  penfée ,  il  eft  à-propos  que  vous  obfc 
avec  moi  deux  chofes  touchant  Taugufte  M^ 
que  l*Eglife  célèbre  aujourd'hui ,  c'eft  que 
pouvons  confîiércr  la  très-Sainte  Trinité  fous< 
rapports  5 1  ®.  en  elle-même ,  2®.  par  rapport  à  noo»? 
en  elle-même ,  elle  eftrobjet  de  notre  foi  :  parraf^ 
►ort  à  nous  elle  eft  l'objet  de  notre  amour.  Si 
la  confidérons  en  elle-même  ,  nous  ne  poum 
l'honorer  davantage  que  par  une  foi  humble;! 
nous  la  confidérons  par  rapport  à  nous ,  pouvopî*| 
nous  mieux  reconnoître  fes  bienfaits  que  par  iffll 
DiviCon  ardent  amour  î  Voici  deux  propoTitions  qui  fotf ] 

générale,      bien  dignes  de  toutes  nos  attentions.  Rien  de 

glorieux  pour  Dieu  queTcxercict  de  notre  ton 
l'égard  du  Myftere  de  la  Sainte  Trinité  ;  rien 
plus  jufte  par  Rapport  à  Dieu  que  l'exercice  dcno-j 
tre  amour  à  l'égard  des  trois  Perfonnesde  laTrc»'] 
Sa'nte  Trinité. 

Non,  rien  de  plus  glorieux  pour  Dieu  que  l'exer- 


l 


Soudivi- 
£ons  du 


cice  de  notre  foi  à  l'égard  de  la  Très-Sainte  Trimte. 
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|uoi  :  pour  crois  railons  que  je  vous  prie  de  picnûâK     ' 

)cfcr  :  i^.  parce  que  c*cft  le  premier  jfacrifice  Point. 

ous  ùiifons  à  Dieu  :  i^.  parce  que  de  tous 

crifices  ',  c*eft  le  plus  diflBdie  que  nous  puif- 

faire  de  notre  raifon  à  la  révélation  »  à  la  di- 

parole  &  à  Tautorité  inÊûllible  de  cette  me- 

irole. 

us  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout      Saailii^ 

CGcur ,  &c.  DUigcs ,  &c.  Voilà  le  premier  &  fions  da  fis- 

:  grand  précepte  :  Hoc  eji  primum  ,  6c.  Mais  ^°^  Point. 

ft  point  fur  ce  précepte  que  je  prétends  éta-     '^'  ^'  ^^ 

Djoord'bai  votre -amour  à  l'égard  de  la  Très- 

;  Trinité  :  je  ne  demande  point  fci  un  amour 

landé  feulement,  mais  un  amour  mérité. 

s,  neft-ce  pas  la  reconnoiflance  la  plus  juAc 

rous  devez  aux  crois  PeribnniK  de  la  Très- 

i  Trinité ,  par  rapport  aux  grands  inens  que 

•n  avez  reçus  &  que  vous-en  recevez  encore 

es  jours/  Amour  de  reconoiflànce  également 

i  crois  adorables  Perfonnes ,  i  ^.  foit  que  nous 

tardions  toutes  trois  enfemble  ;  ^^.  foie  que 

»  regardions  chacune  en  particulier. 

ir  peu  que  fon  riJUchiJfe  Jerieujement  fur 
fixions  Theologiquts  &  Morales  de  ce  Trai^ 
m  trouvera  des  chofes  tres-folidts  qu* il  fera 
d'amener  en  preuves  ,  en  faveur  de  cttupre- 
Pame. 

ft  de  l'empire  des  paffions  &  du  (èin  de  leurs  Preuves 
Ires  que  (ont  forcis ,  &  contre  ce  Myftere ,  de  la  pie* 
icrc  cous  les  autres  ,  les  héréâç  ouvertes  &  "?"««  P«- 
lifmes  '  publics  ;  &  c'cft  encore  de  ce  fonds  "^^^j.  j^ 
npu  que  fortent  tous  les  jours  les  infidélités  pravatioo  ' 
»  &  les  (yftemes  particuliers  de  Religion,  des  mœurs 
&  la  €Dn{cience  ,  dit  S.  Paul ,  font  expofées  qui  faïc  les 
Qcmei  dangers  >  donnent  dans  les  mêmes  Hcrcfiar- 
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cto  qu*il  Perfoniies  Divines  eft  le  grand  Myfterè  de*  Vit^ 
n'y  a  point  comprchenfibilicé  de  Dieu.  D*où  il  fuit ,  que  jô 
de  Myftcrc  ^^  ^^:^  ^j^^  exaltef  de  ma  psCrt ,  ni  plus  relever  le 
T'c^  fouveraiii  Etre  de< Dieu,  que  par  la  créance  de 
foit  plus  cette  ineffable  Trinité.  Sermons  imprimés  â  'Bru- 
gloricufc      xelles. 

a  Dieu.  Il  faut  Tavouer ,  notre  rsftfon  peut  nous  fcrvit 

Ce  ftcft  ^  j^^yg  loumettre  à  certains  articles  de  notre  Foi: 
cxrtêmc  Invifibîlia  Dû ,  dit  Saint  Paul ,  ptr  ea  qua  faSU 
difficulté  funt ,  intellccla  confpiciuntur.  Pour  peu  que  je 
eue  la  rai-  raîfonnc  fur  ce  monde  vifible,  &  fur- tout  ce  qui, 
Ion  fc  fou-  j^jjg  ^g  monde  vifible ,  ftappc  de  toute  part  irio 
meta  croire  ç^^^    •    pourrois  m'clever  à  la  connoinance  da 

un  Dieu  en  •//•a  ^x^oa  i        

trois  Pcr-  prçmicr  Etre  lupreme ,  Maître  &  Auteur  de  tontes 
fonncs.  les  créatures  qui  m*cnvironnent.  Après  avoir  re^ 
Différence  connu  Texiftence  d'un  Dieu ,  ma  raîfon  me  fcrvaa 
en  ce  point  ^  conclure  qu'il  doit  être  Sage ,  PuifTant ,  Jofei 
?c  Ï^E  Miférîcordîeux  ;  elle  me  fera  découvrir  fa  Provi- 
qucs  autres  deiKC  qui  régie  &  gouverne  tout  ;  elle  m'apprcn- 
à  la  con-  dra  enfin ,  qu'il  mérite  d'être  adoré ,  fervt  &  mi 
noiffance  Je  puis  dans  d'autres  occafions  raîfonner  fùrccr* 
dcfquels  ^^\^^  points ,  certains  articles  de  la  Foi  ;  dès  qudfe 
panrcmr*^  m'apprend,  par  exemple,  que  le  Verbe  s'eft'feît 
par  la  rai-  chair ,  ma  raîfon  trouvera  fur  cela  même  de  UW* 
ion.  veîlleufes  convenances.  Car  enfin,  une  Ma)cflé 

Rom.  I.  20.  infinie  outragée  par  le  péché ,  demandoit  une  fr 
tisfaétion  infinie  :  tous  les  mérites  des  .horontf 
qui  ont  été ,  qui  font ,  &  quî  feront  ;  tous  cd 
mérites,  dis-je ,  réunis  cnfemble ,  ne  font,** 
fçauroient  jamais  être  que  des  mérites  boriiés 
finis.  Il  n'y  avoît  donc  qu'un  Dieu-,  capable  fe 
fatisfeîre  à  un  Dieu  :  &  comment  auroît-il'  pi 
fatîsfaire  fans  fo  faire  homme  ?  Mais  il  n'cn^pd 
pas  ainfi  dans  le  Myftere  de  la  Trinité  ;  ma  ratf*  ^ 
n'y  voit  rien ,  n'y  découvre  rien  qui  puiffc  tfjk  \ 
contenter.  m 

j^ompani-      Car  enfin ,  on  a  beau  me  préièntçr  k  Sole^*pla 
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t  Ëiire  diftinguer  dans  cet  aftre  lumineux ,  fa  fons  impar- 
ince,  fon  rayon  &  fa  chaleur  :  on  a  beau  faites  de  Ta* 
lîr^confîdérer  mon  amc  avec  fes  trois  ïacul-  dorable 
a  mémoire ,  Tenteridemcnt  &  la  volonté ,  '^"""^* 
c  font  qu*une  même  fubftance  -,  tous  les  raî- 
îmens  qu'on  peut  me  faire  fur  ces  images 
lies  de  Tadorable  Trinité ,  fervent  peut-être 
i  m'obfcurcir,  qu'à  m'cclaircir  cet  incompara- 
[yltere  j  &  je  ne  puis  mieux  me  fervir  de  nïa 
1  que  pour.  facrijSer  ma  raifon  même  ,•  éh 
«kc  avec  fimpliciré  que  le  Père  n*a  point  d*aut i  c 
tpe  que  lui-même ,  ou.  plutôt  qu'il  cft  fans 
Ipe  ;  que  le  Père  produit  le  Fils  par  la  con- 
ince  féconde  qu'il  a  de  lui-même;  que  le 
î-Elprfe  procède  du  Père  &  du  Fils  par  voie 
âfar  ;  que  le  Père ,  d'où  procède  le  Fils ,  n'eft 
les  ancien  que  le  Fils  -,  que  le  Perè  &  le  Fils  , 
procède  le  Saint  -  Efprit ,  ne  font  point 
Saînt-Efprit  5  que  le  Père  eft  égal  en  tout 
iV&  le  Fils  au  Père,  Se  le  Saint-Efprit  égal 
t;.  au  Père  &  au  Fils  j  que  le  Père  eft  Dieu , 
#  Ris  cft  Dieu ,  que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu  ; 
ilànt,  que  ces  trois  Perfonnes  réellement 
-|ta^,  ont  une  même  eflence,  même  éter- 
>làême  fagefle  -,  même  divinité ,  &c.  voilà  les 
t^ipû  paftent  la  raifon  humaine ,  voilà  oirfelle 
U^iée  de  s'humilier ,  de  s'anéantir ,  fi  je  l'ofe 
.  fttts  l'autorité  de  la  révélation.  Le  P.  Fallu. 
ilÉj||tt  qu'un  peu  de,  raifon  pour  concevoir     La  raifoa 
MHKpoflibîe  qu'il  y  ait  plus  d'un  Dieu  :  répugne  à 
itétn  fait  l'èffence ,  deux  s'entre-détruiroient ,  |?  créance 
;  perfections  eflcnticlles  qui  les  diftingûeroient  ^^^^  ^^^ 
de  l'autre  »  fuppoferoient  dans  tous  les  deux 
joie  défaut  ;  ainfi  l'ont  reconnu ,  dit  S.  Paul , 
k  feîn  même  du  Paganifmè  >  les  plus  fages  : 
l  notum  ejl  Dci  manifefium  cft  in  illis..  Mais  Rom,  1. 1^» 
l^raîfon  cceufe,  médite,  fubtilife  tant  qu'elle 
'om$yiII.{Myftens,i^rol.)        Y 
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voudra ,  elle  ne  comprendra  jamais  comment  8 
e(l  pofïïble ,  qu'en  un  feul  Dieu  il  y  aie  trois  Pe^ 
fonnet  Divines,  que  Tun  engendre  râKre,qoe 
des  deux  procède  une  troiûéme ,  fans  qu'il  y  as 
encr'elles  la  moindre  fubordination ,  ni  de  raogi 
ni  de  mccite>ni  d'ancienneté,  &c.  Contrariétés 
apparences,  que  nul  efprir  humain  ne  fçautdt 
concilier  ;  cahos  de  fatuces  obfcurités  >  qu'aucua 
rayon  naturel  ne  peut  percer  ^  Myfterc  enfin >  fut 
lequel  on  peut  dire ,  que  le,  iimple  peuplé  Se  les 
cnfàns  mêmes  en  fçavent  autant  que  les  Auguftias 
Colojf.i.iô.  &  les  plus  habiles  Doûeurs  de  TEglife  :  Myfiinm 
quod  abfconditum  fuit  à  gencrationibiis  mtaùftfê^ 
tiim  tjl  fanais.  Voilà ,  Chrétiens ,  par  où  Cftr 
mence  tout  Fidcle  >  voilà  les  premiers  élémcasiiie 
la  Loi  chrétienne  ;  voilà  l'ouverture  que  Ton  poift 
donne  à  d'autres  Myfteres ,  tous  obfcurs  à  la  vâi- 
té,  mais  bien  moins  impénétrables.  Mcqmp^ 
anonyme  ù  moderne.  W     . 

LeMyderc  Le  facriHce  abfolu  de  toutes  Ces  lumières  aux 
de  laTrini-  faîntes  obfcurités  de  la  Foi ,  révolte  les  Incrédules 
té  révolte  ^  gène  les  Fidèles  ;  ceux-ci  le  trouvent  diffidiçi 
&7elbï  ^  ceux-là  le  jugent  déraîibnnable  -,  pourquoi 
faire  peine  renoncera  fes  lumières,  difent  les  uns,  pours'at- 
au  Chrétien  tacher  à  des  obfcurités  ?  Cominent  s'attacher  àà$ 
ûdclc,  obfAirirés ,  difent  les  autres,  quand  Grades, b* 

miercs  contraires  ?  Je  vais  tirer  du  fonds  de  tf 
Myftere  :  i°.  Dequoi  confondre  les  Inaédûlo* 
2.O.  Satisfaire  aux  Fidèles.      .  -^Élà- 

Rcponfc       Pourquoi  renoncer  à  fes  lumières  |(Bent 
aux  Incrc-  Incrédules  ?  Parce  que  toutes  lumières  hymaiod 
dulcs.  fm;  ig^  Divinité  ne  font  que  ténèbres,  nontP* 

mais  produit  que  ténèbres ,  &:  ne  formeront  iO.l^s 
vous  que  ténèbres  éternelles.    Non ,  toutes  ^  'ïo 
lumières  ne  font  que  ténèbres  quand  il  s'^ 
de  Dieu.  Eh  /  peuvent-elles  pénétrer  ce  qui  fc^S 
fort  au-deffiis  de  leur  portée,  elles  qui  n  atteigne 


as  à  beaucoup  près  tout  ce  qui  cft  de  leur  fphere  ^ 
\ue  d'objets  iênfîbles  qat  nous  voyons ,  &  que  . 
cnis  ne  connoi{Ibns  poR  !  Que  d'cnigmcs  &  de 
xrers  dans  la  nature ,  &c  !  Sur  combien  de  ma- 
eres  palpabîes  n'avons- nous  que  des  probabilkcs 
ppaxrntes ,  c'cft^à-dire  de  véritables  ignorances , 
:c  ?  Id  fans  doute ,  il  fandro^t  remonter  à  c^s 
éclcs  infortunes,  invcftis  de  toute  part  des  tend- 
res les  plus  afireufcs  :  ténèbres  dans  la  forme  de 
nr  culte ,  quels  criiT:es  n'ont-ifs  pas  fanâihcs  » 
X  2  ténèbres  dans  les  auteurs  de  leur  culte  mcm^  ; 
itoicnt,  il  eft  vrai^  des  Sçavans  &  des  Sages  ; 
\a3s  ils  ne  glorifîoîent  pas,  dit  S.  Paul,  le  leol 
|m  qu'ils  reconnoifToicnt  pour  véritable,  tandis 
^p  adoroient  dans  leurs  «Temples  des  Dieux 
■r  ils  iê  mocquoient  dans  leurs  Ecoles,  &  qu^s 
noient  fur  leurs  Théâtres,  Que  pouvez-vous 
^ac  attendre  de  ces  luitiieres  téncbrcufes ,  que 
es  téfiébres  tternelles  ? 

S  la  Foi  du  Fidèle  trouve  tous  les  jours  mille  P.éponfc 
DUtes  à  combattre,  c'cft  parce  qu'il  le  regarde  auxfidcks. 
mplcment  comme  Myftcre.  Employtz  ici  la  ré- 
âaïkm ,  &  la  Foi  prélenrera  la  lumière  fans  rien 
ttdrc  de  fon  obfcuritc  méritoire  :  i*^.  Vous  Crôî- 
cr  le  Myftere  de  la  Sainte  Trinité,  parce  qu'il  eft 
irfâc  de  Dieu  :  x°.  Vous  le  croirez  rcvclé  de  Dieu, 
»rcc  qu'il  a  été  divinement  cru  :  j^.  Vous  ne 
loitterez  pas  qu'il  n'ait  été  cru  divinement ,  parce 
nie  fa  créance  a  prodiHt  des  e^ts  tous  divins ,  6cc. 
manufcrit  anonyme  &  modtrnt. 

-  Ce  qui  met  le  comble  au  facrîfice  que  je  fais  à  l^etomlct 
Dieu,  en  rt-oyant  la  Trinité,  c'dl  que  je  me  foii-  tacrificcilc 
■nets  à  croire  un  Myftere  qui  pafoit  choquer  la  P^***  f^"*' 
laifon  même ,  &  contredire  toutes  (es  lumières  :  ^"  ^ 
Car  il  faut  que  je  croye  que  trois  Perfonnes  IJîvî-  jj^^.^  ^^ 
>cs,  celle  du  Pcre,  celle  du  Fils,  &  celle  du  Saint-  trois  Pcr- 
-fprit ,  n  étant  qu'une  même  chofe  avec  l'EIÏcncc  fwûnc$  ^ 


!|mirqae  <le  "de  Dieu  ;  je  dis  une  même  choie  mdiviiîble ,  fût 
•^uslcsMy-  compofitiori,  fans  parties  {font  néanmoins  diftia- 
S'^'in'r  €"^^  «ntr'cllcs  :  voi»rfi  fofc  parler  ainfi,la 
qui  l^ble  P^crrc  de  (cajidale  pour  Thomine  4  voilà  la  plol 
choquer  la  apparente  concradiâion  qui  le  rencofttre  dass. 
Taifon  da-  rous  nos  Myftcres  :  &  c'eft  auffi  de^là  que  nout 
^^^'^i^      ï^oi  tire  toute  fa  perfection,  quand  nous diibnsà 
Dieu  :  Oui ,  Seigneur ,  je  crois  tout  ce  que  vous 
m'avez  révélé  de  cet  incompréhenfible  Myftcrci 
ma  raifon  femble  d'abord  s'y  oppofer ,  mais  je  k  ' 
défavoue ,  mais  je  la  renonce ,  mais  je  vous  Tim- 
mole  aux  pieds  de  vos  Autels.  Je  crois,  mol 
Dieu ,  votre  Uoiité  &  votre  Trinité  tout  enicmUc; . 
Se  je  crois  l'un  &c  Tautre  dans  la  même  difp^M 
de  c<jBur  que  s'il  fallosc  mourir ,  en  vertu  d^Hk 
'  Foi ,  dont  je  fais  profcffion  aux  pieds  des  IP^ 
Autels,  je  voadrois  pour  la  défendre  doajqeçoii 
vie  &  verfer  mon  Tang  ;  &  comme  vous  êcesinî 
dans  le  Ciel  dont  je  reçois  aujourd'hui  le  téasir 
.griage ,  le  Père ,  le  Verbe ,  &  le  Saint-Efprit,  aafti 
voudrois-je ,  Seigneur,  être  en  état  de  vous  reojtt 
iur  la  terre  les  trois  témoignages  dont  parle  faitf 
Jean,  le  témoignage  de  refprit,  le  Témoignage 
de  l'eau ,  le  témoignage  du  fang.  Sermons  Mfnr 
mis  à  Bruxelles^  '■[ 

Aux  yeux  Non ,  non  »  dit  le  Seigneur,  il  ne  s^agic  plosdf i 
de  Dieu ,  le  .  mourir ,  m  de  perdre  la  vie  ;  je  voulois  des  marcyis i 
facrifice       autrefois  pour  fonder  ma  Religion,  mais  mainte:) 

faUons^'dc*  ^^^^\  ^^^  ^^^^^  ^"^  ciiangc;  ce  n'cft  plus  dans^j 
notrc*^  rai-  p^rfécution ,  mais  dans  la  paix ,  qu'il  faut  prouvtej 
fon  par  la  votre  Foi  \  ce  n'eft  plus  fur  des  écha£Riuds ,  ni  fiffl 
Fûi,eftp1u8  des  roues,  mais  dans  les  pratiques  d'uae  viecoffl»! 
parfait  que  mune  &  ordinaire  qu'il  feut  faire  paroitre  ccqiiç^ 

llllnéïot  ^^"^  ^^^  ^  ^^  ^*^^  P'"^  devant  les  Juges  &  m 
ti  du  xnar-  Tyrans  qu'il  faut  me  confeficr ,  mais  au  milîco.j 
t^rc.  de  vos  proches  &  de  vos  amis;  ce  n'eft  pas  le  téraoi- 1 

gnage  du  fang  que  je  vous  demande>mais  les  ténwfrJ 

gnages  de  l'erpric.  Les  mêmcs^ 


»i  tx  Saim  T  l'TurwiT  H,       f4r 
La  Foî  fans  les  œuvres  eft  une  Foi  marte  :  Fides    ta  Foi  Jc^ 
le  optribus  mertua  eft.  Et  il  eft  ridicule  de  fè  Chrétiens 
ntcr  <j[*avoir  la  Foi ,  fi  Pb»  n*cn  fait  preuve  par  ^mosM^* 
î  œuvres  :  Oftende  mihi  Fidcm  tuant  fine  operibus.  ^^l  \  i 
>as  croyez  un  Dieu,  &  un  feul  Dieu  en  trois  culadvc  & 
rfonncsjvous  feriez  prccs,  comme  vous  Wde-  fe  réduit  ra* 
z  être  en  effet ,  à  figneir  cette  vérité  de  votre  rcmcnt  à  la 
ig  :  hé  !  Chrétiens,  nous  ne  fommes  plus  aux  F*^<l"c- 
nps  lies  Tyrans ,  ni  des  pcrfécutîons  5  ce  n*cft'  i^^^'^^\f^ 
iiïr  dans  dics  Tribunaux  infidèles  qu'il  feut  faire 
cuve  de  votre  Foi ,  mais  devant  ceux  qui  raillent 
.votre  piété ,  de  votre  Religion ,  &c.  Préfomp- . 
aix^  vous  le  procédez  comme  faint  Pierre,  que 
iostitoourrez  plutôt  que  de  mianquer  dé  rendre  à' 
-Sitiate  Trinité  les  hommages  de  votre  Foi  ^ 
kis  àue  fallut-il  pour  ébranler ,  pour  renvener 
rte  torte  colomne  ?  la  voix  d'une  fervante;  & 
c  Âo^il  pour  vous  faire  démentir  votre  Foi  ?  ua 
2cr  intérêt ,  une  petite  raillerie ,  Sec,  que  fçais-je 
âUytia  rien  vous  rend  apoftat  :  Ubi  tft  Fidcs  Gal.j.2S^ 
9r€  ?  Après  avoir  adoré  votre  Dieu  en  fecr< 
Eis  en  rougiffcz  en  publie.  Extrait  du  P.  Paît 
Sontfrez  que  dans  un  autre  fens  Je  vous  porte'  Aconfidc- 
rparole%,  que  les  ennemis  de  JDavid  lui  adref^  rct  la  con- 
em  pour  lui  infijlter  :  Ubi  efi  Deus  mus  >  Où  ^«ji^c.  *» 
i Chrétiens,  votre  Dieu,  ce  Dieu  dont  vous  j**^^^^^^^ 
aurez  Tunité  de  Nature  dans  la  multiplicité  de  cice  de  la 
rfbnncs?  Ubiefty'^c.  Eft-il  dan?  votre  efprit?  Foi  à  l'é- 
MM  !  Dans  votre  efprit  au  milieu  de  taflÉfe  pen-  %^^à  de  nos 
»,  d'imarinations ,  de  phantômes  inmljr;  &c.  Ji^^^f  ^^.^ 

■.  ^  r    •  .    •!•        I  j  j  Ion  diroïc 

■I»' votre  efprit  au  milieu  de  ces  dout^,  de  ces  -  ^»çj|g  ^^ 
«titudes,  pour  ne  rien  dire  davantage,  que  la  tout-à-fait 
ftbn  fait  naître  à  Tégard  de  k  Fol  même  que  éteinte. 
ts  profcflTez ,  &  dfe  la  Divinité  que  vous  adorez  :  F/  r/^.  2* 
m,  tft  D tus  tuushO^  eft-il  ce  Dieu  que  vous  l^m.  Iii4^ 
►tcz  }  Eft-il  dans  votre  cœur  ?  Quoi  T  Dans  ce 
^  ulcéré ,  envenimé,  enu)oifonné  pat  la  haiiie, 

Y  iij 


cft-il  ce  Dieii  que  vous  adorez?  Dans  vos , 

&  dans  quelles  adions  ?  Dans  votre  trava 

le  lui  offrez-  vous  ?  Le  commencez-vous 

quant  fur  vous  le  Hgne  de  la  Croix  »  &  en 

çanc  ces  paroles  :  Au  nom  du  Père ,  du  Fii 

Saint  Efprit?  Eft  ce  dans  vos  divertiffème 

Idenulhid.  vos  foins  domeftiques  ?  &c.  Ubi  ejl  Da 

Où  eft-il  donc  ce  Dieu  que  vous  aimez  ?  I 

prières  ;  mais  le  priez-vous  foîr  &  matin 

vous  le  devez  \  Si  vous  le  priez»  com 

priez- vous  ;  Sans  refpedt,  fans  attenti< 

Idem.  Ibid.  TJhi  cfi  Duis  tttus  ?  Où  eft  donc  votr 

|Bhis  le  croyez  cependant  préfènt  par-to 

M.  %7.  zî.  en  êtes  en  effet  comme  invertis  :  In  ïpfo  i 

niovcmur  &  fumks.  Mais  où ,  &  dans  quf  i 

refpeâ:ez-vous  fa  préfence  ?  Vous  pa(Iez 

&  les  femaines  entières  fans  penfer  à  lui. 

rendre  hommage  *  ni  culte;  vous  êtes  ( 

■nombre  de  ceux  dont  parle  falnt  Paul,  qi 

dans  le  jMopde  comme  s'il  n  y  ajvoit  point 

lphef.z.i2.  Sine  d^in  hoc  mundo.    Pris  en  fidfj 


,Bï  t'A  Sainte  Trinité.       54$: 
1 ,  voilà  ce  qu'il  ne  faut  jamais  H^parer.  Si  vous 
liez  avoir  une  Foi  toujours  pure  &  dégagée  de* 
itc  prcvenrion ,  prenez  pour  exemple  le  MyfterML 
la  Trinité ,  puîfque  c'eft  le  premier  &  le  plu^ 
nd  de  tous  les  Myfteres  de  la  Religion  Chré* 
me.  Sa  Foi  trouve  tous  les  jours  dans  vos 
rîts  mille  doutes  à  combattre  ;  pourquoi  ?  Oeft 
ce  que  vous  le  regardez  fimplement  comme 
rftcre,  &  que  comme  tel  il  vous  paroît  incroya- 
•  Joignez-y  la  Révélation ,  Se  la  Foi  en  em- 
mtcra  la  lumière  la  plus  pure,  fans  perdre  rièa 
fon  obfcuritc  rhéricoire  :  vous  «roirez  le  Myf- 
î  de  la  Sainte  Trinité ,  parce  qu*îl  eft  révélé  de 
*n  ;  vous  le  croirez  révélé  de  Dieu,  parce  qu'il 
té  divinement  cru  ;  Se  vous  ne  douterez  pas 
îl  n*aît  été  cru  divinement ,  parce  que  fa  créance 
roduir  des  effets  tous  divins  qui  vous  le  rendent 
iolntable.  Manufcrit  anonyme  &  moderne. 
Point  de  diftinftion,  ni  de  nouveauté  >  fi  vous     Poar  qœ 
dez  avoir  une  Foi  pure.  Pour  vous  en  couvain-  notre  Foi 
î»  îl  fuffit  que  vous  obferviez  avec  raoi  que  la  ^°"  ?^\^  >■ 
afeflion  de  la  Très- Sainte  Trinité  fe  fait  par-  5     .  ^^^  . 
it  de  nos  Jours ,  comme  clic  s  eft  toujours  taite ,  ^^  ^^^j^ 
DS  tes  mêmes  termes  ;  &  toute  ta  doârine  de  ce  nouveautés 
yftere»  fi  vafte  &  fi  profond,  fis  ttouve  renfer- 
me dans  trois  ou  quatre  paroles  efTentielles  aa 
iiriftianîfine ,  &  familières  à  toiic  Chrétien  :  Au 
wn  du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint-Efprit.  Pour- 
tof  cette  uniformité  ?  C'cft  que  laFoi  n*a  qu'un 
ieu  pour  princifie,  pour  régie  qu'une  Eglîfe.,. 
l'une  Religion  pour  fin,  &  â€  veut  auffi  pour 
preflîon  qu*^un  même  langage  î  ea  toùc  elle 
nferve  Tunité  parfaire,  comme  le  caradcre  in- 
bitable  de  la  vérité ,  &  tout  ce  qui  fent  là'fîn- 
larité  ou  le  partage ,  doit  être  rejette  comme 
Utraîre  à  la  j)ureré  de  la  Foi.  .C'ieft  pour  ccia  que 
Paul  recommande  fi  fort  à  Thimothce ,  de  nepas 
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fe  CtTviï  Jans  les  dc^més  de  la  Foi  de  termes  inufitéii 
J.Tim,6,20.  &  nouveaux  :  Dcvita  profanas  vocum  novUaus» 
Continiu-       ^"'  >  ^'^  ^-  Chryfoftomc  expliquant  ce  précepte 
tiondumê-^c  T Apôtre,  fi  vous  voulez  croire  ce  que  rEguiê 
mcfujec.      croit,  parlez  toujours  comme  TEglife  parle ,*aQ^ 
trement  les  chofes  n'en  demeureront  pas  ià;Qiif 
nouveauté  en  produira  bien-tôt  une  autre  \  te 
quand  une  fois  on  a  commencé  à  s'égarer  dans  la 
Foi,  on  s'égare  fans  fin.  En  faur-îl  d'autre prea?e 
que  PHiftoire  d'une  des  plus  célèbres  héréues  (fà 
ayent  combattu  le  Myftere  adorable  de  la  Sainte 
Trinité  ?  Dcquoi  s*agi(foîtMl  je  vous  prie  dans  le 
commencement  de  rArianifme  ?  I>u  ieul  mot  de 
Confiibftantiel ,  que  TEglife  toujours  conduitepar 
le  Saint-Efprit ,  avoir  jugé  convenable  d'inflaer 
dans  Ton  Symbole ,  pour  mieux  expliquer  l'entière 
égalité  du  Père  &  du  Fils.  Ce  mot  déplut  aux  patth 
fans  d'Arius,  ils  le  rejetterent  comme  étrangerdis. 
divines  Ecritures ,  dont  ils  fe  difoient  les  défeft- 
feurs.  Qu*arriva-t-il  ?  Schifme  fiir  fchifincs  trou- 
ble fiir  trouble,  erreur  fur  erreur,  qui  firent  bien-. 
tôt  de  cette  Eglife  détachée  une- tour  de  Bal^l,  oi 
la  diverfité  des  langues  produifit  la  confiifioa  des 
efprits.  Ceft  ce  que  S.  Flilaire  reprochoit  à  ÏÈut', 
percur  Confiance ,  protefteur  de  ceis  Hérétiques, 
tandis  qu'il  les  affembloit  toujours  fans  poavcnr 
jamais  les  réunir.  Le  même. 
Cequicft       Voilà  dans  la  naiflance  d'une  des  premières  W-  ; 
arrivé  dans  réfics ,  l'origine  de  la  plupart  de  celles  qui  Tont  fuî- 
ccs  temps     ^jç^  ^  peine  les  diftingue-t-6il  d'abord  du  corps  Je 

pour^n'a-  ^'^S^'^^  »  ^^"^  ^^"^  rupture  eft  imperceptible  &lcur .  ^ 
voir  pas  *  fcparation  légère  :  &  cependant  elles  aboutiflcot.  ^ 
coufcrvé  la  toutes  à  des  détnembremens  affreux  Se  à  des  playei .  ^ 
parctédela  incurables. 'D'abord  c*eft  une  déciCou  qu'on  rqctte  [^ 
Va  T'  comme  obfcure  ou  ambiguë;  on  s*en  prend  aa  ij^ 
fîéclcs  fui-  Chef  de  l'Eglife  :  puis  c'eft  l'Eglife  entîcjrequott  (j 
vans.  mcconnoît ,  elle  devient  tout  à  coup  inviuble.  Ofl;  \^ 

ne  fçait  plus  dire  où  elle  eft.  Le  même. 


^  1^  I  A   S  A  I  N  T  1   T  H  I  îl-  f  T  i.         54  f' 

Ah  !  la  belle  parole  que  celle  d'un  Saint  £ vêque  L'floge  que 
n  parlant  des  premiers  Chrétiens  :  ils  ne  (çavoient  S.  Pacrca. 
as,  dit  cet  illuftre Pafteur  de  Barcelone ,  difputer  Aifoicdcla^^ 
les  chofes  de  la  foi ,  mais  ils  fçaTofenc  bien  fouf-  f^"!?^^. 
nr  &  mourir  pour  la  foi  :  Scubant  mort ,  &  non  ^^  ^^  [^  y ^£ 
PK^ifrr/^/r^/tfr^.  Mais  de  nousonpeutdireàno-  des  pre- 
re  confufîon  tout  le  contraire;  nous  fçavons  dif-  miecsCbré- 
tirer  des  cho^  de  la  foi ,  mais  nous  ne  fçavons  ^^*"  ^^ 
j  vivre  ni  mourir  pour  la  foi  >  jamais  tant  derafi-  î^j^^^^' 
cmens ,  jamais  tant  de  conteftations  ni  dé  difou-  5^  t^muUtu 
es ,  Jamais  tant  de  libertés  qu'il  y  en  a  aujourd  mi 
s'expliquer  fur  les  Myfteres  de  la  Foi  &  de  la  Re« 

ion  ,  &  néanmoins  jamais  fi  peu  de  foi  &  de 

fgion.  Pourquoi  ?  parce  qu  il  n'y  a  rien  qui  foit 
lus  capable  de  détruire  la  Religion  &  la  foi ,  que 
ectc  vanité  dont  on  fe  picque,&  ce  prétendu  mé- 
ice  qo*on  (è  £fiit  d'en  fçavoir  raifonner.  Ceux  dont 
ttfk  Pacien  fe  contentoicnt  de  fçavoir  deux  cho* 
es  qoi  étoient  de  croire  &  de  mourir  ,  ils  bor* 
loieac  \k  toute  leur  fdence  \  &c  nous  nous  fçavons 
toutes  chofês  hors  ces  deux-là ,  parce  que  nous  ne 
roulons  croire  que  ce  qui  nous  plaît ,  &  que  nous  # 

ne  voulons  pas  d'ailleurs  nous  faire  la  moindre  vio- 
lence pour  pratiquer  ce  que  nous  croyons.  Ceux- 
là  fçavoient  mourir  pour  la  Foi  :  Sciebant  mari;  & 
poos  avec  toute  notre  fubtilité  ,  nous  n'avons  pas 
encore  appris  à  vivre  félon  la  Foi.  Car  nous  nous 
difons  Chrétiens  ,  &  nous  vivons  «1  Payens  ;  & 
[KU:  cette  alliance  que  nous  faifons  dans  nous-Ynê- 
ws  d'un  certain  Paganifme  d*a£lîon  &  de  vie , 
t^ec  le  Chriftianirme  de  profeflîon  &  de  créance , 
^ous  formons  un  monftre  pire  que  le  Paganîfme 
"î^ême ,  puifqu'il  ajoute  à  tous  les  défordres  dfc  ce- 
''•^i  la  profanation  de  l'autre.  Sermons  imprimés 
Bruxelles. 

C^e  fuit-il  de  tout  ce  que  nous  avons  pu  dire  Lohfcurhé 
^ns  ce  Traité  de  l'adorable  Myftcre  delà  Trinité  \  à\x  Myfbrc 
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fie  la  Triai-  Uobfcuricc  de  ce  grand  Myftere  doit  elle  afFoîMîr 
^,loindW-  notre  foi  ?  devons-nous  douter  de  ce  que  Dieu  noi» 

foiblir  no-  •  t 

trc  Foi  dot  ^PP*^^***"»  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  le  concc- 
l'augmcn*  ^^^^  ^  Les  Percs  foutiennent  unanimement  le  con- 
ter.  traire,  {>uirqu'ils  difent  tous  qu'il:  ne  peut  y  avoir 

de  foi  fans  ténèbres.  Quelle  vertu  fcroit  ta  Foi ,  dit 
faint  Léon,  &  comment!' Apôtre  anroit-il  dit  que 
c'eft  elle  qui  nous  Juftifie ,  fi  elle  coni^oit  à  croire 
*  "  ce  qui  eft  évident  aux  fens  &  à  refpric  ?  Ne  fcrdt- 
ce  pas  là  faire  un  beau  facrifice  à  Dieu  que  defui*^ 
vre  fon  jugement ,  quand  îl  s'accofderôît  avec  le 
*>  nôtre  ?  Bifarre  foumiflion  feroît  celle-là ,  qui  re- 

connoîcroit  des  vérités  qu'on  ne  pourroit  nier  fat» 
extravagance  :  ne  feroît-cc  pas  outrager  înfolcm- 
mçnt  le  Seigneur  que  de  lui  deniander  raifon  de 
tout  ce  qu'il  dit ,  de  ne  vouloir  rien  croire  fur  fa  pa- 
role, de  le  défier  de  fon  témoignage  au  point  d'exi- 
ger de$  preuves  fcnfibles  de  ce  qu'il  lui  a  plâ  nooi 
révéler  ?  Le  P.  de  la  Colombiere  un  peu  changL 
VohÇcmhi       Voici  une  railbn  qui  fur  ce  fujet  me  paroîtdé- 
dcccMyftc-  monftrati've  ,  c'eft  que  tout  obfcur  &  tout  incora-  * 
rcny""  '""  préhenfible  qu  eft  le  Myftere  de  la  Trinité ,  il  n'a 
^cn   croya-  ^^^  j^j^^  d'être  crû  de  toute  la  terre  :  ce  ne  font 

.    '  pas  feulement  les  Apôtres  qui  en  ont  fait  le  prin- 

cipal article  de  leur  créance  ,  toutes  les  Natîoi» 
Font  tenu  pour  indubitable ,  &  depuis  plus  de  mille 
&  fept  cens  ans  c'a  été  la  pcnfée  de  tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  fçavans  dans  TUnivers.  Je  vous  laîflc  à  penfcr 
fi  les  Grecs  furent  d'abord  choqués  de  cette  propo- 
fition  qui  renverfoit  toute  leur  philofophie.  Ils  de- 
mandèrent des  preuves ,  des  dcmonftrations.  Ou 
on  letir-ea. donna  j'ou  on  ne  leur  en  donna  point; 
fi  on  leur  en  donna ,  il  y  en  a  donc  ;  fi  ou  ne 
leur  en  donna  point ,  quel  miracle  !  Nous  qui  avons 
été  élevés  dans  certe  créance  ,  nous  avons  de  fa 
pdne  à  nous  y.  foumettre  ,  notre  cfprit  fc  révolrc  - 
quelquefois  :    &    des   Dofteurs    qui   jufqualorî 
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n*avoi€nt  rien  avoué ,  à  quoi  ils  n'euflcnt  été  for- 
cés par  la  raifon  ,  combien  devoient-ils  ctre  éloi- 
gnés de  recevoir  une  do^ne  fi  nouvelle  &  qui 
kmbloic  fe  détruire  elle-inême  ?  cependant  ils  l'ont 
embraflee ,  &  nori-feulcment  une  Sefte,  maïs  tou- 
tes les  Seâes  fe  font  accordées  à  la  recevoir^  Il 
faut  nécefTairement  que  Dieu  ait  agi  >  qu'il  fe  foit 
fait  entendre  au  fonds  dç3  cohjrs ,  qn'il  ak  faic  des 
miracles  pour  perAïader  à  tous  les  Peuples  ce  qu'ils 
ne  concevoieni  pas.  Le  même. 

Quel  feroit  notre  incrédulité  ?  Combien  nous  ^^\^^  j^ 
rcndroit-eUe  coupables  3^  û  des  Philofi^hcs  &  des  même  fujcc 
Idolâtres  »  il  tout  rUnlvers  ayanc^Uprô  aveuglé- 
ment le  Myftere  de  la  Trinité ,  nom  nous  fcan- 
dalifions  des  difficultés  que  notre  efprit  y  découvre? 
Vous  demandez  des  raifons  :  Athènes ,  Cartbage  » 
Rome  menK  n'en  demanda  point  -,  on  leur  ordon- 
na de  croire  fans  examen  ^  fans  preuves ,  du  moins 
on  ne  leur  en  donna  point,&  ils  crurent.  Le  même. 

Parlez ,  Vérité  éternelle  &  immuable  ,*parlez  au     px-orcfïÎQn 
pliH  indigne  de  vos  ferviteurs  >  parlez ,  je  crois  fer-  de  Foi  du 
noement  t^  ce  que  vous  dites ,  quoique  je  ne  le  véritable 
voyc  pas  9  quoique  mes  fens  s*oppofent  à  ma  créan-  ^^'•"'^'*. 
ce ,  quoique  ma  foible  raifon  femble  la  combat-    *^,     "' 
tre  y  quoique  je  n  en  aie  pomt  d  autres  preuves  que 
votre  parole  même.    Vous  avez  révélé  à  v4re 
Eglife  le  myftere  adorable  de  la  Trinité,  vous  com*w 
mandez  à  tous  vos  enÊms  de  confeilèr  qu'il  n'y  a 
qu'un  Dieu  >  quoiqu'il  y  ait  trois  Perfonnes  Di- 
vines ,  que  le  Père  eft  diftingué  du  Fils  ,  que  le 
Peie  &  le  Fils  font  diftingués  duSaint-Efprit ,  quoi* 
qu'ils  ayent  tous  trois  la  même  nature  y  la  même 
Divinité.  Qu'ils  font  tous  trq^s  fages  ,  rous  trois 
imroenfcs ,  tous  trois  éternels ,  &  qu'ils  n'ont  pour- 
tant qu'une  éternité ,  qu'une  immenfité  ,  qu'une 
fagefïe  ;  que  non  -  feulement  ils  fout  également 
puiHâns ,  également  bon; ,  mais  même  qu'ils  n'ont 
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qu'tine  même  puiffance ,  une  même  bonté  ;  qu^^c 
Père  n'a  point  de  principe ,  que  le  Fils  cft  cngcii- 
k   àté  du  f^ere  ,  que  le  Père  &  le  Fils  n'engendre  par 
le  Saint-Efprit ,  mais  qu'ils  le  produilent  ;  que- 
nonobftant  cet  ordre  de  produâion,  il  n'y  a  ni  pri- 
mauté ni  prééminence  entre  ces  divines  Perfon- 
nes;  que  Tune  ne  dépend  point  de  l'autre»  quoi- 
que  l'une  procède  de  l'aiyre.  Mon  Dieu ,  je  coti- 
kSc  que  je  ne  comprends  rien  à  toutes  ceschofcSi 
que  tout  cela  furpafTe  ,  étonne  &  confond  mon» 
intelligence  :  que  fi  je  copfultois  mes  tonnoiffan- 
ces  naturelles,  tous  ces  Myfteres  me  paroîtroienr 
nou-feulemeii  peu  vraifemblablcs ,  tjomB.  pofitive- 
ment  faux ,  impoflibles,  contcaîre^auxiiiinncipesde^ 
toutes  les  fciences  ,  aux  principes  même  de  la  na- 
ture v  &  cependant  je  les  crois ,  je  les  adore ,  &  je 
fuis  fi  certain  de  leur  vérité ,  que  c'eflr  fur  elles  qoe- 
je  fonde  toute  l'efpérance  de  mon  bonheur  éternel; 
Vous  avez  parlé  >  mon  Dieu  :  fe  taife  ici  la  raifon^v* 
N'eulTai-j^  qu'une  goutte  de  fang ,  je  facrifierci» 
tout  pour  foufcrire  à  tout  ce  que  vous  me  propo-' 
fez  de  plus  incompréhenfible  :  il  faullK]ue  cette 
fierc  &  orgueîlleufe  raifon  plie  fous  le  joug  que  ' 
vous  daignez  lui  impofer  ;  &  qu^y  a-t*il  donc  de 
-  .    (î  difficile  ?  N*cft-cc  pas  cette  même  raifon  qui 
m'aj^rcnd  que  vous  êre^  la  fouvetaine  raifon , 
qii'il  eft  ridicule  de  vouloir  s'oppofer  à  votre  au^ 
toriçé  infinie  ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  raifonriaWc 
que  de  fc  foumettre  à  vous,  ô  mon  EHeu,  qui  nous 
avez  formés  de  rien ,  à  vous  qui  n'ignorez  rien ,  à 
vous  qui  nous  aimez  fi  tendrement ,  5c  qui  étant 
la  Vérité  incréée,nc  pouvez  pas  nous  engager  dans 
l'erreur }  ^  m  ^ 

Preuves  de  Ceft  âu  nom*  des  trois  Perfonncs  de  la  Trinité, 
i  fcccnde  c'cft  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint- Ef- 
^*'^i^-  prit  que  nous  recevons  dans  le  Baptême  la  gracc^ 

^^     ^^  fan6lîfiante>  que  le  péché  originel  cfteflàcé,  que- 
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S^enfans  de  haine  &. de  colère  nous  devenons  noiàieTy 

aux  yeux  de  Dieu  des  objets  de  cohapiaifancc  &  ^^^^bk 

d'amour  ^  c*cft  au  nom  du  Pcre,  &  du  Fils ,  &  du  qJ""^^"* 

Sainr-Eipric  ^  que  d'ennemis  de  Dieu  nous  devc-  „ons  d>n- 

Dons  les  amis,  les  enfaiis,  les  hériciers,  les  co-  fans  deco- 

bcririers  de  Jefus-Chrift  :  c  eft  au  nom  du  Perc ,  &  Icre  qœ 

lufils,  &  duSaint-Efpritquc  nousfommes  Chré-  "^^^  ^^^ 
•  /*  i>  •         i*n*        /     des  cniju^ 

aens ,  que  nous  lommes  d  une  manière  diftinguce  ^'^dop- 
[e  Peuple  de  Dieu  »  ce  Peuple  conquis ,  ce  Peuple  tion. 
:hoifi  9  ce  Peuple  faine  &  fingulierement  aimé: 
:'eft  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du  Sainr-£f- 
>rit ,  que  nous  devenons  membres  de  Jefus-Chrift 
ic  membres  de  fon^Eglife ,  hors  de  laquelle  il  n*y 
L  p(àat  de  faluc  à  efpérer  :  c'eft  au  nom  du  Père ,  Se 
lu  Fils  9  &  du  Sainc-Eipric  que  nous  participons  en 
]uelque  forte,  (èloh  iexpref&on  de  Saine  Pierre, 
i  la  Nature  Divine  >  c'eft-a^dire  ^  à  la  Sainteté  de 
Dieu  même.  Le  P.  Fallu. 

£ft-ce  trop  d'exiger  de  vous  une  vive  reconnoif»  Ceftenveis 
ance  pour  tant  de  bienfaits  reçus  ?  Il  ne  vous  de^  ^^  Sainte 
nande ,  ce  Diçu  unique  en  trois  Perfonncs ,  que  ^"wéqiic 
:c  que  vous  exigez  des  autres ,  ou  ce  que  vous  ç^  pic^J^^* 
lonnéz  à  ceux  qui.  vous  ont  comblé  de  bienBtks.  de  recon- 
Faut-il  reconnoître  un  bienfait  reçu ,  donner  lé  noiffance  $ 
retour  de  quelque  fervice,  que  ne  faites-vous  pas  ?  |1^"  '/^nt  à 
Soins  prcvenans ,  affiduités  continuelles ,  empreffc-    °°  ^S^  . 
■nent ,  complailancc ,  ofrres  de  Icrvice  ,  tout  eft  j^  f^^ç  ^-f- 
rais  en  ufage  ;  on  n'épiargne  pas  fon  bien ,  on  ne  férentc  de 
paint  pas  même  d'expofer  fa  vie  pour  ne  pas  erre  celle  que 
^rats  :  vouis  rougiflcz  même  &  vous  vous  défa-  ^^°  ^^^ 
^ouer  dans .  votre  conduite  ,  lorfque  vous  vous  ^^qJ-*^ 
^nnoiilêz  coupables  de  ce  vice  :  fi  vous  avez  fait 
^  bien  à  quelqu'un ,  vous  voulez  qu'il  ne  Toublie 
Mtiais  ,  Se  que  fènfible  à  votre  complaifance!  & 
Votre  libéralité  ,  il  vous  marque  en  tout  par 
^  foins  fa  jufte  reconnoiilance.  '  Telle  eft  la  loi 
^bliçdans  la  Société  civile  ,&  la  violer,  c'eft 


5î^  SurieMysteue-^ 

méfirer  riDclignatiôii  &  le  mépris  des  honnêtêl 

gens.  Manufcrit  aucun  anonyme. 

Ccc|ui  mec       Vous  feriez  heureux ,  Chrétiens ,  que  vous  ferin 

le  comble  à  heurcux  ,  fi ,  auffi  fidèles  à  témoigner  à  Dieu  vo- 

notrc  in-     ^^^  reconndiflrànce,quc  vous  êtes  à  l'égard  des  créa- 

^'cll  que  ce  ^^^^^  >  VOUS  feifiez  pour  lui  ce  que  vous  faites  pour 

n'cft  qu'en*  elles  \  fi ,  pénétrés  des  bien&Its  que  vous  en  avez 

vers  Dieu    reçus,  vous  ne  l'oubliiez  jamais»  vous  vous  don- 

quc  nous    ^iez  à  lui  comme  il  s*eft  donné  à  vous ,  vous  Tai- 

nous  mon-  ^^j^^  comme  il  vous  a  aimé  :  mais  hélas  !  par  une 

erats.  conduite  oppofée  on  ne  paye  fcs  bienfaits,  que  i^ 

des  outrages  :  ce  n*eft  qu  à  fon  égard  qu  on  ne  vSSr 

git  pas  d'être  ingrat.  Quelle  étrange  injuftice! 

n'avançons  rien  ici  d'outré.  Mais  ne  craignons  pas 

de  le  dire  ,  c'eft  le  vrai  caraâere  des  Chrédeus  de 

•  nos  jours.  Ah  !  Chrétiens ,  je  cherche  ici  à  gagner 

vos  cœurs ,  aimons  notre  Dieu  de  tout  notre  C(f  ur, 

de  route  notre  ame  ,  do  toutes  nos  forces  :  difons 

:•  •  anathême  a^ec  faint  Paul  à  quiconque  n'aime  j)a$ 

le  Seigneur  Jefus.  Le  même. 
'.  'Motifs  de  Peut- on  pcnfer  à  Dieu  le  Père  ,  fans  penfcr  ca 
notre  a-  même  temps  que  ce  Père  Tout  - puîffànt  appelk 
rnour  eïi-  l'iiomme ,  quoique  fa  créature  &  u>n  ouvrage,  {(A 
ycrs  les  gj^  ^  Tadoptc  pour  fon  fils ,  &  par  un  excès  d'amoof 
fonncsdela  inconcevable  lui  facrifie  fon  propre  Fils  \  Peàr-ofl 
Sainte  Tri-  penfcr  à  Dieu  le  Fils ,  fans  penfcr  en  même-tcmp* 
nité.  que  ce  Fils  de  Dicus'eft  fait  Fils  de  l'homme, Sain L^ 

veurde  Thomme,  &  par  l'emploi  du  Médiareflf  Jj." 
qu'il  a  pris  pour  ilous auprès  de  Ion  Père ,  ITiomfi^ 
de  rhommc  même  ,  »  il  iti  eft  permis  de  m'expfl* 


I 


S.  Thomas,  mer  ainfi  après  faine  Thomas?  UiDei  Dmham 
fiffe  videatUr.  Peutf-on  penfer  au  Saint-Efprih  f* 
le  rappeller  en  rtiême  temps  que  ce  Divin  Èlp 
habite ,  opefe  ,  prie -même  dans  l'homme,  t^^ 
par  fa  rcfidence  intérieure ,  par  fôn  aSion  vivi* 
fiante  ,  par  fon  infpiration  aftudle,  if  en  eft  vert* 
tablemcnt  rcfprit  ï  Et  peut-on  fe  fappellet  totf 
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»  rapports  admirables  qui  nous  lient  &  nous  atra- 
hent  à  la  faintcTrinicé  (arts  fcntîr  fon  cœur  embri- 
i,  ât  de  la  plus  vive  reconnoiflance,  &  du  plus  ar« 
ent  amont} Sermon  manufcrit  anonyme  &  moderne. 

Quand  je  dis  au  nom  du  Perc ,  fi  je  le  dis  avec 
n  y  le  premier  mouvement  de  mon  cosur  eft  un      Eaiayo^ 
louvement  de  confiance  :.  car  la  foi  m'apprend  qo*ût  la  ■ 
•:e  cett€.  divine  Pei:foniïe  qui  de  toute  éternité ,  ^aintcTn- 
ar  une  génération  neceilaire ,  produit  Ion  Fils  g^^^^  .j^ 
nique  de  toute  éternité ,  auffi  par  une  prédeftîna-  s  emparer 
dix  gratuite  m'a  choid  pour  fon  filsadoptif,  &  de  nos 
accès  deux  fiL'ât ions ,  toutes  diflferentes «qu'elles* ^°^™^  . 
>nt  .d^leur  nature ,  ont  été  conçues  dans  le  même  î°^p  f^"^° 
rîn',  &  formées  par  la  même  volonté:  Qmpr^^ 
tjiinaivit  nos  in  adoptionem  filiqrum  Deu  Epkrf.  /.  ^ 

Quand  je  dis  au  nom  du  Fils ,  fi  )e  fuis  plein  de 
>f ,  je  fuis  plein  de  confiance*^ car  je  fçais  que  ce   Invocation 
ils  de  Dieu  comme  le  Pere,eft  homme  âuflî  comme  ^  ^"^ 
noî  ije  ((^ï  que  ce  Fils  de  Dieu ,  l'image  de  k  fub-  *  -"^ 

tance  ^la  fplendeur  de  la  gloire  du  Père,  efft  aufli 
a  rançon  de  mon  ame  &  fon  rachat  ^  je  fçai  q^ue  ce 
nls  de  Dieu ,  uni  d'intérêt  avec  fon  Père  ,  prend 
auprès  de  lui  mes  intérêts  i  je  fçai  enfin  que  ce  Fils 
le  Dieu ,  Verbe  éternel  du  Perc  eft  auffi  ma  nour-  ; 

riturc&  ma  vie. 

Quand  je  dis  au  npm  du  Saint-Efprît  ;  fi  je  prie  Invocadon 
'^cc  foi,  je  prie  avec  confiance.  Car  je  ne  puis  »S-Efpât. 
Jtiorer  que  cet  Efprit  Divin ,  au  nom  de  qui  je 
^îs  raa  demande ,  la  fait  efFedivemetit  avec  moi , 
^  moi  ic  pour  moi.  Je  ne  puis  ignorer  que  cet  Ef- 
'ix  Divin  >  vive  fource  de  charité  que  produit 
'"Tnour  du  Pcre  &  du  Fils ,  produit  en  mon  cœur 
*^  fource  de  grâces  ;  je  ne  puis  ignorer  que  cet 
prit  Divin ,  terme  augufte  àt%  émanations  divi- 
^  eft  en  moi  le  principe  de  tout  pieux  fentimenc 

de  tout  défit  falutaire.  Pris  enfubjlfnce  du  même. 

J)*oû  vient  que  par  une  Tradition  Apoftolique  Quel  eft  le 


deiTciti  it  la  Religion  nous  apprend  à  ne  point  entrer  dâfll 
rEglife  en  nos  occupations  que  nous  n'ayons  fbrn|é  le  Signe 
excitant  fcs  j^  i^  Croix,&  prononcé  le  nonl  des  trois  Pcrfonncs 
cDfaos  a      Divines  ?  Quelle  eft  la  fin  d'une  fi  faintc  pratique? 


commeii* 


ccr 


_  &  à  finir  ^^  n'cft  pas  feulement  de  nous  obtenir  un  renfort 
leurs  tra-  de  grâces  j  mais  de  nous  tracer  encore  une  règle 
vaux  au  de  conduite.  Oui ,  une  règle  de  conduite  dans  le 
nom  de  la  Myfterc  adorable  de  la  Sainte  Trinité  ;  au  fouv:- 
Trcs-Saintc  ^.j.  ^.^^  j^j^^  fouflfrant  pour  nous  &  crucifié  que 

nous  rappelle  le  Signe  de  la  Croix  »  TEglife,  pont 
former  nos  mœurs  >  ajoute  l'idée  d'un  Dieu  en  txik 
#  Perfonnes  >  &  elle  le  fait  conformément  aux  in' 
tentions  de  Jefus-Chrift,  qui  n'eft  venu  au  mondes 
dit  S.  Jean ,  que  pour  nous  donner  le  plan  de  fa 

hJv'àn.  12.  vie  divine  dans  le  plan  d'une  vie  chrétienne:  yi» 
rtianifejiata  eji..,.  ^uœ  trat  apud  Patrcm  &  appanit 
nobis.  Qui  a  prétendu  établir  parmi  les  honuAes 
une  faintc  Société  qui  fut  une  image  vivante  de  b 

Idtm,  s»  Sainte  Trinité  :  Ut  Societas  nofira  fit  cum  Pain  & 
Filio.  Qui  a  voulu  que  la  fi^rce  de  la  charité  fit  t\\ 
nous  ce  que  fait  en  Dieu  la  néceffité  de  fon  Eue^ 
&  que  nous  fuffîons  par  relTemblance  &  par  iim- 
tation  ce  qu'il  eft  par  elTence  &  par  nature  Un  en 

Joan,T7,iT.  p'iificurs  Perfonnes  :  l/t  Jim  unum  ficut  &  msy 

c'eft-à^dire ,  d'exprimer  dans  les  di(¥erens  rapports 

que  nous  avons  les  uns  aux  autres  tous  les  trais 

4^  imitables  de   ces  trois  adorables  Perfonnes.  Iâ 


tncme» 


Combien       Ah  !  le  puîs-je-trop  aimer ,  ce  Dieu  qui  m*a  tant 

nous   de-     aimé ,  ce  Dieu  qui  en  m'appellant  à  fon  admirable 

vons  aiiBcr  lumière  m'a  aimé  préfcrablcment  à  tant  d'autrrt 

un   leuqui       .  j^^-qj^j^j  ^^^  peut-être  plus  reconnoiflans  tc 

nous  a  tant    1  r  .  r,       . 

aimé.  p'^  ndeies  que  moi,  qui  ma  amie  le  premicTi 

ce  Dieu  qui  m'a  tant  aimé ,  lorfque  je  h  étois  ca- 
pable ni  de  le  connoitre  ni  de  l'aimer  \  ce  Dieu  qoi 
m'a  aime  lorfque  j'ctois  encore  fon  ennemi; et Ji 
Dieu  qui  m'a  aimé  >  malgré  l'abus  qu'il  prévoyo^ 


btlASAtKTETniNÎTi.         );i| 

)ue  je  fèrois  un  jour  &  de  fa  grâce  Se  de  Ton 
unour. 

Mais  comment  devons-nous  lui  marquer  notre    Commcti^ 
imoijr  ?  Eft-ce  aflfcz  d'en  produire  de  temps- en-  ^ous  d^- 
:cnips  des  aâcs?  Il  le  faut  taif  c ,  &  vous  ne  le  pou-r  ^^^s  aimer 
irez  faire  trop  louvent  j  mais  ce  n'eft  point  Iculc-  ^us*a"taat 
noienfde  la  langue  &  par  paroles  que  nous  do-  aimé. 
rons  l'aimer,  c'eft  par  effet  &  en  vérité  ,  dit  S.     I.Joan.^. 
feaii  :  Non  diligamus  nequclingud,  &c.  Pour  l'ai-  '^* 
mer  comme  vous  le  devez ,  conlèrvet  précieufe- 
menc  la  grâce  que  vous  avez  reçue  au  nom  du 
Pcrc  ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint-Èfprit  ;  foutenez  dî-  ^ 
gnement  le  caractère  de  Cbrétiens  qui  vous  a  étc 
imprimé ,  gardez  inviolablement  les  promcfTes  que 
vous  avez  faites  à  Dieu  au  jour  de  votre  Baptême. 
Si  vous  m'aimez  ,  dit  Jefus-Chrift ,  obfervez  reli- 
gieufement  mes  commandemens  :  tel  eft  l'amour 
que  TOUS  devez  aut  trois  Perfonnes  de  la  Trinité 
conférées  enfemble.  Le  P.  Fallu. 

Ceux  qui  voudraient  étendre  ces  motifs  ^  tt auront 
point  de  peint  à  It  faire  endettant  Us  yeux  fur  h 
de  r Amour  de  J)icu.  Tome  I  de  la  MoraUm 


Ici ,  Chrétiens ,  ne  pourroîs-je  pas  bien  déplo-  Combien 

1er  l'abus  que  vous  avez  fait  mille  fois  de  la  grâce  p^u  ie 

qae  vous  avez  reçue  au  jour  de  votre  Baptême  ?  Chrétiens 

cette  grâce  ,  cette  première  grâce ,  vous  l'expofez  ^^^  ^^^  de 

témérairement,  vous  la  diffipez  continuellement ,  yS^P^\ 

vous  la  perdez  volontairement.  Pourquoi  \  Pour  tion  qu'ils 

mi  plaîfir  honteux ,  pour  un  vil  intérêt ,  pour  une  ont  reçus 

fitisfà£Hon. momentanée  ;  vous  la  perdez ,  dis-je ,  *^  nom  de 

£ins  vous  mettre  en  peine  de  la  recouvrer  :  mais  ce  j^  ?^*°^^ 

caraAere  de  Chrétien ,  vous  le  déshonorez ,  vous  "°*  * 
en  rougifTez ,  vous  le  méprifez  ;  mais  ces  promef- 
&s  (l  autentiques  &  fi  folemnelle; ,  vous  les  oubliez» 
Vous  les  négligez ,  vous  les  violez  :  mais  ces  com« 
'     Tome  Fin.  {MyJUres f  1^  r^l.)        Z 
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maudenicns ,  cette  loi  »  vous  les  tranfgreuez ,  yooI 
en  raillez,  &  vous  n*avez  pour  elle  ni  foumiiSoa, 
Daa  ^i.tf  *^*  fidélité,  ni  refpeâ  :  Hacciru  reddis  Domino^  P(h 
puURulu  &  inppuns.  Peuple  aveugle ,  Peuple  in- 
fenïc ,  maïs  Peuple  ingrat ,  cft-ce  donc-là  la  recon- 
AoîHànce  que  vous  avez  pour  les  trois  Perfonoes  : 
de  la  fainte  Trinité  ?  £(l-ce-  là  l'amour  que  tncritent 
&  qu'attendeiït  de  vous  le  Père ,  le  Fils  &  le  Saiac- 
Elprit? 

Ceux  qui  aprh  avoir  conJuUré  les  bianfaits  qu% 
ont  reçus  des  trois  Performcs  de  la  Trinité  réimics 
efifemble  ,  voudroitnt  s* attacher  à  montrer  Us  fur 
veùrs  que  nous  tenons  de  chaque  Perfonne  en  parti* 
ailier ,  n  auront  qu^ù  recourir  aux  Réflexion  Thio* 
logiques  &  Morales  de  ce  Traité  ,  auffi^bien  quaa. 
premier  Z)if cours ,  ou  y  en  ai  parlé  ajfe^  ampUmtnL 
Cepeadam pour  fournir  de  quoi  varier  ^j^ en  touchtr 
raï  encore  quelque  chofe  avant  que  de  terminer  a 
Traité. 

m 

L*- devoir       '^  ^*Y  ^  y  iiCoït  S.  Paul  aux  Êphéfîens  ,  qunp 
èc  jactari-  Tcul Seigneur  ,  une  feule  Foi,  un  feul  Baptême: 
i': ffacrncl-  l/nus  Dominus ,  una Fides  ,  unum Baptifma. Pa-^ 
k  4111  doit  jqJçs  qui  engageoient  faint  Paul  à  fonder  le  devoir 
^IT^f^^^"  de  la  charité  fur  la  foi  de  la  Trinité.  En  eftcr.,  s'il 
Chréiicns     Y  ^  ^^y  mp^îf  q^iî  doive  nous  engager  à  nousaimcc 
cft  fondée   fraternellement ,  c*eft  cette  unité  de  créance  &  de 
fiir  la  Foi    foi.  Comme  la  différence  de  Religion. a  toujours 
ticlaTrini-  été  pour-ainfi-dîfe  !c  glaive  de  divifion  parmi  les 
^S  ^  .       hommes  jufques  à  rompre  entièrement  les  liens  fa 
plus  inviolables  de  la  nature  ;  ainfi  ,  de  tout  temps 
a-t-on  confidérc  Tunitc  de  Religion  comme  le  plus 
facrénœudde  l'amitié.  Il  n*eft  pa^jufqu'à  nos  Hé- 
rétiques qui  ne  le  pcnfent  de  la  forte  :  dès-là  qu'ils 
fbntSedlc,  &  qu'ils  connoiflent  une  Eglife  prcrei)- 
due  ,  ils  commencent  à  s'f  atraider.  Vous  eniies 
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¥emoîns ,  &  vous  fçavcz  comment  ils  font  unis  en- 
femblé  5  comment  ils  prennent  les  intérêts  des  uns 
Acs  aut tes, comment  Jcurs  pauvres  font  affiftés ,  &c. 
Qui  fait  cela?  CèneftpasTunirc  <ïe  la  foi ,  puifque 
hors  de  l'Eglife  îk  ne  peuvent  aVoir  la  foîjquoi  donc? 
L'unité  d'eri'ieur  ,  l'unité  de  mcnfongè ,  runité  de 
fchîfrfie  5  ce  petit  troupeau  où  ils  font  tous  ramalfcs  ^ 
voilà  ce  qui  les  lie,  vorlà  pourquoi  ils  s'appellent  frè- 
res &  fç  comportent  en  frère.  Quelle  honte  !  que 
l'unité  de  la  foi  où  nous  vivons  fefle  moins  fur  nous 
^ue  ne  fait  fur  eux  Tunîté  d'une fauffè  reforme.  II  eft 
va  néannjoins  ainfî,ils  s'unilTent,  &  nous  nous  divi- 
fons  ;  ils  fe  rendent  des  offices  de  frercs5&  nous  nous 
iraStonsfbuVént  en  ennemis-,  ils  le  voyeat, ils  s'en 
étonnent  ,  ils  nous  le  reprochent  mcme.  Or ,  à 
qui  eft-ce  de  faire  cefler  ce  reproche  qu'à  nons- 
xnèmes  ?  8c  il  ceffera  dès  que  la  charité 'efitrtra  dans 
▼os  cœurs.  Car  toutes  cçs  haines  \  toutes  ces  en- 
Vie*,  tous  ces  dcfirs  de  vengeance  ,  tous  ces  mé- 
pris que  nous  faifoiis  du  prochain  ,  Toutes  ces  pa- 
roles aigres  &  picquantcs  qui  nous  échappent ,  tout 
cela  s'évanouiroit  bientôt  >  fi  nous  avions  la  vraie 
charité  j  la  foi  d'un  Dieu  en  trois  Perfonnes  en  doit 
être  le  motif.  Sermons  imprimés  à  Bmxdks. 

H  faiit  nous  aimer  comme  les  trois  Perfonnes  de  L^unionqui 
h  Trinité  s'aimen^s  comme  le  Perc  aimç  le  Fils ,  régne  entre 
èorfime  le  Fils  aime  le  Père  -,  comme  le  Père  &  ^^^^  Pcrfon- 
\t  Fils  s'aiment  dans  le  Saînt-Efprit  :  tel  eft  Texem-  ^f^^^^^ 
plaire  qui  nous  eft  aujourd'hui  propofé  :  Infpice  ,  Trinité  eft 
&  fac  fccundùm  c^anplar.  Et  par  qui  nous  eft-il  le  modèle 
propofé  !  par  Jefus-Chtifl:  mênie  rOraclei^c  la  Sa-   de  TunioA 
geflc  de  Dieu.  PatcrSanclc ,  difoit-il ,  parlant  à  fon  'l|îi^''°'^\^: 
Perc ,  ferva  cos.in  nomint  tuo  quos  dcdïjlï  miki ,  ut  ^^^  chré- 
JiYit  unumjicut  &  nos.  Mon  Père  ,  je  vous  offre  tiens. 
fous  mes  Eluls ,  tous  mes  Fidèles ,  tous  ceux  que     Ea.W.  a/» 
Vous  m'avez  domic  à  inftruire  ,  confervez-les  par  4^- 
votre  grâce,  afin  qu'ils  foie nt  un  comme  vous  5r  J^^^-^/-^^»  : 
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Joan/zy,!!.  nioî  :  Ut  Jint  unumjicut  &  nos  unum  Jumus.  Ma»  « 
comment  arriver  à  cette  perfcûîon  >  Le  Pcrc  &  U 
Fils  ne  font  qu  un  même  Dieu  dans  la  Trinité  ,1e 
Fils  eft  confubftantici  au  Père  j'ie  .Perc  eft  la  mêmi 
fubftance  que  le  Fils.  Quelle  charité  nous  peut 
unir  de  la  (brte?  Ah!  cépond  faint  Âugu(tia>ce 
que  le  Sauveur  du  monde  a  voulu  nous  faire  eih> 
tendre  ,  ctiï  que  nous  devons  être  parfaitement 
unis.de  cœur  &  de  volonté ,  que  nous  devons  être 
par  grâce  ^  par  imitation  ce  que  les  trois  Perfonr 
xies  Divines  font  par  la  nécef&té  de  leur  Etre  \  qpe 
comme  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  commun  entre 
elles ,  auflî  la  charité  du  Chriftianiifme  Joit  npos 
faire  renoncer  à  tous  nos  intérêts  propres  »  &Cf 
Les  mêmes. 
Prcmicf        Q^t\  eft  le  premier  article  exprimé  dans  le  Sym- 

Article  du    bole  de  notre  croyance  t  Jt  crois  en  Dieu  U  Pert 

Symbole,  Tout-puijfant  &  U  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terru 
Vous  croyez  donc  que  c*eft  le  Dieu  Perc  qui  vous  a 
tiré  du  néant ,  qui  vous  a  donné  Têtre  &  la  vie, 
qui  vous  a  créé  ,  &  qui  vous  a  créé  à  fon  im^ei 
Vous  croyez  donc  que  vous  avez  tout  reçu  de  lui, 
que  c'eft  par  lui  que  vous  êtes  tout  ce  que  vous 
êtes  ?  Oui ,  vous  le  croyez ,  &  vous  le  devez  croire. 
Moralité  Mais,  quelle  conféquence  devez- vous  tirer  ,  c'cft 

a  ce  fujet.    que  »  comme  il  vous  a  tout  donné  ,  vous  devez 
donc  lui  rendre  tout  \  il  a  tout  fait  pour  vous ,  vous 
devez  tout  faire  pour  lui.  Mais  hélas  !  vous  ne  fai- 
tes rien  -pour  lui.  Que  dîs-je  ?  vous  oubliez  le  bien- 
D«r.^r.  fait  de  votre  création  1  Oblitus  es  Domini  Creatxh 

'^'  ris  tui.  Vous  Tabandonnez.,  ce  Dieu  qui  vous  a 

Idem,  Ibid,  formé  :  beum  qui  te  genuit  dereliquijli.  Vous  l'ôf- 
fenfez  ,  vous  l'outragez  &  tournez  contre  lui  fci 
propres  dons  ,  vous" ne  vous  en  férvez  que  poitf 

Deut.22. 6.  ^^^^  rendre  plus  criminels  &  plus  ingrats  :  Num» 
quid  non  ipfe  ejl  Pater  tuus  qui  pojfedit  te  ^quificit 
&creavittc? 


î)ï  lA  Sainte  Titi  NI  TÉ.       jj7 
Le  (ècond  article  de  notre  croyance  regarde  la      Second 
leconde  Perfonne  de  la  Sainte  Trinité.  Je  crois ,  •  Article  du 
fites- vous ,  m  Jcfus-Chrift  ,  Fils  unique  du  Père  ,  Symbole. 
&  notre  Seigneur  qui  s^efifait  f\omme ,  qui  a  fouf- 
fort  s  qui  a  été  crucifié  &  qui  efi  mort.  Et  pour  qui , 
Chrétiens,  s*eft-il  fait  homme,  a  t-il  fouffert  t  Pour 
qui  a-t-îi  été  amcîfic  &  eft-il  mort  ?  pour  vous  feul 
S:  pour  chacun  de  vous.  Chriftus  pro  omnibus  mor*     II, Cor.  y. 
mus  cjl.  Pardonnez  à  mon  zcle,  fi  Je  m'écrie  avec  'j. 
TApotre  ,'à  la  vue  de  tant  de  prodiges  d'amour^  ,  Moralité 
qae- celui-là  foitanathêoie  qui  n'aime  pas  Nôtre  *^^  "^"' 
Seigneur  Jefus-Chrift  :  Qui  non  amat  Jefum  ,  &c.     i.  Cor.  i6. 
Anachême  donc  fur  vous  qui ,  bien  loin  de  l*aimcr  a^. 
cet  Homme  -  Dieu  crucifié  pour  vous ,  le  crucifiez 
dcTechef  dans  vos  cœurs,  lelon  Texpreflion  de  S. 
Paal ,  &  le  crucifiez  autant  de  fois  que  vous  péchez  : 
ânathême  fur  vous  qui  anéantiuez ,  autant  que 
tofis  le  pouvez  pour  vous-même ,  tout  \t  mérite  du 
faog  qu'il  a  répandu  pour  vous ,  &  tout  le  fruit 
de  la  mort  qu'il  a  foufferté  pour  vous  :  ânathê- 
me ,  &c.  que  dis  -  je  ,  mon  aimable  Sauveur  , 
oA  m'emporte  mon  zèle  ?  non  ce  ne  font  point  des 
ànathêmes  &  des  malédiâions  que  je  dois  pro- 
noncer au  nom  de  celui  qui  eft  venu  appeller  les 
pécheurs  &  fauver  ce  qui  étoît  perdu.  C'eft  votre 
amour ,  mon  aimable  Sauveur  ,  que  jf  dois  vous 
demander ,  &  que  je  vous  dçmande  ,  &  pour  m^oî 
&  pour  tous  ceux  qui  m'écoutent  :  je  vous  le  de- 
mande par  ce  fang  même  que  vous  avez  répandu 
pour  nous  ;  je  vous  le  demande ,  &c.  Kous  croyei ,    Troifiémc 
dites-vous  ,  au  Saint-E/prit.  Ceft  cet  Efprit  San-  ^^^^  <^« 
ûificateur  par  qui  la  charité  de  Dieu  eft  répandue    ^°^     ^' 
dans  vos  cœurs  5  c'cft  lui  qui  prie  dans  nous  par 
ics  gémiflcmens  ineffables ,  &c.  c'eft  lui  qui  cclaî- 
"c  nos  efprîts  par  fjs  divines  lumières,  lui  qui  fon- 
'c  nos  cœurs  par  fes  falutaîres  înfpirations ,  Sec.      Moralité 

Quelle  reconnoilTance,  Efprit-Saînt  1  QjtcI  amour  à  ce  fajc't. 

•  ^»  •  •  • 
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Be  vous  dois- je  pas  pour  tant  de  grâces'  qac  wat 

avez  répandues  fi  libéralement  fur  moi  ?  amour  qti 

doit  être  d*autanc  plus  ardent,  quç  je  nj'en  fuis  réft- 

dv,  plus  indigne  par  mes  rçfiis ,  par  mes  réûftcUiçcSf 

Tpia  ceci  eji  pris  en  fub fiance  du  P.  PallUf-^ 

Ce  o'ii  peut       ^^  ^"^  *^^"^  avons  à  cfpcrer  dç  rinyocation  de 

fjirclacon-  Tadorable/Tiinicé ,  c'cft  une  mort  paifible  fuîviç 

clufioa  du    cTune  vie  bienheuroufe  ,  fi  nous  avons  fçûconfa- 

Diftours.      cier  les  niomens  crjtjques  de  nptrcivfe  à  la  glpirt 

du  Père  par  une  humble  foumiflïon.  à  fes  wlonicf 

adorables ,  à  la  gloire  du  Fils  par  une  emierccoa- 

.  .  formité  à  fiîs  divins  exemples ,  à  la  gloire  du  Saint- 

Efprit  par  une  fidélité  inviolable  à  fts  faîates  înfpk 

rations  de  Tactenre  decçttç  icntnpttalité  bienhcih 

fe.  Souvenons-nous ,  pour  nç  le  jamgti^  oublier ^ 

le  rien  ici-bas  n*eft  folide  &  durable.  Les  rîchcf- 

échappent ,  les  honneurs  difparoiflcnt ,  les  ani 

tics  finifle^^t ,  les  plaîfirs  ne  laîuent  qu'amertume* 

ces  grands  &  puifTans  noms  où  l'on  mçt  foaappm 

tombent  enfin  d'eux-mêmes  dans  u  a  éternel  public  , 

Le  feul  nom  qu'on  reçlamç  à.  la  raorç  eft  le  nom  j 

4'un  Dieu  en  trois  Perfonnes.  Puifle-t-il  çtrc  pW  I 

vous  un  nom  defalut  à  la  fin  comme  au  commen-,  l 

çementde  votrs  vie  î  Pui (Tent  les  MinJiftresdaSch  1 

gneur  le  rendre  auffi  favorable  à  vos  derniers  qu*i  ft 

vos  premiers  foupirs  î  Puîffiez-vous  tous  entrer  L 

dans  l'Eglilfe  triomphante ,  ainfi  que  vous  êtes  en-  jj^; 

très  dans  TEglife  militante,  ^i^  nom  du.Pçre,  4 

du  Fils  &  du  Saint-Efprît.  '  |fe 

Courte  Observatio  H. 
J^ ai  fourni  dejuffifans  matinaux  fur  leprifiM. 
Traité ^&  ceux  Centre  MM.  les  Curés  qui  vouirciusA 
toucher  quelqiu  chofe  du  Myfere  trouveront  de  (jUO{ 
faire  facilement  &  promptement  un  petit  JDifcoûn 
infructif  Ceux  au  contraire  qui  fouhaiteroient  j/nr 
cher  fur  la,  Foi  ou  fur  le  Baptême  j  pourront  choifj 
celui  des  deux  ex  or  des  qui  leur  paraîtra  revenir  mituXi 
au  Myfure  dç  la  Trinité. 


DE  LA  Sainte  Tki  n  i  t  if.       jj^ 


LAN  ET  Objet  d^un  Di scou ks 

Familier  fur  U  Myfitrc  de  la  Sainte  TrinicL 

s  u  R     L  A     F  O  I. 

N  nomînt  Patris  y  &  Filii  ,  &  Spiritus  fanEli. 

Macch.  25.  • 

Au  nom  du  Père,  &  du  Fils  ,.  &.  du  Saînc-Ef-    • 

it.  Trois  Perfonnes ,  Pcre ,  Fils  &  Saint  Efprit  , 

aom  dcfquclles  nous  avons  tous  été  baptîfés  , 
es  chers  Paroiflîens ,  &  toutes  trois  ne  fàïTanc 
l'un  fcul  éc  même  Dieu ,.  font  le  Myftere  de  ce 
jn  Le  Père  égal  au  Fils ,  le  Fils  égal  au  Perc ,  le 
Sn^-Efprit  égal  au  Père  &  au  Fils  ;  auffi  ancien- 
!S  les  unes  que  les  autres  ;.point  de  temps  oïl  le 
;rc  ait  été  fans  le  Fils^;  point  de  temps  oi\  le  Perc 

le  Fils  ayent  été  fans  le  Saint-Efprit ,  quoique 

fîls  foît  engendré  du  Père ,  &t  que  le  Sain^  Efprit 

tHxde  du  Père  &  du  Fils.  Ceft ,  mes  chers  Paroîf- 

sns,  le  Myftere  que  TEglife  prétend  nous  iairc 

loreir  aujourd'hui  :  Myftere,  dit  Saint  Bernard ^  i 

wt  on  ne  peut  entreprendre  de  fonder  les  abyf» 

tes  impénétrables  :  Scrutari  hoc  umtrltas  ejl.       D.  Bem. 

lyftere,dont  la  foumîffion  parfeîtede  Thomme  loc.  jam. 

le  croire ,  eft  une  preu\Cfr  éclatante  de  l'entière  f^^P*  "'♦ 

lélité  &  de  l'amour  de  thomme  pour  fon  Dieu  : 

""c'âere-hoc pictas.  Myftere  enfin,  dont  la  parfaite   Idem.  Uid* 

mnoilfance  fait  tout  le  bonheur  des  Saints  dans 

Ciel  :  Nofce  vita  œterna.  N'attendez  donc  pas ,  Htm,  IhiéL 
^  chers  Paroiffiens,  que  j'entreprenne  de  vous 
^vtloppcr  ici  ce  Myftere  que  la  Foi  nous  or- 
inne  de  croire,  en  même-temps  qu'elle  nous 
sertit  qu'un  fatal  aveuglement  feroît  le  prix  de 
Dttc  curioflté>  fi  nous  nous  approchions  pour 

Ziy 
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jtfo  Sur  lE  Mtstb&e 

kver  témérairement  le  voile  qui  le  dérobe  à  noi 
yeux.  J*aime  m'cux ,  fans  m'expofer  à  m*égarer 
avec  vous,  travailler  à  vous  rendre  iideles  qu'à 
vous  rendre  fçavaris  5  &  c'eft  pour  ce  deflèin  que 
je  me  fuis  propofé  de  vous  parler  aujourd'hui  de 
la  Foi ,  &  de  vous  apprendre  à  conformer  votre 
vie  à  votre  Foi.  Pour  y  réuflir ,  je  veux  :  i  *>.  Vous 
expofer  les  motifs  qui  vous  engagent  à  vous  foa- 
m^ttre  à  la  Foi  :  2<>.  Exanùner  avec  vous  quds 
(ont  les  caraâeres  de  la  véritable  Foî^  Tome  II 
page  5  iV.  * 

L'objet  déjà  Foi ,  (èlon  faint  Thomas ,  eft  Dîd 
même ,  comme  première  vérité ,  &c.  Ibid:juffik 
Valinea. 

Rien  de  plus  jufte,  mes  chers  Paroifliens ,  que 
de  nous  foumettre  à  la  Foi>  c'eft  un  honupags 
que  nous  devons  à  Dieu  par  une  infinité  de  otrOf 
&c.  page  517  jufqû'à  $^$  au  milieu, 

C'eft  quelque  chofe  d'avpir  la  Foi  dans  Vdfàti 
mais  ce  n'eft  pas  aftez ,  il  faut  la  produire  au-de* 
hors,  par  rexercicedes  bonnes  œuvres ,  &ç.  fop 
^16  vers  la  fin.  . 

Ccft  quelque  chofe  d'être  fournis  d'efprit  &  <b 
coeur  à  la  Foi.  page  555  vers  le  milieu  jijifff^'i 
5  44(.  qui  fcdt  la  Conclujion  du  Difcours.  ' 
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91  LA  5  AI  NT  E  Tri  NI  TB.        ^(St 
^LAN  ET  OBJET  D*UN^  AUTRE^DlSÇOURS 

Familier  pour  le  jour  de  la  Sainte  Trinité. 
SukieBaptesmi. 

EUîiUS  ergo  docete  omnes  Gentes ,  bapiifanus 
eos  in  nomine  Patris  >  &  FiHi ,  &  Spiritûs 
SanSi.  Joan.  8. 

Allez  donc 5  cnfcîgnez  toutes  les  Nations,  & 
>apdrez-les  au  nom  du  Perc,  &  du  Fils^  &  du 
SainC'.Efprit. 

.  L*Evangile  de  ce  jour ,  mes  chers  Paroîffiens , 
Bi*ave;tit  que  je  dois  vous  entretenir  du  faint 
Baptême,- qui  vous  a  été  conféré  au  nom  des 
trois  divines  Perfonncs  de  la  Sainte  Trinité;  &. 
par  ce  moyen  je  vous  remets  devant  les  yeux  le 
]^  fignalé  bienfait  que  vous  ayez  pu  recevoir  : 
car,  prêtiez  garde  ici ,  c'eft  qu'à'  l'inftant  que  vous 
^  entrés  dans  la  fociété  des-  Fidèles ,  vous  avez 
Aé  aiTociés ,  comme  dit  S.  Jean ,  à  la  Sainte  Tri- 
iiîté;  notre  fociété,  dît- il,  eft  avec  le  Père,  & 
•vcc  Jefus-Chrîft  fon  Fils  :  Societas  nofira  cum  jjoan.t.^. 
^atre  &  Filio  ejus.  Et  quand  il  dit ,  avec  le  Père 
^  le  Fils ,  il  y  comprend  aufli  fans  doute  îe  Saint- 
•fprit  qui  nous  unit  au  Père  &  au  Fils ,  &  qui  eft 
*  lien  de  cette  aimable  fociété.  Société  honora- 
is &  avantageufe  pour  nous,  puifqu*elle  nous 
^ît  appartenir  aux  trois  adorables  Perfonnes  de 
^  Sainte  Trinité  ;  de  telle  forte  que  le  Père  nous 
^ardc  comme  fès  enfans,  le  Fils  comme  fes 
'Cres  ,  le  Saînt-Efprit  comme  fes  intimes  amis  ; 
^  manière  que  Ton  peut  dire  en  un  fcns,  mes 
>crs  Paroifliens ,  que  tous  leurs  biens  nous  font 
^mmuns,  que  nous  fommes  à  elles  &  quelles 
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iont  à  nous.  Or ,  qui  fait  cette  aflociarion  î  L» 
Dîvifîoii  Trinité  même  qui  prélîde  à  aocro  Baptême.  Dé^I» 
fénéralc.      concluez ,  mes  chers  Frères ,  quel  grand  avant^ 
c'eft  pour  qpus  d'avoir  été  baprifés  ,  &.c'cft.pQBr  i 
vous  faire  miteux  fèntir  cette  ineftipiiable  &vàr  1 
que  j'e  me  pcopofe  de  vous  faire  conlîdérei  anc 
moi  :  1°.  L'excellence  du  Baptême  :  i".  Noust» 
Sondivi-    cxamineroiu  enfiute  les  obligations,    p^  371 
fioDs  du       /.  f^ol.  de  Morak^ 
premier  Vt^Mi  VOUS  fiiîre  cooûdérec  avec  moi"  l'teal- 

Tnrroduc-  l^nce.&C.   Ibïd.  jufqu'à  l'alinéa. 
lionduprc-       ^"  Cérémonies  que  l'Eglife  cmploys  daiB( 
taicr  Point.  &c.  Ilrid,  vers  le  milieu. 

Soudivi-  Je  réduis  toutes  les  obligations  que  nous.avoi»  ' 
fions  du  Te-  contraâées  par  le  Baptême.  ïbid.  jufqu'à  l'^au, 
'IntSuc-  ^°"*  ^"^  baptifcs.difoit  Saint  Cyprieri  i» 
tiMdufe-  Néophytes,  &c.;.<i^*  îySyw/îfa'i  iSô.  ju  fiit 
coQd  Point,  la  Conclufion  du  Difcouts. 
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DBSERVATION 

PRÉLIMINAIRE 

SUR    LE    MYSTERE 

:)E  X^EU  C  H  ARISTI'E, 

En  tant  que  Sacrifice. 

♦♦♦♦^'Ai  déjà  parlé  dç  TEuchariftic  dans  le 
+++4.|j»  py^j^jg,.  Tome  de  la  Morale,  fous  le 

*  $T  titre  de  Communion,  en  tant  que  le 
>fJ^u|^  Corps  de  Jefus  -  Chrift  eft  reçu  des 
ieles.  L'on  y  trouvera  tout  ce  qui  concerne  ce 
ict ,  comme  les  précautions  néceffaires  pour 
îtcr  les  malheurs  d'une  indigne  Communion , 

K réparations  &  les  dîfppfîtions  requifes  pour 
nunier  dignement ,  les  avantages  précieux 
le  Ton  retire  de  Tufage  fréquent  de  la  Sainte 
tchariftie  :  mais  comme  cet  angufte  Myftere 
tit  être  envifagé  fous  deu;c  rapports ,  ou  comme  ' 
Lcrifice,  ou  comme  Sacrement,  je  m'engage  à 
Uter  cçs  deux  fujets  pour  fournir  aux  Prédica- 
Urs  tous  les  moyens  de  bien  inftruire  les  Peuples, 
an  Myftere  qui  doit  picquer  les  Chrétiens  de  la 
Ljs  vive  reconnoiffance ,  puifqu'il  c(l  lui-même 
cage  le  plus  précieux  de  1  ardent  amour  de  Dieu 


'5  ^4  SvRtiMrsTiRi 

pour  les  hommes.  Je  me  borne  dans  ce  Traita  I 
confidcrer  TEuchariftie  comme  Sacrifice  *»  mai 
réfeivant  de  le  faire  cnvifagcr  enfuire  comdK 
Sacrement  ^  aind  Ton  trouvera  ici  tout  ce  qui  fdk 
propre  à  relever  l'exccKence  &  le  prix  du  Sacrifice 
de  la  Meffe ,  &c.  &  à  infpirer  aux  Fidèles  une 
grande  vénération  pour  la  divine  Eucharifije.  Lei 
Pfédicateurs  n'ont  point  à  craindre  de  man^ 
de fources  dans  un  iujet  de  lui-même  fi  vafte&£] 
étendu.  • 


Ccaacc'cft 

2ueleSacri- 
ce  de  la 
MefTe,  par 
^ui&quand 
il  a  été  inf. 
ticué. 


De   tout 


Réflexions  Théologiques  &  Morales  fur  le  Myfttt\ 
de  VEuchariJliey  en  tant  que  Sacrifice. 

ta  Mefle  cft  un  Sacrifice ,  c*eft-à-dîre ,  iui 
fuprême,  une  immolation  réelle,  une  recon 
fance  publique  du  fouverain  domaine  de  Dtea, 
une  proteftation  fincere  par  une  cérémonie 
de  Tintime  &  néceiïaire  dépendance  de  ne 
être  à  un  Etre  fupérîcur  qui   ne  peut  ctre.( 
Dieu  feul ,  qui  s'eft  rcfervé  comme  un  précipoti 
une  marque  fouveraine  de  Tadoration  qui  loic 
due.  Ce  Sacrifice  cft  inftitué  par  Jefus-( 
lequel ,  dit  S.  Cyrille ,  ayant  un  Sacerdoce  il 
'muabie ,  confacré  d*une  onftion  éternelle  a^ 
tous  les  fiécles ,  en  établKTant  la  Loi  nouvdl 
établi  ce  Sacrifice  de  fon  Corps  &  de  (on 
monument  précieux  de  fon  infinie  charité 
les  hommes.  Ce  fut  dans  cette  nuit  fatale- 
devoir  être  livré,  qu'il  s'offroit  à  fon  Pere_foa$! 
efpeces  du  pain  &  du  vin,  étant  tout  enfembi 
dit  S- Paulin  ,&  le  Prêtre  de  fa  Viaime,& 
Viftime  de  fa  Prêtrîfe ,  ordonnant  enfuitc  à 
Apôtres ,  &  aux  Prêtres  qui  dévoient  les  reprcft 
ter ,  d  en  foire  de  même  jufqu'à  la  confomi 
des  fîc^cles. 

Fut- il  jamais  Relîgîpn  fans  Sacrifices  ?  De  rc 


ii. 


\i 
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les  Nations,  les  plus   féroces   ont  offert  à 'temps  il  y  a 
irs  Dieyx  fabuleux  des  Sacrifices ,  quelquefois  eu  des  $a« 
àrres ,  fouveut  même  cruels  ;  par  ce  culte  exté-  "ificcs. 
or  elles  s'imaginoient  rendre  à  leurs  .divinités 
mériques  Thomm^e  qui  leur  étoit  du.  Que  de 

hommes  a0îs  au  milieu  des  ombres  de  la  mort, 
remonte  à  ces  hommes  du  Teftament  ancien  > 
pperçois  de  toute  part  les  Autels  teints  du  fang 
s  vînmes  ;  Gain  &  Abel  offrent  des  facrifices, 
cnqii'avec  un  cœur  bien  ditférent  ;  après  1^  dé- 
{c ,  Noc  élevé  dans  la  connoidance  du  vrai.  Dieu 
eflè  un  tabernacle  pour  égorger  des  victimes  à 

gloire  du  Dieu  de  fes  Pères  ;  Abraham  arrivé . 
r  la  montagne  pour  y  facrifier  par  un  ordre 
prême  Ton  hls,  ion  cher  Ifaac,  eft  tout-à->coup 
xêté  par^une  main  invifîble,  il  croit  devoir 

Hléer  à  ce  fameux  façrifice  par  celui  d'un  bélier  ; 
Jiifëdech  offre  du  pain  &  4u  vin  pour  célébrer 
3  louanges  du  Dieu  des  vidtoires  ^  on  vit  immo- 
la .des  viâimes  à  Jacob  pour  honorer  Dieu  ;  à 
S  m  pour  attirer  fur  le  Peuple  Juif  les  rofées  du 
.  .  &  la  graiflè  de  la  terre  ^  les  en&ns  d'Iftael 
par  Moïfe  quels  facfifices  ils  dévoient  ofirir' 
[Semeur,  ne  parurent  jamais  dans  fbn Temple  « 
ne  fuflènt  chargés  de  dons  &  de  viâimes. 
conclure  de  ceci ,  demande  le  Doéteur  Ange-  b.  Tkom» 
i?  finon>  quil  ne  s'eft  jamais  écoulé  aucun 
&  qu'il  n*y  a  jamais  eu  de  Nations  qui  ne  fe 
ta&t  un  devoir  de  faire  des  oblations  &c 
jr  des  Sacrifices ,  parce  qu'il  y  a  toujours  eu 
Religions  l  &  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  IUligioa 
%>  Sacrifice  :  In  quaUbtt  auuc  &  apud  quajlïbu 
^ditum  Nationcs  fcmper  fuit  aliqua  Sacnficiorum 

tes  Sacrifices  dé  l'ancienne  Loi  ayant  été  abro-  Lc  Sacrifice 
«  abolis  y  les  figures  s'étant  éiclypfées  pour  ^re  de  la  MefTe 
2e  à  la  réalisé  >  la  Religion  Chrétienne  ^yant'^  remplacé 


Yous  les  Sa^  didipé  les  ombres  Judaïques ,  &  écanc  deveàïré  ta 
crificcsi        feule  véritable  Religion  dans  laquelle  Dieu  Veuf 
être  adoré ,  ne  s'enfuic^ii  pas  naturellement  qu  elk 
a  dû  avoir  un  Sacrifice  extérieur  ?  &  dire  0mtat 
les  hérétiques  des  derniers  fiécles ,  qu'il  n*y  a  point 
de  Sacrifice  extérieur  dans  la  Religion  Chrétienne» 
c*eft  dire  comme  les  impies ,  que  la  Rclîgîôii  Chi» 
tienne  eft  un  problême  &  un  phantôitie  ,  puifqu*!! 
eft  ridicule  de  fuppofer  une  Religion  iànsSaûfifiit 
Sur  quoi       II.  faut  fçavoir  que  Thdmme  n'étant  fait  que  j 
cfl:  fondée    pour  glorifier  Dieu ,  &  he  devant  vivre  que  poDf.^ 
Tobliga-      ^^J  ^-çyj^  ^Qj^  devoir  général  Ce  réduifoit  au  àxôr 
les  hommes  "^cncement  à  deux  chofcis  :  i  o.  A  lui  faire  hof» 
d'offrir  i     mage  Comme  à  l'Etre  fouveraiii  ;  &  parce  (pï; 
Dieu  des     eft  non-feulement  TEtre  ibuverain ,  ma's  quil  rfi 
faaificcs.     encore  éternel  &  infini ,  il  étoit  obligé^e  lui  re»j 
dre ,  autant  qu'il  lui  étôit  poffible ,  un  hotiir 
éternel  ôc  une  obla(ion  infinie  i  t?.  Il  lui  de 
fa  reconnoiffance  comme  à  fon  Créateur  ISe 
r  Auteur  de  tous  fes  biens  ;  &  parce  qu'il  lui 
nue  &  lui-  conferve  à  chaque  moment  le 
être  qu  il  lui  a  donné  par  la  création ,  &  que 
les  jours  il  le  comble  de  nouveaux  bienfaÎB] 
-  vie  devoir  erre  à  fon  égard  une  perpétuelle  af 
de  grâces.  Ces  deux  devoirs  dévoient  former» 
notre  occupation  &  nos  exercices  ordinairesj 
.  notre  premier  Perc  eût  conferve  rinnocenccfti 
D.  Aug.  juftice  originelle.  Car  cela  étant,  dit  S.  AuguSiL,. 
Lib.  2°.  de  Les  hommes  qui  eujfent  été  fans' feuillure  dtpii^^^ 
Ciyit,  Dei.  y^  fujfent  offerts  à  Dieu  comme  des  hofiUs  fa 
^*  &fans4ache.'  Mais  depuis  que  par  fi  révolté 

fommes  déchus  de  nos  privilèges  5  à  ces  deui  | 
mieres  obligations  fe  font  vçnus  joindre  dcax) 
très  devoirs:  1°.  L*un  d*appaifer  fa  juftc /C  ' 
.    irritée  par  notre  orgueil  ôc  par  notre  ingratit 
I     2©.  L'autre  de  reconnoître  notre  dépendanccLj^ 
lui  pçwr  opérer  le  bien  ,.  dcforte  que  dans  l*étit^; 
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S  fommeSî,  nous  avons  quatre  forces  d'obliga* 
s  a  remplir  :  i°.  Honorer  Dieu  à  l'égard  de  ce 
l  cft  :  1^.  Le  remercier  de  fcs  bienfaits  :  }°.  Sa- 
tire à  fa  juftice  :  4^.  Implorer  fou  ftcours  félon 
befoins.  Pouvions-nous  mieux  nous  acquitter 
ous  ces  devoirs  que  par  le  Sacrifice ,  &  ne  trou- 
s-nous  pas  dans  Taugufte  Sacrifice  de  nos  An- 
des moyens  plus  qire  fuSifans  pour  y  fatisfaire? 
^^'éft  la  créance  de  î'Eglifc  Catholique  que  Jefus-      L'Eucha-» 
:ift  prononçant  ces  paroles ,  rapportées  par  f aint  ^^^^^ ,  ^^ 
i  :  Accipitc  &  manducate ,  hoc  eji  Corpus  meum,       ^'  ^   *"^ 
d pro  vobis  tradctur ,  s^eft  donné  en  Sacrement  Sacrement 
en  Sacrifice  s  mais  comme  il  ne  s*agit  ici  de  mais  un  Sa* 
ichariftie  que  comme  Sacrifice,  arrctons-nous  crificc. 
ornent  à  ce  que  S.  Paul  veut  nous  apprendre     ^-^f^r.zr. 
s  fon  Epître  aux  Hébreux.,  où  il  dit  :  Que  nous     ^* 
ns  dans  la  Loi  nouvelle  tout  ce  qu'il  faut  pour 
e  un  parfeit  Sacrifice  \  car  nous  y  trouvons  : 
Le  Sacerdoce ,  lequel ,  dans  le  changement  de 
cknne  Loi ,  n*a  point  été  détruit ,  ni  aboli , 
s  feulement  transféré  :  Tranjlaïo  Saurdotlo  ;  Hebr.^  lU 
ien  qu]il  fubûfte  par  excellence  dans  la  Loi 
▼elle ,  &  fuivant  la  promeflè  de  Dieu  il  fubfif- 
éternellement  ?  Tu  es  Sacerdqs  in  aternum ,  Pf.  10^,  ^ 
a®.  Nous  y  trouvons  un  Autel  qui  efl:  chargé 
le  Vi£lime ,  de  laquelle  ceux  qui  fervent  au 
ernacle ,  (  c'eft-à-dire  qui  judaifent ,  )  n'ont 
IC  pouVoir  de  manger  :  Hahcrrius  Altarc  de  quo  Ueb.i  •».  29. 
t  non  habcru  potejlatem  qui  Tabernaculo  defer- 
u.    3**.  Comme  l'efTence  du  Sacrifice  demande 
la  chofe  offerte  &  facrifiée  foit  changée  ^  il  fe 
un  changement  •&  une  efpece  de  mort  myfti- 
tfc  Jefus-Chriftj  qui  confifteen  ce  que  comme 
Sang  fut  ieparé  de  fon  Corps  fur  le  Calvaire ,       . 
tOt  auffi  myftiquement  en  la  MeflTe ,  le  Corps 
irt  mis  par  les  parole^  de  la  confécration  fous . 
^fpeces  du  pain ,  &:  U  Sang  Cous  celUs-dU  vin^-. 
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,    outre  que  ie%Corps  de  Jcfus-Chrift  n*eft  pas 

mène  offert ,  mais  encore  confumé  dans  ce 

fice ,  &  qu'ainfi  il  CcSz  d'y  avoir  cet  Etre  rà 

facramentel  qu'il  avoit  auparavant. 

Sûr  le  me-       L'antiquité  de  nos  Egli(es  dans  l^fquelles, 

me  fujct.      nie  difoit  S.  Cyrille  au  Concile  d*Ephcfc,  , 

Preuves  ti-  opérons  le  faint  &  vivifiant  &  non-langla 

Concil" &  crifice  ;  la  vénération  perpétuelle  dont  nos  ^ 

des  Pères,     qui  ne  fument  point  d  un  fang  profane ,  m 

Greg.Nai.  ont  pris  leur  nom  &  emprunté  leur  faim 

Art.  2,  in    pur  ^  non-fanglant  Sacrifice ,  comme  parL  ^ 

Julian^.     Grégoire  de  Nazianzej  la  fucceffion  immé^pg^ 

êilidCtcii  ^^  "^^  Evêques  &  de  nos  Prctres  qui  fe  iâat^ 

jours  acquittés,  dit  S.  Cyprien,  des  lonQiâom^ 

Sacrificateurs,  lorfqu'îmitant  Jefus-Chrift&on 

ofïèrt  dans  TEglife  qn  vrai  &  plein  Sacrifiopi 

Dieu  \  tout  cela  établie  bien  fortement  cette  fédé 

orthodoxe  que  les  hérédes  modernts  ont  attaquiez 

que  cet  adorable  Myftere  n'eft  pas  feulement  li 

S.Hierort,  Sacrement ,  mais  encore  un  Sacrifice.  Là,  oèl 

Dialog.con-  n'y  a  point  de  Prêtres ,  dît  Saint  Jérôme,  il  tfy* 

ti^a  Lucife-  poi^t  d'Egllfc  ;  &  c'cft  une  définition  .des  fad* 

cl7c?Flor.  Conciles,  &  fur- tout  de  celai  de  Florence &* 

in  Décrétai  Celui  de  Trente ,  que ,  lorfque  les  Prêtres  difefltil 

TJnionis.      Meffe  à  TAutel ,  c'eft  Jefus-Chrift  qui  la  dit  cnH 

Conc  Trid   P^tfonne,  &  qu'il  eft  à  TAutcl  auiE-bicn  que 

Sejf.  22.       1«^  Croix ,  &  la  Viftime  du  Sacrifice  qui  eft 

Preuves    &  le  Prêtre  qui  KoflSre  :  l/na  eademquc  koJHa 

Thcologi-    f2unc  offerens  Sacerdotum  minijtcrio  qui  fi 

^^^^"^if    tune  in  Cruce  ohtulit. 

que  laMef-       C'eft  un  article  de  Foi  défini  par  le  faint  ^, 

le  eft  un    de  Trente ,  qui  a  prononcé  anathême  contre 

vrai  Sacri-  qui  diroient ,  que  le  Sacrifice  de  la  Mefle  ncftl 

^^-  un  vrai  Sacrifice  :  Si  quis  dixerit  in  Mijfa  nof] 

Conc.  irid.    r     *  t\  c  •         *'       'y?  •  *  ' 

S  (T       d  J^^^  verum  v  propnum  Sacnficmm 

Sacrif.Mif.  fa*  C*eft  en  effet  ce  que  lé  Prophète  Malac 
C^.j.        parlant  aux  Juifs  >  nous  a  prédit  en  ces   " 
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eur  des  armées  a  die ,  je  ne  recevrai  poinc 
is  de  vos  mains ,  mon  Nom  fera  redouca- 
li  les  Nations  depuis  le  lever  du  Soleil  juC- 
coucher.  Se  on  préfcntcra  des  offrandes  & 
ices  purs  à  la  gloire  de  mon  Nom  dans  cous 
)îcs  cfe  la  terre  :  In  omni  loco  facrificatur  &    HdacL  /J . 
^omini  meo  oblatiù  munda.  S.  Auguftin  ex-  '^* 
ces  paroles  du  Prophetcr,  dit ,  que  les  vidi- 
>flfroient  les  Juifs,  qui  n'écoîenc  qu'une  om- 
le  figure  des  choies  futures ,  cefleroient  >  & 
es  les  Nations  depuis  le  lever  du  Soleil  juC- 
coucher  offtiroîcnt  le  même  Sacrifice  :  Cef-      D.  Aug: 
'iSimas  quas  in  umbrd  futurorum  offknhant  ^7-.  ^*   ^^5 
&  unum  Sacrificium  à  Solis  ortu  ufque  ad 
Jicut  jamficri  cernimus  oblaturas.  S.  Paul 
rme-t-il  pas  cette  vérité  quand  il  dit  :  Que 
hrift  a  été  fait  Prêtre  éternel  félon  Tordre 
hifédech  :  FaSus  efl  Pondfcx  in  œurnum  ,  Utbr.  6*20^ 
t-à-dire,  que  comme  Melchifédech  avoic 
u  pain  &  du  vin  en  Sacrifice ,  aînfî  Jefus^ 
)f{ric  à  Dieu  dans  la  dernière  Cène,  Ton 
:  fon  Sang  en  Sacrifice  fous  les  efpeccs  du 
du  vin.  C'eft  ainfi  que  les  Saints  Pères      S.  Cypté 
mt  cet  endroit  de  T Apôtre,  comme  on  le  Lih.i.Epifi» 
ir  dans  S.  Cyprîen,  S.  Ambroife,  S.  Au-  ^^'^^^ 
c  S.  Jérôme,  auxquels  fi  Ton  a^'oute  faint  ij^' ^   ^ 
on  verra  la  force  de  la  Tradition  fur  le  Sacrament. 
ï  de  la  Mefle  j  car  ce  Perc  dit  clairement ,      D.  Aug. 
ant  du  Sacrifice ,  Que  notre  Seigneur  prit  LiLt.contr. 
i,  qui  eft  une  des  créatures,  &  remercia  ^p''^^^* 
:e  en  difant  :  Ceci  ejl  mon  Corps.  Il  prit     s.Uiermu 
Calice  plein  de  vin ,  qui  n'eft  aufS  qu'une  Epift.  ad 
z ,  &  témoigna  que  c  étoic  fon  Sang  &  Marcd' 
de  nouvelle  du  Teftament  nouveau.  Ccft    A^^^^^-  ^^^ 
fraude  que  TEglife  inftruite  par  les  Apôtres ,  '  ^v 
c  à  Dieu  par-tout  l'Univers,  fuiyant  la  y 

tie  de  Malachie.  S.  Ambroife  en  pdf Iç  en  • .  *» 
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ces  termes  :  Seigneur ,  je  m'approche  de  vos  Autq^ 
tout  pécheur  que  je  fuis ,  me  fouvenant  de  votre 
fainte  Pallion  pour  vous  oâfrir  le  même  Sacrifice 
Orat.antt  ^^e  VOUS  avez  in(litu/é>  &  que  vous  tious  avex 
Mijf,  commandé  de  céiébi^r  en  votre  .mémoire  pour 

notre  falut. 
En  aacl       ^  ^^î  ^^  admirable ,  cVft  que  le  même  Jcfm- 
(cosjlc  Sa-  Chrift  qui  s'eft  une  fois  facrifié  lui-même  fur Ji 
crificc  du     Croix ,  (c  facrific  encore  tous  les  Jours  fur  M 
?'&  ccl Ji  ^"^^'^ •  ^ ^  ordopné  à fon  Peuple  de  loflRîr & è 
de  TEelifc    continuer  fon  Sacricifice  ;  enforte  que  le  Sacri&r  i 
n'eft  qu'un  àt  Jefus-Chrift  &  ccbi  de  TEglifè  n*eft  qu'un  icrf^ 
sncme  Sa-    &  même  Sacrifice.  Et  l'Eglife  offrant  le  Corpi  k 
•^^*         Jefus-Chrift  par  les  mains  de  fcs  Prêtres  auDifl; 
éternel,  s'oflPre  au(C  elle-même  à  fon  Pefeéterae({ 
parce  qu'elle  eft  le  Corps  myftique  de  Jefv 
&  Jefus-Chrift  en  oârant  Ion  propre  Corps  c»kj 
perfonne  de  fcs  Miniftrcs ,  offre  auffi  fon Egl' 
&  nous  offre  tous  à  fon  Père ,  parce  que  fon  £{ 
eft  fon  Corps ,  &  nous  fommes  tous  les  m( 
D.  Tkom.  ^^^  ^^  compofenr.  Ce  font  les  propres  paroles < 
5.  Pan.      S.Thomas,  d'où  il  eft  facile  de  conclure, 
Quift.So.    quoi  S.  Pierre  appelle  l'aflcmblée  des  Chrctiei 
-^^'4-         un  ordre  de  faints  Prêtres,  qui -doivent  oÔm- 
>  Dieu  des  Sacrifices  fpîrituels  qui  lui  foient  agr 

blés ,  &  pourquoi  il  nomme  les  Prêtres  Rc 

LPet.2.p,  Hegale  Sacerdotium,    Car,  comme  il. y  a 

forces  de  Sacrifices,  il  y  a  deux.fortes  de  Saccrc 

l'un  extérieur  &  vifible ,  &  Tautte  intérieur  &  il 

vifîble.  Le  premier  eft  propre  à  ceux  qui  fool 

donnes  pour  confacrer  &  offrir  à  l'Autel  le  ' 

de  Jefus-Chrift  en  qualité  de  Prêtres  ;  nuis  lêl 

cond  eft  commun  à  tous  les  membres  vivanri 

l'Eglife ,  &  entre  Tun  &  l'autre  il  y  a  une  lia 

D.  Aug.  ç^  étroite ,  que  S.  Auguftîn  a  bien  ofc  dire  :  QjlmiL 

Civit.  Dei,  ^^  croit  pas  qu  onpuijjc  offrir  it  Sacrifice  qu  a  ^»'Wît 

c»  p.  iÀ  fcul  >  duquel  *nous  devins  tire  nouS'4ncwK  Vit 
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crifice  invifîbU  dans  h  fancluaîre  dp  nos  cœur  s  ^ 
tft  pourquoi  ce  faine  Do&eur  parie  de  l'un  &' 
Taucre  comme  étant  inféparablcs  j  &  cela  veut 
:c  qu*ea  qualité  de  Chrétiens  nous  avons  part 

Sacerdoce  de  Jefus-Chriîl ,  &  que  c*eft  par  ce 
.cerdêce  général ,  qu'affiftant  au  Sacrifice  de  la 
icflc ,  nous  confacrons  tous  enfemble  le  Corps 
1  Sauveur ,  en  nous  uniffant  à  Jefus-Chrift  même 
>mme  fouverain  Prêtre  &  au  Minîftrc  de  TEglife 
tti  \t  rcpréfence  ^  Se  qui  opère  vifiblement  ce 
lyftere  lacré,  félon  que  nous  Tapprcnons  des 
aroies  du  facré  Canon. 

On  pourroit  peut-être  dire ,  comme  font  les  hc-  Le  Sacrifie» 

^qaeS)  que  le  Sacrifice  de  la  Croix  eft  fuftifant,  dePAutcisc 

'qucl'Eglifc  n'a  pas  befoin  d'un  autre.  Car  pour-  ^^^^}  ^%  ^ 
*.         p.  1.       1      1    n-  .     ...  ,  *-  Croix  lonc 

*oi  multiplier  les  hofties ,  pourquoi  réitérer  un   ^^  même 

fcc  de  mort  qui  a  déjà  confommé  notre  Rédcm-   Sacrifice  j  il 

ÎOH  ?  Nous   Tavouons  ^  &  le  faint  Concile  de  y  a  pour- 

"entc  nous  Icnfeigne  ;  ce  n*eft  qu'une  même   tant  une 

•latîon  que  celle  de  la  Croix  &  celle  de  T Autel,   f^^'^^^^^ 

t^'viâimc  eft  la  même,  quoique  différente  en  la  ^onf^fte- 

i.iiiere  de  l*ofFrir  \  la  Croix  eft  la  même  chofe*  t-cllc  ? 

«  TAutel ,  îîs  portent  la  même  vidime  ,  ils  fer- 

nw  au  même  Sacrifice  >  il  s'eft  accompli  fur  la 

•Oix ,-  &  fe  continue  fur  l'Autel  ;  le  Sacrifice  ne 

tivoit  plus  êcte  faf^ngtant ,  le  Sauveur  étoir  glo- 

Ux  &   immortel ,  fa  mort  naturelle  ne  dtvoit 

^ct  que  quelques  heures  :  mais  elle  devoît  être 

fvic  de  fa-Aiort  myftique  5  renouvcUée  chaque 

to  par  la  déftruftion  des  efpecw.  Ce  Sang  étoit 

INindu  ,  prix  fliffifant  &  furabondant  de  la  Ré- . 

S!)riou  :  mais  il  falloit  qu'il  fût  appliqué ,  la 
on  a,  pour  ainfi  dire,  amaffé  le  thréfor  ;  la 
Ifcfle  le  diftribue.  Jcfus-Chrift  fur  la  Croix  meurt 
f -général  pour  tous  les  hommes ,  fur  T Autel  il  eft 
ctat  de  mort  pour  vous  en  particulier ,  comme 
ï'  mouroit  encore  pour  vous  feul  :  nous  élcvorw 

A  ai). 
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ceSàng^  donc  h  voix  fe  ùSt  mieilx  tiitiendf 

celle  du  fang  d'Abd  •  nous  élevons  r/^joan 

mole  pour  k  préfouer  au  Seigoear  ^  td^qne 

Jeanndus  le  décrit  ^  debout  &  en  pcAue  A 

pliant  devant  le  thrôoe  de  cette  Majefiédi 

•voilà  en  deux  mots  ce  que  c*eft  qa6  la  Mcft 

ienter  au  Pere£femel  k  Corps  8c  le  Sang  i 

F4lsfous  des  fymlK>lcsiëparé8^ 

cer  fa  Mort  s  &:  toutk  rcfte»  prkces,  faén&lif 

cérémonies  »  n*<eft  que  Tappateil  %M  la  fuite: 

ssdbk  duSacrifoe.  ' 

Fcod^       0?^  myftérieux  concours  de  prodte^! 

Ibiâenani   dans  ce  Sacrifice  cpii  fe  fidtAir  nosAnc 

qn  firap-    Jefus-Gbnftjoiatenfembkrétatdeiàglmie 

iSvIS   laidcfamoriU-étaçdcfagloi«pojr.J« 

Endwrifti-  ignommes  du  Calvaire  9 1  écat  de.  la  Moctp 

foc,  t^ar-'  àpplicpKrles  mérites  :  quoique  y  ïbit  dausi 
é  comme  de. gloire»  il  y  eft  cacké  i  quoiqu^il  fuit  di 
£uzificc  ^tat  de  mort ,  il  y  eft  Jmpafltbk  $  fa  gkin 
,  éblouifoit  »  ùi  Mort  npus  effirayereit }  il  l 

^    tempéramejQt  4  Tan  8c  à  Tatitre  :  Ucft  fur  n 
tek  comme  il  eft  dans  le  Ciel ,  Se  comnoe 
fur  la  Croix  ;  il  y  eft  comme  dans  le  Cîd 
fans  éclat  ;  il  y  eft  comme  fur  la  Croix 
(ans  douleur  :  dans  le  Ciel  il  y  eft  comme 
à  la  Croix  conmie  vidtime  5  à  TAutel  il  eit 
J.  C,  en  Tautre. 
«•immolant       Plus  Ton  approfondie  les  circonftances 
û  fouvcnt    jjigg  J^  jiyjn  Sacrifice  de  nos  Autels ,  &  pi 

tcb*^  paroît  ^*^"^o^^  »  Tadmlration ,  la  foi ,  la  reconni 
faire  da-  ^  ^^^^  ^s  -grands  fentimens  de  Tame  ci 
vahtagc  L*on  admire  comment  Jcfus  «  immolé  t 
dons  ce  Sa-  mains  du  Mîniftre  fur  l^Autel  comme  fur  h 
crifice  que  renouvelle  fon  Sacrifice  ;  &  comment  il  e 
de  la  Croix  ^^  ^nible ,  fur  ce  Sacrifice  qui  s*eft  tellerr 
&dâns  rin-  compli  une  fi^is ,  qu*il  ne  peut  plus  être  rci 
carnacioa.    lieu  que  lé  Sacrifice  de  rAucel  fe  réitère  à 
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comprends  à  préfent  ces  divines  paroles  pro^; 
succès  dans  le  Sacrifice  de  fa  Cène ,  que  Jcfus  . 
ranc  aimé  les  (îens ,  il  les  aima  jufquf'à  Texccs  : 
iun  diUxijJet ,  &c.  Y  a-t-il  ijn  cœur  affcz  infen-  joan.  /j.  2. 
ble  pour  ne  pas  être  touché  de  la  grandeur  de 
Kce  charité  immenfe  ?  Puifque  vous  vous  êtes  of- 
}n  pour  moi  fur  la  Croix ,  je  m'offire  avec  vous  , 
C^neur  9  fur  cet  Autel  fanglant  pour  y  mourir 
.vec  vous  :  mais  comme  vous  vous  ofïrez  pour  moi 

FAutel  tous  les  jours ,  que  tous  les  jours  votre 

précieux  &  adorable  y  eft  répandu  pour  moi» 

qa  il  y  eft  répandu  un  nombre  infini  de  fois  par 

Sacrifice  qui  eft  toujours  infini ,  je  m^offire  à 
peut  mourir  autant  de  fois  que  vous  vous  ", 
pour  moi  ;  je  vous,  offre  la  vie  de  toutes 
li  oéatvres  pour  fuppléer  à  mon  indigence  ,  Se 
t^léfire  quîeiles  fe  facrifient  pour  vous  en  recon- 
iMflânce  de  ce  qu*en  tous  les  lieux  >  tous  les 
jus  5  &  plufieurs  fois  le  jour  vous  vous  immolez 
ât  fAutel  de  votre  amour-  en  même  temps  que 
ins  êtes  facrifié  fur  l'Autel  vifible. 

-  JLc  Concile  de  Trente  a  marqué  avec  beaucoup     te  Samfi- 
^  ibin  que  c*efl  à  Dieu  fcul  qu'on  offre  le  Sacrir  ccdcTAutol 
9^  de  la  McfTé  ;  car  encore  qu'on  y  fàfle  mention  ^*^  ^^^^t 
làl  Saints ,  on  ne  leur  offre  peint  pour  cela  le  Sa-  î"?'  ^**^ 
Sfice  i  pour  preuve  de  quoi  (  fuivant  Tobferva- 
^n  de  laint  Auguftîn  dont  ce  Concile  a  emprunté 
^.paroles  pour  réfuter  la  calomnie  des  hérétiques 
Éinous  accufent  de  facrifier  aux  créatures) ,  le  Prê- 
^'tte  dit  pas  à  la  MefTe ,  faint  Fierté ,  je  vous  of- 
B^,  ou  je  vous  offre ,  o  faint  Paul ,  mais  je  vous 
feSre  y  o  Seigneur ,  ce  Sacrifice  v  &  quant  à  l'Autel 
^^   Éaît    mention  des   Biaiheureux ,  c*cft  ,  ou 
bor  remercier  Dieu  de  la  gloire  dont  il  les  a  cou- 
lâmes dans  le  Ciel ,  ou  pour  obtenir  qu'ils  foienc 
"^rés  dans  le  Ciel  félon  leurs  mérites }  c^eft  pour 
fe  engager  »  en  prenant  part  à  leurs  intérêts  >  à 
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&  des  dif- 
pofitionsdu 
Prccrc  qiii 
roffrc. 
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foutenir  les  nôtres,  &  à  intercéder  pour  nw^Sf^ 
près  de  Dieu.  Il  me  femble  qu'on  pourrdt  ajCNt* 
ter  que  bien  loin  de  préfenter  des  facrifices  m 
Saints,  on  les  prcfente  eux-r»êjmcs  à  Dieuenfâcd' j 
fice  :  car  le  Corps  Myftîque  du  Sauveur  doorlif 
Bienheureux  font  les  plus  illuftres  men)bre$,eftll 
vi(fWme  invi{\tle  que  le  Souverain  Pontife  JW»-] 
Chrifl:  offre  à  Dieu  Ion  Pcre. 

Le  Miniftre  de  ce  Sacrifice  cft  un  Prêtre  :  tL%\ 
fclon  faint  Paul ,  un  Prêtre  eft  un  homme  dHiij 
entre  les  autres  hommes  pour  pflSir  à  DijO; 
leur  part ,  des  dons  &  des  facrîSces.  AînfiuttP^ 
Cil  une  perfonne  publique  qui  agit  non  pas 
plemcnt  tn  Ton  nom ,  mais  au  norn.  de  lOBl 
Peuple  qa*il  reprcfente  :  c*eft  pourquoi  il  n  a 
tient  pas  à  tout  le  monde  d'offrir  des  fecni 
mais  feulement  à  ceux  qui  ont  reçu  Je  cai 
&  raucorité  nécefTaire  pour  ifn  emploi  adS 
S(.  auflî  relevé  qu*eft  celui  d*êtrc  les  MiniftresJ 
Seigneur  dans  cet  adorable  Sacrifice. 

Il  faut  remarquer  que  la  valeur  du  Sacrifice! 
la  Meffc  ne  dépend  point  du  mérite  ou  de  Ui 
pofition  des  perfonnes  qui  TofiTent ,  mais  qui 
ion  effèr  infaillible,  pourvu  que  ce  ioit  un^ 
qui  Toffre  :  mais  auflî ,  quoique  Teflèt  du  St 
ne  dépende  pas  de  celui  qui  dit  la  MeflTc  ni  de  ci 
qui  l'entend, c*eft  une  cbcfe  cependant  très  cet 
que  les  uns  en  retirent  incomparablement  plai 
fruit  que  les  autres ,  à  proportion  des  difpofiw 
qu'ils  y  apportent  i  ce  qui  eft   fondé. fur  et 
les  grâces  de  ce  Sacrifice  &  de  tous  les  Sacn 
nous  font  données  de  deux  façons  ,  &  quV 
naifTent  comme  de  deux  fources ,  fçavoir ,  ou 
là  vertu  propre  de  Tceuvre  ,  fans  avoir  égard  à< 
lui  qui  la  fait ,  ou  de  la  difpofition  de  celui 
epere  &  qui  en  reçoit  Teftet  :  deforte  qu*ilcft 
«jue  TEuchatiftie  conûdércc,  foie  comme 
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(nt  OU  comme  Sacrifice ,  plus  elle  trouve  de  dif- 
>fitions  dans  Tame  ,  plus  elle  y  verfe  de  grâces, 

C*eft  une  erreur  pernicieufe  de  croire  qiic  d*af-    Affiftcr  an 
ftcr  au  Sacrifice  de  la  Meffc  en  état  de  péché  mor-  Sacrifice^ 
cl,  c*eft  commettre  un  nouveau  péché ,  parce  que   /      j     ?* 
•efl:  donner  un  prétexte  a  ceux  qui  s  en  Tentent  ^hé   n'cft 
XHipables  dé  manquer  à  robfervation  d'un  pré-  pasunnou- 
fcptedc  l'Eglife  qui  y  oblige  ,  fous  peine  de  pé-  vcaupëcht 
né ,  les  jours  ordonnés ,  ians  avoir  égard  fi  (es 
AÊins  (ont  en  état  dé  grâce  ou  non  \  je  fçai  que , 
'Ion  l'ancienne  Difcipline ,  les  pécheurs  publics 
I  étoîent  exclus ,  comme  indignes  d*affifter  à  cef 
^afte  Myftere,pour  les  punir  en  les  en  éloignant, 

pour  leur  faire  naître  le  deffcin  d*y  être  admis 
Lr  la  honte  quils  avoient  d*en  être  privés  :  mai% 
îglife  a  confidéré  que  la  Meflè  eft  un  Sacrifice 
^îtiaroîre  inftiiué  proprement  pour  les  pécheurs; 
te  Ift  vue  du  Sang  adoi'able  répandu  pour  eux 
^iirra  les  toucher  5  que  les  pécheurs  &  les  grands 
^heurs  ont  bcfoîn  de  puirtantcs  interccffions  -,  que 
K:laimes  des  vrais  Fidèles ,  jointes  au  Sang  du 
t  weur ,  font  quelquefois  violence  à  Dieu  même. 

Ton  peut  s'exprimer  ainfî  ,  &  fléchîlTent  fa  cô- 
ne. L*Eglife  leur  ordonne  d'y  affiftcr  pour  ne 
%  les  abandonner  à  l'irréligion ,  &  pour  leur  four- 
i?  des  moyens  fûrs  d'obtenir  le  pardon  de  leuc!^ 

ImeS). 

Si  vous  demandez  quelque  chofe  à  mon  Père    Comme  le 
fe^mon  nom,  il  vous  l'accordera  ;  Si  quidpttié^  Sacrifice  de 
i5w',  &c.  Or ,  qui  eft-cc  qui  demande  mieux  au-  !^  ^^^  ^^ 
^1  du  Sauveur  que  celui  qui ,  pour  obtenir  ce  î^&cTquc 
fc'il  demande  ,  préfente  non-{eulement  les  mé-  Ton  entend 
tscs ,  maïs  auffi  la  perfonne  même  du  Fils  de  Dieu  pax-là. 
Nivcrt  des  accidents  du  pain  &  du  vin  ?  Ajoutez      -^^^"^  '^• 
*  ce  Sacrifice  a  la  vertu  non-feulement  de  pro-  ^•^* 
*cr  à  celui  qui  l'offre  ,  mais  encore  d*impétrer 
tar  lai  ce  qu'il  demande,  &  pour  les  autres.  D'où 

Aa  iv 
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vient  que  tant  c^lui  qui  célèbre  la  Meflfè  »  oue  cent 
qui  y  aiïïftent  peuvent  offrir  ce  divin  Sacrince  pour 
tous  les  Fidèles  en.  général ,  ou  pour  quetqa^im 
en  particulier.,  pour  toute  TEglife, pour  les  nécef- 
fîtés  publiques,  pour  les  vivans  &  pour  les  morts 
qui  étant  décédés  dans  la  grâce  de  Dieu  ne  font 
pas  tout-à*fait  purifiés  des  fouillures  de  leurs  péckcs. 
Car  y  félon  la  tradition  confiante  des  Apôtres ,  S 
n'eft  pas  moms  permis  doffirir  ce  Sacrifice  pour  ces  ' 
«mes  retenues  dans  le  Purgatoire ,  que  pour  la  fa- 
tisFadion  des  péchés  des  vivans,  &  des  peines  qu'ik 
#nt  méritées  ;  on  pçut  mcme  dire  que  de  tous  les 
moyens  propres'à  foulager  &  à  abréger  les  tooi- 
mer.s  de  ces  faintes  amcs,  le  plus  prompt  &k 
g^us  infaillible  eft  le  Sacrifice  de  la  Mede  ;  c'eft  3e- 
quoi  le  confentemg^t  unatiime  des  SS.  Pères  dam 
tous  les  fiécles ,  &  Tautorité  du  faint  Concile  <Ie 
Trente  ne  nous  laidènt  aucun  lieu  de  douter. 


Divers  Passages  de  l*Écritvu 

fur  le  Sacrifice  de  la  Mcffe. 


r 

V' 


ERum  Domina  offù- 
rentes  Sacrificia  in 
)ujlitiây&  piacebit  Do- 
mino Sacrificium  Juàa 
&  Jeruf aient  ficut  dies 
faculi  &  ficut  anni  an- 
o^^i.  Malach.  j.  3. 


jidducam  eos  in  mon- 
tem  Sanclum  &  latifi- 
cabo  eos  in  domo  ora-^ 
tionis  meœ ,  holocaufia 
eorum  &  viclimce  eorum 


ILs  offiriront  des  Saœ- 
fices  au  Seigneur  es 
efprit  de  juftice ,  &  fc& 
crifice  de  Juda  &  de  Jenh 
falem  fera  auffi  agréâUe 
au  Seigneur  que  tous  ovi 
qui  lui  auront  jamais  é|é 
offerts  depuis  le  commette 
cément  des  iîécles. 

Je  les  conduirai  furim 
montagne  fainte ,  &  je 
les  comblerai  de  joie  dans 
îïia  maifon  de  prières  $& 
ils  me  feront  agréables 


\k 


t. 
« 

le, 

I 

n 
il 

0) 
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icebunt  mihi  fuper 

ri  meo.  If.  \6.  7. 

Tmc  Domino  glo- 

&  honortm;tolliu 

iSy  &  adorate  Do- 

m  in  atrio  fancio 

Pf.  i8.  2. 

emor  Jit  facrificii 

&    holocauflum 

pinguc  fiât,  Pf. 

cnim  fanguis 
mm  &  tauroium  , 
nguis  vitulcz  af- 
s  inquinatos  fanC" 
t  ad  tmundatio^ 
carnis  ,  quanta 
î  Sanguis  Chrifii 
trSpiritum  Sanc- 
Çcmuipfum  obtu- 
imaculatum  Deo  , 
dabit  confcien^ 
nojlram  ab  optri- 
wrtHLS  adfcrvien- 
Dca  vivcnti.  Heb^ 


ilis  enim  decebat> 
\t  nobis  Pontifexj 
us  y  innocûiSy  im- 
tus  y  fegregatus  à 
toribus  y  &  exceL- 
:œHs  facius  ,  qui 
habet  neccjjitattm 
dit  qucmadmo^ 
Sacerdotes  prias 
u,is  ddiclis  hojiias 
'€ ,  deindçjfro  po^ 
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étant  offerts  fus  TAutcl 
qui  m*eft  confacrc. 

Rendez  à  Dieu  l*hon- 
neur  &  la  gloire ,  appor- 
tez des  vicHmes  pour  ado- 
rer le  Seigneur  dans  fon 
Sanâuaire. 

Que  le  Seigneur  fc  foUi 
vienne  de  vos  facrifices , 
&  que  votre  holocauftc 
lui  foît  agréable. 

Si  le  fang  des  boucs  & 
des  taureaux  &  la  ecndrC/ 
de  la  vache  étant  afper- 
fé ,  purifient  le  corps  de 
toute  fouillure,  combien 
plus  le  Sang  de  Jcfus- 
Chrift  qui  s'eft  oficrt  à 
Dieu  par  le  Saint-Efprit 
comme  une  Hoftie  fans 
tache ,  purifiera-t-elle  nos 
confcîcnces  de  tout  péché 
pour  fervir  enfuitc  le  Dieu 
vivant  &  véritable. 


Il  étoit  bien  raîfonna* 
ble  que  nous  eufïïons  un 
Pontife  comme  celui-ci , 
faînt,  innocent,  fépajrc 
des  pécheurs ,  plus  élevé 
que  les  Cieux ,  qui  ne  fut 
point  obligé  comme  les 
autres  Pontifes  .d*offrir 
tous  les  jours  des  vidi*- 
m^ ,  premièrement  pou|: 
fes  propres  péchés,  cnfuiic 
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puloj  hotenimficitfe^ 
nul  offcnndo.' Ihïd.  7. 
16.  &  27. 

Lcx  hormnes  conjli^ 
mit  Saccrdotes  infir^ 
mitattm  habcntcs ,  fer- 
mo  auttm  jus/urandi 
guiper  Ugem  cjl  Filium 
in  attrnum  ptrftBum, 
Id.  Ibid.  18. 

Omnis  Pontiftx  ai 
^fftrehdum  munira  & 
hoftias  conjl'uuitur  3 
unde  ntctjft  ejè  &  hune 
habcre  aliquid  quod  of- 
ftrat,  Hcbr.  8.  }. 

ImpojJïhiU  eji  fan-- 
guinc  taurorum  &  hir-- 
càrum  auftrri  peccaia  , 
ideo  ingredUns  mun- 
dum  ,  dixit  :  HoJIiam 
^  ohlaûonem  noluifti  , 
corpus  auttm  aptafti 
mihi  holocautomata 
non  tibi  placutrunt , 
tune  dixi  :  Ecce  venio 
in  capite  Librifcriptum 
eji  de  mt  y  ut  faciam 
Deus  voluntatem  tuam. 
Rcbr.  10.  4* 


Qtiid  dignum  offe^ 
ram  Domino.  Mich.  6. 
6. 

•  In  omni  loco  fckcri'r 
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pour  ceux  du  peàpt<f»ct 
qu'il  a  Êiic  une  fiiMS  en 
s'oâfranc  lui-même. 

La  Loi  écabHt  des  hom* 
mes  fbibles  pouilPonri&s; 
mais  la  parole  de  Dica 
confirmée  depuis  par  ie 
ferment ,  établie  te  Fils  de 
Dieu  pour  Pontife ,  qui  cft 
faint  &  par£aic  pour  ja* 
mais. 

Tout  Pontife  cft  établi 
pour  offrir  à  Dieu  des  dons 
&  des  facrifices,c*cft  pour- 
quoi il  eft  nécefTaire  que 
celui-ci  ait  quelque  choie 
pour  offrir  à  Dieu. 

Il  eft  impoffible  que  le 
fang  des  boucs  &  des.tau« 
rcaux  ôte  les  péchés ,  c*cft 
pourquoi  le  Fils  de  Diea, 
entrant  dans  le  monde, 
dit  :  Vous  n'avez  point 
voulu  d'hoftîe  ,  ni  d*obla* 
tion,  mais  vous  m*avc2* 


formé 


un 


corps 


voui 


n*avez  point  agréé  les  ho- 
locauftes  &  les  facrificd 
pour  les  péchés ,  &  aloni 
j'ai  dit  :  Me  voici ,  je  viens 
félon  qu'il  eft  écrit  de  md 
dans  le  Livre ,  pour  fàirt 
mon  Dieu  votre  volonté. 
Qu*offî:iraî-je  à  Dico 
qui  puifTe  lui  plaire  \ 

On  me  Sacrifie  en  tour 


\,  &  ojfirtur  No- 
nio  oblàdo  mun- 
[alach.  I  •  1 1 . 
abo  iUtun  mune^ 
Gcnef.  }i.  zo- 
fccro  vos  per  mi- 
diam  Dtiy  ut  tx^ 
\$  corpora  vcflra 
n  viventeniyfanC' 
Dca   placeneem. 

11.  I. 
otUs  hujus  Sa- 

hojlia  offertur  y 
noflra  Redemp- 

excrcctur.     In 
Dcfandt. 


HAB.XSTIB.  J7Jf 

lieu ,  &  on  ofSre  à  mon 
Nom  une  bblation  ouïe 
&  fans  tache. 

Je  le  fléchirai  par  mes 
oflfrandes. 

Je  vous  exhorte  par  la 
mîférîcorde  de  Dieu  d'of- 
frir à  cet  Etre  fouveraîn 
vos  corps^comme  des  hof- 
ties  vivantes,  faintes  & 
agréables. 

Toutes  les"  fois  que  s'of- 
fre Tauguftc  Sacrifice  de 
la  Me{&  ><iutant  de  fois  fe 
renouvelle  le  grand  ou- 
vrage de  notre  Rédemp* 
cion. 


TJMENS    DES    S  dlNT  S  PeRMS 

fur  ce  fujct. 


Premier  Siecltf 


Ttaculamm  jfg- 
um  quotidU  in 
i  Crucis  immplo 
carnes  y  pofiquam 
populus  çreden- 
manducaverit  & 
tnguintm  biberity 
s  qui  facrificatus 
teger  perftverau 
\.  S.  Andrex. 


J'Offre  tous  les  jours  à 
TAutel  de  la  Croix ,  le 
Sacrifice  de  l'Agneau  fans 
tache  >  après  que  les  Fidè- 
les ont  mangé  fa  Chair  & 
qu'ils  ont  bu  fon  Sang ,  il 
demeure  entier ,  quoiqu'il 
ait  été  facrifié. 


Second  Siick. 
}yi   Tefianunti  ,        Jefos-Chrift  a  enfeigné 


}So  Sy  R    LE 

novojîi  Corporis  &  San- 
guinis  fui  Difcipulos 
JuoA)blationem  docuit^ 
ne  tffent  infruSuoJi  & 
ingrati  quant  EccUfia 
ah  Apopolis  accipiens 
in  univerjo  mundo  of- 
fert Dec.  S.  Ircn.  ad- 
Ycrf.  Hacrcf.  c.  3 1. 
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à  fes  Diiciples  un  nouveau 
Sacrifice  par  l'obladoQ 
nouvelle  de  (on  Corps  & 
de  Ton  Sang)  afin  quils 
en  reçuflenc  du  fruit,  & 
qu41s  euffenc  de  la  recon- 
noilTance  d'un  fi  grand 
bien  :  c'eft  cette  obUtioa 
que  TEglife  inftruite  par. 
les  Apôtres  offre  par  toute 
la  terre. 


Quatrième  Siècle 


Nunc  ipfe  Cliriflus 
offirre  rj^anifejlatur  in 
nobis  3  quando  fermo 
ejusfanSificat  Sacrifir 
cium  quod  offerimus. 
D.  Âmbr.  in  Pfal.  j^. 


Il  paroît  que^  Jcfi»- 
Chriû  eft  ofièrc  en  nous 
Guand  fa  parole  fàinte 
ianâjfie  le  Sacrifice  qoi 
nous  ofifirons. 


Cinquième  Siècle. 


Omnes  differentias 
hojiiarum  una  Co^po^ 
ris  &  Sanguims  implet 
oblatio  y  utficut  ejl  pro 
nohis  ViSima  ,  Sacri" 
ficium  ita  nunc  de  omni 
gentefîtregnum.  Sanâ* 
Léo.  Serm.  S.  de  PalT. 
Dom. 

Ipfe  enim  Dominus 
ho/Ha  omnium  Sacer^ 
dotum  ejl  femetipfum 
pro  omnium  réconcilia" 
tione  Patri  libanSy  ViC" 
tima  Succrdotii  fui  & 
^'iicerdos  fucc  Ficli.na: 


L*obIatîon  de  fon  pré- 
cieux Corps  &  de  foa 
Sang  adorable  remplit  les 
différences  des  Sacrifices 
anciens ,  afin  que  de  mê- 
me qu'il  n*y  a  qu'une  feu- 
le ViâSme  &  un  feul  Sa- 
crifice oflfbrt  pour  nous,  il 
n'y  ait  qu  un  feul  Royan- 
me  compofé  de  toutes  les 
Nations  du  monde. 

Le  Seigneur  eft  la  Vic- 
time de  tous  les  Prêtres, 
s'oflRrant  à  fon  Père  pour 
réconcilier  tous  les  hom* 
mes  s  il  eft  la  VidUme  Je  . 


\ 
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mtnc  Domino    Ton  Sacerdoce ,  &  il  eft  le 


novA  cnamra^ 
cium  ipfi  qîUB 
jJHa  Saccrdûtcs. 
Im.  Epift*  $. 


ta  oblatîo  qUéUis 
rc  nuriti  illam 
los  offcrat  y  ea- 
î  quant  dédit  ip- 
ifius  Difcipulis 
jûhiL  habct  ijia 
illa  minus  ,  quia 
une  fanSificant 
cSyfedipfcChrif" 
i  klam  anu  fa^ 
ût.  S.  Chryfoft. 
ipift.  ad  Tim. 
ïs  Andfiltum  ali- 
^jo  ,  dixit  :  offeri- 
bi  ParCyaut  PaU" 
\t  Cy priant  ;  ftd 
offcrtur  Dto  qui 
rres  coronavitJD, 


Prêtre  de  fa  Viftîrae  :  toii$ 
ceux  qui  font  au  Seigneur 
comme  de  nouvelles  créa- 
tures font  auflî  le  Sacrifi- 
ce ,  &  les  Prêtres  qui  l'of- 
frent font  auflî  ks  Vidî- 
mes  offertes  à  Dieu. 

De  quelque  mérite  que 
foît  le  Prêtre  qui  offre  U 
Viftîme  facrée ,  .c  eft  tou- 
jours la  même  que  le  Sei- 
gneur a  mife  entre  les 
mains  de  fês  Difciples; 
Tune  n'a  rien  plus  qoe 
Tautre,  parce  que  ce  ne 
font  pas  les  hommes  qui 
la  fanftîfient ,  mais  c*eft 
Jefus-Chrift  qui  Tavoît 
auparavant  confacré. 

Jamais  aucun  Prêtre 
étant  à  l'Autel ,  &  s*a- 
dreflant  aux  faints  Mar*- 
•  tyrs ,  n'a  dit  :  Je  vous  fa- 
crifie,  6  Pierre,  ô  Paul» 
ô  Cyprîen  ;  mais  nous  o& 


Lib.  1.  contra  «jfrons  le  facrifice  à  Dieu 
c.  2i«  feul    qui    couronne    les 

Martyrs. 

.Le'  Juif  efl:  confondu 
quand  on  lui  fait  remar- 
quer que  fes  Sacrifices  ont 
cefTé ,  &  que  le  Sacrifice 
des  Chrériens  eft  mainte- 
nant en  honneur  par  tou- 
te la  terre. 


m  vidct  Sacrifi" 
{Judœus)  Chrif^ 
Tim  toto  orbe  pol' 
(ibi  auum  illum 
cm  magnum  tjfc 
oBumy  dtficiunt 
y  us  &  difiuit  ani" 
us  tabt  nuzroris. 

ib.  t7«  de  Civic.  Dei.  c.  ;• 


)8i  Sur  LE  M Yfrtïîit  . 

Sacrîficium  CorporU         Le  Sacrifice  du  Cot]^ 

&  da  Sang  de  Jefus-Chrift 


&  Sanguinis  Chrifii 
fuccejfit  omnibus  Sa^ 
çrificiis  vcuris  Sacra^ 
menn,qiue  imniplabari' 
tur  in  umSra  Jiujusfu- 
iuri,  D.  Aug.  Lib.  1 7. 
de  Ci  vie.  c.  20. 

Sacrîficium  quod  ipfc 
tfi  in  Ecdefia  voluit 
pro  illis  omnibus  cclc" 
brari  ^  quia  illis  omnir- 
bus  pranuniiabacur.ld. 


a  pris  la  place  de  cous  les 
Sacrifices  de  randenoe 
Loi ,  lefqqels  »  étoîent 
qu'une  figuré  de  ce  qui 
devoir  erre  accompli  réel- 
lemenr  à  Tayenir. 

Le  Sacrifice  qm  efr  lui-, 
même  eft  ofïèrc  dans  TE* 
glife  par  Ton  ordre  en  la 
place  de  tous  les  autres 
Sacrifices,  parce  qu'il  étoic 


Lib.  I .  contra  adverf. .    également  figuré  par  ton* 
Leg.  &  Prophet.  '  tes  ces  oblations. 


Nos  de  Cruu  Domini 
pafcimur^  quia  Corpus 
Chrifii  manducamus. 
Id.  in  Pfal.  i  oo. 


Lorique  nous  mangcotf 
le  Corjs  de  Jefus-Chiift 
nous  fommes  nourris  de 
la  Viâime  de  la  Croix  1 
parce  que  c'eft  la  mând 
Vidime  à  la  Croix  &  à  TAqicL 


Sixième  Siècle. 


Necefife  efi  ut  càm 
kcec  agimus  nofmetip^ 
fos  Deo  in  contritione 
cordis  maclemus  y  quia 
qui  Pajfionis  Domini- 
cce  Myfieria  celebrdmusi, 
debemus  imitari  quod 
agimus  ;  tune  ergo  verè 
erit  hofiia  Deo  càm  nos 
ipfos  hofiiam  .feceri- 
mus.  D.  Greg.  Lib,. 4. 
Dialog.  c.  55. 

Chrifius  qui  in  Je  re- 
furgens  à  mortuis  jam 


Lorfque  nousfaerifions 
il  eft  néceffaire  de  neoi 
immoler  par  le  brifemeiK 
d^  nos  cœurs ,  parce  qa'cA 
renouvellant  le  Myfert 
de  la  Paffion  du  Seîgncar 
nous  devons  imiter  ce  que 
nous  célébrons  à  r Autel: 
l'Hoftie  fera  donc  agrér 
ble  à  Dieu  locfque  nott 
nous  offrirons  nous-n»' 
mes  comme  des  viétimet 

Jefas-Chriftquicftnt 
fuicicé  d'encre  les  BMrtt 


\k 


•1 

Si 


i^ri ,  liv  citAKt  srrt:  .  •  j8^ 
yrkûTy  adhuc  ptr  pour  ne  plus  mourir ,  s'of- 
fre encore  pour  nous  dans 
le  faine  Myftere  oà  il  s*o^ 
fre  comme  une  Hoftie  fa* 
crée;  nous  offrons  tous 
les  jours  dans  Tadorable 
Sacrifice  la  Vidime  im- 
molée fur  la  Croix' pour 
la  rémiffion  de'  nos  pé^ 
chés. 


hojiiam  in  fuo 
iopro  nobis  pa- 
nant quotUs  ci 
i  fu^  PaJJionis 
us  y  totUs  nobis 
^oHùoncm  nof" 
^ajjioncm  illius 
nus.  Id.  Hom. 


Evang. 

Huitième  SiccU. 


atur  in  manibus 
7tis  in  Crucem  9 
^itur  9  &  difiri- 
&  in  nobis  fc-- 
I  &  facial  nos 
iberos  à  corrup^ 
^an.  Damaf.  de 
^hrifti.  c.  8. 


Le  Sacrifice  du  Corps 
&  du  Sang  deJefus-Chrift 
eft  élevé  en  Croix  par  les 
mains  du  Prêtre  \  il  eft 
rompu ,  il  eft  diffribné  >  il  . 
eft  enfeveli  au*4edans  dt 
nous,  &  il  nous  délivre 
avec  lui  de  la  corruption. 

Treizième  SiicU. 

Le  Sacrifice  de  TAutel 
eft 'la  mémoire  de  la  Paf- 
fion  du  Sauveur,à  (çavoir, 
le  Corps  de  Jefus-Chrift 
qu'il  a  commandé  d'étee 
immolé  pour  fe  (bovenir 
de  lui. 


ona  nominis 
i  eft  Sacrificium 
.fcilicet  Corpus 
quodfierijujjit 
imemorationem 
Thom.  Opufc. 

Conciles, 


lentum  Sacrifi- 
^oncil.  Nicen. 

5W5  dixerit  in 
on  offerri  Deo 
'  proprium  Sa* 


Le  Sacrifice  de  la  MeflTe 
n  eft  pas  un  Sacrifice  fan- 
.glant. 

Si  quelqu'un  ofê  dire 
que  le  Sacrifice  de  la  Met 
Te  ofifèrt  à  Dieu ,  n'êft  pas 
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crificîum  5  aut  quod  of- 

fcrrl^  nihil  fit  aliud 

'quant   nohis   Chrijhim 

ad  manducandum  dari 

anathcmafit,  Concii. 


Trid.  ScflTzi.Can.  i. 
U^ui  tadcmquc  ejl 
Hoftid  9  idemquc  ntinc 
offcrens  Sactrdotum 
îAinifltrio^  quifcipfum 
tune  in  Crucc  obtulitj 
fola  rationt  offcrendi 
diverfd.  Id.  Scff.  2.1. 
Can*  !!• 


M  Y  i  T  B  H  t 

un  véritable  Sacrifice  >  Oc 
que  ce  n  eft  autre  chofe 
que  Jefus-Chrift  qui  nous 
eft  donné  à  manger ,  qu  il 
foit  frappé  d^inathêroe. 

Ceft  la  mSme  Hoffic 
ofïèrte  à  la  Croix  &  foc 
l'Autel,  c*eft  le  metoe 
Prêtre  qui  offre  en  kiè^ 
vant  du  fecours  desAfr 
niftrcs ,  c*eft  lui  qui  s*rf  1 
offert  tout  entier  'à  b 
Croix  ;  il  n'y  a  ici  it^ 
fërence  que  dans  la  itaniae» 


Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  oht  kri'^ 
&  précité  fur  VEuchariJiie  ,  confiMrU 
•  comme  Sacrifice. 

L*o8  trouvera  de  trcs-bclles  chofes  &  bîcniflf' 
trudtives  fur  le  Sacrifice  de  la  MeflTejdaflSwj 
Concroveifes  du  Cardinal  de  Richelieu  &  i**i 
Bofluct, 

Rodrî^ucs ,  Nouvelle   Traduftîon  »  liuîi 
Traité ,  Chapitre  quacorzicme ,  traite  aflcî 
long  du  Sacrifice  de  la  Mcflè. 

Les  Pères  Nouct ,  Neveu ,  le  Valois ,  CWWi 
&  prefquc  généralement  ceux  qui  ont  fàii 
Conférences  ou  des  Méditations  parlent  de  ccfc| 

L*on  lira  avec  fatisfaftîon  ce  qu'en  dit  IcP 
de  la  Colombierc  dans  fes  Réflexions ,  auffi-bi 
que  ce  qu'en  fournît  un  Livre  intitulé  :  i 
£Oraifi)ns  pour  Us  pécluurs  ,  fur  tous  Us  My\ 
de  notre  Seigneur.  L'Auteur  de  ce  Livre,  quoi 
peu  exad  pour  la  langue,  fournit  des  mon 
pleins  d'onclion. 


■a 


b 


iï 
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tjfpx  des  Prédicateurs  qui  voudroient  abfolu- 
tnt  traiter  cette  matière  en  Coptrôvcrfe,  potir-* 
tit  recourir  à  M.  de  Tournely  >  je  les  exhorte 
:me  à  ne  pas  manquer  de  lire  attcûtivemenc  M» 
iTuet  que  j'ai  déjà  cité* 

De  tipus  les  Difcours  que  j*aî  lu  fur  ce  fujet ,  ou 
c  j'ai  entendu  ,  je  n'en  ai  point  trouvé  de  plus 
idc)  de  plus  fatisfaifant  &  de  plus  inftruftif  que 
ui  du  P.  Bourdaloue ,  dont  je  vais  extraire  ici  le 
^(fein^  Sacrifice  de  la  Meflfe ,  Sacrifice  fouverai- 
racntTcfpedable  j  pourquoi  ?  i^.  Parce  que  c'eft 
Dieu  qu  il  eft  offert  :  1°,  Parce  que  c'eft  un  Dieu 
ii  y  eft  ofiçrt» 

Première  Partie.  Sacrifice  de  la  Mefle ,  Sacrifice 
ttvtratnemcnt  refpedable  ;  parce  que  c'cft  à 
icu  qu'il  eft  oflfèrt.  Y  affifter ,  c'eft  aflSfter  :  i^  A 
plus  grande  adion  du  Chriftianifme  :  1°.  A  une 
tion  dont  la  fin  immédiate  eft  d*honorer  Dieu  : 
-  A  uçe  adion  qui ,  prife  dans  Ton  i^tids,  con- 
e  fur-tout  à  humilier  la  créature  devant  Dieu  2 
.A  une  aûion  qui ,  déformais  eft  Tunique  pat 
ce  culte  d'adoration ,  je  dis  d'une  adoration 
f êmc ,  puiflè  être  extérieurement  &  authenti- 
•lïient  rendu  à  Dieu  :  5°.  C*eft  y  aflîfter  en  tou* 
l«  manières  qui  peuvent  nous  infpirer  le  ref- 
t  ,  la  révérence  due  à  Dieu. 
Seconde  Partie.  Sacrifice  de  la  Meflt; ,  Sacrifice 
^eràinement  refpedable;  parce  que  c'eft  un 
u  qui  y  eft  offert.  Sur  cela  je  fais  trois  confîdc- 
6ns.  La  première  :  Quand  je  vais  au  Sacrifice 

célèbre  TEglife ,  je  vais  au  Sacrifice  de  la 
rt  d'un  Dieu.  Si  donc  par  de  fenfibles  outrages 
2  encore  lui  infulter  comme  les  Juifs  qui  le  cru-  ^ 
ïrcnt  5  ne  fuis-je  pas  digne  de  fes  plus  rigoureu* 
vengeances  ?  La  féconde  :  Pourquoi  ce  Dieu 
rnifcricorde  s'immole-t-il  dans  le  Sacrifice  de 

Autels  ?  Pour  nous  apprendre  &  pour  nous 
%mc  FUI.  (Mypres,  1*  Fol.)        Bb 
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aider  à  faire  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  faillie 
&  que  par  lui,  je  veux  dire,  à  honorer  Dieu  au- 
tant que  Dieu  le  mérite  ,&  qu'il  le  demancfc; 
car  pour  cela ,  dit  S.  Thomas ,  il  a  fallu  un  fujct 
d'un  prix  infini ,  &  offert  d*une  manière  infiflic. 
Mais  tandis  que  Jefus-Chrift  dans  cet  étatfcvidi- 
me  honore  fon  père ,  il  fcmble  que  nous  prenioi» 
à  tâche  de  détruire  par  nos  fcandales  tout  IW 
neur  qu'il  lui  rend  par  fes  ancantiflemens.  Enfia 
la  troificme  confidération  :  Que  fait  encore  Jcft»- 
Chrift  dans  ce  Sacrifice  ?  Non-feuleniem  i!  âpprarf 
anx  hommes  à  honorer  Dieu';  matis  ilyrtaitefc 
leur  reconciliation  avec  Dieu  :  de-Ià  jugeons qoA 
fcntimens  nous  doivent  occuper  dans  ce  Sactife 
d*expiation  ;  ne  font-cfr  pas  ceux  d*un  pédwir; 
contrit  &  d*un  pécheur  reconnoiffant  ? 

L'Auteur  des  Sermonè  choifis  a  deuxDifawi^l 
fur  ce  fujet.  Dans  le  premier  il  prend  pourDivf 
fion  CCS  deux  propofitions  :  i  ®.  A  qui  le  Jacrifa 
de  la  MefTe  eft-il  offert  ?  1°.  Pourquoi  eft-il  oftrt'' 
Quelle  eft  la  chofe  offerte  dans  ce  Sacrifice, 4 
comment  ce  Sacrifice  eft  offert  dans  TEgli 
Dcffcin  du  fécond  Difcours  roule  fur  la  pîcié( 
vers  la  Meffe,  &  fournit  un  grdnd  champ  à 
Morale  :  dans  la  première  Partie  il  combat 
qui  manquent  de  piété  envers  le  Sacrifice  ic 
MeflTe  ;  &  dans  la  leconde  il  ihftruit  des  difpofr 
tîons  requifes  pour  aflîfter  pîeufement  à  la 
MeflTe', 

Le  Sncrîfice  de  la  Meffe  eft  un  Sacrifice  dcgl 
&  de  falut  ;  de  gloire  pour  Dieu,  de  falut  pcurW 
pécheur  :  i°.  De  gloire  pour  Dieu,  qui  y  troa^ 
jLine  Hoftie  qui  répond  parfaitement  à  la  grandetfj 
de  fon  Etre  :  1°.  De  falut  pour  le  pécheur,  q^ 
trouve  une  Viftime  qui  fupplée  pleineraenià 
multitude  de  fes  mifercs.  C'eft  le  DefTein-duP 
Dufay. 
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>2Lns  les  penfées  du  P.  Bourdaloue ,  Tome  hui- 
le  5  il  y,a  un  petit  Difcours  fur  la  Meflè  qui  éft 
inftructif,  &  qui  feroit  fort  propre  pour  Méf- 
:s  les  Curés  ;  en  voici  le  DclTein  :  La  MeflTd 
in  Sacrifice  de  louange,  Sacrifice  de  propicia- 
3  Sacrifice  d'impétration  5  Sacrifice  de  louange 
r  honorer  Dieu ,  Sacrifice  de  propîtiation  poqr 
:er  les  péchés  &  appaiier  la  colère  de  Dieu  i 
rifice  d'impétration  pour  obtenir  }es  grâces  de 
j.  De  tout  ceci  nous  apprendrons ,  dans  qifel 
it  nous  y  devons  affifter ,  quelle  attention  nous 
Dns  y  apporter ,  quels  avantages  &  quels  fruit* 
s  €n  pouvons  &  nous  devons  en  retirer^  ^ 
^remierc  Partie.  Sacrifice  de  louanges  pour  ho-** 
cr  Dieu.^Nous  oflTrons  à  Dieu  le  Sacrifice  de 
Autels:  1°.  Pour  l'honorer  comme  fouveraîn 
jncur  :  i^.  Pour  l'honorer  &  le  glorifier  com- 
Bienfaiteur. 

Seconde  Partie.  Sacrifice  de  propitiation  poùt 
icer  les  péchés  &  appaifer  la  colère  de  Dieu.  Il 
ppaife  :  r^  A  l'égard  des  vivons  :  i".  A  l'égard 
5  morts. 

Troijîéme  Partie.  Sacrifice  d'impérration  pour 
'enir  les  grâces  de  Dieu.  Deux  fortes  de  grâce» 
*  nous  obtenons  par  ce  Sacrifice  :  i^.  Grâces 
itùcUes  :  1°.  Grâces  même  temporelles. 
Le  Sacrifice  de  laMelTe  reproduit.tourcs  les  ver- 
du  Sacrifice  de  la  Croix, &  en  renouvelle  à  Dieu 
hommages ,  Première  Partie.  Le  Sacrifice  de  U 
Ile  renouvelle  tous  les  mérites  du  Sacrifice  dé 
^roix ,  &  nous  en  applique  les  fruits ,  Seconde 
tie. 

î^remicre  Partie.  Jefus-Chrîft  ,  en  renouvellaht 
nos  Autels  le  Sacrifice  de  la  Croix ,  a  eu  déf- 
I  ,  1°.  de  s'y  unir  des  Miniftres  vifibles  )  1^.  dé 
confacrer  des  Autels  animés  j  }°'  de  s'y  aflbciej: 
hofties  vivantes. 
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\  Seconde  Partie.  Le  Sacrifice  de  la  Meflè  renoa- 

vellc  tous  les  mérites  du  Sacrifice  de  la  Croix  & 
nous  en  applique  les  fruits.  Le  Sacrifice  de  la  MelTe 
comme  le  Sacrifice  de  la  Croix  eft  non-feulement 
pour  Dieu  le  Père  un  holocaufte  parfeit ,  mais  en- 
core pour  les  hommes,  i^  un  Sacrifice  de  propi- 
•  tîation;  i°.  un  Sacrifice  de  reconnoiflance  ;  j^on 
Sacrifice  d'impétration.  Ce  Deffein  eft  pris  fur  un 
Manufcrit  attribué  au  Père  Ségaud. 

Les  Abbés  Fléchier  &  Boileau  ont  travaillé  fur 
ce  fujct  avec  fuccès.  ^ 

Plan  et  Objet  du  premier  Discours 

fur  rEuchariJlU  ,  conjîdéréc  comme  Sacrifice» 

JEsus-Christ,  après  la  célébration ith 
grande  Pâque ,  après  1  inftitution  du  Safcremetf 
de  nos  Autels ,  donne  à  fes  Apôtres  &  en  leurspcr- 
fonnes  à  tous  les  Prêtres  le  pouvoir  d'offrir  totf: 
les  jours  cette  viélime  non-fanglante  dont  il  vcot: 
perpétuer  le  Sacrifice  fur  la  terre  pour  lapropitiajj 
tîon  de  nos  péchés ,  pour  renouveller  la  mémoi^ 
de  fa  Paffion  &  de  fes  miférîcordes  :  faites  ccci,te| 
luc.zt.ip.  dit-il ,  en  mémoire  de  mot ,  Hocfiicitc  inm0\ 
commcmoratiomm.  Oh  !  s'il  falloir  être  fi  faintd*"^ 
Tanciennc  Loi  pour  faire  brûler  les  parfums 
r Autel  du  Sanduaire  ,  pour  mettre  les  pains 
bropofition  fur  la  Table  >  s*il  n*étoit  pas  md 
permis  aux  enfans  d'Ifraèl  d'ofRîr  une  viâîmcîijK 
Seigneur ,  lorfqu'ils  auroient  touché  le  corps arfl^.r 
liomme  mort  ;  s'il  étoît  fi  exprcffément^ ordonner 
ceux  qui  dévoient  porter  les  vafcs  facrés  de  tia 
Vailler  fans  cefle  à  fc  purifier  ,  quelle  ne  doîtp^ftj* 
être  Tinnoccnce  &  la  fainteté  d'un  Prêtre  qui  otr^ 
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les  jours  le  Saint  des  Saints  ,  quî  le  rend, 
fur  TAutel ,  qui  eft  chargé  d'un  raîhîffçre 
-dcffiis  de  toutes  les  fondions  des  Anges  , 
hït  qui  eft  deftiné  à  porter  tous  les  jours 
s  de  l'Agneau  les  plaintes  &  les  befoins  des 

&  à  qui  il  eft  ordonne  d*êtrc  la  force  &  la 
•  fon  troupeau ,  une  lampe  placée  fur  le 
ier  ?  Mais  fi  les  Prêtres  de  Jefus^Chrift ,  les 
iteurs  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  doi- 
e  fi  (aints  pour  ofFrir  à  Dieu  ce  Sacrifice  quî 
lie  ce  qui  s'eft  pafle  fur  l'Autel  de  la  Croix, 
oit  donc  être  la  grandeur  du  Sacrifice  au- 
is  avez  le  bonheur  d^aflïfter  ,  Chrétiens  ? 
érire  vos  refpe6ls&  vos  adorations  >  puif- 
fenfiblc  fous  le  Symbole  facré  d*une  nour- 
Drporelle  tous  les  Myfteres  du  temps  &  de 
é  ;  puifque  c'eft  par  lui  que  Jefft  -  Chrift 
)mmcrce  divin  entre  le  Ciel  &  la  terre  , 
nplit  tous  les  devoirs  de  la  Religion  ,  qu'il 
►ieu  pour  vous ,  qu'il  lui  préfènte  vos  néceC- 
[u*il  vous  annonce  fcs  miférîcordcs  !  Voyons  Divifioii 
.  quelle  eft  la  nature  &  Tejcellence  du  Sa-  générale- 
e  la  MefTe;  i®.  Apprenons  en  quelles  qua- 
is  devez  y  aflSfter. 
qu'en  dîfe  Thércfie  ,  je  dis  &  je  foutîens      Soudivî- 

le  Sacrifice  de  la  Mefle  eft  ce  qu'il  y  a  de  ^om  de  U- 
it  dans  la  Religion  >  parce  que  la  vidime  F^""^^^ 
ft  offerte  eft  d'un  prix  infini  j  2°.  que  ce 
e  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  augufte  dans  la 
n  ,  parce  qu'il  honore  Dieu  par  le  plus 
ulte  qui  puiflTe  lui  être  rendu-,  5*.  que  ce 
e  enfin  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  la 
n ,  parce  que  c'eft  par  lui  que  nous  pouvons 
quitter  envers  Dieu  de  tous  les  devoirs  de       -.    j.  . 

^'  ^  fions  delà 

uelles  qualités  les  pécheurs  &  les  juftes  doi-  féconde 
être  préfens  au  Sacrifice  de  la  MeflTc  ?  com-  Partie. 

&b  iij 
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Preuves 
4e  la  pre- 
mière Par- 
tie. 

Pjédiaion 
dç  J.  C.  au 
fiiiet    des 
heréfics. 


Preuve  de 
la  ré'alict^  du 


traiter  ce  Sujet  en  Controverjîjles  y  je  vais 
nir  des  mater  taux  pour  ce  Sujet ,  lefqt 
riaux  tendront  à  prouver  contre  les  héri 
deux  vérités  fuivantes  :  i  o.  Que  la  Meffe  t 
table  Sacrifice  de  la  Religion  Chrétienne  : 
la  Mejfe  d2  le  mime  Sacrifice  que  ccltà  de  i 
d^oîc  C  on  pourra  inférer  que  rien  n*eji  plus 
^  pUis  augufie  que  le  Sacrifice  de  la  Meffe. 

7cf^s-Chrift  Ta  prédit ,  qu'il  s'éléveroît 
Prophètes  qui  féduiroîcnt,  s'il  étoitpoflîbl 
même  ,,&  qui  t»vailleroicnt  à  ruiner  le 
Irdes  fondemens  de  la  Religion  Chrétîcr 
prédit  ;  &  tant  d'hérétiques  qui  ont  déchi 
de  l'Eglife  ne  nous  font  que  trop  voir  cet 
THomme-Dicu  vérifié  à  la  lettre.  Mais 
notre  Religion  ne  craint  pas  d'être  appr 
j'entreprends  de  prouver  aux  Héréfiarqui 
derniers  fiécles  la  vérité  du  Sacrifice  de  1 
Manufcrit  anonyme        / 

Sans  m'arrêter  ici   à  vous  démontrer 
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xriture ,  que  du  Sacrifice  4c  la  Meîle.  Ecoutez , 
fans  de  Terreur  ,  &  fi  vous  êtes  de  bonne  foi  , 
us  conviendrez  bientôt  que  la  Méfie  c  t  le  véri- 
fie Sacrifice  de  la  Religion  Chrcricnne.  Mon 
eStion  n*cft  pas  en  vous ,  dit  le  Seigneur  par  {on 
ophcte,  en  pfriant  au  Peuple  Juif,  &  je  ne  re- 
7irai  plus  de  prcfens  de  vos  mains  ;  mon  nom 

grand  &  vénérable  parmi  les  Nations  depuis 
kient  jufqu'à  l'Occident  :  j^t  ortu  Solis  ufquc     Malach.i: 
occafum  ,  magnum  ejl  nomen  metim  in  G^nd"   "- 
s.  Je  vois  de  toutes  parts  les  Autels  chargés  de 
nîfices  en  mon  honneur  ;  In  omni  locofacrifica-  Idem,  îbi<L 
r.  On  m'oflFre  &  on  m'offrira  tous  les  jours  un 
Lcrifice  permanent ,  une  oblation  pure  ic  fans 
chc  :  Et  ojfcnur  nomini  meo  oblatio  munda.  Idenu  Ihid. 

Or ,  chers  Frères  fcparés ,  quel  eft  donc  ce  Sa-     Comment 
îfice  fi  précieux  aux  yeux  du  Seigneur  par  fa  ce  pafTagc 
wctc  ?  Quel  eft  donc  cette  hoftie  qui  doit  atti-  ^^   F^^ 
:rfcs  regards  compiaifans  ?  Le  Prophète  en  cet   ^^°^^"^^c 
îJroît  parlcroit-il  des  facrifices  des  Payens  ?  Non   crifîcc de  la 
tn$  doute.  La  victime  ofîèrte  fera  une  vîétime  Mc/Tc  , 
ire.  Or ,  de  votre  aveu  ,  chers  Freics  ,  les  facri-  quoiqu'cn 
es  &t%  Payens  étoîent  impurs.  Seroit-ce  àt^  fa-  ^"^  fhcré- 
ificesdes  Juifs  ?  Le  Seigneur  proteftequ'il  réprou-' 
leurs  holocaufles ,  qu'il  rejette  leurs  dons  & 
1rs  victimes  :  Munus  nonfufcipiam  de  manu  vc^     Malach.M. 
^.  Seroit-ce  du  Sacrifice  de  la  Croix?  Il  n'a  été  ^o. 
^rt  qu'une  fois  ,  il  ne  Ta  pas  été  par  toute  la 
rc  &  dans  tous  les  lieux.  Seroit-ce  le  culte  in- 
îcur  de  notre  amour ,  comme  prétendent  le 
ï"c  entendre  nos  prétendus  Réfi^rmés?  Mais  eft- 
là  une  oblation  qu'on  puiÛe  appeller  abfolument 
f c  &  fainte  ,  ouitque  la  malice  y  règne  fouvcnt, 
e  la  chair  &  le  fang  y  ont  tant  de  part.  Scroic- 
enfin  noyrieres  que  l'impatience  &  le  dégoût 
-ompagnent  prefque  toujours  ?  Non ,  prétendus 
•formés.  Ce  Sacrifice  neft  autre  que  celui  de  la 

Bb  iv 
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MefTe.  Sacrîfkc  faint ,  Sacrifice  éternel ,  Sacrifice 
permanent.  Eh  !   comment  aliroit  il  pu  être  éter- 
nel ,  fi ,  comme  vous  ofez  Tavanccr ,  le  Sacrifice 
avoit  pris  fin  fur  le  Calvaire  ?  LAuuiir  y  Dijcours 
fur  la  Mejjc. 
Malgré  la       H  ^ft  donc ,  Chrétiens  Cathqli^ues  ,  quoîqu*en 
mauvaifc   ^  difent  nos  prétendus  Réformés,  il  eftdônc  delef-  , 
foi  des  R<^-  fenced^une  Religion  d'avoir  un  Sacrifice  extérieur 
fer^w'.'^  par  lequel   Kon  puiffe  rendre  à  Dieu  le  tribut- de 
toiirs  vrai     g^^î^^^  qui  lui  eft  fi  juftcmcnt  dû,  le  facrificcinté- 
dedircqu'il  neur  (  nous  en  conviendrons  avec  nos  Hércfiat' 
V  a  dans     ques  )  dont  le  cœur  eft  la  viétirrie ,  &  dont  lacha- 
rEglifc  un  rifé  eft  le  feu  ,  eft  agréable  aux  yeux  du  Seigneur; 
vrai    acn-  ^^^j^  j^  Sacrifice  extérieur  ,  dont  les  ccrémonfcs 
font  vifibles ,  eft  de  relfence  de  la  Religion,  parce.r 
que  tous  les  Chrétiens  ne  compofl\nt  qu*un  fculS 
même  Corps  dont  Jefus-Chrift  eft  le  Chef,  il  eft 
jufte  qu'ils  offrent  tous  enfemble  à  Dieu  un  même  j 
Sacrifice ,  &  qu'ils  lui  rendent  un  même  culte.  U 
même.  ^ 

S'il  n'y  a       Arrête  donc  ici  ,  trop  ingrate  heréfic,  qui  te 
point  de  Sa-  faits  gloire  de  reconnoître  un  Dieu,  &  qui  te  vantt 
crifîcc ,  U     ^^  i^e  iç  point  adorer,  fi  j*ofe  m'exprimer  ainfi.  Ceft 
d/  Relî-"^  ^^  rcnverfer  nos  Autels  ,  de  démolir  nos  Temples, 
gipnji  argu-  ^^^^  cle  porter  le  fer  &  le  feu  jufque  dans  nos  San» 
incnt  pref-  (ftuâircs ,  ceffe  de  ravir  à  ton  Dieu ,  à  cet  Etre  So» 
fant  conti-ç  verain  le  culte  qui  lui  eft  dû  :  regarde ,  confidefelr 
rhcr^fic,       les  p^Apj.çs  jç  Jcfus-  Chrirt  ,  vidimes  infbrtaofa|c 
de  ton  implacable  fureur  ,  couverts  de  cilices&li 
de  cendres  ,  gémir  &  pleurer  entre  le  veftibulcJcJ^ 
Tautel  a  fe  plaindre  amèrement  de  ce  que  tu  vemlc 
éteindre  &  le  Sacrifice  &  le  Sacerdoce  s  Chef  ii»: 
pie  de  Sénateurs  aveugles  &  trompés  ,  qui  t'efl-j 
hardit  à  refufer  à  la  Religion  de  JeCus^Chrift  «1 
que  tu  n*ofes  même  refuler  à  la  R^^gion  de  Sari  p 
lan  ?  Situ  prétends  abolir  notre  Sacrifice ,  feJI  ^(c 
moyen  d'entretenir  un  faint  commerce  €JUicfc|p;( 
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Créateur  Se  la  créature ,  d'élever  l'homme  ]ufqu'à 
Dîcu ,  &  de  faire  defccndrcDieu  jufqu'à  rhontiine  , 
comment  ofes-tu  te  promettre  les  faveurs  du  Sou- 
verain Etre  ,  ïi  tu  n'as  point  de  vîétîme^  à  lui  of- 
frir ?  Ah  !  impie  ,  tu  es  fans  religion  ,  puifque  tu 
cft  (ans  facrince  -,  tu  n'ed  plus  adbcié  aux  vrais 
membres  de  Jefas-Chrift , j>arce  que  toute  Eglîfe , 
dit  S.  Jérôme ,  qui  n'a  ni  Prêtre ,  ni  Sacrifice  ,• 
n'eft  point  l'Eglife  de  Dieu  :  Non  efi  Eccltfia  Dcu  -D.  HierM. 
C^c  èiut-il  encore  pour  te  confondre  ?  Imité  de 
ftf.  VAbbc  Couturier, 

Loin  que  les  Catholiques  s'imaginent  par  le  Sa-      Injoftice 
:rificc  glorifier  les  créatures  au  préjudice  de  Dieu ,  outrée   des 

ils  difent  que  dans  le  Sacrifice  ce  qu'il  y  a  de  plus  ^^^^lufas- 
/i      /  ^.  I  f  j     1   •      »  T-%«  reformés. 

cleve  parmi  les  créatures  rend  gloire  a  Dieu  avec  j^  ^^^  ^ 

eox  par  la  même  vi(ftime  qu'ils  ofîtent.  Certes ,  prochcr 
juc  chantons-nous  avec  l'Eglife  ?  Que  par  cette  d'offrir  le 
boftie  dont  nous  reconnoîflons  l'excellence,  les  Sacrifice  de 
Anges  louent  la  Majefté  de  Dieu  :  Pcr  qutm  Ma-  j\^  ^ 
jejlaum  tuam  laudant  Angeli.  Nous  n'offrons  pas  ^y»^  £)£^ 
le  Sacrifice  aux  Anges  ,  mais  nous  nous  joignons  feul. 
aux  faints  Anges  dans  le  Sacrifice  ,  afin  qu'ils  por-      Pw  M 
tcnt  nos  prières  au  thrône  du  Dieu  puiflant  ;  nous  ^^  J^eum. 
n'offirons  pas  le  Sacrifice  aux  Saints ,  mais  nous 
aflbcions  les  Saints  à  cette  oblation  ;  ou  (î  nous 
TofiFrons  en  l'honneur  des  Saints ,  cet  honneur  eft 
toujours  réverfible  à  Dieu  qui  s'eft  honoré  lui-même 
comme  il  s'eft  rendu  admirable  dans  (ts  Saints.  Voi- 
là la  fainte  &  innocente  doélrine  de  l'Eglife  au  fujet 
de  la  mémoire  qui  peut  être  faite  des  Saints  au  Sa- 
crifice de  la  Meflc.  Pris  en  fubflance  de  l* Auteur 
des  Difcours  choijis. 

En  vain ,  chers  Frères ,  prétendez-vous  par  la      Combic» 
plus  infîgne  extravagance  faire  paflèr  notre  Mefle  ^^  ^^  "  j*" 
pour  une  folie  inventée  du  temps  de  faint  Gré-  '^^V^^ 
goire  le  Grand.  Pour  vous  contortare,  je  n  aiqu  a  îîiôttcSacri- 
produire  cette  nuée  de  témoins  refpeélables  qui  fico  eft  de 
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BDuvclle      dépQfent  unanimement  pour  la  vérité  du  Sacrifice 
invention  :  de  lAsfe  Autels.  Tertulfcn ,  dans  fon  Livre  Apolo- 
témoigna-    ^étique  ,clit  qu'il  offre  à  Dieu  en  qualité  de  Mini* 
gcs  a  ce  lu-  ^^^  fâcrcMe  Jefus-Chrift ,  l'faoftie  pure  &  fans  ta- 
che qu'il  a  commandé  qu*ôn  lui  offrît.   S.  Ircnée, 
prefque  contemporain  au  temps  des  Apôtres ,  ex- 
pliquant les  paroles  re4outâbles  de  la  Confécra- 
Tion ,  dit  que  TEuchariftie  eft  la  nouvelle  oblation 
.    du  Teftament  nouveau  que  TEglife  oflSre  à  Dieu 
par  tout  rUnivers  ,  fuîvant  la  tradition  des  Apér 
très  &  la  Prophétie  de  Malachie  ;  &  faînt  Hippo- 
lithe  Martyr  ,  dans  fon  Oraifon  fur  rAmechrift,* 
feitainfî  parler  Jefus-Chrift:  Approchez,  Ponti- 
fes ,  venez ,  Miniftres  facrés  de  mes  Autels  qui 
avez  le  bonheur  d'immoler  tous  les  jours  mon 
Corps  &  mon  Sang  précieux.  Lorfque  nous  oflfrons 
nos  Sacrifices,  ajoute  S.  Ambroife ,  Jefus-Chriftcft 
préfcnt  fur  l'Autel:  CàmfacrificamuSyChrifius  aJejl, 
D.  Amhr.  Chrifius  immolatur.  Voulez- vous  qu'après  S.  Am- 
^^f-39'      broife  je  fafle  parler  faint  Grégoire  de  NazianzcJ 
le  Seigneur ,  dit  ce  Père ,  voulant  prévenir  la  fu- 
reur des  Juifs,  Prêtre  faînt.  Agneau  fans  tache, 
il  s  eft  donné  lui-même  pour  viétîmc  ;  &  conunc 
s'il  eût  voulu  par  avance  confondre  la  mauvaife 
foi  de  nos  frères  féparés  ,  il  s'interroge  &  fe  d^ 
mande  à  lui-même  ,  quand  eft-ce  qu'il  s*eft  don- 
né pour  viftîme  ?  ah  !  répond-il ,  lorfque  cet  ado- 
rable Sauveur  diftribua  à  fes  Apôtres  fon  Corps 
à  manger  &  fon  Sang  à  boire  :  quoi  de  plus  fort 
&  de  pins  convaincant,  infortunés  partifansdc 
Terreur  ?  &cc.  V Auteur. 
La  vérité       Sans  recourir  à  tant  de  preuves  pour  démoft- 
du  Sacrifice  trer  la  réalité  du  Sacrifice  de  nos  Autels,ne  peut-on 
de  nos  Au-  pas  confondre  l'impiété  par  la  bouche  de  l'impictc 
tels  confir-  ^^^^ç^ 5  j^  conviens ,  dit  Luther,  que  la  Tradition 
bouche  mê-  ^^^  Vtït^ ,  &  que  prefque  toute  les  Eglifes  foutien- 
nent  de  concert  la  réalité  du  Sacrifice  de  la  MeiTe: 
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MiJJa  creditur  paffim  ejfc  Sacrificium.  Aveu  bien  me  de  Vhi* 
glorieux  pour  le  Fidèle  Catholique ,  mais  aveu  ^^^ 
bien  fouiroyant  pour  l'opiniâtre  hérétique.  Que 
toute  la  terre  fe  ligue  contre  Qioi  (  pourfuît  Lu- 
ther )  que  les  Juftins ,  les  Irénées  ,  les  Ambroifes 
croyent ,  tant  qu'ils  voudront ,  que  la  Mciïè  cft 
un  véritable  Sacrifice ,  je  n'en  crois  rien  :  moî- 
feul  con^  tous  penferai  le  contraire.  Il  faut ,  dit 
Calvin  ,  que  Satan  ait  étrangement  aveuglé  toute  Calv.  Lik 
la  terre  pour  lui  faire  croire  que  la  Méfie  eft  un  -f.  J^^V. 
Sacrifice  &  une  oblation  pour  la  rémiffion  des  pé- 
chés. Ah  !  infortunés  Seàaires  que  le  malheur  de 
la  NaiflTance  a  nourri  &  élevé  dans  le  km  de  l'hé- 
réfie ,  en  faut-il  davantage  pour  lever  le  bandeau 
ijui  vous  aveugle  ?  L'audacîeufe  témérité  de  vos 
Chefs  ne  vous  ert-elle  pas  aflcz  connue  ?  Pour  moî, 
je  tremble  ;  je  frémis ,  bien  moins  à  la  vue  de  leur 
opiniâtre  entêtement,  qu'en  entendant  leur  înfo- 
Icnt  aveu.  La  vérité  toute  fainte  qu  elle  eft ,  fore 
de  leur  bouche  infedce  par.  l'erreur  5  &  leurs  té- 
moignages fur  ce  point  en  quelque  forte  plus  forts, 
plus  folides  ,  plus  convaincants  que  les  nôtres , 
mç  prouvent  clairement  que  la  Mcffè  de  tout 
temps  a  été  regardée-comme  véritable  Sacrifice  de 
la  Religion  Chrétienne. 

En  abolifTant  le  Sacrifice  de  la  Religion ,  l'on  Non-fca- 
abolit  la  Reh'gîon  elle-même  :  c'çft  ce  que  nous  lement  il 
cnfeigne  faint  Paul  dans  fon  Epître  aux  Hébreux ,  n'y  a  point 
Tranjflato  enim  Saccrdotio  ruujfccfi^  ut  &  Lcgis  d^yraieRc- 
tranjlatiofiat.  Le  Sacerdoce  d'Aaron  ayant  chan-  ^^^\  ^' 
gé  ,  il  faut  auflî  néceflairement  que  la  Loi  de  Moi-  m^ij  gp^.*. 
le  ait  changé  ,  &  qu'ayant  un  nouveau  Prêtre  ,  rc  il  n'y  en 
nous  ayons  une  nouvelle  Loi  ;  comme  fi  l'Apôtre  peut  avoir, 
vouloir  nous  dire  que  le  Sacrifice  faifoit  tellement  ^^ifonnc- 
l'efprit  &  l'ame  de  la  Religion  des  Juifs ,  que  l'abo-  p^^i 
lition  de  leur  Sacrifice  a  entraîné  par  elle-même  f^jct. 
&  par  une  fuite  néceifaire  l'abolition  &  la  ruine  Keb.  7.  n» 


a  ce 
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de  leur  Religion  elle-même ,  jufqucs-li  que  fo/ê. 
foutenir,  conformément  au  principe  de  TApôtrc, 
que  quelque  abrogée  que  foit  auffi  la  Loi  de  Moi- 
fe,  elle  fubfifteroît  encore  pourtant  dans  toute  ù 
^      vigueur  ,  fi  on  n*avoit  p^s  abroge  fes  Sacrifices^ 
mais  fes  Sacrifices  ont  été  abrogés  6c  la  Loi  avec 
eux.  Tranjlato  ,  &c.  Quoi  qu*il  en  fi^it  nous  ne 
Idem,  Ihid.  fi^mmes  dans  la  Religion ,  que  pour  rendre  à  nôtre 
Dieu  le  culte  que  mérite  l'excellence  de  fon  Etre. 
Or ,  ce  culte  ne  peut  pas  fe  réduire,  comme  le  pré- 
tendent nos  Frères  errans ,  à  adorer  fimplemcnt 
dans  l'intérieur ,  il   faut  qu  il  paroîfTe  que  nous 
avons  un  Dieu  :  &  comment  le  ferons-nous  pa- 
roîrre ,  tandis  qu'à  l'extérieur  nous   n^aurons  ni 
préfirns  ,  ni  hofties  à  lui  offrir  ?  Le  P.  Dufày. 
Si  toute  Religion  doit  avoir  fon  Sacrifice ,  h 
Si  toute  Religion  Chrétienne  doit  avoir  le  (îen  -,  &  la  RcB- 
Religion  a  gion  Chrétienne  étant  la  plus  parfaire  de  toutes  te 
eu  des  Sa-  Religions,  elle  doit  auflî  avoir  le  plus  parfait  k 
pourquoi     ^^^^  ^^^  Sacrifices.  La  Religion  Chrétienne  eft  Tou- 
la plus  par-  vrage  chéri  d*un  Dieu  ,  la  prodaftion  iîngulierc 
faite  n*en    de  ibn  Efprit ,  le  fruit  de  fes  travaux  Se  de  fofl 
auroit-cllc   Sang  ,  la  perfeftion  de  tout  ce  que  les  Patriarches  " 
P^^  ^  &  les  Prophètes  ont  eu  de  Religion  ;  elle  doit  donc 

«  être  la  plus  empreffée ,  la  plus  exafte ,  la  pluspar-  ' 
faîte  dans  fon  culte ,  &  par-là  même  elle  doit  avoir 
le  plus  parfait  de  tous  les  Sacrifices  ,  afin  qu'il  y 
ait  quelque  proportion  entre  ce  qu  elle  doit  à  Dicfl 
&  ce  qu'elle  lui  rend  ,  afia  que  dans  le  point  de 
perfection  que  lui  a  donné  le  Seigneur ,  elle  hono- 
re le  Seigneur  de  la  manière  la  plus  excellente  &  ^ 
plus  parfaite.  Le  même.  . 

Le  Sacrifice  que  nous  offrons  tous  les  jours  far 
la  Mc|rc  nos  Autels  eft  le  même  qui  fut  offert  fur  la  Croix. 

^aiSacrifi.  °^^^^  ''""  ^  *'^"^^^  ^'^^  '^  ^^^^  Jefus-Chrift  qui 
ce  de  la  y  f^crifie  comme  Prêtre ,  &  qui  y  eft  immolé  com* 
Religion      me  viûimc  :  fur  le  Calvaire  il  a  été  offert  func 
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atiiere  fanglante  ,  fur  nos  Autels  il  eft  oâerc  Chrétienne 

une  manière  non- fanglante  :  à  la  Croix  d*inÊmes  eft  le  même 

mrrcaux  portèrent  à  Jcfus-Chrift  le  coup  mor*  Sacrifice 

1 ,  fur  nos  Autels  la  parole  eft  le  glaive  quifépa-  c^gg/jç  ij[ 

nfiyftiqucmcnt  fon  Corps  &  fon  Sang  ,  la  mort  Croix, 

Y  ii||ervient  que  par  repréfentation  >  Sacrifice 

anmoins  très-véritable  ,  puifque  Jefus-Chrift, 

ritàblemcnt  contenu  fous  les  efpeces  eucharifti- 

es  ,  s'ofïre  fans  celTe  à  Dieu  fon  Pcre  fous  cette 

ure  de  mort  :  mais  Sacrifice  de  Commémoration 

li ,  loin  de  nous  détacher  du  Sacrifice  de  la  Croix 

omme  voudroïent  le  faire  entendre  nos  Frères 

parés  )  nous  y  attache  par  toutes  ces  circonftan- 

$  ,  puifque  non-feulement  il  s*y  rapporte  tout  en- 

:r ,  &  qu'il  en  tire  toute  fa  vertu ,  mais  encore 

le  fans  le  Sacrifice  de  la  Croix  le  Sacrifice  de  nos 

utcls  ne  fubfiftcroit  point.  Ainfi  Ta  décidé  lefaint 

oncile  de  Trente  ,  lorfqu*il  dit  que  notre  Sacri- 

zc  n*eft  inftitué,  quafin  de  repréfcnter  celui  qui    Conc.Trié. 

eft  une  fois  accompli  fur  la  Croix ,  d'en  &ire  du-  Sejjion.  aa. 

cr  la  mémoire  jufqu'à  la  fin  des  fiécles ,  &  de  nous  ^^'  ^^' 

Q  appliquer  la  vertu  falutaire  pour  la  rémilEon 

*s  péchés  Voilà ,  chers  Frères ,  notre  profeffion 

<  foî ,  voilà  ce  que  notre  Communion  a  toujours 

rudepi^is  près  de  dix-huit  fiécles.  Ceci  eji  trayaiUé 

C  eft  a  tort  que  nos  Frères  leparcs ,  pour  s  etayer  s.  Paul  aux 
^ns  leur  erreur  ,  abufent  de  cette  Epître  de  faint  Hébréux, 
tul  aux  Hébreux  où  il  eft  dit  que  nous  fommes  J?^°  d  ctrc 
acHfiés  par  Toblation  du  Corps  de  Jcfus-Chrift  f  téréfic  ^  ^ 
lî  a  été  une  fois  faite  fur  la  Croix  :  Santificati  Jjjçq  cxpîi- 
^^zus  per  oblationcm  Corparis  Ckrijli  femél.  C*cft  «uée  cUc 
^t\c  à  tort  que  vous  nous  taxez  de  vouloir  anéan-  ravorife  la 
le  Sacrifice  de  la  Croix  -,  car  enfin  quel  eft  le  J,^^°?5  ^^ 
it  de  l'Apôtre  dans  cette  Epître?  Que  prétend-  *%»^^^«»- 
Cnleigner  ,  (mon  que  le  pécheur  ne  pouvoir  evi-  £p;a  ^ 
^  la  mort  qu'en  fabftituant  quelqu'un  qui  mou-  Ucbnioao^ 


J.  C.  ûc  fc- 
xoicpasPré- 
txc  étemel 
félon  l'or- 
dre de  Mel- 
chifédech  y 
£  comme  le 
difenc  les 
/Novateurs, 
It  Sacrifice 
de  la  Croix 
eût  abrogé 
tout  autre 
Sacrifice. 
Heùr.  S.  s- 


Idem,  Ihid, 


lufîgne  ca< 
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lût  pour  lui;  que  taat  cjpt  le  Sang  a  coôllftirkf 
Autels  >  les  Sacrifices  écoienc  éjcs  témoigna^  in» 
tenriques  qu  il  écok  digue  de  mort  ;  queIaJttAio^| 
divine  ne  pouvoit  être  fatis&ire  d'un  échange  t 
inégal  ?  on  recommençait  tous  lès  jours  à  q 
desviâimes:  mais  que  de]puls  que  Jefus-dn  i^j 
xépaudu  pour  les  pécheurs  fon  Sang  fur  l^Ctohi 
Dieu ,  content  d'une  viétime fi'pure ,  n  a  pldsôeiil 
exigé  pour  notre  rédemption?d'oùl'ApôtreayDdiii[ 
que  non-feulement  on -ne  doit  plus  immoler  (T»'! 
très  vîftîmes  après  Jefus-Chrift  ,  mais  que  Jd»*| 
Chrift  mcn^e  ne  doit  plus  fôuffrir.  Le  tnim* 

N'eft-ce  pas  de  Jefus-Chrifl^  même  que  pafle< 
pred^ment  faint  JPaul  \  8c  quand.il  dit  qu'il  i 
que  tout  Prêtre  ,  tout  Pontife .  offire  des  hoftial 
des  préfens ,  puifqu'il  ajoute  immédîatefneiit  â| 
qu'il  eft  néceffaire  quç  JeTuiiTCIirift  fubiifele: 
des  autres  Prêtres,  des  autres'  Pohti&s ,  & 
oSre  quelque  chofe  côn&rméitient  aux 
de  Ton  emploi  :  U/ide  ne^effi  eft  ,  &  hunc'l 
{Uiquid  quod  offerat.  Or,  qu*omîroît-il  donci 
comme  le  prétendent  nos  Adverfaires ,  leSad 
de  la  Croix  a  abrogé  tout  autre  Sacrifice  dansW 
Chriftianîfme,  fi  nous  n'avons  dans  le  Chriftiaifl 
me  d'autre  Sacrifice  que  celui  de  la  Croix  î'f] 
forte  qu'il  faut  ou  rejetter  les  oracles  du  Propbàtj 
qui  défigne  J.  C.  comme  le  Prêtre  étcriKl  fd* 
Tordre  de  Mcichifédech  ,  ou  les  paroles  de  fa»* 
VzxiXyUndcmccjJcefly  &c.  ou  convenir  en^nc^ 
Jefus-Chrift  étant  Prêtre  jufqu'à  la  fin  des  60* 
felôn  Tordre ,  &c.  comme  nous  Tapprend  Da^ 
il  offrira  qucll^ue  chofe  jufqu'à  la  fin  des  ficdc5| 
conformément  à  fon  Saccîdoce  ,  comme  le 
faint  Paul ,  &que  par-là  il  remplira  tout  ce 
eft  écrit  de  lui ,  autant  que  Texige  fon  minif 
&  fon  emploi.  Le  P.DufaL 

Qu'on  ne  dife  donc  plus ,  pour  féduire  un 


J)lé  greffier  &  ignorant ,  que  nous  renverfons  la  lomnie  de 

Croix  en  érigeant  des  Autels.  Ici  je  ne-  demande  nos  ftcrcs 

que  de  la  droiture  &  de  la  bonne  foi.    Le  Sa-  %^r^s  $ 

crifice  de  la  Meffe,  je  l'ai  déjà  dit ,  &  je  le  répète  tL^^^ 

encore  ,  tire  tmit  fon  prix  &  toute  fa  valeur  du  Sa-  des  Autels 

crifice  de  la  Croix  :  le  Sacrifice  du  Calvaire  cft  mé-  fur  les  dé* 

ritoîre  par  lui-même  ;  le  Sacrifice  de  la  Mefle  n*eft  ^"s.  de  la 

méritoire  que  par  celui  du  Calvaire  :  à  la  Croix  un  ^^°*^' 
Dieu  mérite  la  grâce ,  à  la  Mefle  il  Tappiique.  La 
Croix  cft  un  Sacrifice  de  rédemption ,  la  Mefle  un 
Sacrifice  d'application.  V Auteur. 

•  Mais ,  diront  peut-être  ici  nos  Adverfaires ,  le  Réfutation 
Sacrifice  de  la  Croix  a  été  plus  que  fuffîfant  pour  ^^  ^^^^  ca- 
la rémiffion  des  péchés  ,  qu  cft-il  befoîn  de  le  re-  ^!''T^\^ 

Il       ^  1*^     .  ^^  ri  :      ".'  Le  Sacrifice 

Biouveiier  tous  les  jours  ?  Pourquoi   réitérer  un  jç  |^  Q-Qi^^ 

^6te  de  mort  qui  a  déjà  confomnié  notre  Rédem-  a  été  fuffi- 
ption?  Que  vous  êtes  à  plaindre,  chers  Frères  ,  fantpourU 
puirqûe  vous  ignorez  les  précieux  avantages  que  ^^"^^^^ 
Dous  procure'  la  perpétuité  de  ce  Sacrifice  !  Puifle  ii^c^ 
le,  détail:  que  je  vais  vous  en  faire  vous  toucher  affez  ^jg  cette  o\>- 
pour  vous  défabufer  &  vous  convertir.  Jefus-Chrift  jcdlioiu 
atvoît  prévu  (  ce  que  iious  voyons  avec  douleur) 
que  malgré  le  Sacrifice  de  la  Croix ,  il  y  auroit 
des. pécheurs  ,  que  dis-je  ?  que  prefque  tous  les 
hommes  feroient  aufli  pécheurs ,  auffi  vains ,  auflî 
ambitieux ,  auflî  livres  à  leurs  folles  paffions,  que 
5*il  n*étoit  pas  venu  fur  la  terre.  Qu'a- 1- il  feir  pour 
arrêter  le  bras  de  Dieu  déjà  levé  pour  fe  vanger  de 
nos  crimes  ?  Il  a  infliitué  Taugufte  &  adorable  Sa- 
crifi|p  delà  Mefle  pour  être  la  continuation  non- 
incerrompue  du  Sacrifice  de  la  Croiy.  Pour  ap- 
l^aîler  fon  Père ,  il  ne  s'eft  pas  contente  de  rappel- 
WÊf  la  tragique  Hifl:oire  de  fa  Paflîon  ,  il  Ta  renou- 
^llce  toute  entière  ;  &  fupplcant  par  la  force  in- 
vincible dje  fa  parole  aux  mains  barbares  qui  lui 
portèrent  le  coup  de  U  mort ,  il  fe  met  lui-mêmi;  ' 
^  état  de  more  en  préfence  c^  fon  Pere^  &  dans 
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cette  pofture  fi  touchante ,  il  exerce  encore  Id 
fondions  de  Médiateur  8c  d'Incercefleur  ;  c'eft^ 
à'dire  qu'il  traite  encore  de  la  réconciliation  du 
monde,  c*eft-à-dirc ,  qu il  dît  encore ,  comme  il 
le  dit  fur  la  Croix  :  Mon  Père ,  mon  Père  ,  par^ 
donnez-leur  »  ce  font  des  pécheurs  &  des  rebelles 
à  vos  volontés  divines,  leur  indocilité  les  rendroic 
indignes  de  vos  faveurs  ;  mais  me  voici  préfent» 
vangez  fur  moi  les  outrages  qu  ils  vous  ont  faits: 
frappez ,  mon  Peré ,  frappez ,  mon  Sang  eft  encore 
prêt  à  couler  ppur  eux.  Le  menu. 
Ccft  folie       ^oxxx  foutenir  votre  erreur ,  chers  Frères  fépâ* 
que  d*iina-  rés ,  &  pour  calmer  les  cris  d'une  confcience  peac^ 
^iner  com-  être  déjà  trop  allarméepar  la  vérité  qui  brille  à  vos 
^^  r^  ^li'  y^"*  >  ^^  venez  pas  nous  dire  que  cette  manière 
■  uc  £r!  ^"^^^  Jcfus-Chrift  fe  préfente  à  fon  Pcre  fkic  torf 
ccflion  de    ^"  Sacrifice  de  la  Croix  :  fi  cela  cft ,  il  feut  rejctief 
J.  c.  fait    TEcriture  entière,  &furtout  cette  célèbre  Epîtredè 
injure  i      S.  Paul  que  vous  prétendez  nous  oppôfer  avec  tant 
rintcrccf-     d'avantage  j  par  la  même  raifon  ,  il  faudroîtcon» 
*"  f^te'Tour^  dure  que  lorfque  Jefus-Chrift  fe  dévoue  àDieactt 
nous  fur  la  entrant  au  monde  pour  fe  mettre  à  la  place  des 
Croix.         viftimes  qui  ne  lui  ont  pas  plues  ,  il  fait  tort  \ 
Tadion  par  laquelle  il  fe  dévouera  bientôt  furli 
Croix  ;  parla  même  raifon  il  faudroît  conclureqm 
lorfqu*il  continue  de  paroître  pour  nous  devàr 
•  fon  Père  ,  il  afîoiblît  Toblation  par  laquelle  iU 

1>aru  une  fois  par  l'immolation  de  lui-même  ;  ^ 
a  même  raifon  ,  il  faudroit  conclure  que,  necct 
fant  d*interccder  pour  nous  auprès  de  fon  %Cr  fj 
il  accufe  d'infufîifance  Tinterceffion  qu  il  a  «^  Jj 
en  mourant  avec  tant  de  larmes  &  de  fi  grai» 
cris.  Or  ,  chers  Frères ,  rien  ne  feroit  plus  ridii 
que  ces  conféquences  :  il  faut  donc  concfurc(f* 
]efusChrifl  qui  s*eft  une  fois  offert  pour  êtreThuifrL 
ble  vidime  de  la  Juftice  divine,  ne  ccfle  cncorc(k| -^ 
s'offrir  tous  les  jours  pour  nous,  &  par  une  dcrnicsl|  ' 
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raie  &c  folide  confcquence ,  que  le  Sacrifî- 
a  MefTe  eft  le  même  que  le  Sacrifice  de  la 
Travaillé  fur  divers  auteurs. 

ois  aWir  â  peu-près  rempli  ce  que  j^aipro-' 
commençant  ce  Difcours  ,  qui  était  de  four-' 
"Principales preuves  de  la  vérité  du  Sacrifice  de 
^e  ^  &  la  réponfe  aux  plus  fortes  objections 
Frères  féparcs.  Cependant  ^  comme  je  ne  me 
as  de  n  avoir  rien  omis  ,  ceux  qui  fouhaite- 
-tendre  fur  ce  point  de  controverfe  feront  bien 
lidtcr  le  P .  Dufay  &  l'Auteur  des  Difcours 
,  dans  1*0  cl  ave  quils  ont  fait  du  Saint  Sa- 
? ,  Sermon  fur  la  Meffe.  J'en  reviens  à  four» 
matériaux  pour  les  Soudivifions  de  la  prer^ 
^artie  du  Deffdn  que  f  ai  cxpofé. 

:  yous  convaincre  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  Nous  n*â- 
ms  la  Religion,c'cft  le  Sacrifice  de  la  Mcflfe»  vons  rka 
5  ce  femble ,  de  vous  faire confidérer  Jefus-  ç.  ^^^' 
fur  l'Autel  comme  Prêtre  &  Vidimc  :  com-  j^  Religion 
^tre ,  il  y  renferme  toute  la  Religion  du  chrétienne 
de  la  Terre  ,  il  y  eft  la  fource  de  la  lanûi-  c|ue  le  Sa- 
i  des  hommes,  le  Médiateur  de  la  nouvelle  cnfîcedcla 

:e,  la  réalité  des  ombres  ,  la  fin  de  toutes    ,^"^'     ^ 

n  -       -1  •►  ^  TN-  J.C.confi- 

res  5  comme  Prêtre  11  nous  unit  a  Dieu  en  ^^^.^  ^^j^^ 

^conciliant  avec  lui,  il  nous  acquiert  lali-  me  Prêtre. 

c  nous  adreffcr  avec  confiance  à  fon  Père  , 

;  donne  TalTurance  que  c*eft  dans  le  San- 

GU  Ciel  qu'il  doit  un  jour  nous  conduire, 
ctoit-il  pas  raifonnable  ijue  nous  euffions 
itife,  comme  celui-ci ,  faint,  innocent,  fc- 
ts  pécheurs  ,  &  plus  élevé  que  les  Cieux  ? 
crit  anonyme. 
s  quels  font  les  Sacrifices  qu'offre  pour  nous    ,  ;  ,  '  ^ 

(on  Père ,  ce  Pontile  11  laint  ?  Admirons  ^^^  VicU- 
te  retendue  de  fon  amour  :  Dieu  ne  veut  me. 
'.e  FUI.  {Mypres,  1*  Fol.)       Ce 


âimc   pour  folliciter  votre  miférîcotdt 

(èr  votre  juftice.   Viûimc  digne  de  D 

faiiite  comme  lui ,  éternelle  comme  I 

comme  lui  ;  Viftime  de  pureté  qui  été 

deurs  de  nos  pallions  ;  Viiflime  de  fore 

fait  triomplicr  des  attaques  du  Démon 

de  pais  qui  étouffe  nos  divisons  &  nos 

Cds.  UIJ".    t^ai  termine  nos  différends  &  nos  quen 

Jîiam  puram ,  kojîiam  immaculatam  ;  Cl 

une  Hoftie  pure  &  fans  tache.  Le  même 

J.  C  cft  le       Quand  je  dis  que  Jefus-Chrift  offre  l 

faiIacvW-  Dieu  fon  Père  le  Sacrifice  adorable  de  n 

ubie  Piètre  y^jj.;  j-g  (jyg  jç  jjjj   g^  ^ç  ^^g  jg  f^mj, 

Ïn^^  rEglîfe.&  comment  je  l'entends.  Ceft 
■  ttlî.  Chrifteû  toujours  le  Prêtre  &  le  Pont 

cellencc  :  il  eft  toujours  par  excellence 
cateur  de  la  Viâime  j  &  c'cft  de  lui ,  j 
que  parle  David,  quand  il  dit,  vous  i 
ndr.t1.17.  éternel  félon  l'ordre  de  Melchifédech: 
£eriios  in  aurnum ,  &c.  Il  eft  vrai  que  I 
en  difant  que  le  Sauveur  s'eft  offert ,  qu 
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)lîque  lui-même  fa  penfée.  Autrefois  dans  Tan- 
nne  Loi ,  dit-il  aux  Hébreux,  il  y  eut  fucccffi- 
nent  plufieurs  Prêtres,  plufieurs  Sacrificateurs, 
ilieurs  Pontifes  >  parce  que  !a  mort  lesempêchoic 
l'être  toujours ,  &  qu'il  falloit  qu'ils  ie  fuccé-         •  . 
Tent  les  uns  aux  autres  par  la  continuation  du 
ccrdoce  ;  mais  dans  la  Loi  nouvelle ,  ajoutc-t-il , 
us  avonsdans  Jefus-Chrift  un  Pontife  qui  vit  & 
i  demeure  toujours  ,  &  par  conféquent  dont  le 
cerdocc  eft  permanent  :  Hic  auttm  tb  quod  ma-  Hehr.^^zjf, 
Il  in  (zurnum  jimpiurnum  habtt  Sacerdctium.  Il 
:  le  feul  &  principal  Prêtre  ,  les  autres  ne  font 
e  fes  Miniftres ,  &  n'offtent  le  Sacrifice  que  com- 
e  fes  inftrumens.  Ceft  dans  lui  que  réfide  la  plé-      Autorité 
tude  &  réternité  du  Sacerdoce  :  oui,  reprend  S.   q|ji  confîr- 
homas ,  les  Prêtres  ne  confacrent  point  en  leur  ^^nt  la  vé- 
)ra,  &  par  une  vertu  qui  leur  foit  propre,  mais  "^j^^ Fisc- 
alement comme  Miniftres  de  Jefus-Chrift  en  la     x>.  t;^©/» 
!rfonne  duquel  ils  offrent  le  Sacrifice  :  Sacerdos  OpufcuLsi^ 
mfecrat  hoc  Sacramentum  j  non  9lrtuu  propriâ^       D.  Aug. 
ijicut  Minijler  Chrijii  in  cujus  ptrfonâ  confier at  ^'*-  4-  "W* 
>c  Sacrificium.  Oui,  dit  S.  Auguftin,  de  même  que  ^^^  "«/^ 
tns  la  nouvelle  Loi  ceft  Jefus-Chrift  qui  baptifè 
r  les  mains  des  Fidèles ,  de  même  dans  le  Sacri- 
ede  la  Mefïc,  c'eftlui  qui  par  la  vertu  toute- 
lîïïante  du  Saînt-Efprit  change  le  pain  en  fofi 
:>Tp^&  le  vin  en  fon  Sang  :  Sicut  ipfe  cjl  qui  bap^ 
ir  ,  ita  ipfc  ejl  qui  per  Spiritum  JanËum  pancm 
ctm  efficit  Carnem  &  vinum  tranjlrt  facitin  San^ 
intm.  C*eft  donc  un  Dieu  qui  offre  lui-même  ce 
and  Sacrifice.  Père  éternel,  de  quel  œil  ne  devez- 
^us  pas  regarder  une  telle  offrande  ?  Quel  Prêtre  ! 
jael  Sacrificateur  !  Autre  Manufcrit  anonyme  & 
'>derne. 

Vous  fçavez  fans  doute  que  le  Fils  de  Dieu  ,    HoVaqne 
iflant  un  Sacrifice  dans  fon  Eglife,  y  a  pareille-  ceux  qui 
cnc  laiffé  des  Sacrificateurs ,  y  a  établi  des  Mini-  font  rcvc» 

Ce  ij 
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tus  du  Sa-    ftrcs  &  des  Prêtres  pour  ofFrir  jufqu*à  la  confono 

cerdoce  qui  macioii  des  ficcles  ce  Sacrifice  perpétuel  ',  que  pa 

puificnt  of-  leuf  confécration  &  leur  ordination  ces  Miniftre 

■c    j  f"  font  revêtus  du  pouvoir  non-feulémenc  detouchei 

criiicc  de  LSL 

l^ç^ç  le  Corps  adojable  de  Jefus-Chrift ,  de  le  porter  en- 

tre leurs  mains ,  mais  encore  de  le  produire  par 
Tefficacitc  de  leurs  paroles  5  &  c*eft  auffi  dans  cet» 
puiffancc  de  facrifierla  vifkime  immortelle  que5. 
Auguftin  fait  confifter  l'excellence  &  la  dignité  à 
Sacerdoce  :   puiffance  qui'  les  élevé  en  quclgi» 
forte  au-delTus  des  plus  fublimes  intelligences  jpoif- 
que  cesefprits  ccleftes  peuvent,  à  la  vérité, àrc 
Enqudfcns  témoins  du  Sacrifice  redoutable ,  mais  quelesPrê- 
Ton  peut     tresfeuls  peuvent  en  être  les  Miniftres:  malheur, 
dire  que  les  j^j^^  ^  nous,  Miniftres  du  Seigneur  ,  (î  lapuiîié, 
1     es  701-  j    ^     mœurs  ne  répondoit  point  à  la  pureredck 

gnant  leurs  .  r  r  r  -J 

prières  &    Vidtime  que  nqus  avons  1  honneur  d  offrir,  a.ttl 
leurs  vœux  notre  fainteté  n*approchoit  pas  de  celle  des  Ang»! 
à  ceux  du    dont  nous  furpaflbns  la  dignité  par  lanobleflcA 
xmniitrc       j^^5  fondions*:  de  notre  miniftere  :  pardon,  Pfc^ 
Sacrifice.      ^^^^  ^^  Jefus-Chrift  mes  Collègues  &  mesFrercs}; 
pardon  :  il  ne  convient  pas  au  plus  impar&it 
vos  Miniftres ,  ô  mon  Dieu  ,  de  vouloir  d( 
des  leçons  à  des  hommes  dont  il  reconnoît&i 
il  refpeâe  l'innocence  &  la  candeur.  Ici,  je  Tavoi 
c'eft  uniquement  fur  moi  que  doivent  fe  toufï 
mes  réflexions ,,  je  ne  dois  fonger  qu'à  me  coi 
dre.  Le  même. 

Je  fçais  que,  quoique  tous  les  Fidèles  en  géi 
rai  n'ayent  pas  reçu  le  caraftere  du  Sacerdoce,  î 
peuvent  cependant ,  par  Tondion  de  l'Efpfit-Sa 
&de  la  grâce  intérieure  joindre  leurs  hofties 
rituelles  avec  celle  du  Corps  &  du  Sang  du  fils 
Dieu  j  &  c'eft  ce  que  veut  dire  faint  Pierre, lot 
que  parlant  en  général  de  tous  les  Chrétiens, 
dit,  qu'ils  font  un  Sacerdoce  faint  &  capable  fù 
lJ,fet,2.x>  ffir  des  hofties  fpirituelles ,  agréables  à  Dieu:.î^|^ 
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dotium  fancium  ,  offerrc  hojlias  fpirituales  accep^ 

nies  D:o.  Au  refte  ,  n'abufez  pas  de  ce  que  je 

^ici  5  il  ne  s*agic  ici ,  Chrétiens ,  que  d'hofties 

iricuclles.  Car  vous  n*êtes  pas  les  Miniftres  d'un 

augufte  Sacrifice  ,  comme  voudroient  le  perfua- 

r  fauirement  quelques  efpriqL,féduics  ,  qui  ne 

uvenc  chercher  qu'à,  avilir   leur  miniftere   en 

transférant  à  celles-mêmes  à  qui  faint  Paul  dé- 

iid  de  parler  dans  nos  Eglifes ,  comme  fi  Jefus- 

îrift  ne  s'étoic  pas  adreflc  à  fes  feuls  Difciples , 

fqu'il  les  étabht  Prêtres  de  la  nouvelle  alliance  , 

que  voulant  les  gratifier  en  leur  difant  de  faire 

qu'il  avoic  fait  lui-même  ,  il  les  eût  en  même 

ips  dégradés  en  leur  affbciant  le  commun  des 

éles  ,  &    les  faifant    entrer    indifféremment 

o  eux  dans  l'adminiftratîon  &  Texercice  de  Ces         ' 

Tances  ;  comme  fi  ces  ordinations  facrécs  qui 

ont  dans  TEglife  avec  tant  de  folemnité  & 

:>pareil ,  n'étoient  que  de  vaines  &  d'inutiles 

-monies  ,  &  que  le  Sacerdoce  fe  communiquât 

>urd'hui  non  par  l'impofition  des  mains  ,  mais 

cette  grâce  qui  fait  l'ami  &  l'enfant  de  Dieu  ^ 

"e ,  je    l'avoue ,  qui  quelquefois    rend    plus 

wable  au  Seigneur  le  témoin  du  Sacrifice  que 

•acrificateur  même  :  mais  grâce  qui  n'élèvera 

ais  l'un  aux  fondions  de  rautre5&  qui  ne  trans- 

f  a  jamais  à  l'ame  la  pluf  fainte  ce  que  Jefus- 

ift  a  voulu  accorder  même  au  Prêtre  pécheur, 

>iéme  &  Iç  P.  Dufay. 

-ependant ,  Chrétiens  mes  Frères  qui  lifez  ou      En  quoi 

^ndez  ceci ,  quoique  vous  ne  foyez  pas  les  Mi-  confîftc   U 

res  du  reîoutable  Sacrifice  de  nos  Autels ,  vous  F^ticipa- 

'ez  cependant  quelque  part  par  votre  préfcnce  ;  comm  ^ 

ts  par  votre  préîènce  chrétienne  ,  réfpeftueufè  <ics  Fidèles 

butenue  de  cet  efprit  intérieur  qui  uniffe  vos  à  Tauguftc 

ntions  à  celles  de  Jefus-  Chrift  ;  vous  y  coopc-  Sacrifice  do^ 

moralement  ,  comme  difent  les  Théologiens ,  ^^  ^^^^- 

C   Mj 


Le  premrer 
devoir  de 
fhomme 
♦  c'cft  da  ren- 
dre à  Dieu 
~  on  culte 
ibuvcrak. 


Par  le  Sa- 
crifice de  la 
Mcflc  nous 
honorons 
Dieu  com- 
me  notre 
foQverain 
Seigneur. 
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en  foofaivant  »  en  a(>prouvanc  tout  ce  (jpe  fiSrj 
lé  Miniftre,  en  ofirant&par  tui  &  avec  loi  ctt| 
Agneau  qui  s'immole  pour  le  falut  do 
Se  par*  là  vous  devenez  comme  autant  de  Pi 
de  Sacrificateurs  ;  deforte  que  plus  nos  affe 
font  nombreufesA^lus  Dieu  en  eft  glorifié; 
qui!  y  à  plus  de  pérfbnpesqui  lui  donnent  Jvsl 
viâime  publique  des  marques  de  leur  fo 
4e  leur  dépendance.  Le  P.  Dufay. 

Ccft  lin  des  premiers  principes  de  nontl 
gioi\ ,  que  le  devoir  de  Thomme  le  plus  graaii 
le  plus  indîfpcnfable ,  c*eft  celui  de*  rendre  à  f** 
tout  le  culte  &  toute  Tadoration  qui  lui  cft 
Comme  notre  Créateur,  dit  faint  Ai:^uftin,ilj 
rite  toyte  la  dépendance  de  notre  être  ; 
notre  Souverain ,  il  eft  digue  de  tous  nos 
comme  notre  Dieu,  il  a  droit  d'exiger 
ibumiffion  de  notre  efprit  &  de  notre  v< 
Mais  qu'avons* nous  d'aflez  augufte  pour 
quitter  envets  lui  de  tous  ces  devoirs  Hel 
C*ell  par  lui ,  comme  dit  encore  S.  Augofttafi 
rhomnie  fe  rapporte  à  Dieu,  qu'il  fe  confacrt 
gloire  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Jérôme  que 
Eglife  qui  n'a  ni  Prêtre  ni  Sacrifice,  n*cftpasl' 
de  Dieu.  Ancien  Manufcrk. 

C'eftponr  honorer  Dieu  comme  fouvcrain 
gneur  ,  que  le  faint  Sacrifice  de  nos  Autels  " 
inftitué  :  c'eft  en  cette  vue  que  Marie  dans  IcTfl 
pie  de  Jérufalem ,  après  s*êtrc  purifiée  ,  prcft 
Jffus-Chrift  ,  afin  de   relever  par  fon  obcilTai 
le  fuprênie  domaine  de  Dieu  ,  afin  de  récent 
rolemnellement  que  tout  vient  det)îea,i 
confcquenr  que  tout  eft  à  lui ,  &  que  la  gloirt^ 
tout  lui  doit  être  rendue.  Or,  voilà  ce  que 
faifons  en  facrîfiant  le  Corps  &  le  Sang  dcj« 
Chrift  :  car  c'eft  un  vrai  facrifice  qui  s'accor 
dans  nos  Tçmples ,  l*Autel ,  le  Prêtre ,  la  Vii 
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oblation  ,  la  confommacion  ,  rien  n'y  manque; 
oilà ,  dis- je ,  ce  que  nous  faifons ,  ou  plutôt  ce  que 
lit  le  Prêtre  plus  immcdiatenicnt  &  plus  parfaite- 
lent  en  notre  nom  ;  il  ofFre ,  &  quoi  ?  C*eft  Jefus- 
^hrift  même.  11  offre,  &  à  qui?  Au  Dieu  Tour- 
uiflant  &  immortel:  il  off-e  ,  &  pourquoi  ?  Pour 
mdre  à  la  fouveraine  Majefté  un  honneur  fouvc- 
lin.  Car  de  tous  les  honneurs,  le  plus  grand  cft 
sluî  du  Jacrîfîcc  ,  &  par  cette  ratfon  même  il  ne 
eut  être  dû  qu'à  Dieu.  Extrait  des  pmfics  du  P. 
^ourdaloue  ,  Tome  IIL 

Comme  le  Sacrifice  ne  confifie  pas  feulement  Ponronc. 
lans  Toblation ,  mais  encore  dans  la  confomma-  |?  Sacrifice 
:ion  où  la  vi£iime  cft  détruite,  le  mêmeMiniftrc,  ,t  "<« ««i- 
içres  avoir  prelenrc  l  holtîe  oc  l  avoir  conlacree  ,  réel  il  ne 
ia  confomme  :  fi  bien  ,  oleraî-je  le  dire  ,  que  félon  (uffic  pas 
Con  être  facramcntel  Jcfus-Chrift  meurt  à  ce  mo-  ^}'^  "> 


[QIC 


ment  &  eft  détruit  lui-même.  Pourquoi  détruit  de  ^^^''^  ^  |^ 
la  forte?  Ah!  mes  Frères  ,  pour  faire  bien  moins  ^^^1^^)10^ 
>ac  les  paroles  que  gar  la  pratique  ,  cette  grande  fc  oiterrc 
^^^oicftatîon  à  (on  Père  :  Dieu  du  Ciel  &  de  la.  foit  con- 
"crrc  ,  Seigneur  ,  vous  êtes  l'Etre  des  Etres  ,  &   fommcc. 
e vant  vous   tout  autre  Etre  difparoît   &    n'eft  ^  ^i^^^^^ 
^Vk  !  proteftation  toujours  glorîcufe  à  Dieu  ,  de     ^j  précé- 
^elque  part  qu'elle  vienne.  Queft-ce  donc  quand  de. 
*^  eft  faite  aux  dépens  d'un  Dieu  &  par  un  Dieu  ? 
^là  quelle  leçon  pour  nous  !  Quelle  régie  pour 
*îfter  dignement  au  Sacrifice  de  l'Autel  !  On  nous 
^cc  là-dcflus  affez  de  méthodes  ;  elles  font  bonnes, 
•^je  n'ai  garde  de  les  condamner,  pourvu  qu'elles 
'^çnt  conformes  aux  intentions  de  TEglife.  Mais      Méthode 
-  toutes  les  méthodes  ,  voici  fans  contredit  une  sûre  pour 
î^  plus  folides ,  d'affifter  au  Sacrifice  de  la  Mcffe  JJ^^^i  ""^^Jf! 
^  efprit  de  Sacrifice ,  de  nous  y  entretenir  des  ç^^  * 
Us  hautes  idées  de  la  grandeur  de  Dieu  &  des 
Us  bas  fentimens  de  notre  foibleffc  ;  de  nous  unir 
^  Prêtre  qui  facrifie  j  d'offrir  avec  hiî  la  même 

Ce  iv 


( 
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viftîme  ;  de  nous  ofFrir  nous-mêmes  ave 
Chrift  :  tout  cela ,  dans  un  vrai  défîr  de 
ce  premier  Etre  donc  nous  dépendons  eff 
ment ,  &  qui  feul  eft  la  fin  de  toutes  chof( 
me  lien  eft  le  principe.  Les  mêmes. 
Bien  des       Qu'eft-ce  qu'entendre  la  MeflTe  ?  Eft-c 
Chrcticiis     ment  venir  à  TEglife  au  temps  marqué , 
çroyciit  a-  flexion  &  par  bienfcance  ?  Y  demeurer  un 
r°!^   i'\r'  heure  au  plus  ,  fans  révérence  &  dans  1* 
ration  d'al-  ^^  lortir  au  plutôt  lans  aucun  bon  lenti 
iiflcr  à  la     tel  qu'on  y  eft  entré  ?  Car  c'eft  ainfî  que 
Mcffc^qui  dent  une  infinité  de  Chrétiens  inJignes 
Jm  n  ont  fait     qu'ils  portent ,  &  peu  inftruics  de  la  Religi 
dalUcr^'^'     profeuent.   Qu'eft-ce  qu'entendre  la  Me 
ce  fimplement  s'approcher  de  nos  Aucelî 
entendre  lefon  de  quelques  dévotes  parole 
.    y  voir  les  dehors  de  quelques  faintcs  cérér 

Sour  y  payer  le  tribut  de  quelques  pieufe 
exions  ,  pour  y  réciter  la  formule  de  q 
'  cff  Tr'?  P"^^^^  ^^S^^es  ?  Car  c'eft  aînfi  qu'y  afïîftc 
rciix  le  '  ^^^^  ^^^^  même  qui  fe  piquent  le  pliii 
fcandale  voir  &  de  remplir  les  devoirs  du  Chrift: 
qui  naît  de  Manufcrit  attribué  au  P.  Ségaud, 
l 'indévo^  Dès  que  le  Peuple  Juif  vit  Jefus-Chrift  p 

non  duMx*         j^^  Prêtres ,  il  n'eut  plus  pour  lui  que  c 
mitre  qui      t,  ,,         r        «     •    ^    /    *.       «         ^     ! 

offre  le  Sa-  ^'^n^^s  d  averlion  oc  de  mépris  :  oc  quand 

crificc ,  &    très  virent  Jefus- Chrift  fur  la  Croix ,  inlt 

Tirrcligion    le  peuple  ,  ils  fe  mirent  comme  les  autres 

'^ui^'^'o  ^"'^^^  '  ^"^'  ^^^  TEvangile  :  Simillter  &  Pr 

^^^M^u  *-  ^'  Sacerdotum  illudentes.  Et  c'eft  encore  ,  héla 

^j^      **  *  gneur  ,  ce  qui  arrive  tous  les  jours  au  me 

Jf.  24,  2.  crifice  :  Sic  Populus  ,Jic  Sacerdos.  Le  mêii 
Indévotion       Quand  le  peuple  voit  le  Prêtre  traiter  a^ 

,  f*^-"^^'  ^^  refped  &  de  ma;efté  des  Myfteres  fi  au^ 

fca*ia!ik   ^  ^  refpeûables  ,  n'avoir  du  Sacerdoce  à 

pour  le  Peu-  ^^^  les  vafes  &  les  ornemcns  facrés  qu'il  ^ 

j?l«.  du  reftc  par  fon  air  S:  fes  manières ,  dérog 
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ent  a  fcn  c.n.idcre  &c  à  la  foi  ^  avilir  par  une 
eu  le  indécence  tant  de  rcrgieufcs  cérémonies  ; 
Liirrer  des  fon-flions  les  plus  fcrieufes  comme 
:oîc  par  dériiîon^')rendre  ,  tenir,  dîftri^uer 
>ï"ps  de  J.  C.  comme  fi  c'ctoit  encore  un  pain 
i"îeî  &  profene ,  en  un  mot  faire  de  Taftion  U 
^ugufte  &  la  plus  fainte  une  occupation  fu- 
-îelle  ,  une  pratique  indifférente  -,  oferoit  on 
"^  î  un  amufement  lucratif:  quelle  dévotion 
~il  avoir  à  la  MeiTe?  Et  eft-il  furprenant  qu*il 
ï^mette  tant  de  profanations^ÉÀLjw^/Tze. 
tîjand  le  Prêtre  fe  voit  environ^l*une  foule     Irreligion 
^ftans  diftrairs ,  impatients  ,  immodeftes  ;  qui  du  Peuple, 
■^ne  infolente  fierté  (  je  ne  dis  rien  ici  de  trop  ,   ^"i^^  *^^ 
î  u'il  s'agit  de  l'honneur  de  Dieu  )  fe  poftent    ^ffj^i, 

le  Sanâuaire  comme  fi  c'étoit  fur  un  théâtre  )  niftrc. 
ic-là  promènent  leurs  regards  dans  le  lieu  faint, 
*^e  dans  un  lieu  de  fpeâacle  ;  obfervent  tout 
vais*y  paflTe ,  comptent  tous  ceux  qui  y  entrent, 
^iit  qui  leur  plaît ,  difent  tout  ce  qui  leur  vient  ; 
^ar  une  courte  adoration  reconnoilTent ,  fi  vous 
lez ,  la  viftime  ,  &  par  des  poftures  mefleantes 
l-es  habillemens  négligés  marquent  alTezlepeu 
^s  qu'ils  en  font  ^  quel  refpcft  peut- il  avoir  pour 
niiniftere  qu'il  voit  fi  peu  refpefté  ?  Et  n'cft-il  ' 
naturel  qu'il  fe  refifente  à  l'Autel  de  remprefie- 
"^t  qu'ont  les  Allîftans  de  l'en  voir  au  plutôt  dif-  Loc.fupxle. 
^itre  ?  Sicut  Populus ,  fie  Sacerdos.  Le  même.       Supériorité 
^h  !  Seigneur  ,  fi  vous  ne  voulez  plus  du  fang  du  Sacrifice 
"los  viftimés,  regardez,  non  plus  un  agneau  fur  ^^  ^^  a 
bûcher ,  non  plus  des  hofties  pacifiques ,  des  tau-  toûs^lcs  au- 
Ux  égorgés  parmi  la  fumée  des  parfums  :  Rcf-  très  Sacrifi- 
«  infaciem  Chrijli  tui  :  mais  jettcz  les  yeux  fur  ccs^àraifon 
tre  divin  Fils  que  nous  vous  préfentons  dans  nos  ^^  ^^  Vidi- 
nts  Temples  où  l'Autel   eft  fon  bûcher  5  fon  ^^^"j^*'^ 
lour,  le  feu  qui  le  confume;  le  Prêtre  &  les  Pi-  prg/jp^ 
les ,  le  glaive  qui  l'immole ,  Refpicc  y  &c.  Nous  i(^m.  Uid. 
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vous  préfentons  ce  Fils ,  non  plus  dans  Tétât  qu'ext 
gcoît  votre  Jufticc  inexorable  ,  c*eft-à-dire,  percé 
de  doux  &  couronné  d*épines,  mais  dans  l'état  où 
il  eft  le  plus  agréable  à  votre  amour  :  charges  d*unc 
tellcfoft'ande  n'avons- nous  pas  de  quoi  nous  glo- 
rifier dans  le  raviffement  de  notre  zèle ,  en  ce  que 
nous  fommcs  auffi  reconnoiflants  envers  Dieu, 
que  Dieu  a  été  n>iféricordieux«cnvers  nous  ;  puif- 
que  s*il  nous  a  donné  fon  Fils  comme  iK)tre  ran- 
çon 5  nous  le  lui  rendons  comme  la  couronne  de  la 
grandeur  >  s'U^ous  Ta  donné  couvert  de  fang  & 
comme  ufiipRnpIe  de  patience ,  nous  le  lui  ren- 
dons environné  de  gloire  '&  comme  Tobjer  de  fes 
complaifances,  qui  ne  defcend  fur  nos  Autels  qac 
pour  faire  triompher  fa  miféricorde  :  Manufcnt 
ancien. 
"  Par  le  Sa-  A  quoi  fe  réduifent  tous  les  devoirs  duK^^trc- 
crificc  de  la  tien  ?  A  foulager  les  miférables  ,  à  expier  fes  pé- 
MciTe  nous  ^^^5    à  reconnoître  les  bienfaits  qu'il  a  reçus  de 

rcmpliflons    ^.  ,      .  r       •    r:    •  r  k-  i, 

les  devoirs  ^^^^  >  ^  aimer  les   nihnies  perfections  ,  autant 

duChriftia-  qu'elles  méritent  d'être  aimées.  Or  ,  tels  font  les 

nifme  ,  ce  glorieufcs  prérogatives  attachées  à  l'augufte  Sacri- 

qui  en  dé-  ficg  jg  „qs  Autels  :  c'eft  par  lui  que  nous  reraplif- 

montre    es  ç^^^^  ^^^^  ^^^  differens  devoirs  ;  c'eft  lui  qm  nou^ 
avantaî^es.  ..  •» 

Le  Sacrifice  ptocure  tous  ces  divers  avantages, 
de  la  MefTc       La  preuve  fur  ce  point  la  plus  convaincante, 
cftun  Sacri-  c'eft  la  pratique  de  TEglife.  Dans  tous  les  temps 
ficc  de  pro-  çjjç  ç^^  toujours  offert  le  Sacrifice  pour  les  morts, 
pour"ks      ^  ^^  fiécle  en  fiécle  nous  produifons  là-deflfus  les 
morts.         témoignages  les  plus  fenfibles  &  les  plus  irré- 
prochables.   A  remonter  même  jufqu'au  temps  T 
de  ^ancienne  Loi,  nous  avons  l'exemple  du  6-1 
nieux  Judas  Macchabée,  &  des  Sacrifices  quiljA 


ordonna  pour  ceux  du  Peuple  qui ,  dans  un  fan- 
glant  cornbat ,  avoient  été  mis  à  mort.  L'Eglifc 
n'fft  pas  moins  attentive  encore  que  la  Synagogue 
aux  befoins  de  fes  enfans  jufques  après  leur  raorti 


k 
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&  le  Sacrifice  qu^cUe  offre  pour  eux  efl:  bien  d  ua 

autre  prix  que  toutes  les  viÀimes  qu*on  îmmoloic 

dans  le  Temple  de  Jeruialein.   Elle  le  fçaît,  elle 

fçaic  de  plus  qu'elle  a  des  voies  sûres  pour  leur 

faire  part  du  riche  thréfor  dont  elle  eft  dépofitaire. 

C*eft  donc  pour  cçla  qu'autant  de  fois  que  fes 

Mîn'ftres  célèbrent  les  fainrs  Myfteres ,  elle  veut 

qu'ils  feffent  une  mention  particulière  des  morts, 

dtfànt  à  Dieu  :  Souvenez-vous ,  Seigneur  ,  dé 

ceux  &  de  celles  qui  nous  ont  précédé  au  tom- 

l)eau,  &  qui  repofent  dans  le  fommeil  de  la  paix  : 

Mémento  ,  Domine.  Voilà  à  quoi  Je  reconnois  une  Gia.  Mîff^ 

Mère  charitable.    Extrait  des  pcnfccs  du  Père 

Bourdaloue. 

Ah  !  que  n*entrcz-vous  dans  des  fentîmens  de     Reproche 

charité  &  de  compaflîon,  vous,  que  Théréfie  en-  à  nos  frères 

durcit  fur  l'état  de  tant  d'ames  que^vous  pourriez  *?P^^>  ^^ 

•_i        o    ^       •  r  r  r  *  •^      t     *«  montrer 

aiaer ,  oc  a  qui  vous  reruiez  votre  lecours  ?  Que  la  g  p^^  ^j^^. 

inîfericorde  ne  vous  fait-elle  prêter  plus  aifémcnt  ritablcs  en- 
Tofeille  à  une  vérité  que  tant  de  voix  vous  annon-  vers  leurs 
cent ,  &  où  vos  frères  fe  trouvent  fi  intéreffés  ?  Ne  ^^^^^^  ^^" 
fcroit-ce  pas  afTez  du  (èul  doute  pour  vous  déter-    ^"^'^ 
miner  en  leur  faveur  \  &  par  quel  aveugle  pré- 
vention aimez  vous  mieux  leur  manquer,  que  de 
dépoier  vos  erreurs  ?  Mais ,  que  dts-je  ?  Ne  puis-jç 
pas.  Chrétiens  mes  frères,  vous  adrefler  le  mê- 
me reproche  ?  Catholiques  dans  la  Foi  &  par  la 
Foi  ,  rêtes-vous  également  dans  les  œuvres  &  par 
les  oeuvres  ?  Vous  fçavez  quel  eft  1  efficace  du  Sa- 
crifice de  nos  Autels  pour  le  foulagement  des 
morts  &  leur  délivrance ,  vous  en  êtes  înftruits  ; 
mais  en  avez-vous  plus  de  zèle  à  les  /ccourir? 
Quel  ufaj^e  faites-vous  d*un  moyen  qui  vous  eft  fi 
fecile  &  fi  pré(^nt  ?  &:c.  Les  mimes. 

Le  Sacrifice  de  l'Autel  eft  le  même  que  celui  de  Le  Sacrifice 
la  Croix ,  c*eft  la  même  Hoftie ,  Iç  nriême  Corps  &  delà  Mcflc 
le  fnêmeSang  de  rHomme-t)iea,&  par  une  fuite  ^*  «>mnw 
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ccloi  dé  la  fiécefTaîre,  c^ft  ^  même  eâ5[cacc&  la  même  vefflf^j 
Croix  un  âvec  cccte  diflSrcncc  néanmoins  que  leSacri&e, 
Sacrifice  de  ^^  ^  Croix  fat  fanglant ,  &  que  celui  de  lâMdBj 
tT^^pour  ^^  non-fiinglant  :  ainfî  le  décide  le  faint  Concifc; 
les  vivans.    <ïc  Trente.  Jefus-Chrift  eft  donc  fur  T  Autel  cô»] 

ine  il  le  fut  far  la  Croix»  une  Vidime  de  pnft^ 

ciation  pour  nos  péchés. 

Combien       S*il  eft  vrai,  comme  Ton  n'en  peut  douter, ^ 

cft  ridicule  Faugufte  Sacrifice  de  la  MelTe ,  foît  uq  iSadJ 

lefentîment  j^  propîtiatîon  pour  les  péchés,  il  eft  bieuél 
oe  ceux  qui   :    »'■     ^/i   •         r       '  l  '^      j»       e  ^«c     • 

ioudenneûc  ^^  ^^  éloigne  les  pécheurs  d  un  Sa<îrince  u 
qâel!k  pé-  pûur  eux  &  pour  leur  réconciliation.  Soj 
cbeurs  ne    tous  affidus  ;  mais  vous  fur^touc  venez-y, 
'  ^SÎI^^P^  cheurs,  &  ne  craignez  point.  De  paFticîpctai 
"w^^..      Sacrifice  par  la  CoTnmùnion,  dans  un  étari 
•       péché ,  c'eft  ce  que  TEglife  vous  défend  foos 
V  p''*^  grîévcs  peines  ;  maïs  à^y  prenclïe  part  ta] 

aflîftant ,  en  le  préfentant  >  c*eft  dans  votre 
même  Tâvantage  ineftimable  qui  vous 
qu'il  vou$  importe  infiniment  de  ne  pas 
Venez ,  dis- je ,  à  cette  Pîftrî ne ,  où  le  Miml 
Seigneur  pour  votre  guérifon  donne  le  moav^ 
ment,  non  point  aune  eau  falutaire,  maisàun 
Sang  tout  divin.  Venez-y  dans  la  même  difpofr 
tîon  que  le  Publicaîn  allant  au  Temple  &  y  priant, 
c'étoît  un  pécheur  ;  mais  dans  la  vUc  de  toutes  fe 
iniquités  il  s'humilioîr ,  il  fe  confondoit ,  il  fe  tenA 
les  yeux  baifles ,  il  fe  frappoît  la  poitrine ,  il  difoiti 
Dieu  :  Seigneur,  foyez-moî  propice,  à  moi  qui 
fuis  un  pécheur  j  voilà  votre  modèle  :  il  s'en  re- 
tourna juftifié;  &  qui  feait,  fi  vous-mêmes  voûsl 
ne  ferez  pas  comme  lui  touchés  d'une  grâce  touiç 
nouvelle,  &  fi  par  la  force  de  votre  contrition, 
d'ennemis  que  vous  étiez ,  vous  n%  vous  retirera 
pas  amis  de  Dieu  ?  Pris  en  fubflance  des  mêmts* 
Le  Sacrifice  Ce  qui  eft  propre  à  la  Meffe ,  c'eft  d'être  Tadioa 
de  la  Mcflc  de  graces  folemaeiie  de  toute  rEglife,  &  l'adiond* 


D^  l'Eucharistie.'  41  j 

grâces  particulière  de  tous  les  Fidèles  qui  y  affifteiic  eftfp^ciale- 

&  qui  l'ofFrent  avec  le  Prêt rc,  non  comme  Minîftres,  "^^ntun  Sa^ 
•  /       •  •'i>*j''j*^ri       crincc  (1  ac" 

mais  comme  tcmoms ,  comme  je  1  ai  deja  dit  :  Fro  ^^^^^  ^j^ 
^uibus  tibi  offcrimus^  y  cl  qui  tihi  offcrunt  hocfacrifi-  grâces. 
cium  laudis.Oï^  Taûlon  de  grâces  renferme  toute  la  Can,  Mijf. 
Religion  de  l'homme  envers  Dieu,  de  Thomme  créé 
d*une  manière  fi  admirable ,  racheté  d'une  manière 
encore  plus  merveilleufe ,  de  l*homiiie  devenu  par- 
ticipant de  la  nature  divine  par  la  participation  du 
Fils  de  Dieu  à  la  nature  humaine  &  à  notre  chair, 
de  l'homme  nourri  de  cette  même  chair  du  Fils  de 
Dieu  dans  le  Sacrement.  Toute  la  piété  de  Thom- 
me  envers  Dieu,  confifte  donc  dans  ladîon'de 
grâces  ;  c'eft  ce  que  TEgliie  dit  peut-être  le  plus 
hautement  dans  la  célébration  des  faînts  Myfteres: 
Gracias  agamus  Domino  Dco  nojlro.    Rendons  Friface: 
grâces  au  Seigneur  nôtre  Dieu ,  dit  le  Prêtre  d'une 
voix  plus  élevée  ;  cela  eft  digne ,  cela  efl:  jufte ,  ré- 
pond le  peuple  :  Dignum  &  jujlum  efl.   Cela  eft:      Uid. 
vraiment  digne ,  vraiment  jufte ,  répond  le  Prêtre, 
il  eft  de  la  juftice  &  vraiment  falutaire  pour  nous, 
de  vous  rendre  grâces  toujours ,  &  en  tous  lieux , 
Seigneur  faint.  Père  tout-puiflant ,  Dieu  éternel, 
par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  VAuteurdes  L^if- 
4ours  choijis ,  fur  r excellence  de  la  Mejje. 

Je  ne  f  çai  s'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  humî-  g„(i^"^  ^ 
liant  pour  TEglife  Catholique ,  de  plus  trifte  pour  f^^j  '  jq^ 
fcs  fervireurs  de  Dieu ,  de  plus  révoltant  pour  utile  que 
•out  le  monde,  quand  on  y  feît  bien  réflexion,  foit  le  Sa- 
fUc  le  fpedtacle  de  Certaines  Meffès.  Les  hommes  ^""^^  ^^ 

^  \      ^  /  1  A  c        \      nos  Autels, 

^  les  lemmes  y  ont  porte  les  mêmes  penlees ,  les  prc(qyg 

^êmes  defirs  ,   les  mêmes   defleins ,  &.  y  font  tous   les 

^(lî  le  même  perfonnage  5  on  s'y  rçgar4e,on  Chrétiens 

y  falue,  on  s'y  entretient,  on  s'y  occupe  les  «^yaflîftent 

lis  des  autres  ;  on  fait  des  obfervations  récîpro-  ^^^^^^unc 
,^  •         t         r  >'i  11  r  indécence 

^es  qui  roulent  lur  ce  quil  y  a  de  plus  prorane,  nionftruciî-    ' 

'  qu'on  craindroic  de  nommer  ici  >  cependant  la  ie. 


i«5  preuves  de  cette  féconde  Partie  ne  r. 
pures  qu'un  détail  circonjlanciê  de  toutes  l 
du  Prêtre;  comme  H  me  paroit  que  cela 
mieux  dans  quelques  Livres  de  dévotion  à 
que  dans  la,  Chaire,  je  m'y  arrêterai  f 
toucherai  cependant  quelque  cho/e  pour  tdt 
faire  au  goût  de  ceux  à  qui  cela  poum 
C'tfi  ce  qui  m'engage  à  copier  ici  de  fuit» 
mycrit  ancien, 

prenvcsJe  Bé)a  le  Minière  arrivé  aux  pieds'dc 
U  Tecondc  commtiice  le  redoutable  Sacrifice  par  l'in 
P"">«-  dtfja  Sainte  Trinité  ,  parce  que  ceft  en 
.  ^  ,"  que  nous  devons  célébrer  la  mémoire  de 
affiftentàla  "OU  de  Jefus-Chrift  :  d'abord  il  vonsinv 
lAcÀe  font  cécitation  de  tout  un  Pfcaume  à:  vous  a 
témoins  de  avec  confiance  des  fainrs  autels ,  il  (rapp 
«  JJ"'  ^°  '""^  '  *'  s'avoue  pécheur  devjnt  Dieu  & 
ofsmvfté  fcnce  de  fes  Saints  pour  commencer  àfiéc 
neox  cntie  ^''^  '^^  pieti  par  leur  întercefllon  -,  contin 
Dieu  8c      niftre  facré ,  ce  Peuple  qui  à  peine  s'cll 
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it  que  le  Seigneur  foie  avec  vous.  Ah  !  Chré- 
ns ,  comment  ofez-vouS  alTurer  que  vous  êtes 
rentifs  en  lui  répondant  que  le  Seigneur  foie  aufli 
ec  votre  efprit ,  vous  qui  ne  vouiez  ni  vous  unir 
ec  lui ,  lorfqu'il  prie  pour  vous  ,  ni  lever  vos 
ains  au  Ciel  comme  lui ,  ni  mettre  à  profit  les 
iurcs  de  l'Ecriture  qu'il  fait  pdur  vous  înftruire  ? 
>mment  ofez-vous,  au  commencement  de  TEvan- 
le  proteftcr  extérieurement  par  le  figne  de  la 
roix  que  vous  ne  rougirez  jamais  des  vérités  qu'il 
)us  cnfeigne  ,  fi  vous  ne  vous  fentez  pas  dilpo- 
s  à  les  confeflcr  de  bouche  &  à  les  porter  gravées 
ms  votre  cœur  ? 

Qaelle  étoit  dans  les  premiers  fiécles  la  prati-  Dcflcinde 
ae  de  TEglifiî  à  Tégard  des  Infidèles  ,  des  Pcni-  la  primitif 
:ns  publics,  des  Catéchumènes ,  en  les  fouf&ant  à  ^^  %Hfc  , 
îtte  première  partie  du  Sacrifi||e  ?  Ce  n*étoit  que  ^'^^  ^^^' 
)ur  ne  les  point  priver  des  inftrudions  qui  s'y  commen- 
ifoient  :  mais  dès  que  lia  Meffè  des  Fidèles  qui  cernent  da 
innonçoit  par  le  Symbole  commençoît ,  l'on  Sacrifice  ks 
laffoit  du  Temple  ces  hommes  regardez  encore  Pécheurs, 

r  o,  ^L   '*•  lesCathé- 

•mme  proranes  ;  &  vous  ,  Chrétiens ,  on  tous  ^.,^.„^e 
r  r    rr  j>-         cumenes. 

admet ,  on  vous  y  louftre ,  vous  que  tant  d  im- 

odefties  en  rendent  indignes.   Quel  honneur  ! 

ais  quel  crime  ?  fi  par  votre  peu  de  refped  vous 

•ntinucz.à  deshonorer  la  qualité  de  cémpins  que     ♦ 

>us  devez  porter  aux  pieds  des  Autels. 

Je  ne  ni* arrêterai  pas  à  la  qualité ule  Minière  qui 
it  la  féconde  Soudivijion  ^  y  aurai  lieu  d\n  tou^ 
€r  encore  quelque  chofe  :  mais  quanfijtne  revien- 
ois  pas  fur  ce  point  f  ce  que  f en  ai  dit  dans  la  * 
emiere  Partie  eft  plus  quêjuffifant^pour  bien  faire  ,     ^ 

tendre  en  quel  fens  les  Fidèles  peuvent  fe  nom^ 
ir  Minijlres  du  Sacrifice  de  nos  Autels. 

Mais  voici  le  Prêtre  qui ,  pour  fixer  votre.in-    Le  Prêtre 


invite  les 
Fidèles  de 
lever   leurs 
cœurs  vers 
Dieu  'y  le 
peu  de  cas 
qu'on  fait 
de  cette  in- 
vitation. 
Préface  de 
laMefe. 


rf,  6t.  j. 

Quel  reli 
gietlx  trem- 
blement 
doit  s'em- 
parer de 
lame  Clyc- 
tienne   au 
moment 
que  le  pro- 
dige de  la 
Tranfub- 
flantiation 
s'opère. 
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conftancc ,  vous  invite  à  revenir  à  vdtre  Difi.  Eté» 
vez-vous  donc ,  hommes  charnels  cjiii  ne  concevflE 
rien  que  de  charnel  r  Elevez  vos  cœurs,  die  le  faine 
Miniftre,  Sursùm  corda:  nous  les  tenons  élevés, 
ofez-vous  bien  répondre ,  Hahmus  ad  DominuMi , 
Quoi  !  vous  rampez  fur  la  terre ,  vous  ne  vifa 
qu'aux  biens  de  la  terre ,  vous  ne  refpirez  qoflf 
pour  les  plailus  de- la  terre.  Eft-ce  donc-là  élever 
fon  cc:ur,  fes  penfées ,  fes  dcfirS  vers  le  ciel  ?  Oùeft 
ici  la  vérirc ,  la  finccritc ,  cette  franchife ,  cette 
droiture  dont  on  fè  pique  dans  le  monde  ?N*j 
aura-t-il  donc  que  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  Kei, 
d*amour  &  de  charité ,  Dieu  immolé.  &  facrifij 
pour  tous  les  péchés  du  monde  ,  à  qui  l'on  vicih; 
dra  prélenterun  encens  irnpoftcur?  Et  fera-t-ilift- 
que  vos  enfans  viennent  froidement  vous  donnrf, 
de  bouche  des  louanges  &des  bénédidions, tan- 
dis que  leur  cœur,  dit  le  Prophète,  murmure. a 
fecret ,  &  vous  blal'pheme  par  des  défîrs  criminels^ 
Orcfuo  bencdicebant ,  &  corde  maUdiccbant,  VÂÉr. 
leur  des  Difcours  choijis. 

Ici  je  ne  vous  demande  qu'un  religieux  trcrabfc^ 
ment  pour  le  plus  redoutable  de  nos  Myftercs». 
qu'une  foi  humble  &  agîflfante  pour  le  châi 
ment  le  plus  ineffable  ,  qu'une  vénération  prol 
de  pour  le  Prêtre  que  vous  ne  devez  regarder  q* 
comme  Jefus-Chrift  :  ce  font  fe$  paroles  quil 
prunce  ,  c'eft  par  fa  bouche  qu'il  parle  ,  c'cft 
qu'il  a  dit  &  ce  qu'il  a  fait  qu'il  raconte  ;  co 
lui  il  prend  le  pain  dans  fes  mains  vénérables, 
cnfuite  la  coupe  5  comme  lui  il  levé  les  yeux 
Ciel,  &  bénit  cette  double  offrande  en  rend 
grâces  au  Père  Tout-puifTant  \  comme  lui ,  ilpto*; 
nonce  ces  paroles  efficaces  qui  changent  le 
au  Corps  ,&  le  vin  au  Sang  de  Jefus-Chrift»  A-t- 
opéré  ce  grand  miracle  ?  Il  acore ,  il  fait  adorer  f( 
Corps  myftiquement  immolé  \  il  adore  &  fait  ai 


eflH 


:  fdti  Sang  layftiquemetic  répandu  ^  6c  en  l'éle- 
ne  en  haut  il  repréfence  rélévatlon  de  ]tCui^ 
brill  fur  la  Crbî)c. 

Mais  avançons  Ôc  padbtlf  rapidement  fur  la  Circoûf- 

itrc  que  fait  le  Prêtre  à  la  fôuveraine  Majcfté  ,  [??^«^  V^ 

t  vous  regarder  d*un  tfil  favorable  &  votre  fa-  (^^^^^* 

îfice ,  comme  il  regarda  ^vorablemenc  les  facri-  tion    qui 

%s  d* Abraham ,  d* Abel  &  de  Melchifédech  >  qui  exigent 

étoient  que  la  figure  du  Sacrifice  de  lios  Autels,  i^utc  l'at- 

rrctez-vous  quelque  temps  >  admirex  ce  eôrtccrt  ç""?°  ^ 

TEglife  militante  qui  s'unit  à  TEglife  ttiom-  ^'^^ 
ante  pont  obtenir  la  délivrance  &  le  foulage^ 
ïntde  TEglife  fouffirante  ,  afin  que  réunies  tbu* 

trois  eniemble  ,  elles  ne  fafTent  qu^iin  efprit  » 

un  CGcur ,  qu'une  voix  pour  connoître  ,  pour 
ner  &  pour  glorifier  Dieu  pendant  Téternîté. 

Oui ,  c*eft  au  Sacrifice  de  nos  Autels  que  vous  ^ 

^tz  immoler  à  Dieu  avec  Jefus-Chrift  :  Se  quoi  ta  uèil* 

molcr }  Ceft  r  Apôtre  qui  nous  Tapprend ,  lorl-  '-«rc  ma- 

*il  dit ,  je  vous  conjure ,  mes  Frères ,  par  la  mi*  "î^'^^  ^.^^ 

icorde  du  Seigneur ,  de  lui  offrir  vos  corps  corn*  ble'à^  Dieu 

-  des  hofties  faintes ,  afin  de  lui  rendre  un  culte  pour  a/Cf^ 

"^ble  &  fpirituel  :  Obfccro  itaquc  vos  ;  FratrtSy  teràJaMct 

'    miftricordiam  Dû  ,  ut  cxhibcaiis  cor  pot  a  vc^  ^f  >  c'cft  de 

^hofliamy  é'c.  Sacrifice  de  vc^  corps  qui  doit  *^  prefcn- 

^    '  r  I  •  r     (\         r       '  ter  en  qlia- 

•tiver  vos  lens ,  les  tenir  relpechieulement  ap-  \^^^  de  vie- 
::jués  àcet  adorable  Myftere  :  quel  Crime  rtc  le*  timc. 
^•ce  pas  de  leur  donner  toute  licence,  de  le$  fixer  ^^^  '*•  '• 
'    des  objets  fiidécenS  ?  &e.  Sacrifice  de  votre 
^ps  qui  doit  fe  contenir  dans  une  pofture  modefte 

liumilié  en  préfence  de  celui  devant  qui  trern-' 
^^lt  IcsThrônes  &  les  Puiflanccs.  Quel  attentat 

feroit-ce  donc  pas  de  Tctalec  avec  orgueil ,  de 
|:>lacer  avec  diftindHon  ?  Sacrifice  de  vos  corps 
&  doir  les  confumer  du  feu  de  la  divine  Charité  » 
ti  qu'ils  n'ayent  plus  de  mou^emeilt  &  d*aâ:icn 
^  pour  Dieu  ;  quel  outrage  tle  feroit*ce  pas  fi 
XronuVni.^Myfitrts^i^rQl.)     Dd. 


..   -S 


criticc  du     f^j^ .  ^/^  prohais  qux  fit  volumas  Dei 

^^  tî  z     ^^'^'P^<^<^'^'  >    ^  perfiaa.  Admirables  pî 

IJern.  Ibid.  "o'^s  apprenncntà  ne  nous  pascoiifbimei 

de  par  la  cupidité ,  mais  à  nous  rransf 

I,     Jefus-Chrift  par  la  charité  :  Uc probetis  <j 

Idsm.  Ihta.  iuntas  Dei  bona.  Et  quelle  ell  cette  volo 

la  fuite  du  facrifice  ?  que  vous  lui  expoUe 

foins  &les  mifcrcs de  votre amcavecla  fo 

lenicr  ,  avec  la  perfcvérance  de  la.Can. 

bien.  Seigneur,  inflruits  par  vos  comma 

falutaires ,  nous  ofons  vous  dire  tous  les  j< 

le  Prêtre  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  Cieux  ; 

.  tte  nom  foît  fanftifié ,  &c.  Nous  vous  de: 

furtput  la  délivrance  des  maux  pafTcs  qui 

péchés  ,  des  maux  préfens  qui  font  les  te 

..    ~       jlcs  maux  futurs  qui  font  les  peines  de 

fuites  malheureureufcs  du  péché.  Vous  de 

transformer  çn  Jefus-Chrift  pat  la  chariti 

quoi  ;  i/t  probetis  ,  &c,  quœ  fit  voluntas  j 

IJtm.  Ihid.  pltcens.  Et  que  pouvez-vous  faire  de  plus 

à  Tes  veux .  aue  de  demander  à  cet  Acrnea 
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t^tii  ont  fait  couler  tant  de  fang  innocent  ;  la  paix 
pour  vous-mêmes  ,  afin  que  vous  vous  réconciliez 
île  bonne  foi  avec  vos  ennemis ,  afin  que  vous  ré- 
primiez les  paflîons  qui  vous  tirannileiit  ?  Vous  ck- 
vcz  vous  transformer  en  Jefus-Chrift  par  la  cha- 
rité. Pourquoi  ?  l/t  probeâs  quœ  fit  voluntas  Dû 
ferftBa.  Et  que  pouvez-VouS  faire  de  plus  parfeit,  Idâfi.  thUi 
ijuc  de  manger  avec  le  Prêtre  ce  pain  qui  fait  vi- 
vre éternellement ,  cette  nourriture  dclicîcufe  qiTi 
donne  un  avant-goût  de  la  Béatitude  du  Ciel  ?  mais 
ipeut-être  VDtre  indignité  Vous  empcche-t-e!le  de  re- 
cevoir rciel'ement  le  Sacrement  des  vivans  :  Ah  ! 
Chrétiens ,  dans  ce  précieux  moment  où  le  Prêtre 
a  le  bonheur  de  communier ,  faites  du  moins  un 
tetouF  fur  vous-mêmes ,  fur  votre  tiédeur ,  lur  vo^ 
trc  peu  de  foi ,  fu#  les  habitudes  qui  vous  interdî- 
fent  la  commanion  ;  &  dans  cespenfées  hurnilian* 
tes  ,  mêlées  d'un  défir  ardent  de  ce  pain  tout  cé- 
(efte,  dites  avec  Tenfant  prodigue  combien  de  )u« 
ftcs ,  ou  du  moins  de  Chrétiens  vraiment  convertis 
■ont  le  bonheur  d'aller  fc  raffaficr  de  cette  divine 
tioarriture  ,   combien  de  fcrviteurs  fidèles  font 
tn^ûtenant  dans  Tabondance  à  la  Table  de  leur 
Kfaître  !  &  moi ,  miférable  pécheur  que  je  fuis  > 
^ar  mes  égaremens  &  par  mes  défordres  :  ego  au^  . 
mtm  hicfamcpcrco  ^  je  meurs  ici  de  faim* 

Ceux  ijui  fouliaittrant  s* attacher  dans  un  Difr 

xours  à  prouver  Us  trois  Soudivifions  de  cette  pre^ 

wnicre  Partie  ,  pourront,  confulur  le  P.  BourdaloiU 

^ui  en  dit  qnclque  chofe  dans  la  premUrc  Partie  de 

.^Jbn  Dif cours  f  &  M.  VAbbi  Boilcau   qui  en  fait 

le  Sujet  de  la  féconde  Partie  dejbn  Dif cours. 

Prenons  aujourd'hui  des  idées  vraiment  chrétien-  f^^^,!^^^^, 
nés  de  Tauguile  Sacrifice  de  nos  Autels.  Puifque  clufion  du 
Jefus-Chiift  y  eft  préfent ,  chargeons-le  de  nos  Dîfcoiitf^ 
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voeux  >  de  nos  befoins  &  de  nos  péchés  ;  puifqa^ 
rEglife  elle-même  nous  apprend  à  le  demanderi 
demandons  pour  nous  &  pour  les  nôtres  par  le 
mérite  infini  de  cette  vi£time ,  d'abord  le  faltit  et 
nos  ailles  >  &  enfuite  la  fanté  de  nos  corps  >  &  le 
fuccès  de  nos  affaires  de  ce  monde  s  mais  de  telle 
forte  qu'il  ne  nuife  point  à  notre  bonheur  éternel» 
ce  qui  eft  la  fin  du  Sacrifice.  Rendons  à  Dieu  toos 
les  devoirs  de  la  Religion  par  cette  hoftie  précieulê 
à  Tes  yeux  ;  mais  rendons  -  nous  en  même  ten^, 
dignes  des^races  &  des  bénédiâions  de  ce  Sacih 
fice.  Uniiïons-nous  de  plus  en  plus  à  Dieu  par  ce 
Sacrifice.  Attachons- nous  de  plus  en  plus  à  TEglife 
par  ce  Sacrifice  qui  eft  le  lien  de  notre  communion 
Of&ons  ce  Sacrifice  en  efprit  d'unité  ,  nous  j(^  ' 
gnant  tous  à  nos  faints  Frères ,  plutôt  que  denbos 
en  réparer.  Ofifrant  des  chofes  faintes  y  foyoos 
faints.  Célébrant  continuellement  la  more  du 


gneur  dans  ce  Sacrifice ,  travaillons  de  jour  en  jour 
a  mourir  à  nous-mêmes  &  aux  chofes  du  monde. 
Elevant  Jefus  -  Chrift  vers  le  Ciel ,  &  le  feifant 
monter  vers  fon  Père ,  foyons  nous  -  mêmes  toot 
élevés  aux  chofes  céleftes  ;  nous  fouvenant  que 
c  eft  dans  le  Ciel  où  nous  recevrons  dans  la  vérité 
ce  que  nous  voyons  &  ce  que  nous  touchons  ici  par 
la  foi  9  &  par  où  nous  recevons  la  grâce  comme 
nous  verrons  Jcfus-Chrift  lui-même  dans  la  manî; 
feftation  de  fa  gloire. 


^ 
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"^LAN  ^T  Objet  du  second  Discours 

fur  CEuchariJlU  conjîdéréc  comme  Sacrifice. 

REcevcz  &  mangez ,  ceci  eft  mon  Corps  :  Ac^  J.  Cor.  ii  \ 
cipitt  &  manducatt  ,  Hoc  cfl  Corpus  meum.  ^4* 
"elles  font  les  paroles  que  TEglife ,  cette  tendre 
Acre  5  met  à  la  bouche  du  Prêtre ,  lorfquc  revêtu 
!e  rhabit  facré  de  fon  mînîftere  >  il  offi*e  fur  les 
kutels  du  Dieu  vivant  le  Sacrifice  de  la  nouvelle 
Uiance  :  paroles  non  moins  efficaces ,  que  celles 
nii  fe  firent  entendre  au  jour  de  la  création  de 
Univers ,  lorfqu*à  la  voix  du  Dieu  puifîant  for- 
ireac  du  néant  le  Ciel  &  là  terre.  C'eft  ainfi  qu'un 
L)ica  obéît  lui-même  à  la  voix  d'un  homme  mor- 
ri,  que  le  Tout-puilTant  fc  rend  aux  ordres  de  fa 
Créature,  que  TEternel,  le  Dieu  fort,  le  Roi  de  v 
^oîre  s'abbaîflc  devant  fon  efclave ,  ôc  que  toute 
il  nature  s^intércffant  à  la  deftinée  de  fon  Auteur, 
*abîme  5  fe  renverfc ,  s'anéantît  avec  lui  autant  . 
e  fois  que  le  Prêtre  prononce  ces  redoutables  pa- 
ries :  Ceci  eft  mon  Corps ,  JIoc  cfi  Corpus  meum.  Idem.  IhitU 
"eft  donc  à  dire  que  le  Sacrifice  de  la  MeflTe  eft 
pprement  le  grand  chef-d'œuvre  de  la  parole  de 
îeu ,  ou  comme  parlent  les  faînts  Conciles  ^ 
i^uvrc  divine  par  excellence  ;  divine  en  effet  par 
n  principe,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puiffc 
i^ai^er  par  fa  Toutc-puiffance  le  pain  &  le  vin 
t  fon  propre  Corps  &  en  fon  propre  Sang;  divine 
tus  fon  objet ,  puifque  le  Sacrifice  étant  la  preuve 
*  plus  eflTentîellc  de  la  dépendance  de  la  créature  à 
^ard  du  Créateur ,  il  ne  peut  être  offert  légitime- 
ent  qu*au  feul  vrai  Dieu  ;  divine  dans  fa  duréej^ 
^Ifque  renfermant  une  Vidîmc  immortelle  &  in? 
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cxjrruptîblc ,  il  doit  fc  perpétuer  non-fêulcme 
qu'à  la  fin  du  mQnde ,  mais  fubfifter  encore 
Perfonne  adorable  deJ.C.  pendant  toute  Tel 
Cependant ,  qui  le  croirôît  ?  qu\in  Sacriâc( 
gufte  &  fi  qiagnifique.  Sacrifice  que  tous  1 

f)hctcs  ont.  prédit  ^  Sacrifice  que  toute  la  po 
a  Synagogue  avoit  figure ,  que  tous  les  Jul 
attendu  comme  le  fceau  de  TAlliance  et 
que  Dieu  a  contraâée  avec  les  hommes ,  : 
jourd'hui  pour  la  plupart  des  Chrétiens  u 
de  profanation  &  de  fcandale  :  car ,  fans 
Ici  de  ces  hommes  aveugles  que  Thcrcfie  a 
de  nous  dans  les  derniers  fiécles ,  &  qui  ont 
pris  vainement  d'abolir  le  Myftere  de  la  ] 
combien  voyons-nous  de  Chrétiens  inftn 
élevés  dans  la  véritable  Eglifè ,  deshono 
grand  Myftere  qu'ils  adorent ,  &  lui  faire 
plus  d*outrages  que  les  Infidèles  &  les  Hércri 
Diviflon  Tâchons  donc  de  réveiller  dans  ces  Chrétie 

jéuéraiç.  grats  les  (entimcns  de  Religion  que  doit  jnff 
tout  Chrétien  Taugufte  &  adorable  Sacrifice 
Mefle;  prçfcrivons  enfuite  des  régies  sûres 
îiflîfter  dignement  au  Sacrifice  de  la  MciTe. 
de  plus  augufte  dans  la  Religion  que  Iç  Sa 
de  la  MefTe  :  j'en  donnerai  des  preuves  folide 
ma  première  Partie.  Bien  dans  la  Rcligio 
exige  de  plus  grandes  difpofitions  que  l'ai 
Sacrifice  de  la  Meffe.  Ce  dcITcin  tout  fimple 
paroît,  renfermera  un  grand  fond  d'iuftn 
&ç  de  Morale. 
Soudivi-       3^  m*attache  uniquement  à  vous  prouve 

$ons  de  la  de  toutes  les  aftions  de  notre  fainte  Religi( 

premicrç      Sacrifice  de  la  MefTe  cft  la  plus  excellent! 

Parçiç.  piyg  augufte  ;  mais  pour  vous  rendre  ceci  n 
diquçmcnt,  je  vais.fuivre  la  régie  que  nous  pi 
S^.  Augufïin  fur  ce  fujet.  Or  j  félon  ce  Père 
juger  de  la  dignité  &  de  I  excçllenç^  d'un  S^< 


'  <. 
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&ut  examiner  trois  chofes  :  i^i  A  quî  il  eft 

crc  :  1°.  Par  qui  il  cft  oflfcrt  :  3°".  Ce  qui  y  eft 

crt.  Sur  cette  régie  rien  de  plus  auguftç  que  le 

:rifice  de  nos  Autels  :  pourquoi  ?  Parce  qu*cn 

îmîer  lieu  c*eft  à  un  Dieu  qu*il  cft  offert  :  Cui  D.  Aug. 

crtur.  En  fécond  lieu ,  parce  que  c*eft  par  un 

eu  qu'il  eft  offert  :  A  quo  offertur.  En  troiûémc 

tt ,  parce  que  c*eft  un  Dieu  lui-niênie  qui  eft 

crt  :  Quld  offcnu^.  Rien  donc ,  comme  je  Taî 

ancé,  de  plus  augufte  que  le  Sacrifice  de  la 

elFe. 

Plufieurs  fe  font  une  dévotion  d*afl[îfter  à  ce      Soudivi- 

crifice,  ils  y  ailtftent  même  avec  tout  l'extérieur  ^ons  de  la 

la  piété ,  ce  qui  porte  aîvec  foi  l'édification  \  i^condc 
aïs  ceux-là  mêmes  y  aflîftent-ils  toujours  danis  ^"^' 
fprit  de  la  piété ,  &  avec  les  difpofitîons  qui  doi- 
nt  répondre  à  cette  grande  &  à  cette  fainte  ac- 
>n  \  Vous  comprenez  le  deffeîn  de  cette  féconde 
LFcie.  pembrafle  ici  la  piété  toute  entière  par 
pport  au  Sacrifice  de  la  Meffc':  1  °.  Je  m'élèverai 
ntre  ceux  qui  manquent  de  piété  envers  le  grand 

augufte  Sacrifice  dé  là  Meffe  :  i^.  J'inftruîraî 
ux  quî  veulent  apporter  au  Sacrifice  de  la  Meflc 
piété  requife.  Ces  deux  réflexions ,  toutes  firfi- 
îs  qu  elles  paroiflent  ^  peuvent  ^urnir  un  grand 
amp  à  la  Morale. 

L'un  des  principaux  deffcins  de  Dieu  fur  l'honi-    Ercavcsdc 
-  j  quand  il  Ta  créé  à  fon  image,  a  été  de  s'en  l^P«Œierc 
te  un  adorateur,  qui  s^acquîttât  envers  lui  des     ^^^* 
i^oirs  de  Religion  -,  &  fi  dans  la  Loi  de  nature  il  ^i 

lui  a  pas  marqué  en  particulier  quels  Sacrifices  rhomme  a 
^uhaitoit  qu'on  lui  offrît,  il  lui  en  a  ordonné  cu-dtiîein 
iGeurs  dans  celle  de  Moïfe;  tantôt  c'étoient  dés  de  s'en  faire 
locauftcs ,  oi\  toute  la  viftime  étoic  cohfumée ,  ^  adora- 
n  qu'il  honorât  l'infinie  grandeur  &  la  fouve-     ^* 
îric  indépendance  de  Dieu  -,  tantôt  des  Sacrifices 
'xpiation  i  afin  <ju'il  lui  facisfîc  &  qu'il  appaisk 
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(a  jvL&jct  i  tantôt  des  Sacrifices  Euch^rii 

afin  qu  il  pût  le  remercier  de  Tes  bienfai 

Imperfec*       Mais  tels  que  fuflènt  ces  Sacrifices  >  ils  n 

tiondesan-  que  de  fbibles  figures  de  celui  qui  devoit 

dcns  facri-  un  jour  dans  la  Loi  nouvelle ,  où  Jcfuî 

SS  a^ai.    ^^^}^^  ^  Viaime ,  renferma  toute  Tidce  & 

fçn^du^Sa'p  ^^^^  ^^  ^*  Religion.  Car  quel  eft  ce  Sa 

crifîcc  de  la  Cçft ,  répond  S.  Auguftin ,  un  Sacrifice 

Ucffe,         Dieu  eft  tout  à  U  fois  celui  qui  offire  >  celu 

S.  Aug,    offert ,  celui  qui  eft  Tofifrande  même  :  O 

oblatum ,  oblatio.  Un  Dieu  s*y  offre  à  ui 

voilà  la  vérité  de  la  Religion  5  un  Dieu  î 

lui  pour  nous ,  voilà  Tavantage  de  la  R< 

un  Dieu  veut  bien  s*oflFrir  lui-même  par  noî 

voilà  la  condefccndancc  &  Tutilitc  de  la  R 

ilf  ,  PAbbé  Boilcau. 

CVftunç       IfQÎri  qqç  nous  puîffions  offrir  le  Saci 

calomnie      TAutçl  à  quclqu*autre  qu'à  Dieu ,  nous  di 

de  i*liéréfie  contraire  dans  la  Préface  que  chante  TEglil 

eue  *nous  ^^  ^^^^'  ^  ^  *'^  p''^^  ^^^^^  parmi  les  créatur 
offrons  le  gloiï^c  ^  Yi\%\3i  avec  nous  par  la  même  VicKi 
Sacrifice  à  nous  lui  ofiBrons  \  nous  chantons  ^  que  pa 
d'autre  qu'à  Hofljc  dont  nous  rçconnoiflbns  Texcellcn 
Dieu.  Rc-  ^nges  louent  la  Majcftç  de  Diçu  :  P^r  qm, 
cette  ç4-  J^Jpatcm  tuam  laudOent  AngHi.  Ce  q\i  11  y 
ioipnie.  deflus  des  Anges,  comme  les  Dominarions, 
frcf.  Hiff,     çç  grand  Diçu  :  adorant  Dominationes.  Et  c 

Ibii,  y  a  encore  d'élevé  au^de(^us  des  Pomina 
comme  lesPuifTances,  tremble ,  c'eft-à-dirc, 
dans  ce  qu'il  y  a  dç  plus  incime  &  de  plus  a 

Jhid,        tilTant  dans  l'adoration  :  Tnmum  Potefim* 

Suite  du  Nous  n'o^pns  pas  le  Sacrifice  aux  Puiffa 
ipcpiçfujet  aux  pominations^  aux  Vertus,  ni  à  aucun 

l^f?ef.  j,  élevé ,  comme  parle  S,  Paul ,  foit  dans  le 

17.  19.        préfçnt?  foit  dans  le  ficelé  futur  \  nou$  ne  Te 

pas  à  Marie ,  élevée  en  dignité  &  en  faintei 

4^1%  de$  Anges  )  nous  ne  Vo^ronç  ni  au^  A] 
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3x  Martyrs  «  &  jamais  TEgliTc  dans  ce  SoctiR- 
lamais  le  Miniftre  des  chofes  fainres  n'a  die 
m  TEglifê ,  nous  vous  ofirons  ce  Sacrifice  Paul , 
5  vous  l'offrons  Etienne  >  &c.  nous  toos  Tof- 
-5  fainte  Mère  de  Oicu« 

Toas  n'oârons  pas  le  Sacrifice  aux  Anges ,  mais    L'cTpritde 
B  nous  joignons  aux  fiûnts  Anges  dans  le  Sa-  K^^? 
zzc ,  afin  qu'ils  portent  nos  prières  devant  Dieu  ;  ^ju^j*^!^ 
s  cette  intervention  des  Angp  eft  toujours  fub-  elle  £m^ 
»nnée  à  celle  de  Jefus-Chrift.  Nous  n'ofirons  Saints  au 
le  Sacrifice  aux  Saints,  mais  nous  aflbcions  ks  Sacrifice  de 
i^  à  cette  oblation  ;  nous  demandons  que  ce  l*A«el* 
^îfice,  toujours  agréable  du  coté  de  Jefus-Chrift» 
s  qui  pourroit  ne  l'être  pas  toujours  du  coté 
*homme  qui  l'ofirc ,  le  devienne  entièrement 

les  prières  des  Saints.  Nous  offrons  ce  Sacrifi- 
n  l'honneur  des  Saints;  comment  cela  ?  En  ce 

nous  l'offrons  à  l'honneur  de  Dieu  qui  s'eft 
koré  lui-même,  comme  il  s'eft  rendu  admirable 
s  (es  Saints.  Voila  la  faine  8c  innocente  dx>âxi^ 
3e  TEglife  au  fujet  de  la  ménunre  qui  peut  être 
c  des  Saînrs  au  Sacrifice  de  la  Mdie  ;  voilât  e 
ds  de  notre  Religion  touchant  le  Sacrifice. 
jt  ce  qui  a  rapport  an  Sacrifice ,  Temple ,  Au^ 
,  Prêtres»  Miniftres  infibrieurs.  Cérémonies, 
t  cela  va  droit  ta  Dieu ,  ne  tend  qu'à  la  gloire 
à  l'honneur  de  Dieu  ;  &  fi  nos  frères  feparcf 
t  d'afTez  mauvâife  foi  pour  former  contre  nous 
h.ics  plaifanreries  à  ce  fujet ,  ce  n'efl:  pas  la 
te  de  TEglife  Catholique  qui  ne  cefiè  de  répéter 
rs  enfâns  ,  que  ce  n'eft  qu'à  Dieu  fêul  que  le 
rifice  eft  oSèn.  Tout  ceci  cfi  pris  en  fubflanu 
C Auteur  des  Difcours  choifis. 

K  qui  le  Miniftre  ofifre-t-il  donc  l'augnfte  Sacri-    To***^ 

de  nos  Autels  ?  Examinez  toutes  fcs  paroles,  ^^^j^k*? 

ces  fes  avions,  les  cérémonies  5c  les  bénédic-  UMdbjftr 

is  dont  il  accompagne  fis  invocations  &  iês 
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que  c'cft  à  prières ,  par-tout  vous  remarquerez  que  c*eft  à 
Dieu  fciil  Dieu  fcul  qu'il  lepréfenrc.  En  effet,  aacommcn- 
Quc  s'offre  cernent  du  Sacrifice  le  Miniftre  veut  il  fe  purifier 
k  Sacuhcc.  p^y j.  ^^  ^^^ j^^  jjg^^  j.^gj.^  ,^  Vidime ,  defcend- 

r  il  aux  pieds  des  Autels  pour  frapper  (a  poitrine î 
c'eft  à  Dieu  qu'il  fait  l'aveu  de  fes  foiblefles.  R^ 
moïKc  à  l'Autel ,  demande-t-il  pardon  de  les  im- 
quités }  c'eft  au  Seigneur  qu'il  le  demaïKlc.  Adreflè- 
t-il  des  prières  &  des  vceux  ?  c'eft  à  fon  Dieu  qu'il 
les  adrelTe.  Préfent-t-il  la  matière  du  Sacrifice  & 
l'Hoftie  fans  tache  ?  c'eft  au  Dieu  tout-puiflànt 
.    qu'il  la  prcfente.  Conjurc-t-il  qu*on  accepte  fcs 
oblatîons  ?  c'eft  Tadorable  Trinité 'qu*il   prie  de 
les  accepter.  Souhaite-t  il  attirer  les  plus  abofr 
danres  bcnédiftions  fur  les  dons  qu'ail  ofirc  i  c'eft 
au  Dieu  très-clément  qu'il  a  recours.  Enfin  reoJ- 
t-il  des  aâions  de  grâces  après  la  confommadoa 
du  Sacrifice  ?  c'eft  Ton  Dieu  qu'il   remercie  de 
l'avoir  accepté!  C'eft  donc  à  un  Dieu  qu'il  prétend 
l'oftnr  ;  faut-il  en  être  furpris ,  dit  un  Père  ?  A  qui 
l'oftiriroit-il  donc  ce  Sacrifice  ?  Il  fçaic  que  laV»- 
time  prccîeufë  qu'il  imrnole  eft  une  ViÂime  étcr-' 
ncUe ,  une  Viûime  immoctelle ,  une  Victime  divi- 
ne; en  un  mot,  il  fçait  que  c'eft  un  Dieu:  pcut^l 
ignorer  qu'un  Dieu  feul  eft  digne  dUine  telle  Vie- 
Dcfcéhon  ^^^^^  >  ^  ^"^  l'offrir  à  tout  autre  ce  feroît  Tavilir, 
ilc  Ihcrcfic  la  déshonorer  &  la  profaner  ?  Manujcrit  anonywt 
dans  les  rc-   &  moderne. 

proches  Qu^  Théréfie  nous  reproche  tant  qu'elle  voo- 

quclle  fait  j^.^       ^  ^^^^^  facrifions  à  des  créatures  ,  nous  Id 
aux  Carho-      ,       ^.  r*        a        i>-  »  n.    -X 

liqucs  de  répondrons  avec  iamt  Augultin  que  ce  neii  ma 
faciifier  Pierre ,  ni  à  Paul ,  ni  à  Marie  même  que  nous  fe- 
aux  Saints ,  crifions ,  mais  uniquement  au  Dieu  éternel ,  vi- 
^  /  /r  ^^^^>  véritable,  JEterno  Deo  vivo  &  vero.  Avec 
ALaMejje  j    ^^j^^^  Concile  de  Trente  nous  nous  infcrirons 

to  des  F/-  ^"  *^"^  contre  une  imputation  h  grolliere ,  nous 
vans.   .       accuferons  les  hérétiques  eux  -  mêmes  ,  oa  <lc 
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céméritc ,  ou  d'ignorance ,  ou  de  malignité.  Nous 
leur  répondrons  que  Ci  à  l'Autel  nous  nomnuuis 
ces  bienheureux  prcieHincs ,  c'eft  on  pour  renier^ 
cîcr  le  Ciel  qui  les  a  couronnés,  ou  pour  deman- 
der qu'ils  foîent  révérés,  ou  pour  les  engagera 
prendre  nos  intérêts  en  prenant  part  à  leur  gloire  ; 
niais  que  ce  n'eft  qu'au  feul  Dieu  éternel,  vivant 
^  véritable  que  nous  immolons  ,  que  nous  facr i- 
fions ,  iturno  Dca  ,  &c.  Nous  leur  répondrons 
^a*ua  Catbohque  fidcie  ,  guidé  par  l'Eglile  dans 
ùsn  culte ,  malgré  fon  refpect  &c  (a  vénération  pro- 
iaoâz  pour  !cs  Saints ,  a  l'cfprit  trop  élevé ,  le  conir 
trop  bien  réglé,  les  fcntimens  trop  chrétiens  pour 
dégrader  (es  hommages  en  les  profticuant  à  de  am- 
ples créatures ,  &  en  leur  ocrant  une  viâime  infir 
niment  plus  noble  qu'elles.  Non,non,  ce  n'eft  qu'au 
Dieu  éternel ,  Wvanc  &  véritable  qu'il  facrifie ,  qu'il 
imiDole ,  aurno  Dco  vivo  &  vcro>  Non ,  quand  il  Idun, 
s'a^t  de  Sacrifice  &  lurtout  des  Sacrifices  de  nos 
Autels  y  il  ne  reconnoît  point  d'autre  objet  de  fbn 
-culte  que  Dieu  même.  Le  même. 

J>  Sacrifice  de  nos  Autels  n'eft  pas  feulemeit ,  LeSacn6ce 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  une  proteftation  que  de  b  Mêle. 
fbomme  fait  a  Dieu  de  la  dépendance  de  fon  erre,  ™,°".^  P^^ 
c  eft  encore  une  proteftation  publique  &  folcm-  p^\yii^,j^  ^ 
neile  où  l'homme  appelle  toutes  les  créatures  en  folemnciie 
témoignage  de  la  foumiflion  &  de  (a  religion ,  de  notre 
comme  s'il  diioit  :  Cieux  &  terre ,  Anges  &  hom-  Religion 
mes ,  vous  m'en  ferez  earant ,  &  me  voici  devant  ^.^" 
irous  pour  m  en  déclarer  ;  li  y  a  im  Dieu  que  j  ado- 
le  ,  un  Dieu  fouverain  Auteur,  &  à  qui  feul  toute 
la  gloire  appartient.  Ceft  dans  ce  Sacrifice  &  par 
ce  Sacrifice  que  ;e  viens  hautement  recomioitre  fon 
abfolue  domination  &  m'y  fonmcttrè  :  il  n'y  a 

Ercnrement  que  le  Sacrifice  où  l'homme  puifle  par- 
T  de  b  forte  ;  quelqu'autre  exercice  de  Religion 
que  je  prariquc  ,  ce  n'eft  point  là  ce  qu'il  fignifie  , 
ou  du  njoins  ce  neft  pas  là. ce  qu'il  fignifie  au- 
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tentiquement ,  le  feul  Sacrifice  eft  T^vea  îoii^ 

que  de  ce  que  je  fuis  &  de  ce  que  je  dois  à  Dico. 

Sermons  imprimés  à  Bruxelles. 

Kien  ^s       Jugez  vous-mêmesl(î  ce  n*efl:  pas  avec  juftice  que 

ranciennc     TEglife  prétend  que  fon  Sacrifice  fcul  remporte 

Y^  l^  ^fi"  ^"^  ^^^  '^^  Sacrifices  de  l'ancienne  Loi ,  &  que 

cwqui  puit  P^^  ^^  Sacrifice  fcul  fi  fupcrîeur  ,   fi  relevé ,  die 

feétre  coin*  honore  la  Majefté  de  Dieu  autant  qu'elle  peuc-étte 

paré  au  Sa-  honorée.  Qu  offroit-on  dans  les  Sacrifices  de  b 

<rificc  de     Loi  ancienne?  La  chair  de  quelques  animaux,  k 

fofi  Autels,    ç^^^  j^  boucs  &  des  taureaux  ,  toujours  deschh 

fes  viles,  méprifablcs  &  créées.  Qu'ofifire-t-on  daof 

le  Sacrifice  de  la  nouvelle  Loi  ?  La  Chair  Se  leSsui^ . 

d'un  Dieu ,  une  Humanité  unie  au  Verbe ,  le  Saint 

des  Saints  ,  Tefus  -  Chrift  lui  -  même  avec  toata; 

*   qu'il  a  de   prééminence  &  de  dignité.  U  h 

£ftiin(êiis  Dufay. 

roQ  peut         Si  fa  folemnité  &  l'éclat  du  Sacrifice  dépetuteot 

s!^^'2"^j^  de  ce  qui  l'accompagne,  on  peut  dire  que  le  S»- 

laMelTeeft  orifice  journalier  de  Jefiis-Chrîft,  fans  ctrefift- 

fupérieur  à  gl^nt  3  a  quelque  chofe  de  plus  illuftre  &  de  pte 

celui  de  la  glorieux  à  Dieu  que  le  Sacrifice  de  la  Croix  :  car 

ftoix.         enfin  il  ne  faut  rien  exagérer  ici.  Que  voyons-nooi 

fur  le  Calvaire  ?  Un  Prêtre  fans  Miniftrc ,  une  Vh 

aime  fans  Autel ,  un  aâe  autentique  de  Religion^ 

fans  prefque  de  Côopérateurs  fidèles  :  au  lieu  qo( 

le  deffcîn  de  Jcfus-Chrift ,  en  le  renouvellant  fatf 

cède ,  a  été  fans  doute ,  comme  on  le  voit ,  de 

s'y  unir  des  Miniftrcs  vîfiblcs  ,  de  s'y  confacrerdes 

Autels  animés ,  de  s'y  aflbcicr  des  hdfties  vivantcSi 

&  par-là  d'en  célébrer  ,  d'en  étendre  &  d'en  pcr- 

J.  C.  par  pétuer  la  gloire.  Manufcrit  attribué  au  P.  Ségaul 

ibn  Minif-       C'cft  la  fondion  de  Jefus-Chrift  de  délivrer  foa 

icrc  fc  fa-  peuple  de  fcs  péchés ,  aînfi  qu'il  a  été  annoncé  par 

ks  JéchS'  ^*^"S^  '  ^'^^  ^'^^^^  ^^  Jefus-Chrift  de  porter  Icspé. 

4u  monde,    ^hés  du  monde  ;  c'eft  ainfi  qu'il  a  été  montré  par 

'  iâint  Jean ,  &  c'eft  ainfi  qvl'û  a  paru  fur  la  Croi^ 

où  il  a  expié  eneftèt  dans  fa  chair  innocente  te 
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quiccs  du  monde  :  mais  ce  qu'il  a  porté  fur  la 
oix  9  où  il  a  payé  pour  nous  >  &  où  Dieu  s'eft 
idu  débiteur  envers  lui ,  il  nous  le  communique 
m  ce  Sacrifice  qui  eft  aux  yeux  de  Dieu  la  mé^ 
)ire  &  la  repréfentation  de  la  mort  fouffèrte  pour 

péchés  des  hommes.  Ainfi  ,  nous  fouvenant 
tts-mcmes  de  nos  péchés  à  la  Medè  &  des  My<- 
tes  da  Sauveur ,  &  Dieu  fè  fouvenant  de  cette 
bie  Paflion  de  fon  Fib  que  le  Sacrifice  de  la 
roix  lui  remet  devant  les  yeux ,  il  fe  fouvienc 
st  à  la  fois  de  fa  miféricorde  &  de  fon  équité. 
4uuur  des  Difcours  choUis. 

Quand  je  vais  au  Sacrifice  que  célèbre  TEglife ,      Diverfei 
rais  au  Sacrifice  de  la  mort  d'un  Dieu ,  le  mê-  confidéra- 

qui  fiit  offert  fur  le  Calvaire ,  le  même  que  ^^^  4"^ 
is-Chrift  confomma  fur  la  Croix ,  le  même  où  P'^^^y^^' 
Dieu  Homme  confentit ,  pour  parler  avec  l' Apô-  p-ç^  ^-^ 
»  à  être  détruit  &  anéanti  y  ce  n'eft  point  une  s'ofire  poux 
pofition ,  c*eft  un  point  de  foi.  J'amfte  à  un  aous. 
ifice  dont  réellement  &  fans  figure  la  Viftipie      ^ï.^""*^^ 
le  Dieu  même  que  je  fers  &  que  j'adore.  Par  j^°j^^?^ 
C^uent,  dois-je  conclure,&  devez-vous  conclu-  uq  {^^ 
t^ec  moi ,  fi  je  ne  relevé  pas  autant  qu'il  eil  en  qui  s'ofic 
t  ,  les  abbaiffemens  de  ce  Dieu  Sauveur ,  ne  fuis-  pour  nous. 
as  digne  de  fes  plus  rigoureufes  vengeances  ? 
examinons  ,  examinez  avec  moi  pourquoi  ce       Seconde 
Il  de  miféricorde  s*immole-t-il  -dans  le  Sacrifi-  confidéra- 

Pour  nous  apprendre ,  difent  les  Pères ,  ce  que  '*®".»  P°*"" 
«nepouvonsapprendrequede  lui,  pour  nous  gj^i  "^of- 
^a  faire  ce  que  nous  ne  pouvons  faire  fans  fre«c>ilpoat 
Sic  que  par  lui ,  je  veux  dire  à  honorer  Dieu  au-  moi  \ 

-  que  Dieu  le  mérite,  &  qu'il  le  demande:  car 

-  pourcela^  reprend  faint  Thomas ,  qu'il  a  fallu 
Sujet  d'un  prix  infini  &  offert  d'une  manière 
^e ,  c'eft  Jefus-Chrift  dans  le  facré  Myftere.  Ce 
^  t  offert  d'une  manière  infinie ,  c'eft  JefusCbrift 
=€ac  de  vidtime  ^  en  état  d'aucantilTement  »  & 
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fâcrifié  félon  la  prcdiâion  de  Malachiiî  ()ans  tM 
temps*  &  dans  tous  les  lieux  du  monde. 
Tïroifiémc       Que  fait  Jefus-Chrift  dans  ce  Sacrifice  ?  Confou» 
confidéra-    dons-nous   &  rôugiflbrts  de  notre  înfenfibîlitft 
^*°"  'i  *  s     Non-fculément  il  apprend  aux  hdmmes  à  honorrf 
crifîce  fait  ^^"  >  ^^^^  ^'  ?  traite  de  leur  réconciliation  a?et 
pour  moi  la  Dieu.  Comme  Médiateur  il  plaide  leur  caufc,&i 
fon(aion  de  offre  le  prix  de  leur  rédemption  j  il  ne  fe  conrcntf 
Médiateur,    pas-de  dire  qu'il  glorifie  fôn  Père  :  Ego  homifeê 
Joan.8.49^  Ptf/re/w!  Mais  s'adreffant  à  fon  Père  ,  &  lui  mou- 
trant  les  Fidèles  affemblés ,  il  liiî  dît  d'une  voit 
Joanj^.tp.  fecrette  :  Ego  pro  eis  fanciifico  meipfum  ;  cA^ 
dire  ,  fuivant  rexplîcatioii  de  faint  Jérôme ,  je  in* 
donne  moi-même  ,  je  me  facrîfie  moi-même  po* 
eux  :  paroles  ,  ajouté  ce  faint  Doftcur ,  qdconif  : 
noient  aux  viftimcs ,  &  dont  pour  la  première 
ce  Sauveur  des  hommes  fe  fervit ,  lorfqu  afto 
ment  il  inftîtuoit  cette  divine  Pâque  ou  il  fe 
facroit  en  efïèt  lui-même  pour  les  pécheurs.  1 
paroles  qu'il  répète  encore  tous  les  jours ,  Jcf 
répétera  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  autant  de  fbîsqo* 
Idem^  Uid.  l'of&îra fur  nos  Autels ,  Egoprô  eis ,  &c.  Oui, m 

Père ,  c'eft  pour  eux  que  je  fuis  ici  préftnt ,  çdBe 
pour  tous  les  hommes  en  général,  &  en  partioMP 
pour  mon  Eglife ,  c'efl  fpccialement  pour  ceux 
vous  voyez  dans  votre  maifon  ,&  auprès  de 
Saaétuaire ,  occopez  maintenant ,  ou  devant  P 
à  ce  Myftere  de  falut.  Recevez-les  ,  mon  ^ 
dans  votre  grâce.  Ils  font  criminels  *  maisrrtc 
à  leur  place  pour  vous  fatisfeire  j  &  que  ne  pc« 
point  réparer  les  fatisfaftions  infinies  d'unDiJl): 
Idem.  Uid,  comm^  vous  ?  Ego  pro  eis  ,  &c.  Sermons  im^ 
à  Bruxelles, 

Puifquc        Comment  nos  vœux  *  enveloppés  dans  lâftiWlc 
.    .  S  oirrc  ^^  Sacrifice  de  nos  Autels ,  ne  monteroîent-ik 

pour  nous  1  /-.  r     v 

nous  pou-    ci^-haut  ?  Comment  nos  vœux  ,  confondus 
vous  tout    1  odeur  agréable  de  cette  Victime  qui  monte 
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(nt  Dieu  ,  n'y  feroienc-ils  pas  reçus  }  Conimetic  ncku  ft&* 
35  pricres  prcicmccs  par  de  G  dignes  mains  (car  ««irc  de 
las-Ch:ift  eft  ici  coût  enftmblc  loblation  &  l'Of-  ^^^* 
aitt }  lecoient-clles  rejcttces ,  a  moins  que  quelque 
tofede  crop-indigne  de  notre  paît  n'obligeât  Dieu 
f  les  repouiFtr ,  ou  plutôt  n'empêcbât  que  Jeïus-. 
iirift  ne  les  préiencat ,  ne  pouvant  pas  les  mcler 
ns  (on  Sacriiice  ainli  fouillées  ?  Jefus-Chrift ,  In- 
rceflèur  &  Médiateur ,  Prêtre  &  viâime  dans  ce 
crifice  :  voilà  refpéranccde  TEglifè  Se  de  tous 
i  Fidèles.  Dans  l'Eglife  ,  pour  obtenir  tour  ce 
i  cft  demandé  à  Dieu  dans  TePprit  de  la  pieté, 
c  pour  la  vie  préfente  ,  Toit  pour  la  vie  future. 
:i:  enfin  quel  autre  nom  a  éré  donné  aux  hommes 
Qs  lequel  ils  puiflènt  obtenir  quelque  cliolc& 
c  (auvcs  ?  Par  quelle  perfonne  avons-nous  accès 
prés  de  Dieu,que  par  ]e(us^hrift?  Et  quand  troo- 
rons-nous  un  accès  plus  favorable  >  fi  ce  n'eft 
and  te  div.n  Fils  efl  mis  devant  les  yeux  de  foa 
re  dans  cet  crat  d'immolation  où  il  a  payé  a  foa 
rc  un  fi  grand  prix  de  toutes  les  grâces  qu  il  peut 
dcfûander  pour  fon  Eglife  Sc  pour  cnacun  de 
cnfâns?  V Auteur  des  Difcours  choijis. 
Parcourez  toutes  les  parties  de  la  Meflè ,  vous      Dans  le 
r  verrez  rien  de  plus  clairement  établi,  que  cette  Sacrifice  de 
oîte  union  du  peuple  avec  5e  Prkre  :  de-là  cet  l^^clTcily 
irrilTcment  général  que  le  Prêtre  met  à  la  têtrde  ^'î?"^  "^^^ 
Kres  fes  pricres  \  Prions ,  mes  Frères  !  Et  cette-rc-  Peuple  avec 
nfc  commune ,  par  laquelle  le  Peuple  y  Joint  fon  le  Prêtre  & 
iirage  :  oui,  nous  le  dcm: nions   comme  vous  du  Prctrc 
!5îeu  ;  delà  ces  vœnx  mutuels  qu'ils  fornxent  en  ^'''^^  ^    \ 
titrcfaluant  fi  fouvent  Tun  &  l'autre  :  que  le  Seî-  pcapl-avcc 
car  foie  avec  vous ,  &  avec  votre  efprit  -,  de-là  i^  Prccre. 
tfoin  exaft  qu'a  le  Prctre  de  ne  fe  point  féparer 
t  Affiftans  dans  les  différents  hommages  quil 
rJ  à  Diai ,  nous  vos  ferviteurs/  nous  votre  peu- 
?1  nous  péclîcurs ,  qui  efpéroas  tous  en  la  mul- 
aide  de  vos  miiéricordes  ! 
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Union  ivL  Union  du  Prêtre  avec  Jcfus-Chrift ,  fes  orne- 
Prêtre  avec  mens  feuls  eti  font  foi.  Car  que  repréfentent-ils 
J,  C  L'appareil  de  J.  C.  allant  à  fon  Sacrifice  >  la  rob 

be  blanche  dont  il  fur  revêtu  ,  les  liens  dont  i 
fut  ceint ,  le  manteau  de  pourpre  dont  il  fut  cou- 
vert', la  Croix  dont  il  fut  chargé ,  la  couronne  qa 
fut  mife  fur  fa  tête ,  ne  font-ce  pas  les  livrées  & 
les  armes  de  ce  premier  Sacrificateur  ;  &  fi  ces  fr 
gnes  vifibles  ne  font  pas  vains  &  trompeurs ,  m 
tont-ils  pas  coonoître  que  le  Prêtre  à  rAutel  ao 
compagne  &  fert  Jefus-Chrift  ,  comme  le  Peuple 
y  accompagne  &  y  fert  le  Prêtre ,  &  que  par  coa* 
féquent  nous  fommes  tous  en  Jefus-Chrift  les  Mini' 
ftres  fubordonncs  de  ce  divin  Sacrifice  ?  Manufak 
attribué  au  P.  Ségaud* 
Ccftavcc       Parce  que  Dieu  fembloit  s'approcher  d'If«3|'j 
plusdejuf-  ou  par  quelque  légère  marque  de  ia  bonté  &  (fc  j 
1  ^' ft^**^  ^^^  ^^^  oienfaits ,  ou  par  quelques  rayons  de  fa  MajcJé  I 
nous  iM)'^^  ^  ^^  ^^  gloire  ;  enivré  de  fa  grandeur  ,  fier  des  fr  I 
vons  nous    veurs  de  l'Eternel ,  Ifracl  fe  regardoit  commet  i 
glorifier       Peuple  privilégié ,  &  fe  préféroit  hautemignt  à  ton  m 
d'avoir  no-  tes  les  autres  Nations  de  la  terre  :  Il  rféft  point  <fc  I 
trc  Dieu      Peuple  ,  s'écrioit-il ,  quelque  fameux  quilpuiwp 
dc^nous^  ^  ^^^^  '  ^"^  ofe  fe  vanter  d'avoir  fes  Dieux  fi  procteit 

de  lui  que  Teftde  nous  le  Seigneur  notre  Dicûî 
Deut,  4,  7.  Non  cjl  alla  natio  ,  tam  grandis  quœ,  hahtaty  d^ 
appropinquanus  Jibijîcut  e(l  Dominus  Dcusnfftf* 
Ce  font  proprement  les  Chrétiens  quipçuvcntt 
vanter  de  cette  dîftindion  finguliere ,  &  qui  p* 

Idem  îhid.  ^^^^  ^^^^  ^^^^  jufticc  d'cux-mêmes  :  Non  cfi  ^ 
Natio  tam  grandis  ;  non- feulement  leurDiefl» 
communique  à  eux-mêmes ,  mais  il  fç  met  chaqM 
jour  entre  leurs  mains  pour  leur  fervir  d*offraD(kî 
Qua  habtat  Dcos ,  &c.  Seuls  ils  ont  trouve  <b 
leurs  Sacrifices  le  fccret  d'honorer  rEtérneU*o* 
manière  digne  de  fa  grandeur  *,  feuls  dansle&di' 
ficc  de  leur  Autel  ^  ils.  lui  préfentent  uno  viâifot 
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il  lie  peut  reje^  ter,  dont  il  ne  peut  détourner 
regards  ,  &  qui  indépendamment  des  difpofi- 
is  du  Mjniftre  qui  l'offre  ,  a  toujours  fon  mé- 
I  &  fon  prix  :  quelle  diftind'îon  !  Non  ,  non  , 
lais  peuple  n'en  eut  de  pareille.  Man:Jcrit  a^o*- 
nt  &  moderne.  • 

Dans  la  [.oi  de  nature,  comme  dansla  Loi  écrî-     Jinperfec* 
on  offroÎT  au  Seigneur  ,  ou  des  an^'maux  ou  tiondcsSa* 
fruits  et  la  terre:  l'innocent  Abel  lui  préfenre   crifîccs  qui 
yraifl^  de  fes  troupeaux  5  Salômon  fait  couler   j^^^TT^- 
fès  Autels  le  fang  dès  boucs  &  des  taureaux.  <ie'naruie& 
fpaToîlTez  hofties  nifuftifuntes ,  vous  pouvez  être  dans  la  Loi 
;nes  de  la  main  (^ui  vous  offre  ,  mais  vous  ne  ccntc 
)ondez  pas  à  la  grandeur  du  Dieu  auquel  on 
us  oft'rc.  Moi  qui  fuis  Chrctiea  ,  j'ai  une  p^us 
andeîdce  du  Dieu  que  j'adoi^j  c'eftda«s  le  fein 
la  Diviniré  que  ie  ciierche  une  victime  digne 
lui.  Delcendcz  du  Ciel ,  paroilTcz ,  Viftime  ado- 
ble  ,  ve_nez  être  &  le  prix  de  ma  Rédemption , 
le  gage  de  ma  i:econnoiirânce ,  &  la  matiçre  de 
:)n  Sacrifice.  Le  même. 

Dans  la  Loi  nouvelle  un  Diç u  fe  fait  notre  Vi-      Dans  le 
Rie  :  dans  le  Sacrifice  de  la  MefTe,  c'eft  fon  Corps,  Sacrifice  de , 
rt  fon  Sang  que  nous  offrons ,.  c'cft  le  Sacrifice  ^f  ^^"^  > 
Calvaire  que  nqus  renouvelions.  Le  Dieu  qui  £)iea  même 
Tacrifia  fur  le  Calvaire  eft  donc  le  Dieu  qui  fè  qui  cft  la 
;rifie  fur  nos  Autels.  La  Vidime  qui  fut  la  ma-  Yidimc, 
"^  du  Sacrifice  fanglanc  du  Calvaire  eft  donc  en- 
"e  la  matière  du  Sacrifice  non-fanglant  de  nos 
ttels.  //^  même. 

Peut-être  3  Chrétiens ,  n'êtes- vous  pas  bien  per-     Argument 
»dés  de  la  vérité  &  de  la  grandeur  du  divin  Sa-  preflanc 
fice;  peut-être  une  infidélité  fecrere  cft-elic  la  ^^^}^^  1^* 
afe  de  tant  de  défordres  qui  s'v  commettent  :  Fl?,i^J?^c^ 

i  /  .  teurs  du  tu 

^  bienllans  entreprendre  de  vous  convaincre ,  sacrifice  de 
n'ai  qu'un  fimple  raifonnement  à  vous  oppofçr.  U  Mcflc, 

ft  vous  croyez  ce  que  la  foi  nous  cnfeigne  du  Sa- 
Tome  VJU.  (  Myfieres  ,  i.«  FoL  )         E  e 


-•^ 


ni,."'  ^ 
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crifice  de  notre  Religion  ,  ou  vous  ne  le  ctoya 
pas.  Quelque  parti  que  vous  preniez  y  vous  êtes 
lans  excufe. 

1®.  Si  vous  le  croyez  ,  fi ,  dis- je ,  vous  croyez 
que  c'eftun  Sacrifice  offert  au  vrai  Dieu,  &oû 
le  vrai  Dieu  lui-même  eft  offert ,  je  conclus  que 
vous  êtes  donc  en  quelque  forte  plus  criminels  que 
les  Juifs ,  plus  criminels  que  tant  d'hérétiques  dont 
vous  avez  en  horreur  les  facciléges  profaaations. 
Il  eft  vrai ,  les  Juifs  ont  crucifié ,  comme  parle  S. 
Paul ,  le  Roi  de  la  gloire  :  mais  en  le  crucifianti 
ils  ne  le  connoiffoient  pas  ;  &c  s'ils  i'euflènt  connu» 
dit  l'Apôtre ,  ils  n*auroient  pus  porté  fur  lui  leun 
mains  parricides  :  Si  tnim  cognovijfcnt  nunqum 
Domimim  gloria  crucifixijfent.  Il  eft  vrai ,  les  hé- 
rétiques on  porté  le  feu  &  le  ^r  dans  fes  Teropkl 
pour  les  détruire  ,  ils  ont  fouillé  fes  Autels,  A 
ont  brifé  fes  tabernacles ,  ils  Tont  lui-même  fodi  || 
aux  pieds  :  mais  en  cela  même ,  après  tout  y  ils  agi^ 
foient  conféquemment  à  leur  erreur;  au  lieu  que 
par  une  contradidion  infoutenable ,  Fidèles  &  I» 
fidèles  tout  enfemye ,  Fidèles  de  créance  &  de  fp4* 
culation ,  Infidèles  de  mœurs  &  de  pratique  9  voii 
profanez  ce  que  .vous  adorez.  , 

1°.  D'ailleurs  fi  c'eft  la  foi  qui  abfolumcntvoiJS 
manque ,  fi  vous  ne  croyez  pas  Jefus-Chrift  prcft*  i^ 
dans  ce  que  nous  appelions  Ion  Sacrifice ,  pourqd  I  ûi 
donc  y  afliftez-vous  ?  Que  ne  levez- vous  le  îd* 
que,  &  pourquoi  vous  faites-vous  un  devoir 4 ï^ 
célébrer  avec  nous  nos  Fêtes ,  &  d"obéir  à  une  \MW 
qui  félon  vos  fauflTes  idées  n*eft  plus  un  commaihl 
dément  ni  une  obligation  pour  vous  ?  Ah  !  ChrM 
tiens  ,  à  quoi  nous  reduifez-vous  ?  A  douter  dcv*  p^ 
trefoi,à  fouhaiter  que  vous  vous  retranchiez*»^' 
la  communion  des  Fidèles ,  que  vous  vous  bc 
fiez  vous-mêmes  de  nos  affemblées  ,  &  que  tc 
n'ayez  plus  de  pact  à  nos  çérémonios»  Exirdf^ff^^ 
Stfpons  imprimés  à  Bruxelles. 
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ife,  pour  ne  pas  abandonner  Tes  enÊins    Preuves  de 
gîon,  a  fait  une  loi  -d 'entendre  la  Meflc.^^  féconde 
5  de  Dimanche  &c  de  Fête  :  maïs  quelle  ^^^^w  a- 
mal  obfervéCi  fi  toutefois   elle  Teft  de  jçsDiman- 
•me  à   lextérieur  ?  Il  eft  trop  hontux  de  ches  &  des 
: ,  &  trop  pénible  de  le  faire  entendre  à  Fctcs  cft  ♦ 
^mîs.  La  MclTe  entendue  les  jours  de  Fcte  P^^f^"^  ^^ 
imanche  eft  le  feul  aiâe  de  Chriftiànifme  5?,",-''^^^        ' 
:  à  nos  yeux  un  grand  nombre  de  Gatholi-  J^c  jon- 
c  nous  ne  devons  cet  aâ:e  de  Religion  de  ncnt  la  pli- 
:  qu'à  la  néceflîté  que  TEglife  leur  en  a  parc  des 
:  une  Mefle  entendue  les  jours  faints  fait  Chrétiens» 
ir  Religion.  Et  quelle  M^e  leur  faut-îl 
arquer  leur  Religion  ,  ou  plutôt  pour  fa- 
cur indévotîon ?  Une  Mefle  lapins  prom- 
plus  courte,  une  Meflè  que  Ton  aflujettîc 
ires ,  aux  commodités  ,  aux  affaires  des 

monde  ,.  c'eft  celle  qu  ils  demandent  ; 
fie  où  Ton  n*ait  pas  le  temps  de  penfcr  à 
and  Ton  en  auroic  la  volonté  ,  &  où  Ton 
;  le  moyen  de  fe  recueillir  ,  ni  pour  ain(ï 
liberté  de  paroître  religieux  par  le  nombre 
nnes  d*une  égale  indcvotion  qu'on  y  trou- 
eut-ctrc  qu'on  y  cheilhe.  Voilà  le  feul  afte 
;ion  que  font  une  infinité  de  Chrétiens. 
ir  des  Difcours  choijîs* 

:ft  aujourd'hui ,  à  la  Mefle  &  devant  les      L*on  eft 
urels ,  cette  décence  que  Ton  obferve  dans  moins  rctc- 
iiblées  du  monde  où  1  on  n'eft  pas  familier,  ""  *  "V^^°^ 
mpoution  du  corps  que  1  on  n  oubhe  pas  jacnficc  de 
Cérémonies  un  peu  graves  ,  &  devant  les  ja  Mcffc 
es  à  qui  on  doit  du  refpeâ: ,  &  qui  fçau-  que  d^ns 
ien  fc  le  faire  rendre  ?  Où  eft  cet  homma-  J^^  AfTcm-. 
rieur  de  fervitudc  dans  une  aftion  qui  eft  Jltes"'''''^ 
icnt  le  dévouement  de  tout  l'homme  :  Ob-  q^^  ^i^jp^ 
fervitiitis  nojlra  ?  Où  eft  cette  pofture 
:îon  &  d'adion  de  grâces  :  Cette  pofture  de 

Eeij^ 
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Matth.  ly, 
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Myfteres  , 
q'ii  autre- 
fois ont  fer- 
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Snppliaiït  &  débitent  ?Toâlc^dB:  dô&e  id  coaf 
.u-aîreà  ce  qo^oiof  y  procefte-^'  It -à  te  que 
ellc^aiême  figoite.  TçMït  àofiodir  dcérieiir 
donc  id  reftilé  au  Dieu  aa^ttii^bii  prétend 
fer»  &  cette. gloi^dtt  Seigneurie  change  i 
mtfst  enfaifutrè  t  ctett  la  penféè  de  Tertnueii, 
aîjîcat  an  infiUtài?  Ccmi  ^nue  zicdËNtUi 
cherchée  5  cette  fnankre' mondaine  de  fe  ^ 
n*eft  pas  certaîiietntnr  çoidVéhàbk ,  &ne  s'i 
pas  au  Sacrifice  :  nitâis  d*un  anÇtê'  côté  ;  cené 
gligencc  du  cotps  potriTée  }ar<{o*à  Findécence  i 
manière  de  véilit  à  là  Mêfle  'à  peine  à  demi 
lé  n*eft-eUe  pas  un  fîgne  (ën0blc  de  mépris  & 
iitfilltc  Êdte  hautement  anilTailits  Myfltrei 

Comme  le  Pirêtre  doit  fervir  à  ta  déypdoiri 
Peuple,  le  Peuple  doitauffi'tontribcieràlt 
d&  Prêtre.  Un  Pretrelndéyot  àfAntâeftiûi 
date  public  de  Rdigiôn  poàc  tous  ceux  qui 
au  Sacrifice  ;to*&  riiA^iété-dtf  ceux  qui 
Sacrifice  efl^ilne'fburced'indévot$oll|)6llrcaai 
me  qui  le  célèbrent  :  Sicut  Populus  ^  fie  Si 
Quand  le  Peuple  vit  Jefus-Chrift  perlécuté  par 
Prêtres ,  il  n'eut  plus  pour  lui  que  des  fenti 
d'averfion  &  de  mépris  ;  &  quand  les  Prêtics  . 
rent  Jtfus  Chrift  fur  laCroîx  infultéparlc  Pcnjfcj 
ils  ie  mirent,  comme  les  autres  ,  à  i'infulter.  A 
dît  i*£vangéiifte  :  Similittr  6»  Principts  Saurk 
illudente^  ;  &  c'eft  encore  ,  hélas  !  Seîgnenr , 
qui  arrive  tous  les  jours  au  même  Sacrifice,  toi 
Manufcrit  attribué  au  P.  Ségaud. 

Tout  eft  vénérable  dans  Taugufte  Sacrifice 
nous  offrons,  dit  laint  Chryfoftôme ,  tout  jufqu'i 
moindres  fîgnes  infpire  àin  religieux  refpcâî 
nous  lifons  dans  l*Hiftoîre  que  fouvenc  des  In' 
les,  curieux  de  ce  qui  fe  paflToit  dans  nos  fa 
Myûeres ,  avoicnt  été  frappés  vivement  des 
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îs  dehors  qui  les  accompagnent  ,  &rpleinenitnt  InWdcs  , 

nvaincàs ,  à  la  vue  de^crcmonies  Sacerdotales,  ^^^  ccartc- 

la  grandeur  &  de  Isuvéïitc  de  la  Religion  Chré-  ^°*^"^ 

°  r      '  •!     '      I  r     j  '         >•!      maintenant 

nne  :  en  leroîent-ils  également  perluades  ,  s  ils   ^ic  nous  s'ils 
yoient  aujourd'hui  Tirrel^gion  des  Chrétiens  du    en  éroicnt 
cle?  Se  fentiroient-ils  portés  par  l'exemple  drs   timoins? 
lèlcs  à  révérer  le  plus  grand  objet  de  la  Foi  } 
ouveroient-ils  un  motîr  de  crédibilité  dans  la 
inîeredont  l'honorent  ceux  qui  font  profcilion 
le  croire  ?  &  ne  feroit-il  pas  plutôt  à  craindre  , 
mme  ditfaint  Cyprien,  qu'ils  ne  prillent  l'ackc 
plus  iolemnel  du  Chriftianifrne  pour  une  profeP- 
>ii  ouverte  d*At!-'?ifme,  ou  du  moins  le  véritable 
crcîcc  du  Culte  divin  pour  un  vrai  phanrômede 
cligîon  ?  Le  même. 

Quels  fcntimens  voulez-vous  que  Içs  hérétiques      L'irrévé- 
rcnt  de  notre  augufle  Myftcre  t  Quelle  idée,  quelle  rcnce  des 
Hmc ,  quelle  vénération  voulez- vous  qu'ils  con-   ^^tholi- 
ïivcnt  du  faint  Sacrifice  de  la  MelTe  ,  quand  ils  ?^^^  ^ 
•rront  des  hommes  qui  le  vantent  d  en  être  les  contribue 
-fcafèurs  infulter  à  la  Majefté  de  Dieu  jufques  fur  pas  rcu  à 
►n  thrône?  Comment  voulez- vous  que  des  hom-  retenir  dans 
'es  ,  nourris  &  élevés  dans  l'averfion  pour  notre  '^*"î^  wcur 
teflc ,  fe  défaffent  de  leurs  in^urieufes  préventions  ?  ç^^^u 
pc  l'illuftre  Monarque  qui  nous  gouverne  em- 
^ye,  tant  qu'il  voudra  ,  fon  zèle  ,  fa  piété ,  fon 
torité  royale  pour  rappcller  dans  le  leîn  de  l'Fgli- 
leur  Mère  ces  fujets  égarés ,  portion  préciéufe  du 
^Upeau  de  Jefus  -  Chrift  ;  feconduz  ,  tant  qu'il 
^is  plaira  ,  par  votre  vigilance  apoftoHque  les 
•entions  du  Souverain  pour  faire  rentrer  les  bre- 
'  difperfécs  dans  le  Bercail  fous  la  conduite  de 
^ï^  légitime  Pafteur,  pieux  &  fçavans  Miffionnai- 
'  >  faites  retentir  vos  voix  dans  les  Villes ,  par- 
ierez les  Provinces  pourindruire,  éclairer  &  dé- 
^ufer  ces  hommes  malheureux  qui  ont  fuccé  Ter- 
ec  avec  le  laie  :  Autorité  royale ,  vous  êtes  avilie  j 
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zèle  apoftoUquc ,  vous  n'avancez  de  rieii  ;  travani^ 
fucurs  ,  prédicarions  des^iffionnaires,  votis  de- 
venez inutiles ,  vos  peines  font  perdues,  votre mi- 
niftere  cft  fuperflu.  U Auteur. 
Suite  du       Sur  qui  donc  rejetter  de  (I  mauvais  fuccèsî  A 

mémcfuict  qui  peut-on  avec  jufticc  s*en  prendre  ?  A  vous» 
Chrétiens  Catholiques ,  qui  adiftez  à  la  célébra- 
tion des  faints.  Myftères  fans  refped  &  fans  véné- 
ration ^  à  vous  qui  infenfibles  aux  devoirs  cie  la 
Religion  êtes  (i  fcrupuleux  fur  les  bienféances  do 
monde  j  à  vous  qu'on  voit  ramper  devant  les  Poif- 
fances  de  la  terre  ,  &  qui  rougiilez  de  plier  àpeiiic 
le  genouil  devant  le  Monarque  du  Ciel  &  de  iâ ter* 
re  3  à  vous  qui  troublez  Tartention  des  vrais  fidè- 
les par  vos  airs  profanes  y  qui  exhalez  vos 
impurs  dans  ce  lieu  de  faintetc ,  &  qui  femhlafab 
aux  enfans  du  Grand-  Prêtre  Héli  n'afliitez  ao  Sh 
crifice  que  pour  y  arracher  les  viftimes  AtSaxiA 
au  Seigneur.  £h  !  quoi  donc  infotents  morrebi 
Jefus-Chrift  eft-il  ici  préfent ,  s'ofFre  t-il ,  sW 
mole*t-il ,  pour  vous  dédommager  de  la  covxiàAh 
politique  que  vous  foufFrez  dans  le-  commerce  fer 
hommes  ?  Vous  croyez- vous  ptrmis  de  rirc,(fc  ^ 
parler ,  de  vous  porter ,  comme  il  vous  plaira, <te 
un  lieu  oïl  Jefus-Chrî'ft  préfent  à  notre  foi ,  fciw»* 
tre  dans  une  férieufe  retenue  ,  dans  un  hum» 
maintien  &  dans  un  refpcdueux  filence?  Um^ 
Autant         S'il  n'eft  rien  qui  rende  plus  d^honneuràW 

nous  hono'  qu^  le  Sacrifice  de  la  MeflTe  ,  on  peut  dire  qocpï 
ffft  "     rapport  aux  impiétés  qu*on  y  commet  il  ivcft** 

avec  rcf-     ^^^  ^^  deshonore  avec  plus  de  fcandale.  A  voirpflj;. 

pc<a  à  la     dant  la  Sainte  MeiTe  les  uns  debout,  les  autres» 

McfTc ,  au-    fis ,  ceux-ci  fe  regardant ,  les  autres  caufant,  ceW 


rons  Dieu 
en  a 
avec 


tant  nous  le  jfemme  appuyée  fur  quelqu'înftrument  de  comn* 
des  .ono-      djcé ,  qui  devient  pour  elle  un  titre  de  diftini&A 


rons   en 
nous 


k 

lai 

la 


«V.U3   y        ^^"^  jeune  infenfée  lâcher  des  regards  trop-haift 
montrant     pour  être  innocens  fur  Tobjet  que  Jai  a  fait  tcA»!  f 
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lion ,  diroit-on  que  c  eft  une  afTemblée  chrétien-  avec  ini^ 
qui  vient  rendre  à  Dieu  (es  hommages  r  Car  Ugi<9B- 
in  ,  n'eft-ce  pas  dans  nos  figlifes  ,  &  furtouc 
is  la  célébration  des  faints  Myfteres ,  qu'on  s'en- 
tient  de  nouvelles ,  qu'on  projette  des  mariages^ 
on  déclare  (a  paQion  ,  qu'on  difpute  des  beao- 
?  C'eft-là  qu'une  jeune  perfonne  ,  toute  eny- 
c  d'elle-même ,  fait  une  luperbe  oftentarion  de 
parures  ,  prend  plaifir  à  troubler  l'attention  des 
lis  Fidèles  ,  qu'elle  voit  avec  complaifancc  les 
MTiîeres  étincelles  du  feu  qu'elle  allume ,  &  peut- 
c  qu'elle  reflènt  déjà.  Neft-ce  pas  dans  nos  Egli- 
9  &  furtout  durant  la  célébration  des  faints 
yftères  ,  que  fe  donnent  les  rendez-vous  ?  C'cft 
certains  jours  de  Fêtes ,  comme  en  des  jours  de 
à  &  de  fpeclacle ,  que  le  beau  monde  fe  trouve, 
icore  donne- 1- on  quelque  attention  au  (peâa- 
e  }  &  ici  à  pefne  tourne-t-on  Içs  yeux  vers 
^uteL    Au  Théâtre  on  entre  dans  l'efprit  des 
â:ettrs  ,  on   fuit  leurs  geftes  ,  leurs  penfées  ;  à 
Mctk  on  ne  fçair  gucres  où  en  eft  le  Sacrifica- 
ir  ,  que  pour  faire  une  grimace  d'adoration  au 
lieu ,  &  attendre  la  fin  avec  impatience  :  eft-cc 
e  le  Sauveur  n'auroit  raflèmblé  les  Chrétiens 
tis  un  même  lieu ,    que  pour  en  recevoir  de 
Wcrians outrages?  Vient- on  faire  profeflïon  de 
préfence  réelle  pour  lui  dire  que  ce  n'eft  pas  à 
figure,  mais  à  fa  perfonne  même  qu'on  en  veut, 
vir  dédommager  le  démon  de  l'affront  que  Je  fus- 
^riftlut  a  fait  de  le  chaiïer  des  corps  ?  Vient-on 
^  offrir  fbn  ame  pour  une  éclatante  abjuration  de 
piété*,  &  lui  donner  le  plaifir  de  voir  fon  îrré- 
ticiliable  ennemi  expofe  aux  plus  infolemes  dé- 
îons  3  M.  rAbbé  Boilcau. 

Nous  devons  affifter  à  la  Meffc.  comme  des  vî-  ^^^^  ^^ 
îmes  fpîrituelles,ceft-à-dîre,tekau-dedansque  vons  aifif- 
itoidbicnt  aurdehors  ces  anciens  holocauftes  liés,  tcralaMct 
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fe  comme    otFercs ,  facrifics,  anéantis,  coiifdmcs  farrAutel 

des  vicU-    Il  K;ar  ]uc  la  Religion  ncKis  y  préfente,  que  la  Foi 

mes  fpiii-    i^^us  y  iirrachc ,  que  le  refpeâ:  nous  y  humilie ,  que 

tuclles ,  ce    j^  compondion  nous  y  immole ,  que  la  piété  now 

veut  dite,     y  ^n^i^'if^-  Car  y  porter  un  efprk  rempli  de  mille 

penicts  profanes ,  &  vuide  de  faintcs  réflexions'i 

des  lëns  égarés  dans  Tairemblée  &  diftraits  duSa- 

crifice,  un  ^cçav   ««rdcnt  pour  le  monde  &  ^tace 

pour  ton  Dieu ,  c*eft  être  des  viftimes  charnelles !c 

non  pas  des  victimes  fpiritucUes.  Manufcrit  0r.* 

bue  au  P,  Ségaud. 

Bien  des       Qi-ie  ûiraijc  de  ces  Chrétiens  politiques  ou  Je 

Chicticns     ces  Catholiques  forcés  qui  n'approchent  de  rAïucI 

^cremplif-  qu*i  regret  &  avec  peine ,  par  bienicance  ouptf 

contrainte  ,  &  qui  s'en  cioignèroient  volonrics 
cation  ex-     ,.,  •        .  ^     ...  ^        -  .         j^ 

tériçurc        *  "^  '"^^  craignoicnt  d  être  remarques  ;  qui  re^aiacK 

d'entendre    comme  une  gêne  le- plus  beau  privilège  quelaR^ 
la  MefTe      ligion  donne  aux  Fidèles,  &  qui  prendroiem pour 
^"a^L^^^     une  grâce  le  plus  grand  châtiment  dont  TEgliiepc- 
uiaiû     *      *^^^  ^^^  excom.nunics  >  qui  faififfent  la  Mclfe  qu'ils 
trouvent  la  plus  avancée  ,  ou  qui  cherchent  celfe 
qu'ils  efpcrent  devoir  ctre  la  plus  courte  ,  comiuc 
s'ils  plaignoient  à  Dieu  le  peu  de  temps  qu'uoc 
certaine  bienléance  les  empêche  de  lui  refo(cr;c]rf 
fc  réfervent  toujours  pour  la  Meffc  la  plus  tarfr 
ve  ,  au  hazard  de  la  perdre ,  en  vue  de  s'y  moins 
ennuyer ,  pour  contenter  leur  parclfe ,  pour  faiis* 
faire  leur  curiofité ,  pour  cacher  leur  peu  de  dévo- 
tion dans  la  foule  de  ceux  qui  n'en  ontpasdavatt- 
tagc  ,  &:  qof  leur  ôte  encore  le  peu  qu'ils  en  ont 
par  les  diftraûions  mutuelles  qu'ils  fe  donnent  le» 
uns  aux  autres  ?  &c.  Le  même. 
Ce  n*eft        Rappeliez  à  votre  fouvenir  les  ordres  de  TEglife» 
pas  remplir  ^  fouvcncz-vous  qu'elle  regarde  vos  irrévcrcncô 
le  précepte  ^^^^^  pas'comme  l'accompliitement  de  fon  prccepK) 
?E'*li{e         ^^^^'^  comme  une  tcmcrai.  c  &  cnmmellr  tramerez 
d'cmçaJrc    fioi^  ^  f<^s  Loix  les  plus  faintcs  &:  les.  plus  facrces. 
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pour  obéira  cette  Mère  commune,  que  les  la  Mcfle, 
ordonnes  vous  vous  rendez  aux  pieds  de  nos  4';^^  d'y  af* 
-Is  ;  &  tout  fera  donné  à  des  regards  immode-    *  ^\    ""^ 

N    •    1  o     •     r  •      I  ^       .  KT    n  manière 

a  de  longs  &  de  trivolcs  entrctrcns.î'Nulle  at-  fcandilcu- 
'on  5  nulle  marque  prefque  de  pieté  &  de  reli-  fe. 
i  là  delFus,  vous  vous  retirez  en  paix,  comme 
>us  aviez  rempli  votre  devoir.  Détrompez-vous, 
^efl:  point  en  infultant  à  Jcfus-Chrift  qu'on  ac^ 
plit  ce  que   commande  fou  Epoufe.  Le  P^ 


r 


>ivin  Agneau,  ne  ddcendez- vous  donc  pour     Combien 

5  immoler  fur  nos  Autels  ,  que  pour  y  être  en  LC.cftfen- 

e  à  mille  nouveaux  outrages  ?  Votre  vie  fur  la  ^^^^    ^^^ 

z  n*a-t-elle  donc  pas  étc  allez  abbreuvce  d'op-  ®^"f?^j 

r         x  ^  1        .  r*.     que  lui  font 

)res  ?  taut-il  encore  que  le  crime  vous  pourlui-  lesprofana- 

'<  vous  attaque  jufques  dan^  la  gloire  ?  Vous  tcursduSt. 

î  étiez  promis  que  vous  feriez  du  moins  fanûi-  Sacrifice  d» 

ans  ceux  qui  vous  approcheroient  :  Sanclifica-  ^^M.^"^- 

m  his  qui  appropinquant  mihu  ht  ce  lont  ceux 

vous  touchent  de  plus  près  qui  vous  deshono- 

Mavantage ,  ce  font  vos  propres  enfans  que 

>  avez  pour  ennemis  •,  ce  font  ces  rnêmes  pé- 

irs  que  vous  avez  laves  dans  votre  Sang ,  qui 

rendent  les  prophanateurs  ;  ce  font  ces  mêmes 

iples  que  vous  recevez  à  votre  Table ,  qui  vous 

idonnent  &  vous  trahilTent.  D'où  viennent 

)layes  que  vous. avez  eu  au  milieu  des  mains, 

neur  Dieu  d'Ifracl  ?  Ah  !  c'eft  dans  la  maifoii 

eux  même  qui  fe  difoicnt  mes  amis  que  j*^ 

)ercé  de  ces  playcs  :  His  plagatus  fum  in  domo  ZacLi^.6. 

m  qui  diligcbant  me.  C'eft  de  la  part  de  c^ux 

le  qui  fe  difoicnt  mes  amis  >  que  j'ai  reçu  les 

agcs  les  plus  fanglants.  V Auteur  des  Difcours  \ 

iété.  Sermon  pour  la  Fête-Dieu^ 

lifons  de  Taugurte  Sacrifice  de  la  MefTe  notre       DKpofî* 

cipale  dévotion  \  affiftons-y  avec  une  grande   "®"s  con- 

ition,  avec  la  modeftic  convenable,  avec  une  ^^^^^^^^ 


tndtgmcé,  pcnfaiic  à  réparer  i'abus  que 
Tons  avoir  fait  d'une  chofe  Ci  Tainte  Se  l 
nous  fanftificr  ;  fongeoiis  furtout  à  lépai 
qu'il  efteiinoiis,  le  fcandale  qtic  nous 
y  donner  ;  affiftons-y  en  efpric  d'amoui 
connoiffance ,  nous  renouvcilant  dans  1' 
ite ,  cherchant  à  y  croître  >  &c.  L'Autt. 
fctttrs  choijîs. 
Cecjuipcut       Commençons  donc  aujourd'hui ,  dès 
&ire  !a      d'être  avec  l'Agneau  vivant  &  immolé 
Ju'^Di'f  "^    "^^^  toujours  vivantes  ,  toujours  ttninc 
tours.  jours  vivantes  de  fon  efprit  &  pour  Ini 

jours  immolées  par  la  pénitence  ,  par  it 
du  coeur  ,  par  l'éloignement  du  monde 
plaifîrs.  Attachés  à  la  Croix  du  Sauvei 
jeânes,tes  abflincnces  ,  les  affliâtotis 
font  comme  autant  d'actes  de  mort  que 
«ons  pratiquer  chaque  jour ,  préparons  i 
holocauftes  qu'il  reçoive  en  odeur  de  fuai 
le  '  moment  Jefo^Chtift  va  paroître  fu 
Autel  :  que  lui  ditons-nous ,  Chrétiens  in 
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lîs  peut-îl  répondre  à  la  moindre  partie  de  ce  que 
!  vous  dois  ?  Agneau  vivanc,foye2  ma  vie  5  Agneau 
nmolé ,  foyez  T Autel  de  mon  Sacrifice ,  venez  , 
ccompliflez  en  moi  ce  qui  manque  à  vos  fouffiran- 
es-  Toute  mon  ardeur  ,  c'eft  d'entrer  avec  vous 
ans  cet  état  de  vidkime  ,  afin  d*être  Tholocaufte 
e  votre  gloire  &  de  votre  amour  dans  Theureufc 
ternité. 

Çi*^  v^x^  'Çi*^  ^v^  v^x-^  '6'^ 
^ LAN  ET  Objet  d^u n  Discours 

Familier  fur.  U  Sacrifice  de  la  Mejfe. 

HOmo  quidam  fecit  cœnam  magnam.  Lac. 
Un  certain  homme  avoit  fait  préparer  un 
;rand  fèfiin. 

Ce  grand  feftin  dont  parle  la  parabole  de 
Evangile ,  ce  fèftin  auquel  forent  particuliere- 
lenc  invités  les  amis  du  Père  de  famille ,  &  dont 
I  plupart  s*abfenterent  fous  des  prérextes  frivoles, 
'on  la  pcnfée  &  Tinterprétation  des  Pères,  étoit 
rnage  &  la  figure  du  divin  Banquet  de  TEucha- 
lie.  Mais ,  mes  chers  ParoifSens ,  il  eft  encore 
^  autre  Banquet  dont  parlent  les  Livres  facrés  : 
^  Sageflc ,  dit  VEcrîture ,  s'eft  bâtie  une»  maîfon 
|>crbe  :  Sapientia  œdificavitfibi  domum  ;  elle  y  a  ^f,  g.  1. 
^X.  dreflcr  une  table  magnifique  :  Pofuit  menfam  ;  j^^  j^-^ 
^c  y  a  fait  fervîr  un  vin  exquis  &  délideux  : 
^^cuit  vinum.  Que  veut ,  mes  chers  Paroiflîens ,  j^^.  Ihid. 
^x&  faire  entendre  par-là  TEfprît  Saint  ?  la  para- 
^le  n*éft  pas  difficile  à  comprendre,  &  je  me 
^tte  de  vous  l'expliquer  affez  clairement  pour 
^us  la  bien  faire  entendre.  La  SagefTe ,  c'eft  le 
erbe  incarné ,  la  féconde  Pcrfbnne  de  Tadorable 
t:inité  :  Sapientia»    Cette  maifon  foperbe ,  ce  Idem.  Ibid. 
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Idem.  Ihid.  fom  nos  Temples  &  nos  Eclifes  :  jEdiJicavlt  fH 
domum.  Cette  table  magnifaque ,  ce  l'ont  nos  Aa- 
Jdem,  Ibid,  tels  :  Pofuit  menfam.   Ce  vin  exquis  &  dclidcoi 
c  eft  le  Sang  de  Jefus-Chrift ,  qui  avec  fon  Corp 
adorable  eft  ofïèrt  chaque  jour  dans  le  Saaifiœdc 
Idem.  Ihid.  la  Meflfe  :  Mi/cz/ir  vinum.  i^  Sacrifice  de  la  Mcflc^ 
Divifioii  Sacrifice  quelquefois  profané;  pourquoi  r Parce 
générale,      ^^'^j^  j^'ç^  connoîc  pas  affez  la  grandeur  &  Fa- 
cellencc ,  c'eft  ma  première  pcflexîon.,  i°.  Sacrifice 
de  la  Meffe ,  Sacrifice  Couvent  négligé  y  pourquoif  f 
Parce  qu'on  n*en  connoîr  pas  aflez  le  prix  nifui* 
lité.  En  deux  mots  :  rien  de  plus  grand  dans  i»i 
Religion  par  rapport  à  Dieu  que  le  Sacrifice  dcb 
Meile  :  rien  de  plus  avantageux  &  de  plus  m 
dans  la  Religion  par  rapport  à  l'homme  que* 
Sacrifice  de  la  MefTe, 
Première       Le  Sacrifice ,  mes  chers  Paroiffîens ,  eft  un  twfc' 
Partie.         mage  tellement  propre  à  l'augufte  MajeftédcDicii 
dc^\out^^  &  tellement  inaliénable  de  (on  fouverain  domain^ 
temps  des    9^^  ^"^  ^^^  '^^  hommes  ont  eu  quelque  conn* 
Sacrifices,     fance  de  la  Divinité,  ils  lui  ont  offert  desSaciit 
ces  dès  la  naîflfance  du  monde.  Caïn&Abd  of- 
frirent les  leurs.  Apres  )e  déluge ,  Noé  &  les  autrô 
Patriarches  drelTercnc  des  Autels  à  rhonneuria 
vrai  Dieu.   Les  cnfons  d'irrael,  Tcparcs  de  touts 
les  autres  Nations  par  une  prédileétion  particuiic* 
re ,  immoloient  au  Dieu  de  leurs  pcrcs  les  boucs ï 
les  taureaux.  Enfin  ,  la  Religion  Chrétienne  ayaoi 
difTipé  les  ombres  &  les  figures  >  a  dû  avoir  lo-j 
^  Soudivi-  Sacrifice  auflî.  Or  ce  Sacrifice  de  la  Religion, c'tl 
fions.  ^^elui  de  la  MefTe ,  dont  je  viens  aujour(i1iui,niCS 

chers  Frères ,  vous  montrer  TexccUence  &  lag^^"^ 
dcur  5  6:  pour  en  venir  aux  preuves,  remaM'J^ 
avec  moi ,  qu'étant  vous  &  moi  hommes  &  Chrc- 
tiens  5  nous  devons  en  ces  deux  qualités  un  (loubiC 
hommage  à  Dieu  ,  comme  hommes ,  nous  deyon^ 
rhonorer  comme  notre  Seigneur  &  notre  Maine  > 
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Timc  Chrétiens ,  nous  lai  devons  une  reconnoît 
ice  proportionnée  à  tous  les  bîenfeits  donc  il 
us  a  comblé.  Or  'e  dis ,  mes  chers  Paroiffieus  , 
c  ce  n'eft  que  par  Tauguftc  Sacrifice  de  la  Me(Iê, 
ic  nous  pouvons  lui  rendre  ce  double  hommage; 
ivez-mbi  ,&  il  vous  fera  facile  de  conclure  qu'il 
y  a  rien  de  plus  grand  dans  la  Religion  par  rap- 
)rt  à  Dieu ,  que  le  Sacrifice  de  la  MefTe.  •     "^ 

I®,  Non,  mes  Frères,  tout  ce  que  les  hommes      Tcmslei 
mvoient  offrir  à  Dieu  avant  rinftitution  du  Sa-  Sacrifices 
ifice  de  la  Meflè,  les  boucs,  les  taureaux,  les  dcTancioi- 
nits de  la  terre,  tout  cela  ne  pouvoir  erre  qu'un  ^^.    ^\  Z 
icrincc  mdignc  de  la  Majelte  j  il  talloit  lui  pre-     'ç^  ^ 
mer  une  Viftime  non-feulement  fainte,  qui  pût  Dîca  ,  le 
wtenir  les  regards  de  ce  Dieu  de  faintctc  \  maïs  fcul  Sacrifi- 
icore  toute-puiffante  qui  pût  rendre  au  domaine  f^  ^  *\ 
-  Dieu  ce  qui  lui  eft  du.  Or,  ceft  ce  que  nous  j-        ^^ 
i/bns  par  le  Sacrifice  de  la  MclTe.  lui. 

En  effet ,  mes  chers  Paroiffiens,  c'eft  un  dogme  Le  Sacrifice 

notre  Foi  qu'il  eft  important  que  vous  fcachiez,  de  la  Mcflc 
C  la  fainte  MefTe  à  laquelFe  vous  avez  le  bon-  ^*^  prtcnc^ 
ur  d*affifter  eft  le  renouvellement  ou  plutôt  la  ^^        ^^^ 
ritînuation  du  Sacrifice  de  la  Croix.  Non  ,  mes  lui  que  J.C. 
ers  Frères,  ce  n'eft  pas,  comme  le  difent  les  a  offert  fat. 
otcftans ,  quand  ils  parlent  de  TEuchariftie ,  une  ^*  Croix, 
"iple  commémoration  ou  une  pure  cérémonie, 
^pre  feulement  à  nous  rappeller  le  Sacrifice  de 

Croix  ;  c'cft  fa  repréfentation ,  c*eft  l'aftion 
*me  que  nous  continuons  autant  de  fois  que 
*U5  célébrons  la  fainte  Me(Tè  ;  ce  qui  a  fait  dire 
X  faînts  Pcres  :  Qae  le  Sacrifice  que  nous  offrons 
^ft  autre  chofc  que  la  Paffion  du  Seigneur  Jefus  : 
\ipo  Domlni  Sacrificium  quod  o^erlmus,  Dcforte 
*e  s'il  eft  certain ,  comme  Ton  n'en. peut  douter 
land  on  eft  inftruît  de  la  Religion ,  que  fi  Jefas- 
Krîft  en  s'offirant  fur  la  Croix  pour  nos  péchés, 
rendu  des  hommages  infinis  à  fon  Père ,  il  s'en- 


omotur  ic 
notre  •  Dieu 
que  par  le 
Sacrifice  de 
la  Mcfle. 


Nous  de- 
vons tous 
efirir  le  Sa- 
crifice de  la 
MeiTe  dans 
Jcmcmccf- 
plie  que  J. 


tif.'^ 


'4,^$  Sur  Lï  Mys'ter*' 

fcder.  Voilà  ce  que  rEvangîlc  nous  fait  entendre 
bien  diftinétcment ,  lorfqu'il  nous  affurc  que  Diea 
a  (1  fort  aimé  les  hommes,  qu'il  leur  a  donné foa 
Fils  unique.  Or  je  vous  le  demande,  mes  cheti 
Paroiffîens ,  le  moyen  de  rendre  à  Dieu  une  recon» 
noiilance  proportionnée  à  un  fi  grand  bienfeitï 
Hélas  !  dit  le  Prophète ,  quand  nous  lui  offirioitt 
des  victimes  engraiffées ,  des  animaux  égorgési 
quand  nous  lui  ferions  le  lacrifice  de  nos  biensj 
de  notre  honneur ,  de  notre  corps  5  de  notre  amc; 
outre  que  tout  cela  lui  appartient,  qu'eft-ceett 
comparaifon  du  préfent  qu  u  nous  a  fait  de  jcf» 
Chrift  qui  égale  lui-même  la  grandeur  de  l 
Père  ?  Avouons  ici ,  mes  Frères,  notre  comrao! 
împuifTance.  Or  ce  que  nous  nt  pouvions  ptt' 
nous-mêmes,  nous  le  pouvons  par  TaugulU  S 
fîce  de  la  Mefle  :  oui ,  nous  avons  en  main  deqi 
égaler  par  reconnoiflance  le  grand  don  qjic 
nous  a  fait  par  .bonté.  Si  par  Tlncârnationn 
avons  reçu  un  Dieu ,  nous  rendons  auffi  un  ~ 
par  le  Sacrifice  que  nous  offrons.  Or  qaoi  dcp 
glorieux  dans  la  Religion  ,  que  de  pouvoir  r 
à  Dieu  autant  qu*on  en  a  reçu  ?  &  quelle  con 
doit  infpircr  aux  Fidèles  ccitc  pensée  confolantc 
Oui)  mon  Dieu,  quand  Je  vous  prcfcnte 
Chrift ,  quand  je  vous  offre  ce  Fils  bien-aiméi 
tout-puilîant ,  égal  à  vous ,  quand  je  facrif;c 
Hoftie  innocente;  qui  s'eft  mile  elle-même 
mes  mains  pour  vous  être  préfentce,  jc^vouspa 
ô  mon  Dieu,  le  prix  de  vos  bienfaits  ,  &  je  v 
rends  toute  la  reconnoiffànce  que  je  vous  dois! 
Mais  direz-vous ,  mes  Frères ,  comment  dcvi 
nous  ofirîr  le  Sacrifice  ?  de  la  même  manière 
Jeûis-Chrift  s'eft  oflfert  lui-même.  Or,  c*eft 
amour  qu'il  sVft  ofïèrt  fur  la  Croix,  &  qu'ils* 
encore  tous  les  jours  fur  nos  Autels  ;  c'eft  & 
auiïi  par  amour  que  nous  devons  le  lui  o 

autrcm 
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rcment  quelque  indépendant  que.  ibît  ce  Sa-  C-  s*cft  ofr 
Lce  à  regard  de  Dieu ,  de  la  dignité  de  celui  qui  ^"/"^  ^^ 
Tc ,  &  des  difpofîtions  de  ceux  qui  y  aflîftent  >     ^^^' 
I    d*ctre  à  notre  égard  notre  honneur ,  notre 
îrc ,  il  eft  par  Toppofitîon  mônftrueufc  de  noi 
timens  notre  honte  Se  notre  opprobre. 
En  effet ,  mes  chers  Paroiflîens  >  quoi  de  plu$    JL'indcccfl- 
iteux  pour  un  Chrétien  qui  croit  en  Jelus-*  ^^  avec  la- 
tift ,  que  d  ofer  démentir  l'aftion  augufte  de  ^"^iî^  }\'^ 
I  Sacrihce  ?  Et  n  ell-ce  pas  la  ce  que  vous  raites ,  MefTc  f  t 
15  Frères ,  lorfque  vous  allîftcz  à  l'augufte  Sacri-  h  honte  ec 
5  de  la  Meffe  fans  attention ,  fans  recueillement  la  confu- 
fans  modeftie  ?  Eft-ce  là  rendre  à  Ce  Dieu ,  qui  ^^"  ^^s 
r  amour  s'immole  pour  vous ,  Tamour  rtcon-  ^^***^'^^5^' 
iflant  que  vous  lui  devez  à  tant  de  titres  ?  Et 
"tes ,  où  le  trouverons»-nous  cet  amour  ?  Sera-ce 
us  le  cœur  de  ces  Chrétiens  diffipés  qui ,  loitl 
s'unir  au  Prêtre  &  de  le  fuîvre  exaélement  dans 
prières ,  s'égarent  volontairement  dans  mille 
ines  penfées ,  qui  fe  trouvent  à  la  fin  de  la  Meflé 
ks  avoir  réfléchi  un  feul  moment  à  i*aftîon  au- 
He  qui  vient  de  fe  paflTer  à  l' Autel }  Sera-cô 
îs  le  coeur  de  ces  mauvais  Chrétiens  qui ,  pett 
itens  d'être  irréligieux  durant  la  célébration 
;  faînts  Myftercs,  s'amufent  à  caufer,  &  détour- 
[it,ou  par  leurs  difcours  déplacés 9  quelquefois 
imc  fcandaleux ,  ou  par  leurs  poflures  indécen^ 
ceux  qui  voudroîent  s'y  recueillir  ?  Sera-ce  en- 
,  dans  le  cœur  de  ces  pécheurs  déterminés  qui , 
n  de  venir  demander  grâce,  &  obtenir  le  pardon 
leurs  iniquités ,  viennent  à  la  fainte  Meftç  dans 
Icffcin  d  outrager  leur  Bienfaiteur  &  leur  Dieu , 
cherchent  à  lui  ravir  des  ameS  dans  le  moment 
^me  que  jefus-Chrift  verfe  fon  Sang  pour  les 
iver  ?  S'il  efl:  une  occafîon  où  les  Mîniftrcs  de 
jglife  doivent  faire  éclater  leur  zèle ,  &  marquer 
Is  ménagement  fcur  indîgnatioïl ,  n'eft-ce  pas  à 


la  Loi  écrire,  il  a  dû  rcnkrmer  émiiien 
le  leur  excellence  &  toutes  leurs  propr 
mi  CCS  Sacrifices ,  i!  y  en  avoic  qui  Ce  ra 
immédiaremcnt  à  l'avantage  de  l'homm 
miers  croient  des  facnficcs  d'aiftrons  de  j 
honorer  Dieu  comme  Seif^neur  &  BienI 
féconds  écoieiu  des  Sacrifices  d'expîado 
pécration  pour  appaifcr  la  colère  de  Diei 
Soudivi-  tenir  les  grâces.  Or ,  mes  Frères ,  le  i 
fions.  la  Meiïë  renfermant  le  plus  grand  ho 

Dieu  puifTe  recevoir  de  fes  créatures ,  i 
aulïï  les  plus  grands  avantages  que  la  crée 
recevoir  de  fan  Dieu.  Conimcnc  cela  ! 
lajfons  prilès  de  la  nature  même  du  Sa 
je  vous  prie  d'obfervcr  :  i°.  parce  que  I; 
le  véfitablc  Sacrifice  d'expiation  par  h 
pouvons  appatfer  Dieu ^/atisfaire  àfa  J 
nos  péchés  :  i^,  parce  que  la  MefTc  eft  i 
d'impétration  ,  par  lequel  nous  pouvoi 
de  Dieu  tous  les  bienfaits  dont  nous  avi 
pour  nous-mêmes.  Donnons  du  jour  à 
r,-flcvîr.n^. 
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même ,  remette  le  péché  &  opère  notre  juftifi-  ment  cela 
on  ,  comme  le  font  les  Sacremens  de  Baptême  s'entend. 
e  Pénitence  :  le  Concile  de  Trente  le  décide  en 
Lies  clairs  &  formels  quand  il  prétend  unîque- 
it  que  Dieu  appaîfé  par  une  ablation  fi  ex- 
ente  ,  nous  accorde  le  don  &  la  grâce  de  la 
îtence  \Cujus  quippc  oblationt  placatus  JDomi-  Conc,  TruU 
d,onum  &  gratiam  Pànitentiœ  conccdit,  Deforte 
pour  rentrer  en  grâce  avec  le  Seigneur  &  dans 
iroits  que  nous  avons  perdu  par  le  péché, nous 
^ons  qu'à  aller  au  faînt  Sacrihce  en  Chrétiens  , 
is  y  préfenter  avec  toutes  les  difpofitions  d'ef- 
:  &  de  cœur  que  demande  la  grandeur  de  cette 
Ion  \  nous  trouverons  accès  au  thrône  de  la 
Téricorde.  La  raifon  en  eft  fimplc  ,  parce  que 
us-Ghrift  nous  ayant  laifle  fon  Sacrifice  comme 
e  fource  de  grâces ,  il  a  voulu ,  autant  qu'il  eft 
lui ,  que  ce  fâiftoujours  une  grâce  de  faintcté  & 
falut ,  grâce  appliquée  par  le  Sang  de  J.  C. 
*fé  fur  le  Calvaire ,  répandu  fur  nos  Autels  ;  gra- 
ibutenue  encore  de  la  prière  ardente  que  Jelus- 
trift  joint  au  défir  fincere  qu'il  a  de  la  voir  frudî- 
r,  &  qui,  ainfi  fondée  fur  les  empreffemens  & 
■demandes  d*un  Dieu,  doit  comme  néceflaire- 
mt  produire  fon  eflfèt. 

^prcs  cela  ,  pourrions-nous  douter  ,  mes  chers  ^  Rien  de 
roiiïïens,que  Taugufte  Sacrifice  de  la  Meiïc  n'ap-  plus  cfEca- 
.fàt  la  colère  de  Dieu  &  ne  défarmât  fa  Tuftice  ?  ^f  PO"f  «r- 
t  !  je  le  vois  ce  Dieu  vengeur  ,  irrite  par  les  pre-  rQ\xvrovLx 
?Jcations  des  hommes,  prêt  à  lancer  fa  foudre  deDieuquc 
'  leurs  têtes  criminelles ,  mais  en  même  temps  Je  Sacrince 
êté&  obligé  de  retenir  fon  bras  ;  je  l'entends  delaMcffc, 
::tier  à  la  vue  de  ce  Sacrifice ,  l'homme  pécheur 
ttcrîté  mon  courroux ,  mais  par  quel  endroit  le 

Sperai-je  t  Pour  parer  les  traits  de  ma  colère ,  il 
ente  à  mes  coups  une  Viétime  que  je  ne  puis 
Sccr ,  il  eft  tout  couvert  d'un  San^  que  ma  fou-; 

Ff  ij 
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dre  eft  forcée  de  refpe£ter ,  par  où  Icfrapp 

Ncmspof-       Rappelions  -  nous  ici  ,  mes  chers  Par 

(ïdons  de     vous  &  moi ,  Certains  momens  de  ferve 

plus  grands  frappés  du  grand  fpedacle  d*un  Dieu  n: 

avantages     ^^^^^  ^^^^^  fommes  tranfportés  en  efpri 

<ïue  ceux      ^  ,      .  .  i  *  i       i     .      j  ^ 

oui  afl&ftc-  ^^ivaire ,  nous  envions  le  ponheùr  de  c 

lent  à  la     fidelles  qui  furent  témoins  de.  la  rcconcili 

taifion  de    Ciel  avec  la  terre  :  à  leur  place  nous  difion 

'^'  ^'  mêmes ,  nous  nous  ferions  approchés ,  n 

fions  recueilli  le  Sang  précieux  qui  couloii 

nous  nous  en  ferions  couverts ,  nous  nou< 

plongés  dans  ce  bain  falutaire  >  ainfi  pu 

nos  iniquités  >  nous  n'euflions  plus  apprél: 

les  tourmensde  l'enfer,  ni  les  feux  du  Pur 

Ah  !  mes  chers  Paroiffiens ,  unis  de  croyan 

de  cœur  &  d*efprit ,  unis  enfemblc  par 

facrés  de  la  Religion  >  fuivons  ces  tendre 

vemens  que  la  ferveur  nous  a:»  fait  que 

éprouver  ,  réalifons  ces  pieux  tranlportî 

que  jour    ce  grand   Sacrifice    fe  renouv 

nos  Autels  ,  ce  Sang  précieux  coule  en 

dance  ;  chaque  jour  fur  nos  Autels  un  F 

Dieu  fe  trouve  pour  nous  dans  un  état  d( 

il  ne  tient  qu'à  nous  d'y  ailîfter  ,  d'en  { 

d'en  recueillir  les  fruits ,  de  nous  les  appli( 

de  participer  à  l'efficacité  de  la  Rédemptio 

tics  kujus  Sacrificii  kojiia  immoLatur  y  toi 

nojlra  falutis  excrcctur. 

le  Sacrifice       ^^^^^  la  Mede ,  mes  chers  Frères ,  n'eft  j 

de  la  Mciîc  Icment  un  Sacrifice  de  propiciation  poui 

cftunSacri-  vos  péchés  &  apporter  de  radoucîflement  ; 

fîcc  d'impé-  j^çs  jes  Fidèles  défunts ,  elle  eft  encore  ui 

nce  d  impetration ,  pour  nous  procurer  tou 

tes  de  grâces,  grâces  fpirituelles,graces  mer 

porelles. 

1°.  Grâces  fpirituelles  :  tout  ce  que  l'Eg 
mande  à  Dieu,  c'eftpar  les  mérites  de  Jefui 


uMle  le  demande ,  &  qu'elle  robticnt.  CVff  pour- 
aoi  elle  finit  ainfî  toutes  fes  prières  par  notre  Sei- 
ncur  Jefus-Chrift  votre  Fils ,  qui  vit  &  régne  avec 
^us  dans  les  fiécles  des  (îécles  :  PerDominum  ,  &c.  Of.  2cck 
►x  ,  où^peut-elle  mieux  ,  où  peut-elle  plus  effica-  , 

rment  employer  les  mérites  &  la  médiation  de 
-Jfiis-Chrift  que  dans  le  Sacrifice  de  TAutcl  où 
^]^as•Cll^ift  en  perfonne  eft  la  Viûime  ,  &  où  elle 
Ke  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  de  ce  puiflTanc 
Gédiateur  ?  Dans  les  jours  de  fa  vîe  mortelle ,  dit 
Hitt  Paul ,  il  fut  exaucé  pour  la  révérence  qui  lui 
TOt  due  :  Exauditus  eji pro  fui  rtverentiâ.  Eft-il  Hehr.r^^j; 
^îns  digne  dans  fon  Sacrement  de'  ce  même  égard      Puiflhntc 
fciir  fa  Divinité?  &  quand,  en  qualité  de  Sacrifi-  ^ntcrccffion 
^cur  &  dé  Vidime  tout  enfemble ,  il  s^intéreffc  ^olé  (uT' 
Kir  nous  &  qu'il  prie  ,  eft-il  iltn  que  nous  nosAiitcb,»^ 
ayons  droit  de  nous  promettre  ,  fdrtout  fi  avant 
lûtes  cliofcs  nous  demandons  les  grâces  qui  regar- 
^*t  fpécialeraent  notre  amc  ,  fon  avancement , 
tX  falut?  Car  c'elt  particulièrement  pour  ces  fortes 
aces  que  TEglife  préfente  le  Sacrifice;  elle  ne 
e  jamais,  qu'elle  ne  demande  pour  le  troupeau 
i^e,  Ôc  ipécialement  pour  tous  ceux  qui  aflîftenc 
set  acbe  de  Religîon,qu  ils  foicnt  admis  ah  nom- 
«Jcs  Elus ,  &  préfervés  de  Iz  damnation  éternel-  Can,  Mij}^ 
9  qu'ils  entrent  un  jour  dans  la  focîété  des  Saints, 
c.  mais  parce  que  ces  demandes  font  générales 
-^ue  3  luivant  les  dfverfes  occurrences  ,  nous 
%ïiS  plus  bcfoîn  ,  tantôt  d'une  grâce  ,  &  tantôt 
3nc  autre ,  TEglife  encore  dans  le  cours  du  Sa- 
ïce  a  autant  de  prières  propres  pour  demander , 
5tôt  une  foi  vive ,   tantôt  un  ardent  amour  de 
teu,  tantôt  la  charité  envers  le  prochain  ,  ou 
■imilitc  dans  lès  fentimens ,  ou  la  patience  dan» 
.peines,  &c.  chaque  chofe  en  détail  félon  qu'elle 
^lus  néceflaire  dans  les  conjonftures  prcfenres. 
«elle  madcre  à  nos  réflexions  dans  ces  moment 

F  f  il  j 
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.     '  ca^oh  fayp);iUe-j^r  lui  ei|K>rer  f^can  11 

ijesâc  les  .bcfoùii  4e  noncaiBelCbafotu 

j.   ■■  ^Y^  iï}escheraPacpi(ne;iSi  au  remède  II  f"'oâu 

''~    ten^  où  uous  pouvons  ïvec  .[Jiu.de  6xl 

.aoerl'aiEftanceaivine..    ^..-^  ■'•_ 

Noo-iiii-   ;  -Çç.n'eft  cas  ttaii  «ncote  y.p^^fjréçes  ,^k 

irâest        n)^<i|etempore^fspeuv(îat'<Ëttér(^jdideii 

nom  obtc-  ^j&Dieune  noMJÉfèiidbôîl«^4<i  1»^ 

fc&int  s^-  Pïins  H  Laidctofe  ii  y  avo»  des  hoftie 

oificc  des    9XS;,  icMt  pour  cecbaooître  les.  hkpfaitJ 

grâces  fpi-    déjà  rcçûs  ,  foie  pour  en  obtenir  de  nouve 

lituclies ,     ces  bienfaits  n'écoicnt  commuiiémeni  iu 

mais  ciico-  j^^j  j^  fcrvîtucîej  que  des  avantages  humaîw 

c«  tcilpo-  °'^^''"  pardcs  Saciitïces  que  Ion  cnipitef 

iclles.  ^""^  '^^  '^  P^^^  S^''  '^  défoloit.    Onias  ol 

,  '  .^  même  la  fanré  d'Héliodore  ,  &c.  Or , 

,       la  penféc  de  faiut  Ciityfoflôme ,  le  S.-iaîfi 

MelTe  contient  &  réunit  en  foi  toutes  les] 

-     tés  des  anciens  Sacrifices  ;  par-confcqocnt 

point  à  douter  que  Dieu  ne  l'agrée  ,  loO 

qu'il  lui  efl  offert  pour  des  biens  tcmpor 

qu'ils  ne  font  point  contraires  aux  deflei 

providence. 

L'élire        Non ,  mes  chers  ParoiCîens ,  ce  n'eft  po 

pat  fa  con-  ter  indignement  les  facrés  Mylleres ,  ni  les 

duite  nous  ner ,  que  d'employer  les  méiites  de  Jefa: 

oouT'pou-  '^^'"^  P"""^  obtenir  des  grâces  tempore 

vonstccou-  n'eft-ce  pasce  que  fait  l'Eglife,  &  ceqo'el 

rit  à  Dieu  dans  tous  les  temps  !  Elle  offre  le  Sacrifii 

à  la  Mefle  Jjs  biens  de  !a  terre  &  la  fertilité  des  cani| 

Çoat  des      pgy^  l'heureufe  ifTue  d'une  entrcprifc ,  lee 

Ktnpord-     P^o<^">  P°tir  Ic  ioiitlcn  a  une  famille ,  poui 

le,,  ^rvacion  ou  le  rétabliilèment   de  la  Tant 

refte.  En  quoi  nous  ne  pouvons  alTcz  ad 

condefcendance  toute  paterncile  &  l'imme 

rite  de  notte  Dieu.  Mais  hétâs  !  mes  cbet: 
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cns  >  /î  je  ne  craîgnois  d'abufer  ici  de  votre  attend 
pn  y  quels  reproches  ne  (èrois-je  pas  fondé  à  vous 
Jre  dans  vos  affaires ,  dans  vos  peines  dans  les 
Kibarras  qui  vous  furviennenr  ?  Ceux  à  qui  vous 
rez  recours ,  font-ce  les  Miniftres  du  Seigneur  ^ 
^mt-ce  les  Prêtres?  Et  parmi  les  moyens  que  vous 
~cnez  pour  rcuflîr  ,  le  faint  Sacrifice  de  la  Me(Tè 
b-il^comme  il  le  dcvroit  être ,  votre  première  ref» 
?  Ah  !  mes  Frères,  déformais  faites  plus  dé 
de  cet  ineftimable  bienfait  que  Jefus-  Chrift 
a  laiffé  dans  cet  adorable  Sacrifice  :  foit  que 
ms  envifagîez  fon  excellence  &  fa  grandeur  , 
le  que  vous  conddériez  fes  précieux  avantages  , 
wA  digne  de  tous  vos  refpeds  ,  il  mérite  toute 
Pktre  attention. 

Voilà  ,  mes  chers  Paroiflîens  ,  ce  que  j'avoisi 
^os  dire  fur  le  Sacrifice  de  la  Meflè ,  affiflez-y  le 
t3S  qu'il  vous  fera  poflible  avec  tout  le  recueille-* 
mt  &  toute  la  pieté  que  demandent  de  (i  faints 
-yfteres  ;  les  jours  mêmes  que  vos  afHurcs  vou$ 
apêchent  d*a(Efter  à  la  Meflè,  trouvez- vous-y 
eiprit  &  de  cœur  ^  vous  pouvez ,  en  marchant , 
i  travaillant ,  en  allant  à  votre  vigne ,  en  labou-* 
lit  votre  champ ,  vous  rcpréfenter  que  vous  éies 
fEglife,  faire  à  peu -près  ce  que  vous  feriez  (î 
•us  étiez  eflèAivement  à,  la  Meflè  >  demander 
irdon  de  vos  péchés  ,  offrir  y  adorer ,  vous  unir 
I  Prêrre  qui  communie ,  recevoir  la  bénédiûion 
t  Prêtre  -,  la  foi  perce  encore  plus  loin.  Selon  la 
i  &  Tardeur  que  vous  aurez ,  vous  pourrez  rem- 
mer  prefque  autant  de  fruit  que  fi  vous  aflifHez 
la  Méfie ,  &  par-là  vous  procurer  les  grâces  né- 
flaires  pour  parvenir  au  terme  de  l'immortalité 
oricufe  y  que  je  vous  fouhaite. 
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fermement  à  la  coaTt^a  où  elle  éaâtAa 
vérité,  il  eft  conf^MU  pu  cenfî^wnt  qùrjcfi 
ChrilleftcD  mémcrtenipSrdaos  leCi<l&  dansl'I 
cfaariftiè.  LïFoi  nous  t^preiuleacote  .que  qu 

Jefus-  Chrift  eft  dans  llBaçbari^e  ,  il  n'y  a  pi 
^  pain  aide  vJD}  quoiqu'il  yepparoîflsaiixKi 
niaisqi)elcsrubftaDCes4K'^n&<iuViniOQ[clu 
gc  en  U  rubftance  du  0>rp9  éc  àaSang  de  Jcfi 
Çbnft.  Ce  changctaenr  VappeUe  ,  comme  je  t 
déjà  dit ,-  Tranfuhftamiâtion. 

XaTradirioa  a  donne  pluficurs  noms  kctUj- 
ftece  adorable ,  elle  rappelle  Eucharifiie  ,  c'é-i 
dkCi  ^3ifinsiie  grâces  ;  parce  qu'en  offrant  (S:a|.| 
tecsvanr  le  Corps  &  le  Sajig  de  Jefus-Clirift  imi  ' 
lfSjçfye<xs  du  pain  Se  du  vin  ,  on  rendiSia 
raison  de  grâces  la  plus  parfaite  &-Ia  pIusagKi- 
bl^  qu'on  puitTe  lui  rendre:  elle  l'appelle /iw!/- 
JJkÙa  Sacrtmatt ,  lesfaints  &  rcdouubUs  My^fii 
parcfc  qi^'il  contient  vctitabîement  Jcfus-Ouifl. 
le  Sjunt  des  Sainrs  &  l'Auteur  de  toute  laiiiKK  li 
Sàcnmaudt  l'Autdi'^\cz  que  c'efl  fur  l'Autel  (pH 
eft  offert  &  confacré  ;  UJ.iinu  Tabk  ou  h  Téi 
du  Seigneur ,  parce  que  c'eft  un  feftîn  fpirirudut- 
quel  Jefus-Chrift  invite  tous  les  vrais  FidéltspfW 
les  nourrir  de  fon  propre  Corps  &  de  fon  ptt^tt 
Sang  ;  la  feinte  Cent ,  c'cft-.Vdirc  ,  le  faim  SoapH, 
parce  que  Jefus-Chrift  l'inftitua  après  ledemin 
Souper  qu'il  fît  avec  fes  Apôtres  ;  elle  l'appellf  «i 
Pain  des  ^nges ,  patce  qu'il  renferme  Jefuî-Chriâ 
le  vrai  paîn  des  Anges  qui  eft  defccndu  du  Gui 
enfin  elle  l'appuie  la  Communion ,  parce  qu'il  ui"^ 
tous  les  Fidèles  entre  eux  &  avec  Jefus-ChrilUcM 
Ohef  ;  le  Fiatique  ,  parce  qu'il  fortifie  les  FiJâa 
durant  les  travaux  &  l'exil  de  cette  vie  ,  ficlcit 
donne  la  force  de  ^wftcr  de  cette  terre  malheurcufe 
à  ce  féjour  immortel  où  il  n'y  aura  plus  rieaàifr 
ûrer. 
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s'attcdie  pas  qae  je  réuniffe  ici  tout  ce  qui  peut  (e 
dire  de  Tiiiftirution ,  de  la  réalité ,  de  Texcellence 
de  cet  adorable  Myftere  :  î'eflayeraî  à  rapprocher, 
autant  qu  il  me  lëra  poflible ,  les  matériaux  qui 
jne  parcîtront  les  plus  propres  à  la  Chaire  y  8c  ce 
fera  à  ceux  qui  travailleront  à  en  faire  choix ,  fc- 
loQ  les  diverfes  circonftanccs  où  ik  fe  trouveront. 

Rijlcxions  Thiologlqucs  &  Morales  fur  U  Myjlcrc 
de  rEuchariJlic  y  conjidircc  comme  Sacrement, 

Entre  tons  les  Sacremens  que  le  Fils  de  Dieu  a 
înfticucs  pour  être  les  canaux  par  lefqucls  il  com-    Définition 
munîque  fa  grâce  aux  hommes,  il  n'y^en  a  point  4^  TEuchar 
qui  puirte  être  comparé  au  Sacrement  de  TEucha-  ^   y  fV . 
riftie.  Ceft  pourquoi  il  eft  de  notre  intérêt  d*en  ^^^^^^^^y^ 
connoître  la  nature  auflî  -  bien  que  Texcellence*        ^ 
L*Euchariftie  donc,  appellée  communément  le  Sa- 
crement de  l'Autel ,  eft  le  Sacrement  du  Corps  & 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  mis  fous  les  efpeces  du 
pain  &  du  vin  par  un  changement  que  nous  ex- 
primons par  le  terme  de  Tranfubjlaruiation  ,  la- 
quelle fe  fait  par  une  puiflance.  divine  &  par  une 
vertu  qu'il  .a  lui-même  donné  aux  paroles  du  Prê- 
tre légitimement  ordonné. 

La  Foi  nous  apprend  que  l'Euchariftie  contient     Ce  qae  \z 
réellement  &  véritablement  le  Corps  y  le  Sang  ,  Foi  nous 
fAme&  la  Divinité  de  JefusChrift  fo«JS  lesefpe-  ,^"^j^/^ 
Ces  du  pain  &  du  vin  ;  qu'il  eft  auflî  véritablement  ^^^u^iSùt, 
dans  TEuchariftieque  dans  le  Ciel  ;  que  deft  le  me- 
ine  Corps  qui  eft  forti  du  feîn  de  Marie ,  qui  a  été 
crucifié  pour  nous ,  que  c'eft  le  même  Sang  qu  il  a 
répandu  fur  la  Croix  pour  notre  falut.  Nous  le 
fçavons  &  nous  le  croyons  parce  que  Jefus-Chrift 
lui-même  Ta  dit  en  termes  exprès  &  plus  clairs  que 
le  }Our.  La  Tradition  de  rous  le$  (iécles  a  toujours 
^nrendu  les  paroles  du  Sauveur  ,  d'une  préfence* 
réelle  &  efièâive ,  &  a  toujours  parlé  &  agi  eoor 
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il  UntcUîgcnce  humaine  pouvoic  y  atteiadreiïl 
s'eft  encore  plus  voulu  cacher  dans  l'EuclianltieJ 
que  dans  fon  Incarnarioii  &  dans  fcs  foufFranccH 
mais  plus  les  voile?  qui  le  couvrent  font  itnpén^ 
trahies,  plus  ils  annoncent  qu'il  cft  préreiu;tt 
l'obfcuritc  qui  étonne,  cft  une  preuve  de  la  vétÏM 

La  première  chofe  qui  fe  préfente  à  l'crptic  quadl 
on  confîdete  le  très-faint  Sactement ,  c'efl:  l'amot^ 
infini  que  Jefus-Chrift  y  fait  paroître  envers  fesi 
fans  ;  &  c'eft  avec  beaucoup  de  juftice  que  fi 
Jean  meta  la  tête  du  Lavement  des  pieds  qui  pré 
céda  rinfticution  des  SS.  Myftères  ,  cette  belle )» 
roje  :  Jcfus-Chrift  fçachant  que  fon  heure  ctoin 
nue  de  paffcr  de  ce  monde  ,  &c.  Sciens  Jefus ,  l 
Car  cet  Apôtre  avoit  en  vue  prîncipalenîenr 
Myftèrc  adorable  en  prononçant  ces  paroles.  I 
chanté  ardente  du  Sauveur  eft  audî  ce  que  leslainji 
Doûeuts  y  ont  cnvi-fagé  particulièrement.  Jtli» 
Chtift  en  nous  donnant   fon  Corps  &  fon  Saiç> 
dit  faint  Ch[yfoftôme,nousamonrré  le  foin  qu'il 
ptend  de  nous ,  &  fon  atdente  charité  pour  noBf 
ce  qui  fait  dire  à  faint  Auguftin,  que  l'EucIiaritl^ 
eft  le  Sacrement  de  l'amour  de  Jefus-Chrill :  Jj- 
cramemum  pietacis,  L'iniinité  de  cet  amour écljn! 
ptincipalcmenc  en  trois  chofes,  i°.  dauslagrifr 
dcur  du  don  qu'il  nous  iût  :  i".  dans  le  temps  ni 
il  nous  le  fait  :  5  ".  dans  les  merveilles  qu'il  ofcn 
pour  nous  le  faire. 

SaintChryfoftôme développe  d'une  manietcw- 
mirable  la  grandeur  du  don  que  Jefus-Chriftntas 
fait  dans  ce  Myftèrc.  Confîdcrez  attentivemeiiii 
dit-il  ,  à  quelle  Table  vous  avez  l'honneur  d'c"' 
appelle,  &  le  mets  qu'on  vousyfert.  On  nM'ï 
fert ,  pour  erre  notre  nourriture,  celui  que  1(S  An- 
ges ne  regardent  qu'avec  frayeur ,  &  qu'ils  n'ofo' 
même  regarder  librement  à  caufc  de  l'éclstdoi' 
il  efi  environné  ;  c'eft  celui-là  que  nous  mangcoi'i 
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c^eflàlui  que  nous  fommes  unis  renforce  que  nous 
devenons  avec  lui  un  même  corps  &  une  même 
chair.  O  merveille  !  ô  bonté  de  Dieu,s*écrie  ailleurs      W.  Hom^ 
ce  faintDodeur,  celui  qui  eft  affis  au  plus  haut  ^^Jf  ^:^^* 
des  Cieux  avec  fon  Père  fe  laiffe  toucher  par  les  ^     oruah^ 
mains  de  tous  ,  &  fe  donne  lui-même  à  tenir  à 
ceux  qui  le  veulent  :  c'eft  ce  que  tous  font  avec  les  ' 
yaux  de  la  foi. 

Ce  n  eft  pas  fans  raifon  que  T Apôtre  remarque    Temps  o# 
que  Jefus-Chrift  inftitua  le  Sacrement  de  fon  Corps  ^-  C-  i^fti* 
&  de  fon  Sang,  la  nuit  mime  qu'il  devait  être  livré  ^^  r^^" 
à  la  mort  (  car  cette  cîrconftancc  donne  un  nouvel    j  ^^^  ^^ 
éclat  à  l'amour  du  Sauveur  pour  nous  )..  En  effet ,  2j. 
il  connoiffbit  parfaitémept  les  mauvais  defleins  des 
Juifs  à  fon  égard ,  il  fçavoît  que  l'heure  étoit  ve- 
nue où  ils  alloient  décharger  fur  lui  leur  rage  Se 
leur  fureur  y  &  qu'ainfi  il  alloit  fouf&ir  de  leur  parc 
toutes  fortes  d'outrages  >  de  tourmens  ,  la  more 
même ,  en  un  mot ,  toutes  les  circonftances  de  fa 
PâfEon ,  la  trahifon  de  Judas,  l'Apoftafie  de  Pier- 
re ,  &c.  &  pendant  qu'il  voit  que  les  hommes  font 
tout  prêts  à  fc  déchaîner  contre  lui ,  il  leur  donne 
une  marque  des  plus  éclattantes  de  fa  charité. 
L'amour  peut- il  aller  plus  loin  ? 

Saint  Paul  veut  nous  coucher  d'une  fainte  com-  Suite  in. 
ponâion,  en  nous  faifant  fou  venir  de  cette  nuit ,  même  fujcc 
dit  faint  Chry foftôme  :  car ,  comme  pour  Tordinai-  D.  Chryf. 
re  les  dernières  paroles  d'un  ami  mourant  s'impri-  T[om.2j,m 
ment  bien  plus  avant  dans  notre  mémoire ,  &  que  ^-  ^^<"*- 
pour  faire  rougir  les  héritiers ,  lorfqu  ils  ont  la  har- 
iieflè  de  violer  les  dernières  volontés  du  Teftateur  ,  ^ 

Qous  leur  difons  :  fouvenez-vous  que  c*eft-là  la  der- 
nière parole  que  votre  Père  vous  a  dite  au  lit  de  la 
mort ,  &  que  jufqu  au  foir  il  ne  vous  répéta  autre 
chofe.  Saint  Paul  de  même  voulant  effrayer  ce 
peuple ,  lui  dit  :  Souvenez- vous  que  l'Inflitution 
le  ces  facrés  Myfièics  çft  la  dernière  chofe  que 
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Jefus-Chrifl:  a  faite ,  &  que  la  nuit  même  qu'il  dé- 
voie être  livré  à  la  mon  pour  nous ,  il  nous'a  laifli 
cette  faince  Gêne. 
Merveilles  Cette  dernière  preuve  de  la  charité  de  Jefos- 
i^ue  J.  C.  Chrift  n*e(t  pas  moins  forte ,  ni  moins  touchante 
opcrc  pour  q^ç  i^j  Jç^2^  autres.  On  peut  dire  que  l'ordre  de 
n«  ce  eaec  '*  ï^^^^^e  eft  comme  renverfé  &  bouleverfc.  Dans 
de  fon  a-  ^^  Myftere  le  pain  eft  changé  &  converti  en  la 
feioar.  Chair  de  Jefus-Chrift ,  le  vin  en  Ton  Sang,  uni i 

fon  ame  &  à  fa  Divinité.  Jefus-Chrift  eft  prcfcnt 
fur  l'Autel  par  la  parole  du  Prêtre;  fon  Corps  ado- 
rable eft  reproduit  dans  toutes  les  parties  du  0100* 
de ,  en  toutes  les  hofties  confacrée's ,  &  fe  trouve 
en  même  temps  en  une  infinité  d'endroits  &  dâm 
autant  de  lieux  qu'il  y  a  d'Autels  ;  &  il  s'inaiBC 

Gur  ain(î-dire  ,  autant  de  fois  qu'il  efl:  recd  par 
Fidèles  dans  ce  Sacrement.  Les  efpéces  ou  ap- 
parences du  pain  Se  du  vin  reftent  &  fubfifteoc 
fans  le  pain  &  le  vin.  Jefus-Chrift  vivant ,  glorieox 
&  immortel  fe  reflerre  dans  l'étroit  cfpace  des  fym- 
ProC  Lau'  boles  ou  des  apparences.  Quoique  le  pain  foltchan- 
4a  Sioru  gé  au  Corps ,  &  le  vin  aa  Sang  \  cependant  Jefos- 
Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  efpéce  comme 
chante  l*Eglife.  Cette  Chair  adorable  n'eft  ni  de*  |^ 
chirce ,  ni  rompue  ,  ni  divifée  par  celui  qui  la  ^^ 
çoic ,  mais  elle  demeure  dans  fon  entier  :  qu'une 
feule  perfonne  ou  que  mille  la  reçoivent ,  cette 
perfonne  reçoit  autant  que  les  mille  autres  j&oa 
a  beau  la  manger ,  on  ne  fçauroit  la  confilracrî 
quand  Ton  rompt  &  que  Ton  partage  une  hoftici 
il  y  a  autant ,  &  Jefus-Chrift  eft  également  dani 
la  plus  petite  partie  que  dans  THoftie  entière:  ce 
neft  pas  le  Corps  du  Sauveur  qu'on  rompt  a'ors, 
c'eft  le  Symbole  feulement ,  fans  que  Jefus-Chrift 
en  fouffire  ni  changement ,  ni  altération,  il  vient 
tout  entier  en  nous.  1 1 

Ce  que  doit       Notre  gratitude  &  notre  amour  envers  Jefasr  |c 
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lîhrîft  pour  ce  bienfait  ineftîmablc  doit  opérer  ca  opérer  m 
lous  piincipalemcnt  deux  chofes.   i*^.  Nous  faîic  "ous  la  ro- 
ravaillcr  de  toutes  nos  forces  à  nous  rendre  dignes  <=^n°oiflai^ 
c  participer  fouvent  &  faintemenc  au  facré  Ban-  gr^biwf 
[uet  qu'il  nous  prépare  dans  ce  Myftère.  i^.  Nous  fait, 
pplîquer  à  mener  une  vie  femblable  à  celle  qu'il  y 
acné ,  &  à  imiter  les  vertus  dont  il  nous  y  donne 
exemple.  Car  TAutel  oà  il  réfide  cft  tout  à  la  fois 
c  un  thrône  d'où  fon  amour  nous  invite  à  nous 
pprocher  de  lui,à  nous  nourrir  de  lui;  8c  une  Chaire 
>ù  il  fait  les  fondtions  de  Doûeur  &  de  Maître , 
Il  il  condamne  le  monde  &  tout  ce  qui  eft  dans 
5  monde  ,  &  où  il  continue  de  nous  donner  les 
drairables  leçons  qu*il  nous  a  données  durant  le     " 
ours  de  fa  vie  mortelle ,  &  de  nous  enfeîgner  rou- 
es les  vertus  qui  font  la  .perfedîon  chrétienne  : 
eft  par-là ,  plus  que  par  tout,  autre  endroit ,  que 
^us  devons  lui  marquer  notre  reeonnôiffance  & 
3tre  attachement. 

Si  nous  célébrons  la  préfence  adorable  de  J.  C.      Les  pom-i 

ns  TEuchariftie  par  des  folemnités  fagement  pciiTcs  So- 

i-blîes  pour  foucenir  la  foi,  pour  nourrir  la  piété,  ^^^nités  é^. 

tar  ranimer  dans  le  cœur  des  Fidèles  refprit  de  Jf ^^^«^P^»" 

1.   .  .rr^       «     honorer  J. 

igion ,  pour  marquer  notre  reconnoiHance  &  c.  préfent 

idre  un  hommage  public  à  la  fainceté  de  nos  dans  l'Eu- 

^ftèrcs  ;  hélas  !  ces  fainces  Solemnircs  ne  dégé-  chariftic, 

:*cnt-elles  pas  en  cérémonies  ftériles  dont  la  ma-  ^  ^°'.?^^ 

ificence  faitprefque  tout  le  mérite  ?  Au  Heu  de  „,,^/^a^? 

^ver  la  gloire  de  la  divme  Euchanitie  par  un  Jes  ccrémo- 

t  Ite  anime  ,  le  cuire  du  cœur ,  les  mouvemens  aies. 

I.  ne  piété  vive  ,  les  fentimens  d'une  vraie  hurni- 

^  y  au  lieu  de  réparer  par  des  adorations  en  cC-' 

xSc  en  vérité  les  outrages  que  Jefus-ChriH:  re- 

i.  t  des  libertins  &  des  hérétiques ,  on  Ce  contente 

r  oppoler  de  grands  fpcftaclcs ,  des  fêtes  brillan- 

'  ade  pompeules  cérémonies  où  la  curiofiré  attire, 

la  diflîpation  régne ,  où  Ton  eft  plus  occupé  de 
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l'éclat  tumultueux ,  qu^actendfs  à  la  préfencec/e^ 
Jefus-Chrift ,  &  où  fouvent  les  pallions  exhaknt 
leur  mauvaife  odeur  au  milieu  des  encenfemens  Jé 

■ 

des  prières. 
'Arcxcêsic       O  Bonté  divîne !  Bonté  infinie,  qui  peutaflb 
bonté  que   vous  reconnoitre,  &qui  pourra  jamais  aflezvoos 
noustéiîioi-  bénir?  Mais  injuftice  derhomme^fi jerofcdirc, 
Sn  1  Mv-  P'"^  infinie  encore ,  qui  peut  fonder  tes  noirs  âbh 
ftcrc  de      ïï^^s  ?  un  Dieu  épuife  fes  dons,  &  rhommen'a 
fEucharif-   devient  que  plus  mauvais;  un  Dieu  vient  fur  la 
tic  ,  nous    terre  pour  nous  y  communiquer  une  vie  toutcdf- 
oppofons     ^jj^ç  ^  ^  Thomme  ne  s*étudie  qu'à  lui  faire  éproih 
liT^  plus ^     ver  les  horreurs  d'une  féconde  mort  !  Un  Dieu  ûdr 
monftrucu-  milie  ,  s*immole  ,  s'anéantit.  Un  Dieu  nousotfri 
fe&laplus  non-feulement  fes  biens  ,  fa  grâce,  fa  gloire,  fes 
noire  in-    mérites,  mais  fon   Corps  &  fbn  Sang j tant (fc 
gratitude.     ^jQ^tcs  ne  devroient- elles  pas  avoir  enfin  dcfar- 
mé  l'iniquité  la  plus  obftinée  ?  Faut- il  donc  que. 
nous  foyons  en  quelque  forte  plus  puiflantsà  faire, 
le  mal ,  qu'un  Dieu  à  le  réparer }  Faut-il  que  notre 
ingratitude  s'étende  toujours  au-delà  de  fon  amouiî  j 
Ah  !  plutôt,  que  fon  amour  triomphe  enfin d*une 
fi  odieufe  ingratitude.  Cédons  ,  rendoiis-nous^ 
des  bontés  fi  preflTantes  ,  faifons  du  moins  pour 
Dieu  qui  nous  comble  de  grâces ,  ce  que  nous  rou- 
girions de  refiifer  au  moindre  des  hommes ,  foyotf 
lenfiblcs  à  fes  bienfaits. 
Comme       Quand  Jefus-Chrift  ne  feroit  autre  cliofeclatf 
.e.cfthu-  le  Sacrement  de  TEuchariftic  que  de  rcpréfenterl 
xnilié  de       nos  yeux  l'image  des  humiliations  de  fa  Paffioni 
toutes  les     j]^  ^^^  fcmble  que  nous  pourrions  bien  lui  appliqua 
manières  ., .  ^  -i     n.    /  j   •    j  r-  L^^ 

dans  le  Sa-  ^^  *  ^^^^  °"  ^^  ^"  réduit  dans  ce  Sacrement ,  ceqi» 

crement  de  le  Prophète  a  dit  :  Humiliatus  fum  ufcjuiqmquu 
TEucharif-    Je  me  fuis  humilié  de  toutes  les  manières ,  puifqiift  • 
^i^.    .  j*ai  trouvé  l'invention  de  fouffxir  des  abbaiffemens^ 

TfiiS.icy.  qyj  j^ç  ç^^^  pjyg  ^  ^  ^^^  jç  £-^jg  revenir  les  aftrontS; 

paffés  pour  feiire  mon  humiliation  préfcnte  :  nofl, 

ce' 


I 
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f\*cft'pas  aflezpour  Jefus-Chrift  de  ks  avoir  en* 
rées  une  fois ,  il  veut  inftitucr  un  Sacrement  pout 
perpétuer  le  fouvenîr ,  &'  pour  en  îmmortalifet 
honte  ;  &  non  content  d  en  graver  rimagc  fur 
;  tableaux  étrangers  ,  il  l'imprime  fur  ion  pro- 
t  Corps  ,  &  il  employé  fon  Sang  pour  faire  la 
nturede  fes  ignominies.  Il  ajoute  même  à  Tima-»- 
de  fa  Paillon  des  humiliations  préfentes  qui 
iîiïènt  toutes  fes  grandeurs  &  anéantiffeiit  en 
elque  façon  tous  les  principes  de  fa  gloire, 
[l  eft  à  propos  de  fçavoir  ladifFérence  qu'il  y    bitôrèhct 
ntre  la  première  C-onfécratîon  que  fit  le  Sau-  entre  ïz    ■ 
ir  dans  la  dernière  Ccne,  &  celles  qui  fc  font  conKcrà-. 
L5  ks  jours  par  le  Miaiflrcre  des  Prêtres.  Dans  J^^f  ^^^  ^^ 

^  .        >^      /•'         •  p  ^  ^    •   /i^   le  Sauveur^ 

tre  première  Conlecration  que  1  on  peut  a  julte  ^  ^^^^     | 
e  noonmer  la  première  Meflè  qui  ait  été  celé-  fonrlesPrfc 
c  ,  le  Corps  du  Sauveur  ïiit  mis  (bus  les  voiles  tresv 
ce  Sacrement  :  mais  comme  il  étoit  alors  paflî* 

&  mortel ,  la  concomitance  naturelle  deman-^ 
t  qu'il  fût  produit  dans  le  même  état  qu'il  avoit 

lui-même;  mais  parce  qu'il  eft   maintenant 
rieux  dans    le  Ciel  ,  il  fiiut  par  Jes   loix  dé. 
tre  rtiême  lîaifon  qu*il  vienne  fur  nos  Autels 
c  tous  les  avantages  de  fa  gloire  &  de  foil 
iheur* 

1 1  y  a  dans  la  Rjeligîon  des  Myftères  aïTez  pro-   LeMyfterc 
tiennes  à  nos  fcns ,  comme  l'Incarnat  ion  ëç  la  de  fEucKa- 
Girreétion  du  Sauveur.  L'Incarnation ,  ce  Para-  ^iftie  eft 
^e.  incompréhenfible>  aînfi  que  l'appellent  les  c^^^^c^'t 
'es,  ce  myftère  caché  dans  tous  les  nécles*,  faint  ^^^5^"^**^ 
i^n  en  fait  l'objet  de  tous  les  fcns  deThomme: 
*  mains ,  dit-il ,  Tont  touché,  nos  yeux  en  font 

témoins  :  Vidcrunt  ocuU  Tïoftri ,  &  manus  ,  &'<:,  J,Joàn,  j^ , 
^  a  d'autres  Myftères  élcyés  au-dcffus  des  fens  >  • 
Xime  la  Sainte  Trinité  &_la  gloire  des  Saints  :; 
c  oculus  vidic^  nec  >  &ç.  Il  y  en  a  d'auttes  enfin  I.CàriiiK 
i  combattent  tous  les  ferts^  telieft  le  Myftcre  de^ 
'7r0'mc  VÏll.  (  My^ivis ,  i""  Toi.)        G  g  ' 
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VEuchariftie  qui  nous  fait  croire  le  contraire  de  c 

<]ue  nous  voyons  :  je  crois  un  Dieu  caché  fous  le 

voiles  de  ce  Sacrement ,  &^  je  ne  le  vois  pas  :  j 

dois  cependant  être  plus  certain  de  la  préfence  d 

Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  fur  ce  qu'il  nousi 

dit ,  que  s'il  fe  rendoit  vifible  fans  nous  ravoirdit 

Car  les  fens  de  l*homme  peuvent  être  trompés  ; 

mais  Jefus-Chrift  qui  eft  la  vérité  même  ne  ped 

en  impofer. 

TEucha»       L'Euchariftie  feule  fait  plus  d^honneur  à  la  Cliair 

rifHc  fait     Je  Jcfus-Chrift  ,  que  touà  les  autres  Myftères  glo- 

pius  f  hon.  ^jç^^  j^  ^çj  Homme-Dieu  5  &  quand  il  fortitJo 

manité  de    tombeau,  la  gloire  quil  communiqua  a  (onCoips 

J.  C.  que    ne  fut  point  comparable  à  celle  qu'il  lui  avoitJoih- 

tous  les  au-  née»  &  quil  lui  donne  encore  maintenant  datfj 

trcsMyftc.  k  Sacrement  de  TAuteL  J'avoue  bien  qacjcfil*] 

*^'  Chrift  fortant  du  tombeaiji ,  donna  à  fa  Chair  iîiti 

mirables  qualités ,  impaflibiiité ,  fubtilité,  agilit^ij 

lumière  &  fplendcur  >  mais  après  tout  y  ces  qaafiiftf 

n'ont  rien  qui  furpaffe  l'ordre  de  la  créature  ;  n 

lieu  que  dans  l'adorable  Euchariftie  la  Chair  n 

Sauveur  eft  élevée  à\in  ordre  tout  divin ,  ^f§é 

prend  un  être ,  elle  y  acquiert  des  propriétés,  «M^t 

y  fait  ce  que  Dieu  leul  peut  faire.  Je  m  arrâe^u, 

ce  qu'il  y  a  de  plus  eflfentîel  &  à  ce  quidoitlepwijii 

vous  toucher.  Je  ne  vous  dis  point  que  cette  Citfl(^ 

bienhcurcufe  pofl'ede  une  efpece  d'immenlitéoiiffljç 

cet  augufte  Sacrement ,  puifqu'en vertu  de  cciMjç 

ftère  ,  elle  peut  être  tout  à  la  fois  dans  toïi^wltti 

Meux  du  monde ,  qualité  propre  de  Dieu  ;  jcncificl 

point  quelle  y  devient  toute  fpirituellc,  inaisbi*|iie 

autrement  que  dans  fa  Réfurredkîon ,  puiftpc  H^^ 

Chair  de  Jefus-Chrift  eft  dans  l'Hoftie,  àlaWjt 

•  niere  des  efprits,  tout jen  tout,  &  tout  en  à&n^ 

partie.  Je  laiflTe  qu'elle  eft  comme  éternelle  &i^ 

corruptible  dans  ce  Sacrement ,  puifqu*elle  y  M 

jufqu  à  la  confommation  des*  fiécles  »  ou  plo^ 


[u^elle  y  meurt  cous  les  jours  »  mais  cL^une  mon; 
nille  fois  plus  mervcîllcufe  que  Timmorcalité  mè- 
ne donc  elle  jouic  dans  le  Ciel  y  puffqoec'eft  pour 
'  renaîcre  Continuellement  par  les  paroles  de  la 
onfccracion  ;  mais  cela,'aucam  d*efïèts  de  la  toute- 
•uiflance  divine  pour  honorer  le  Corps  du  Sau- 
veur :  mais  le  grand  miracle ,  &  celui  qui  com- 
>rend  cous  les  aucres,  &  celui  que  Jefus-Chrfft 
i  marqué  plus  exprcffcment  dans  l'Evangile ,  c*eft 
[ue  la  Chair  du  Sauveur  dans  l*Euchariftie  eft  Ta^ 
iment  de  nos  âmes.  Quoiquelle  ne  foie  qu*une 
bbdance  terreftre  &  matérielle ,  elle  a  la  vertu  de 
vivifier  nos  efprics  ;  au  lieu  que  natureHemene 
feft  refprit  qui  doit  vivifier  la  chair,  c*eft  la  chair 
Ju! ,  par  un  prodige  bien  forprenant ,  vivifie  TeP- 
prit ,  qui  le  (outient  &  qui  Tanime ,  &  qui  lui  fèrt 
ie  nourriture  pour  le  conferver. 

Quand  je  jette  tes  yeux  fut  une  Hoftie  «onfa-»  si  noa$  ne 
rée,  la  Foi  m'apprend  que  Jefus-Chrift  Dieu  &  jugions  que 
fomme  eft  renfermé  dans  ce  petit  efpace  j  mais  fi  parlcsicns^ 

ne  confulce  que  mes  fens  &  ma  raifon ,  quel  |^  ^^  ?^^ 
ruoignage  rendront-ils  ?  Oè  eft  ce  Verbe  divin  n^^is  nous 
»i  a  formé  de  rien  le  Ciel  Se  la  Terir  ?  Où  eft  cet  ne  pour- 
c^mme-Dîeu  qui  marchoit  fiir  les.  eaux ,  com-  rions  croire 
ondoie  aux  élémens ,  calmoic  les  tempêtes  ?  ^*,  P/^^f^^,^ 

_     Il  j  ^  -f  •  réelle  de  J. 

^elle  preuve  me  donne-t-il  pour  me  convaincre  q  ç^  ^^^ 

^    fsL  préfence  fur  cet  Autel  ?  Où  eft  cet  homme  Autels. 

-  miracles  qui  giiériifoit  les  malades ,  rendoit  la 

•^<  aux  aveugles ,  rcffufcitoîc  les  morts  l  Je  cher- 

^<  ce  Dieu  homme ,  je  fçaî  qu'il  eft  ici  :  mais  je 

^  le  vois  pas ,  &  rien  ne  me  donne  des  marques- 

^*il  y  foit  i  je  jie  vois  ni  pui^ance ,  ni  majefté ,  ni 

Candeur  s  je  ne  vois  que  du  pain ,  encore  la  Foi 

^«  dit-elle  qu'il  n'eft  plus ,  que  mes  veux  fe  trom- 

^nt ,  &  que  c'eft  ctrc  infidèle  que  d  en  juger  foc 

^^Xjf  rapport. 
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Divers  Passages  de  l*Ècrit\ 

fur  U  Myjiere  de  VEuchariJiit ,  conjidc 

comme  Sacfimc/u. 


» 

AMbulavit  Elias 
infortitiuUne  cibi 
illius  quadraginta  die- 
hus  &  quadraginta  nO" 
Sibus.  }  •  Rcg.  1 9*  8. 

Panis  quemegodabo 
çaro  mea  cji.  Joân.  6. 

.  JDclicia  rru(Z  cjfe  cum 
filiis  hominum.  Pro- 
verb.  8.  }i. 

Eccc  ego  vobifcum 
fum  ufque  ad  confum-- 
madommf(RcuU.lAdXtm 

Ego  fum  panis  vita. 
Joan.  6.  48. , 

Hic  eji  parus  de  cœh 
defcendens  y  ut  fi  quis 
ex  ipfo  manducaverit 
non  moriatur.  JoâHi  G. 

45?-  , 

Ckm  dikxiffet  fuos 

qui  erant  in  mundo  ,  in 

finem  dikxiteos.  Joan. 

Verï  tu  es  Deus  ab- 
fconditus ,  Deus  Ifrdél 
Salvator.  If.  45.  15. 

Calix  benediclionis 
cui  benedicimus  n^nne 


ELie  étant  forti 
cette  nourritur 
cha  quarante  jours  • 
rante  nuits. 

Le  pain  que  je  do 
eft  ma  propre  Chai 

Mes  délices  font 
avec  les  enfans  des 
mes. 

Je  fuis  avec  vou 
qu'à  la  confomm 
des  iiécles. 

Je  fuis  le  pain  à 

•  Voici  le  pain  qi 
defcendu  du  Ciel, 
que  celui  qui  en  m 
ne  meure  point. 

Jefus  ayant  une 
aimé  les  fîens  y  il  les 
jufqu'à  la  fin. 

Vous  êtes  véritable! 
un  Dieu  caché ,  le 
dlfraèl  &  Sauveur. 
N*eft-il  pas  vrai  (] 
Caliceîdcbénédiâioi 


# 


B  k  l'E  V  c  h  a  h  I  s  f  I  eJ  .         4<^9 
mcatio  Sangui-     nouS  bénifTons,  eft  la  com- 


ijii  eji  ^  &  partis 
angimus  nonne 
^ado  Corporis 
i  ejl  ?  I.  -Cor. 
• 

natio  tam  gran- 
z  habcat  Dcos 
nquantts  Jîbi  , 
eus  nofler  adejt 
Deur.  4.  7. 
loriam  ftcit  mi- 
n  fuorum  mifc^ 
r*  miferator  Do- 
ejcam  dcditti- 
csfc.VL  110.4. 

';uis  cfl  partis  & 
t  ddicias  Regi^ 
nef.  49.  20. 
nanducat  mcam 
'.  &  bibit  nuum 
ncm  habtt  vi" 
zrnam  y  &  ego 
abo  eum  in  no- 
die.  Joan.  6.  ^j, 
}amia  mea  tan- 
ùhilum  anu  te. 
6. 

r  panis  &  unUm 
nultifumus  omr 
ci  de  uno  pane 
'amus  omnes.  I. 


munioii  du  Sang  de  JefQS- 
Chrift,  &  que  ie  pain  que 
nous  rompons  eft  la  coni* 
muiiion  du  Corps  du  Sei- 
gneur ? 

Nulle  NatîoB  n*a  des 
Dieux  fi  proche/d*clle ,  ni 
d'un  accès  fi  facile ,  ni 
d*un  commerce  fi  aifé, 
qu*eft  notre  Dieu. 

Le  Seigneur  nous  a 
donné  un  mémoriat  de 
tous  Tes  miracles ,  en  don- 
nant cette  divine  nourri- 
ture à  ceux  qui  le  cra^- 
gnent. 

Ce  pain  eft  nourrifTant, 
&  les  Rois  en  feront  leurs 
plus  chères  délices. 

Celui  qui  mange  ma 
Chair  &  boit  mon  Sang 
a  la  vie  éternelle ,  &  je  le 
refrufciterai  au  dernier 
jour. 

•  Je  fuis  comme  réduk 
dans  le  néant  en  votre 
préfence. 

Nous  fommes  tous  un 
même  pain  &  un  corps-^ 
nous  qui  participons  d'ua 
même  pain. 


>.  17. 

tltijjimo  fecun- 
tum  ejus»  Eccl. 


Que  ce  que  vous  donnez 

à  Dieu  ait  quelque  propo  j- 

tion  avec  ce  que  vous  recevez  deluk 

Ggi»J 


470'  Suil  lE  M  Y  s  T  «IL  É 

i^s  PriJicauurs  qui  fouhaitcrôUnt  trouver 
freS.Textcs  fur  la  divine  Eucbarifiit ,  rCauroi 
confulttr  U  Traite  qui  précède ,  comme  celui 
Communion  qui  efi,  contenu  dans  le  premier 
de  la  Morale. 


Smktiméns  des  Saists  Pe 

fur  CEuckarifiie  y  conjîdérie  comme  Sacren 


Premier  Siècle. 


C'Eft  le  médîc 
qui  rend  imm 
Tancidoce  qui  préfe 
la  mort  y  afin  que  ne 
vions  toujours  en 
Chrift. 

La  gloire  de  Die 
vie  éternelle.  Cefi 
que  ^aint  Ignace  m 
VEuchariJlie. 

Troijiime  Siècle^ 
Caro  Corpore  &  San^        Notre  chair  eft  no 


PHarmacum  immor- 
ealitaiii  e/l,  aneido» 
tuhi  ru  moriamur  y  fed 
sivamusfemper  inChri- 
Jio.  Ignat.  Mart.Epift. 
ad  Ephef. 

Gloria  Dei  vita  euer^ 
na.   Sic  Euchariftiam 
*yocat.  Idem.  Ibid* 


r 


guine  Chrifli  nutritur  , 
ut  anima  de  Deofagi- 
nttur.  TertuU,  Lib.  de 
Rcfurrcâ:.  Garnis. 

Idoneus  ejfe  nonpo- 
tejl  ad  martyr ium  ^qui 
ab  Ecclejîd  Corpore 
Chrifli  &  Sanguine  non 
armatur  ad  prœlium, 
:S.  Cypr.  Epift.  ad  Cor- 
-ncl.  Pap. 

Pànis  ifie  non  ^gU 


du  Corps  &  du  Sar 
]efus -Chrift,  afin 
Tame  foit  comme  en 
fée  de  Dieu  jnême. 
Ceiui-làn*eftpasp 
au  martyre ,  &  n  a  i 
ce ,  ni  courage  pour 
battre ,  lequel  n  eft 
armé  du  Corps  &  du 
du  Sauveur. 

.    Ce  paiA  changé  i^ 


iturâ  mutatus'^  apparence,  mais  réelle-' 
otentiâ  Dci  fac^ .  ment  &  dans  fa  nature  ji 
caro.  Idem,  de     cft  fait  chair  par  la  toute-* 

puiûfance  de  Dieu. 

Nous  mangeons  fur  Ta 
terre  le  pain  des  Anges 
fous  les  voiles  du  Sacre-* 
ment  >  nous  le  mangerons 
dans  le  Ciel ,  non  plus 
couvert ,  mais  dans  fa 
propre  IRme. 

Quatrième  SiccU. 

c  folum  hahemus        Nous  n'avons  que  tt 
zftnti  faculo  bo-    feul  bien  en  cette  vie ,  de 

pouvoir  manger  la  chair 

/acrce  de  Jcfus-Chrift  & 

de  boire  Ton  Sang  pré<« 


Oom. 

tcm  Angclorum 
icramento  man- 
us  in  terris  y  eun^ 
Ine  Sacramento 
ijiius  edemus  ii^ 
Idem/Serm.  de 
r. 


Jivefcamur  car- 

s  cruoreque  po^ 

S.  Hier,  in  c.  8. 


icorporeus  &  con- 
meus  CkriJlL  Cir. 
{.  Car.  4.  Myft. 


ulentumfe  nebis 
Qiit ,  ut  accipie/Z' 
cm  in  nobisyillud 
-nur  quod  ipfe  eji. 
Nylf.  in  Eccl.  1 } . 

us  nojirum  conji- 
immortalitatem 
ris  Chrifii  immor* 
i  conjuncium. 
rat.  Cath.  c.  37. 
'US  viice  œurna. 
r.  Lib.  de  Baptif. 


cieux. 

Celui  qui  mange  ce 
Corps  &  boit  ce  Sang, 
devient  un  même  corps 
&  un  même  fang  avec 
Jefus-Chrift. 

Le  Sauveur  s'eft  fait 
notre  nourriture  ,  afin 
que  le  recevant  comme 
aliment  nous  devenions 
ce  qu'il  cft ,  &  que  nous 
foyons  changés  en  liii. 

Notre  corps  acquiert 
xxfL  droit  à  Timmortalité 
par  l'union  qu'il  a  avec 
celui  de  Jefus-Chrift,  le- 
quel eft  immortel. 

Un  mets  &  un  aliment 
qui  donne  la  vie  ésterneile* 
G  g  iv 


ê 


t 


Chrifli  Corporis  & 
Sanguinis  participatio 
ntuffaria  cjl  ad  vitam 
^urnam.  Id.  in  Sum. 
Morale 


Vk  participation  'dti 
Corps  éc  du  Sang  de  jC' 
fus-Chrîft  eft  necellaire 
pour  obtenir  la  vie  étei* 
nelle; 


Cinquième  SiictC: 
Ckrifius  in  hoc  Sacra*        Jefus-Chrîft  dans  ceSa- 


tmrito- favicntem  mem- 
tj7ontm  kgômfcdatj  col- 
iifos  redintegra^crtur^ 
^ationes  cxùnguU,  Cir, 
AJexandr.  Lib.  40.  in 
^oân.  c.  17. 

Prœclarum  Viatïcum 
Hojlia  immaculata.  Id. 
Lib.  17.  de  adorât. 

Miraculum  amoris.. 
Jd.  în  Glaph. 

Non  aliud  agit  parti-: 
çipatïo  Corporis  &San' 
euinis  Chrifliy  quàm  ut 
ad  id  quod  fumimus 
$ranfeamus»  S.  Léo.  de 
Vaif.  Dom. 

en  quelque  maniera  ce  qu ilet 

^ternes  vitce,  cibaria.  Le  Corps  &  le  Sang  i 

Pet,  Chryfolog.  Serm.     Jefus  Chrift  font  les  ar- 


erement  appaifc  &  répri-» 
me  la  rébellion  des  mem- 
bres qui  fç  fouleventcoû» 
tre  les  loîx  de  la  raifo0, 
calme  &  bannit  tou$  Id 
troubles  de  refprir. 

L'excellent  Viatiquc^uè 
cette  Hoftie  pyre  fe  fâiis 
^che. 

Ceft  un  miracle  (f^ 
mour. 

La  participation  qœ 
nous  avons  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrift, 
ne  tend  à  autre  fin  ^. 
pous  foyons  changés  Cft' 
lui ,  &  que  nous  devenions 


M9- 

Boaamfpemdefutu- 
ris  vohis  prœbens  ^  quip- 
pe  qui  vobis  hic  nie  ip^^ 
fUm  tradidiy  multo  ma- 
gjts  id  in.  futura  fà-r 
Viam  ?  D.  Chryfoft. 
Ho/n^  6.0.  ad  Popul. 
^utÎQchi 


rhes  de  la  vie  éternelle. 
Ceft  pour  vous  donnée 
bonne  efpérance  desbieM 
de  Ta  venir  que  j'ai  inftj* 
tué  ce  Myflere  ;  car  fi  je 
me  fuis  donné  à  vous  dans 
ce  monde ,  que  ne  fer^-j* 
point  dans  l'autre  pouî 
yous  rendre  heureux!^ 


B^Ë    l'EtJC 

Pàflêroycspro- 
"cit  cruorè  ?  ipfe 
roprio  nos  paf- 
^uinCyUt  nosjîbi 
lia  coagmentùt. 
Homel.  8}.  in 

'Corpus  nobis  ca* 
uni  prabuit  , 
ïtfumma  dilec^ 
d.  Hom.  24.  in 
lorinrh. 

'us  dicens  :  Qui 
cac  meam  car- 
: ,  &c.  ojiendit 
non  Sacramen^ 
'S  ,  fed  rêvera 
Chr'ijii  mandu- 
ijus  Sanguinem 
hoc  ejl  cnim  in 
mamrc  ^  ut  in 
tncat  Chriflus. 
j.  Lib.  19.  de 
.21. 

rnatur  panis  & 
ir  per  nfamil- 
^eniat  ad  infan^ 
icarnatur  Ver- 

trajicitur  per 
ijliam ,  ut  ve- 

hominem.  Id. 
ne  2.inPf.  35. 

Ca  potentis  unde 
Corpus  Chrijli. 

6t.  S^.injoan. 


H  AHï  sTi  ï;  ^.  ^71^ 
Quel  eft  le  Paftcur  qui 
nourrit  fcs  brebis  de  (on 
propre  fang  ?  c*eft  pour- 
tant ce  que  fait  ce  divin 
Pafteur ,  afin  de  s'unir  & 
de  s'incorporer  avec  nous. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a 
donné  fon  Corps  à  man- 
ger ,  ce  qui  eft  i'efïct  d*UH 
çxtrême  amour. 

Jefus-Chrift  en  difant  : 
Celui  qui  mange  ma  Chair 
&  boit  mon  Sang ,  &€• 
montre  ce  que  c*cft  que 
manger  fon  Corps  &  boi- 
re fon  Sang ,  non-feuie- 
ment  en  figne  &  en  Sa- 
crement ,  mais  véritable- 
ment ;  car  c'eft  demeurer 
en  Jefus-Clirift  de  telle 
forte  qu'il  demeure  réci- 
proquement en  nous. 

Comme  le  pain  devient 
chair  &  paffe  par  la  mam- 
melle  de  la  mère  pour 
fervir  de  nourriture  à  fon 
enfant  j  de  mente  le  Ver- 
be divin  s'incarne  &  paffc 
par  l'Euchariftiè  comme 
par  un  canal  pour  entrer 
dans  l'eftomac  de  l'hpmme. 

La  iM\t  du  Toùt-pûif- 
fànc  où  l'on  prend  le 
Corps  de  Jcfus-Chrift 
pour  s'en  nourrir. 


^f4  SuiC  II  MrsTs  ilf 

Pocuîttm pretii  nofiri.        C'eft  la  Coupe  q\ii  coii^ 
S(L  Lib.  7*  ConiclC        tient  le  Sang  de  notre  ta* 

chat«. 

Ceux  des  Prédicateurs  qui  fouhaUeront  trouver 
encore  beaucoup  de  Textes  ,  n'auront  qu*à  recom 
aux  deux  Traites  ci-deffus  cités. 

Conciles. 

^  "Symbolum    Refur^         Le  gage  &  le  fyrpboic 
reciionis.  Conc.Nicen.    de  la  réfurreâion. 
Can.  I }  • 

Uttimum  &  rticejfo'  '      LedernierViatî 
rium  yiaticum.  Idem.     cefTaire  aux  moribonde 
Ibid. 

Diyidas  divini  fia  Dieu  >  dans  ce  52Ct^ 
erga  homints  amoris  ment  >  a  fait  une  profs- 
velut  effudit.  Concil.  fion  de  toutes  les  richeâb 
Trid.  SefT.  i  }•  c.  2.         de  foii  amour. 

Antidotum  quo  à  L'Euchariftie  eft  on 
peccatis  mortalibus  pre-  préfervatif  Ibuvcrain  a» 
fervamur.  Id.  Ibid.  tre  les  péchés  mortels. 

« 
Noms  des  Auteurs  &  des  Prédicateurs  qui  ont  hû 

&  prêché  fur  VEuchariflie  ,  conjidéréc    ' 
V  comme  Sacrement. 

Si  j'ai  manqué  à  citer  dans  le  Traité  de  laRefr 
gion,  ua  Livre  intitulé  :  Quejlions  divcrfcsp 
r Incrédulité  ^  compofé  par  Monfeîgneur  rEvêcjoe 
du  Puy,  qui  fe  vend  chez  Chaubert,  Quai  (te 
Auguftins  à  la  Renommée,  comme  me  le  fcpro- 
chc  avec  politeflfe  le  R.  P.  Bcrthier ,  Autcar  à 
Journal  de  Trén^ux  y  ce  Critique  fi  fage  &  fi  iû* 
dicieux  j  je  ne  rougirai  pas  d*avouer  que  l*ouvrage 
n'écoit  point  encore  parvenu  à  ma  connoiffanct 
Si  c'efl;  un  crime  ^  en  réparation  j'indique  id  ^ 


itel'Eucmaïlistïï?  47^1 

«  qui  voudront  tiavaîllcr  fur  Pbbjct  ptéfcntv 

Inftruftion  Paftorale  de  ce  fçavani  &  zélé 
mfeur  de  la  Religion  :  mais  dans  la  crainte 
îbiblir  par  mes  exprefïïons  Touvrage  de  cet 
(Irc  Evêque ,  je  me  bornerai  à  donner  Textraic 
?n  a  fait  M.  T Abbé  Joannet  >  dans  fes  feuilles 

paroiffent  le  premier  Se  le  quinze  de  chaque 
is,  &  qui  portent  pour  titre  :  Lettres  fur  les 
vrages  &  Œuvres  de  piéti  pdédiées  a  la  Reine  ; 

fe  vendent  chez  Chaubert ,  Quay  des  Auguf- 
> ,  &  Claude  Hériffant ,  rue  NotrcrDame ,  à  la 
)ix  d*or.  Si  l'objet  que  faifit  TAuteùr  étoit  plus 
goût  de  notre  fiécle,  ou  plutôt,  fi  notre  uéclc 
)it  le  goût  moins  déprave  en  feit  de  Religion , 
ic  doute  pas  que  ces  feuilles  ne  tinffènt  un  des 
mîers  rangs  parmi  toutes  celles  dont  nous 
rimes  inondés  \  mais  ce  que  Ton  peut  dire  fans 
gération  à  la  louange  de  M.  T Abbé  Joannet, 
[l  qu'il  faut  que  fes  talens  foîent  bien  fupcrieurs 
ar  avoir  trouvé  le  fecret  de  fe  faire  goûter,  ad- 
rer  même  dans  un  fiécle  où  Ton  veut  tout  don- . 
•  au  bel  efprit ,  fans  confacrer  prefque  rien  à  la* 
ligion.  Mais  avant  que  d*en  venir  à  l'extraie 
i  va  fuivre ,  qu'il  me  foit  permis  d'indiquer  ce 
z  contient  TOuvrage  de  M.  du  Puy  contre  les 
:rédulcs.  Ce  fçavant  Prélat  réduit  tout  à  cinq 
eftions  qui ,  j'ofe  le  dire.,  pouffent  l'Incrédule 
qucs  dans  le  dernier  retranchement ,  &  le  for- 
it ,  s'il  lui  refte  quelque  probité ,  à  confcffcr  fa 
nte  &  à  défavouer  fes  égaremens  :  i°.  Y  a-t-il 

véritables  Incrédules?  z^  Quelle  cft  l'origine 

l'Incrédulité  ?  j°.  Les  Incréduhs  font-ils  des 
>riis  forts  ?  4°.  L'Incrédulité  eft-elle  compatible 
ec  la  probité  :  5®.  L'Incrédulité  eft-elle  perni- 
:ufe  à  l'Etat  ?  Voilà  tout  le  plan  qae  s'eft  tracé 
.  TEvcquc  du  Puy  :  Plan  qui  dans  fon  racourd 
iiferme  tout  ce  que  contiennent  de  plus  décifif 
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contre  l'Incrédule  les  plus  amples  Traites  en  ce 

genre  ;  je  reviens  à  l'extrait  dont  il  s*agit. 

Extrait  d'une  InJIruBion  PafioraU  de  Monfeignm 
rEvéque  du  Puy  contre  Us  Calvinijlcs  de  fin 
Diocife  9  par  M.  l'Abbé  Joannct ,  Auuwr  des 
Lettres  fur  les  Ouvrages  de  piété.  Tonte  IL  p.  i  if 

C'cft  aux  nouvë^ix  Convertis  defon  Dioufi^ 
ou  plutôt  à  ceux  des  Cal  vinifies  que  la  crainte  dd 
Loîx  Civiles  &  Eccléfiaftiques  avoit  porte  à  fàire^ 
une  profeflîon  extérieure,  démentie  par  leurs fe- 
crets  fentimens ,  que  M.  le  Franc,  Evêqae  (h 
Puy ,  adreflc  fon  InJiruBion  Pafiorale.  Il  ncnt^^ 
prend  pas  de  les  convaincre  fur  toujs  les  points 
qui  diviftnt  les  Catholiques  &  les  Prétendus-Ré- 
formes ;  il'  a  cru  que  des  réflexions  abrégées  far 
ceux  de  nos  dogmes,  qui  font  le  principal  objet 
de  leur  averfion ,  leur  feroient  plus  utiles  ;  parce 
que  cet  obftacle  étant  levé,  ils  auroîent  moins  Je 
peine  à  comprendre  le  foible  de  la  réforme  intro- 
•duîte  par  Calvin,  &  la  néceflîté  indifpenfablcJe 
vivre  8c  de  mourir  dans  le  fein  de  l'Eglife  Romai* 
ne.  Voici  les  obets  de  Foi  que  le  Prélat  cntreprcnl 
de  difcuter,  &  la  manière  dont  il  les  propole: 

Craindrai-jc  de  vous  offênfer ,  mes  très-chcfS 
Frères ,  en  vous  affûtant  que  vous  ne  connoiffci 
ni  la  Religion  Catholique,  ni  celle  que  des  hom* 
mes  téméraires  ofent  vous  enfeigner  ?  On  vous  a 
dit  dès  votre  enfonce ,  &  vos  Prédfcans  vous  TonC 
répété,  qu*il  rie  falloit  pas  entendre  la  MclTci 
adorer  l'Euch^tiftie ,  la  recevoir  fous  une  fcak 
efpece ,  confeffcr  vos  péchés ,  prier  pour  les  moriSi  i 
invoquer  les  Saints ,  honorer  les  Images  &  tel 
Reliques ,  obéir  aux  Commandcmcns  de  l'Eglife' 
c'eft  tout  ce  que  vous  fçavez  de  notre  Religioni 
^  il  n  a  pas  été  difficile  de  vous  perfuadct  ^ 
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[es  pratiques  qui  gênent  la  nature  font  pleines 
ridolâtrie  &  de  fuperftîrion.  Mais  le  véritable 
:{prit  &  le  fondement  de  toutes  ces  pratiques» 
'ous  {ont  auIE  peu  connus  que  les  dogmes  de  la 
îci^c  que  vous  voulez  fuivre  ....  Apprenez  donc 
le  nous»  M.  T.  C.  F.  ce  que  croit  L'Eglife  Catho- 
îque.  Vous  l'avez  condamnée  ju(qu'à  préfent  fans 
entendre  :  vous  vous  foumettrez  fans  peine  à  fes 
lécidons ,  des  que  vous  connoitrez  combien  elles 
Liffeient  des  monftrueufes  erreurs  que  vous  lui 
ivez  imputées. 

Le  premier  objet  de  Foi  auquel  s'attache  M.' 
'Evcque  du  Puy ,  (  &  le  feul  auffi  auquel  je  m'ar- 
rête pour  Tobjet  préfent)  c*cft  la  réalité  du  Corps 
k  du  Sang  de  Jeius-Chrift ,  fubftantieliement  pro- 
[èns  dans  fEuchariftie  fous  les  efpeces  du  pain  Se 
lu  vin.  Il  montre  que  la  croyance  de  TEglifè  Ca- 
tholique eft  fondée  fut  Tévidencc  du  fens  littéral 
les  paroles  de  Jefus-Chrift ,  &  de  celles  de  T  Apôtre 
lint  Paul  j  (a)  que  û  Tincompréhenfibilité  de  ce 
lyftere  écoit  aux  Calviniftes  une  raifon  pour  le 
Jetter,  on  feroit  également  fondé  à  ne  pas  rece-. 
>ir  parmi  les  Articles  de  notre  créance ,  la  Tri- 
î^é  des  Perfonnes  dans  fUnité  de  la  Nature  Di- 

• 

:ne ,  l'Incarnation  du  Verbe,  le  Péché  originel,' 
^:.  que  les  Textes  de  TEcriture  fur  la  préfencc 
^le ,  font  auflî  formels  que  ceux  qui  prouvent 

Divinité  de  Jefus-Chrift  &  fon  autorité  égale  à 
'Ue  de  (on  Père  ;  &  que  Gl  les  Sociniens  font  en 
erreur  aux  Calviniftes ,  parce  qu'ils  ofent  éluder 

fens  littéral  des  Textes  qui  établilTent  ces  der- 
'^res  vérités,  les  Sacramentaires  font  dans  lé 
^^me  cas  que  les  Sociniens ,  puffqu'ils  détournent 
tj:  des  figures  &  de  vaines  fubtilités  le  fens  littéral 
^  Textes  qui  prouvent  la  préfence  réelle. 

De  cette  vérité  démontrée  par  l'Ecriture,  TAu-; 
4^a)  Matth.  zft  Hard  14.  Luc,  -z»*  Joan.  6.  L  Con  10,  i#» 


t.cs  autres  points  dogmatiques  qu 
eore  dans  cette  Inflruciion  Pafiorale 
Evêque ,  nt  revenant  point  au  fujet  p 
pajfefous  fiUnce  ;  mais  j'exhorte  ceux 
travailler  fur  Us  diffénns  fujets  qu'il , 
bien  pénétrer  de  ce  que  VAutetèr  en  am 
prends  L'ordre  que  j'ai  jusqu'ici  gardé 

Le  Cathécliifme  du  Concile  t)e  Trer 
long  Traité  fur  le  Sactement  de  l'Eu 
il  enfejgne  tout  ce  qu'il  eft  nécelTaii 
fut  cette  matière. 

L'on  trouvera  des  chofes  très-fol 
édiHames  dans  un  Livre  inEttulé  :  L 
notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  dans  l'Eue 
le  P.  Vaubcrt. 

Dans  le  Ttaité  de  M.  Bolfuet  fur  U 
ta  Mcfle,  que  j'ai  ci-deffus  cité,  il  fi 
recueillir  de  crcs-botincs  chofes  à  ce  ( 

Le  Cardinal  de  Richelieu  dans  le 

ferfc<5lion  du  Chrétien,  Chapitre  I 
Euchariftie  en  général. 
J'exhorte  à  lire  fur  ce  fujet  les  F 
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-tnfage  dé9t6mc  &  de  Paris.  Ce  Volume  ft  vend 
Kez  la  Veuve  Locrin  &  Butard  ;  mais  l'Auteur 
ai  s'en  eft  confervé  le  Privilège ,  le  ccie  à  ceux 
pli  s'adreflènt  à  lui  à  un  prix  raifonnable.  Les 
iiéditarions  contenues  dans  ce  Volume  ferme^ 
oient  fort  bien ,  en  les  étendant  ,^e  DeiTein  d'une 
)âave  du  Saint  Sacrement.  Dans  la  première  > 
ai  traite  de  la  prélènce  de  JeTus-dirift  dans  TEii* 
lariflft ,  r  Auteur  fait  voir  :  i  ^.  La  joie  dont  Tame 
Iclle  cft  remplie  par  la  préfèncc  de  Jefus- Chrift 
ms  TEucJiariftie  :  i®.  La  ferveur  dont  elle  eft 
L  imée  :  5®.  Les  biens  dont  elle  kft  comblée.  Dans 

féconde,  l'on  confidere  :  1®.  Ce  queft  Jefus- 
r^rift  dans  r£ticfaariftie  :  z^.  Ce  que  Eût  Jefus- 
harift  dans  TEucbariftie  :  j®.  Ce  que  veut  Jcfus-» 
isrift  dans  rEuchtriftie.  La  troiHéme  Médicacioa 
centre  comment  Jefns-Chrift  (è  donne  à  nous 
m&  l'Euchariftic  :  1®.  Il  s'y  donne  tout  entier, 
r^our  généreux  :  1^.  Il  s'y  don^  fans  acception  , 
r^our  univerièl  :  5^.  Il  s'y  donnera  jufqu'à  la 
x^ifommation  des  fîécles ,  amour  confiant.  Dans 
quatrième ,  Ton  fait  voir  Tardeur  de  Jefufr-Chrift 
rsous  inviter  à  fon  banquet  :  i^.  C'eft  fbn  defTein  2 
*  ^  Ceft  fon  defir  :  j®.  C*eft  notre  avantage.  La 
r^quiéme  indique  les  difpofitions  requifes  pour 
>^nmunier  dignement  :  1  ^.  Une  grande  pureté  • 
^«  Une  profonde  humilité  :  5^.  Un  defir  ardeni: 
^  s'unir  fouvent  à  Jefus-Chrift.  Dans  la  fixiéme 
^n  fait  voir  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie ,  Sa«* 
mâcateur  &  Vicbimc  :  1  ^.  A  qui  le  Sacrifice  eft-ii 
^rt  ?  z®.  Quel  eft  celui  qui  s'ofïre  en  Sacrifice  ? 
^  «  Pourquoi  le  Sacrifice  eft-il  oflEèrt  ?  Dans  la 
^>tiéme  Ton  déplore  les  outrâmes  faits  à  JefuS'^ 
ïirift  dans  TEuchariftie*:  i^.Par  les  blafphêmcs 
^  lHérétique  :  1^.  Par  les  facrileges  du  Profana- 
"^ir:.5^.  Par  Tindifterence  du  Chrétien.  Enfin ^ 
-  huitième  &  la  dernière  apprend ,  comment  ou 

TomcniI.{Myprcs,x^FQl.)     Hk 
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doit  honorer  Jefus-Chrift  dans  rEoabriftJe  :  or  i 
pour  honorer  Jefus-Chrifl:  dans  rEuchan(tie,il 
faut  :  1®.  Reconnoître  fa  grandeur  par  notre  dé- 
pendance :  1^.  Compenfer  Tes  anéancKTemens  ps 
nos  adorations  :  3^  Lui  rendre  amour  pour amoob 

Le  Pere  Fallu  dans  le  Tome  de  fes  Myûmsi 
trois  Difcours  qui  roulent  en  partie  fur  ce  éveti 
Dans  le  premier  il  fait  voir  trois  chofes  :  i^Qjl- 
la  divine  Euchariftie  eft  un  mémorial  des^^pièj 
miracles  que  la  Sageife  de  Dieu  a  inventé  poork^ 
falut  de  l'homme  :  l^.  Que  TEuchariftic  cft  ai 
mémorial  des  grands  miracles  que  la  Toure-j 
fancç  de  Dieu  a  opéré  pour  procurer  le  falut 
l'homme  :  5®.  Que  la  divine  Euchariftie  cft  lulj 
mémorial  des  grands  miracles,  où  la  bonté 
Dieu  s'eft  plus  libéralement  communiquée 
hommes  pour  aflfurer  leur  falut. 

Le  fécond  qui  traite  de  la  préfènce  réelle 
Jefus-Chrifl:  fur  nos  Autels  eft  pris  d'une 
propre  à  réveiller  la  Foi  de  ceux  qui  ne  la  crc 
pas ,  &  à  exciter  Pamour  de  ceux  qui  conièAbtj 
cette  divine  préfence.   Un  Dieu  préfeot, 
Tobjct  de  notre  Foi  5  un  Dieu  préfcnt  pour 
voilà  l'objet  de  notre  amour.  Jefus-Chrift  pri 
fur  nos  Autels,  de  quelle  manière?  i^'. Ôy 
préfent  d'une  préfence  réelle  &  véritable  ;  i^D^ï 
préfence  toute  merveilleufe  &  inef]&ble.  Jcfisj 
Chrift  préfent  pour  nous  en  trois  manières: 
nous  regardent  fpécialement  :  i®.  Comme  Vif 
qui  fe  facrifie  pour  nous  :  x^.  Comme  n( 
uniquement  préparée  pour  nous  :   j^  Ce 
reffource  univerfelle  &  toujours  prête  dans  tousl 
befoins  de  la  vie. 

Le  troifiéme  regarde  la  réparation  à  THc 
profanée  par  un  Juif.  Ce  Difcours  renferme 
très-belles  Moralités ,  qu'il  fera  facile  d'appli^ 
«ux  diffêrens  Deffcins  que  pourront  choifir 
Prédicateurs* 
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l'Auteur  des  IDifcours  choiGs  eii  a  fix  fiir  ce 
ilere  :  mais  le  premier  qui  traite  de  la  préfencc 
Je  m'a  paru  peu  propre  à  la  Chaire  5  le  fécond 
dIus  propre  à  fournir  des  rhatériaux.  Il  expofe  la 
nité  dii  Myfterc,  &  la  fait  cônfiftcr  2  1®.  Datls 
|loire  que  l^Euchariftie  rend  à  Dieu  :  1^;  Dani 
feiens  qu'elle  procure  aux  homméi.  Nousavonè 
té  des  deux  fuivans  quand  nous  aVons  traité  ici 
Communion ,  &  des  deuk  dernier^  dans  It  Traité 

précède  Celui-ci. 
^'excellence  du  ddrt  que  Jefus-Ghrift  tidus  fait 
s  l'Euchariftiè  fc  découvre  :  i**;  Par  la  dignité 
relui  qui  fait  le  don  ,  c'eft  un  Homme-Dieu  : 

Par  la  valeur  dii  don  en  lui- même ,  c'eft  la 
air  &  le  Sang  de  l'Homme- Dieu;  Ce  Dè(rdrl 
celui  de  Ûom  Jerômfe ,  Feuillants 
-es  PP.  Bôurdaloue ,  Ségaud ,  Bretddiiefau  j  ôrît 
3  fait  de  très-bons  Difcours  fur  cette  matière* 
a  me  meneroit  trop  loin  d'en  extraire  le* 
Teins,  6n  li'aura  qu'à  les  confulteti 
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i^r  l*EuchariJlie  y  conjîdéric  comme  Sâcnmmt. 

^  L  0  M  o  N  après  avoir  conftruît  un  Tertiple  àtl 
XJieu  d'ifracl ,  ce  fupefbe  édifice  enfin  fini ,  Id 
Lax  Monarque  veut  y  faire  trahfporter  l'Ardlié 
.  Uiance  ,  l'ordre  en  cft  dbnn^ ,  tout  Ifraël  eft 
tvoqué  ;  déjg  les  Aricicns ,  les  Chefs  des  Tribu^i 
Princes  des  familles,  les  Prêtres 5  \ti  Lévite^ ^ 
s  font  aiïemblés  auprès  de  leur  Roi  s  jVnais 
r  ne  fut  plus  folemnel  j  ni  plus  aùgufte.  Le  Roi 
xche  à  la  tête  &  conduit  toute  raflfeiftblée  J  ttf 
ïple  fuit  chacun  dans  fon  rang  \  pardiffent  ctt» 
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fuite  les  Mimftres  du  Seigneur.  L*Ârche  eft 
en  triomphe  par  les  mains  des  Prêtres ,  le  cbemm 
cft  comme  inondé  du  Tang  des  viâîmes  »  le  dépôç^ 
atçulle  eft  placé  fous  les  ailes  des  Chérubins, 
Temple  retentir  de  louanges  &  d'adions  de  gr; 
Dieu  manifefte  fa  gloire ,  le  vafte  édifice  eft  n 
d'une  nuée  myftérieufe,  Salomon  (urpris>éti 
du  prodige ,  s*écrie  :  Eh  quoi  !  eft-il  donc  cro 
que  Dieu  habite  avec  les  hommes  fur  Ja  tei 
11.  Taréd.  %rgo  tu  crtdibilt  tfi  m  habiut  Dtus  cim  ho 

fuper  terrant?  Mais ,  que  voyoît  donc  ce  Piùttj 
finon  l'image  des  biens  que  nous  polfédons  ? '"  ' 
tiens  9  quelle  eft  cette  Majefté  que  vous 
d'accompagner  dans  fbn  triomphe  \  Quelle  | 
vient  d'éclater  dans  toute  cette  grande  Ville 
remplit  encore  ce  faint  Lieu  ?  Quelle  eft  celai 
réfide  maintenant  parmi  nous  1  Quoi  !  Seigt 
c'eft  vous-même  :  Vous  >  dont  le  Ciel  &  la  Te 
ne  peuvent  renfermer  la  gloire  ?  Un  Diea  \a 
avec  les  hommes  !  Eft-il  bien  croyçible  qu'as 
foient  favorifés  jufqu  à  ce  point  ? 

Cependant  Êiudra-t-il  toujours  fe  plaindre  2 
foi  1  qu  êtes- vous  devenue  ?  Vous  ne  paroi(fe< 
dans  certains  jours  folemnels  ,  &  vous  vous  ' 
gnez  des  que  ces  jours  font  pafles.  Un  Dieu 
avec  nous  fur  la  terre ,  quel  prodige  d'amour < 
fbn  côté  !  &  ce  Dieu  n'cftprefque  plusfcniii 
prodige  d'infenfibilité  k.  d'ingratitude  de 

Îart  !  Plus  de  dix-huit  ficelés  de  réfidencc  j 
efus-Chrift  a  déjà  fait  avec  nous ,  nous  odH 
ment  faniiliarifé^avec  lui,  que  nous  l'avonsi 
que  tous  mis  en  oubli  :  s'il  ne  c<ynmen^i^* 
d'aujourd'hui  à  fe  rendre  préfènc  dans  fon  M] 
re  9  j&  cela  dans  un  feul  lieu  5  &  pour  qo<* 
heures ,  nous  ferions  tout  pour  le  retenir  j  il  1 
a  aimé  au-delà  de  nos  pcnfécs.  L'étrange 
dt  notre  oubli  eft  l'excès  même  de  fon  amotit*' 
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ons  donc  de  vous  feirc  fortîr  de  votre  aflbupîflc- 
;nt.  Pour  féconder  mon  dcflèin,'  i®.  Confidércz       KwiSam 
rcfidence  de  Jefus-Chrîft  fur  nos  Autels  dans  générale. 
Jte  l'crcnduc  de  votre  foi ,  &  vous  apvouerez  que 
îft  de  fa  part  un  prodige  d'amour.  Eft-il  croya- 
?  ?  &c. 

i*'.  Confidcrez  la  conduite  des  Chrétiens  par   ' 
pport  à  cette  réfidence ,  &  ici  vous  vous  récrie-»- 
E  encore ,  cft-il  croyable  que  Jefus- Chrift  habite 
ce  nous ,  ou  que  les  Chrétiens  en  fbient  véritsb- 
cment  convaincus  :  Ergd  ncy  &Cj,  Deux  prodiges, 
n  du  côté  de  Jefus-Chrift ,  Tautre  de  notre  part  ; 
odîg€  d'amour  de  la  part  de  Jefus-Chrift ,  pro* 
ge  d'infeni^bilité  de  la  part  des  Chrétiens. 
Tout  étonne ,  Chrétiens ,  dans  le  Myftère  de  la    SonJivi. 
(îdence  de  Jefus-Chrîft  pariliî  nous  :  i**.  la  vérité  fons  do 
cette  préfence  :  f^.  les  circonftances  :  3®.  enfin  prcmi» 
;  avantages  que  nous  y  trouvons.  Point. 

La  conduite  des  Chrétiens,  à  en  juger  feulement  sondiw-^ 
r  leur  foi  touchant  la  préfence  de  Jefus-Chrift ,  fions  du  fc^ 
:  un  Myftère  peut-être  auflî  incompréhenfiblc  condPoiia* 
le  celui  de  fa  préfence  iriême.  Ce  font  des  hom- 
es véritablement,  myftérieux  &  mconxpréhenfî- 
es.  Car  quelle  efpece  d'hommes ,  que  ceux  qui 
vantent ,  à  la  face  de  toutes  les  Nations ,  de 
3ire  leur  Dieu  comme  habitant  parmi  eux  ,  & 
i  le  négligent ,  qui  paroiflènt  en  la  préfence  (aps 
fentir  ,  &  enfin  qui  l'oublient ,  &  dans  ion 
triple  &  hors  de  fon  Temple  !  lorfque  vous  en- 
agez  les  richefTes  de  votre  foi ,  vous  vous  écriés 
?c  étonnement ,  efl-il  croyable  que  Jefus-Chrift 
Us  ait  aimé  Jufqu'à  ce  point  ?  Mais  que  Théréti^ 
e  ou  Tincrédule  compare  notre  conduite  en  <^e 
î  nt  avec  notre  foi j  qu*ils  examinent  1  °.  cette  né- 
gence  à  venir  adorer  un  Dieu  fi  préfent  ;  1^. 
'te  irréligion  &  cette înfenfibili té  qu*on  fait  pà.- 
i  cre  en  (à  préfence  ^  }^  enfin  qu'ils  nous  fuivent 

Hhiij 
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^  dans  toute  U  conduite  de  notre  vie  :  Quoi  \  dira  0e 

incrédule  en  parlant  de  nous ,  eft-il  croyable  qui 
ces  hommes  foient  convaincus  de  leur  propn 
créance ,  S^  que  Jçfus-Chrift  habite  véritablemcoi 
parmi  eux  :  Ergo  ne ,  &c.  Çntrons  dans  le  détail 
qu'il  puiiïe  nous  faire  rougir  ^  Se  la.  confiifioQ  IJ! 
changer  en  fource  dp  gloirç. 

CqUI^TE    OftSEIlVATION. 

Toi  lu  aytc  attention  beaucoup  de  D  if  cour  s  j  tâM 
imprimés  que  manufcrits,  de  nos  meilleurs  Autasrs^ 
fur  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrijl  ^  traites  encofh 
troverje;  mais  je  n\n  ai  point  trouvé  qui  ^à  monaris^ 
fiiffent  rendus  m  ce  genre  J^iine  manière  Jifropre^ 
la  Chaire  ,  ce  qui  m* engagera  à  donner  de  fuiuà 
•  premier  point  Jans  M  rien  changer  ni  aputtr  noi 

d*éf ranger  ,  afin  que  ceux  de$^tateurs  qmfonkii 
feront  ^r^^y ailler  en  ce  genre  ,  ayetu  devant  les yof  m. 
fin  beau  mo ielt^Çela  ne  m* empêchera  pasdefounki   ^ 
comme  foi  fait  dans  le  Traité  précideru  ^avaiUtffk 
tes  çhofçs  tout  ce  que  je  vais  trotlver  de  plus  fort  i 
de  plus  convaincant  fur  la  préfence  réelle  de  Jtp^.   \ 
Chrifi  fur  nos  jiutels  ,  &  par  ce  moyen  concomy   | 
autant  quilejl  en  moi  y  À  déjill^r  les  yeux  i^tA 
Frères fép  ares.  ^ 

Preuves       Qnç  Jefus-Chrift  foit  réellement  préfent  fouslt* 

çoncifcs  &  e^cces  euçharîftiquçs  ,  c  eft  ce  que  nous  ne  coffl- 

fuivies  de  ^ç^ons  point  5  mais  du  moins  plus  dociles  quçcfl 

réelle  de  J  hommes  téméraires  qui  nous  couteftent  cet  adott* 

C.  fur  nos  ble  préfence ,  ce  que  nous  ne  comprenons  pas  nflfll 

Autels.  Rç-  le  croyons  \  &  fans  vouloir  rapprofondir ,  no* 

ponfcs  îiuiç  nous  f bun^cttons  à  cet  article  de  notre  foi.  Je  (^ 

TcAion"  ^  ^^"^  fçavez  fans  doute  comme  nioi ,  deqod- 

^^''-®'^^'  les  erreurs  Théréfie  a  infefté  fur  cç  point  dç  not» 

créance  les  efprits  ,  à  l'exemple  des  Capharnaïrci 

LesCalvl'  Les  Hérétiques  des  derniers  fiécles  fe  font  non-fc* 

WMh  lçi»e«ç  ççoj^nçs ,  mc^is  fcaadalifçs.  4'UAÇ  ycrîtçft 
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pendant  (i  folidemenc  établie.  En  vain  pour  les 

convaincre ,  leur  a-t-on  expofé  ces  paroles  li  claires 

&  fi  formelles  :   Ceci  eji  mon  Corps  ^  ceci  ejl  mon    Hatth^ztl 

Sang;  ils  n'ont  point  manqué  de  fubtîlites  pour  itf, 

les  interpréter  &  les  détourner  :  car  voilà  le  cara- 

aère  de  rincrédulité  d*ne  pas  voir  au  milieu  de 

la  lumière ,  &  de  s'aveugler,  fi  je  j$uîs  le  dire,  en 

«in  jour.  PrelTés  par  un  témoignage  û  évident  à 
propre  fignification  des  termes ,  ils  n'ont  pas 
Tougi  de  fubfticuer  le  fen^  le  moins  naturel  &  Iç 
plus  forcé ,  altérant  la  propofition  de  Jefus-Chrift  , 
JaffbiblifTant,  toute  exprefle  qu'elle  eft,  &  lerér 
4ui{ànt  à  dire  :  Ceci  eft  le  figne  &  la  figure  de  mon 
Corps ,  ceci  eft  le  fiene  &c  la  figure  de  mon  Sang^ 
■    Le  vafte  champ  !  h  les  Catholiques  s  engageoîent       Manière 
t  juftifier  contre  les  dogmes  erronés  des  Cal viniftes  dont  les  Ca- 
Si-  croyance  ortodoxe  :  que  n*aurqîent-ils  point  à  tholiques 
►^oduirc  pour  les  détromper  ,  fi  de  bonne  foi  ils  le  P<5"":oient 
Ouloient  être  ,  &  que  l'opiniâtreté ,  que  fouvent  ^rcres^  er- * 
"^ême  ou  un  intérêt  fecrct ,  ou  une  fauflc  gloirç  rans    s'ils 
^  les  retenoit  pas  obftinément  &  prefqu'invinci-  étoient  de 
Xement  dans  leurs  erreurs  ?  En  effet  volontiers  je  bonne  foi^ 
^  ur  demanderois  avec  quelle  yraifemblance  ils  peu? 
^nt  fe  perfiiader  que  le  Sauveur  du  monde ,  la 
^Ue  de  fa  .mort ,  déclarant  à  fes  Apôtres  fes  der- 
^  3eres  volontés,comme  par  teftament,  &  leur  mar- 
l  liant  le  don  qu'il  faifoit  aux  hommes  de  fon  Corps 
^  de  fon  Sang  précieux  ,  il  fe  foit.  énoncé  dans 
K-ne  pareille  conjonâure  &  fuc  un  fujet  de  cette 
^Tiportance,  en  des  termes  équivoques  &  mctapho- 
■  3ques,  qu'il  ne  fe  foit  pas  fait  entendre  autrement  ; 
^  que  ne  s'expliquant  pas  .davantage ,  il  ait  donné 
^lux  Fidèles  &  à  toute  TEglife  Toccafion  la  plus 
prochaine  d'une  idolâtrie  publique  & -perpétuelle. 

Quelles  affreufes  conféquences  ne  fuivront  pas      Conff- 
*"  s'il  eft  permis,comme  fe  le  permettent  nos  héré-  qacnccs  fu*^ 
Ciarques  )  furtout  en  ce  qui  concerne  les  Myftères  ûcftcs  «jui 
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fmtcBi  ic  ic  la  Rdigion ,  <fc  reftraiodre  à  an  fcns  impto 
rinterprc-  &  bgurc  cc  que  l'Ecriture  ,  ce  que  rEran£itej| 
faôcB  *î»c  prime  le  plus  netterocnt  &  laos  U  moinice  il 
donnenc  ^^^  ^  j^  moindre  ambigaitc  ?  Pourquoi  toi 
ZfàoeU  i  Cbrcticns  en  partkolkr  ne  feront-ih  pas  coA 
en  paroles^  (fiifeT  de  !a  même  liberté  au  regard  de  lHii 
Ced^mci  nitcJcJ.C,  ao  regard  de  fa  Rfort,  de  raRéM 
9*'"»'''^"  âTon,p[cn3JQitout  ce  qu'en  dit  le  Tcxîe  factc] 
*  acc.  '  des  apparences,  &  rien  déplus  r  Or,  où  en  i-ir 
™  *  nous  alors  ,  Se  que  dcvîeodroir   toute  b  Foi 

tîcnoe  ;  Car  entio ,  cbers  Frcrcs ,  un  peo  ée 
ne  foi,  {\  Toos  en  êtes  fulceptibUs  ;  quelles  «/ 
fions  plus  convenables ,  &  inoin«  oblcura^r<* 
employer  k  Fiis  de  Dteu  pour  lîgntfïet  qw  i:  paia 
arvtât  été  changé  eo  fbn  Corps  &  le  vin  tn  loa 
SangîFalloit-il  que,  fans  lè  contenter  de iirecK 
eft  mon  Corps ,  ceci  efl  mon  Sang  ,  il  ajonlitca 
eft  réellement  mon  Corps ,  ceci  eft  récîtemeacrt 
Sang  ;  Mais  eût  il  parlé  félon  l'uJâge  conHO»! 
Ccne  addition  n'étoît-elle  pas  inutile  ;  Qpe&i''' 
Jclas-Cfarift  i»c  s'eiplique-t-il  pas  mcfiiepar* 
aJdition  importante  &  remarquable ,  quand  îf 
avoir  dit  ceci  eft  mon  Corp*,   &:c.  il  poufuitS' 
ajoute  ,  le  même  Corps  qui  fera  Hvré  pour  t«Si 
It  même  Sang  qui  doit  être  répandu  pour  to» 
Poorcoti-       Si  je  YOtilois  ici  confondre  nos  Frcres  lépjto,f 
foDiitc  les     !k  renverrois  à  la  Tratlit-on  de  tous  les  Itccie^ 
concmis  rfc  p^jj  leiablidêmcnT  de  l'Eglîfc ,  aux définitipnf  J" 
Ijicîlitc  <  Qjncites  ,  tant  généraux  que  nationaux,  aujf»" 
Auizts     il     ï'rncns  de  tous  £s  Pères,  fok  Grecs ,  foie  LatiiSi» 
fuffii  de       la  foi  de  tous  les  Peuples,  de  tous  les  EmpiiOi 
conlultcr  U  de  tout  le  monde  chrétien,  où  d'âge  ea  âge  i  f" 
Traditioa     interruption ,  je  vois  une  profrffion  autemî<j«'l 
fiédes'  Sel    ""2"'*"^  à^  cette  vcrîtè  capitale ,  que  Jcfus-ûioi 
dans  fon  Sacrement  eft  préfcnt  en  petlbnneil' 
contenu  tous  les  .-iccîdens  du  pain  &  du  vin.  AiW 
nous  en  rapporterons-Qous  î  Qui  en  ctoiions-nosS 
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'  y^n  attcfte  le  jugement  fecret  &  la  confcience  de 
tout  homme  fage  &  non  prévenu.  Eft-il  de  la  rai- 
ibn  que  les  vues  figulières  &  nouvelles  de  quelques 
Héréfiarques  remportent  dans  notre  ^^ftîme  fur  de 
telles  autorités  &  fur  cette  nuée  de  témoins  ? 

Remontons  à  la  plus  haute  antiquité.  Quand      Témoî- 
<|uelques-uns  des  plus  groffiers  d'entre  les  Fidèles  g^^ages  des 
demandoient  à  leurs.Catéchiftes  de  leur  faire  voir  ^^^*^j  ^^, 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  qu  on  leur  difoît  être  dans  ^j^^  q^i^^, 
J'Euchariftie  5  s*il  ny  eût  été  qu'en  figure,  la  ré-  pofcnt  en 
|)onfe  étoit  aifée  &  naturelle:  mais  ils  lesexhor-  faveur  de  U 
toient  alors  à  croire  fermement,  malgré  le  rapport  préfcncc 
-des  fens.  Ecoutons  donc  ce  qu'ils  nous  difent ,  Se  ^    ^ 
nous  confeflèrons  que  la  Foi  que  nous  profeflbns  l'Èncharif- 
a  été  la  Çoi  de  tous  les  âges  du  Chriftiauifme.  tiei 

Les  Ignaces  &  les  Denis  fçavoient  fans  doute       Premier 
quelle  étoit  fur  ce  point  laDoûrine  de  leur  Mai-  siècle. 
tre.  Saint  Ignace  s'expUquant  fur  ce  qui  faifbit 
-îci-bàs  Tobjet  de  fes  défirs  :  tout'ce  que  je  fouhaite 
^&  ce  que  je  défire  ^  dit-il ,  ç*eft  le  Pain  dfjpieu, 
ce  Pain  célefte  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  Chair 
de  Jefus  -  Chrift^vrai  Fils  du  Pieu  vivant  &  Dieu 
lui-même  ;  &  d  jns  une  de  fes  Epîtres  il  traite  d'hé-   ignat.Epîf, 
xétiques  ceux  qui  ne  confelTent  pas  que  ce  foit  dans  adSmir.  > 

-rEucharîftie  la  même  Chair  qui  a  fouffèrt  pour 
iious.  La  Chair  qui  a  foufièrt  pour  nous  étoit- 
elle  une  chair  en  figure  ?  Saint  Denis  s'adreffant. 
à  cet  augufte  Sacrement  ^  le  conjure  lui-même  de 
lui  ouvrir  les  yeux ,  afin  qu*à  travers  robfcurité 
des  voiles  dont  il  eft  enveloppé ,  il  puiflÎN  connoî- 
tre  &c  dccouvriD  toute  la.Majefté  de  Dieu  qui  y  ^ 

réfiijle. 

Les  Juftîns  &  les  Irénées  qui  vivoient  dans  le      Second 
iccond  Siècle^  fçavoient  faps  doute  quelle  étoit  Siècle 
-fur  ce  point  la  Dodrine  de  leur  Maître.  Comme    jufi.Dial, 
nous  fçavons  ,  dit  le  premier  ,  que  Jefus-Chrift  ad  TripL 
^otre  Sauveur  s'eft  revêtu  de  chair  &  de  fang  pour 
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notre  falut ,  de  même  nous  croyons  que  le  paiif 
&  le  vîn  confacrés  par  ces  paroles  ,  Ceci  cft  mou 
Corps ,  ceci  »  &c.  deviennent  la  Chair  &  le  San& 
S.lren.adr  Et  faint  Irénéc  fuppofant  comme  inconteftablcia 
verj,  hAref,   vérité  de  la  préfence  réelle ,  fe  fert  de  ce  prodige 
pour  établir  la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  S'il  n'cft 
pas  Dieu ,  comment  pourroit-il  changer  le  paia 
en  fon  Corps  ?  Un  changement  de  cette  nature, 
dit-il ,  fuppofe  néceflai cément  un  pouvoir  divin, 
Troifiémc       Les  Origcnes  &  les  Cypriens  qui  ont  fuivi  ceux 
Siècle.         que  je  viens  de  citer ,  fçavoient  fans  doute  quelle 
étoît  fur  ce  point  la  Doftrine  de  leur  Maître.  Ori* 
gencsy  invitant  le  Peuple  au  refpeâ:  &  à  ranéandA 
lemcnt  >  c*eft  le  Seigneur ,  dit-il ,  qui  fc  prc(cnrc 
lui-même  à  vous.  Ecriez-vous  humblement  avec  le 
Centenicr ,  que  vous  n*ctes  pas  digne  qu  il  entre 
chez  vous ,  &  qu*il  vous  honore  de  fa  divine  pié^ 
fcnce  :  &  faint  Cypricn  compare  ce  Myftèrc  àcc* 
lui  de  rincarnation,  &  prétend  que,  quoiqu  il  y  aie 
vérit^ement  deux  natures  en  Jefus-Chrift:,  la  na- 
ture Divine  eft  comme  enfevclic  &  cachée  foos 
les  voiles  de  la  Nature  Humaine  :    auffi  quoique 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  fa  C|pir  &  fonSang- 
fe  trouvent  dans  PEuchariftie ,  tout  y  eft  tellemcM 
enveloppé  fous  de  foibles  apparences  ,  qu'on  œ 
voit  que  par  les  yeux  de  la  fibi  ce  qa*clles  contien- 
nent de  grand  &  de  divin.     . 
Quatrième       Les  Hilaires  &  les  Ambroifes  qui  vîvoîent  dans 
Siècle.         le  quatrième  Siècle  ,  fçavoient  fans  doute  queUe 
étoit  fur'  ce  point  la  Ooftrine  de  leur  Maître,  Je 
ne  veux  pas  que  vous  vous  trompiez  auxapparcn- 
S.  Hil.  Lib.  ceSjdifoit  S.Hilaire,croycz  très-certainement  quecc 
t.  de  Trin.    qui  vous  paroît  du  pain  n  en  eft  pas ,  maïs  le  Corps 
même  de  Jefus-Chrill.  Nous  fçavons  par  les  pa»*  ^ 
rôles  de^cfus-Chrift,  dit- il  ailleurs,  que  rEucha* 
riftie  eft  véritablement  fa  Chair  &  veritablcmeat 
fon  Sang.  Et  faint  Ambroifc ,  comme,  prévenait 
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les  dîficultçs  que  dévoient  former  nos  Frères  fcpa- 
rés ,  s'exprime  ainfî  :  J'avoue  que  le  pain  n'eft  que 
du  pain  avant  les  paroles  du  Sacrement  ;  mais  dès 
que  la  Conféeration  eft  furvenue ,  je  crois  &  je 
confèrtè  que  c'cft  le  Corps  &  la  Chair  de  Jefus- 
Chrift,  C'eft  lui-même  qui  nous  le  dit ,  ou  plutôt 
qui  nous  le  crie  :  Ipfc  clamât. 

Les  Chyfoftômes  &  les  Auguftins ,  &  cent  au-   Cinquiémt 
très  qui  ont  vécu  dans  Içs  ficelés  fuivans ,  fçavoient  Siècle.  . 
fans* doute  quelle  étoît  fur  ce  point  la  Doàrine  de 
leur  Maître.  Vous  voudriez  voir  Jefus-Chrift  dans       Hom.  ai 
TEuchariftie  ,  dit  faint  Chryioftôme  ,  &  il  vous  ^op.Antioc. 
cft  accorde  de  le  toucher  :  que  dis-jc  ?  il  s'incorpore  ^S-^^^^^^^ 
à  nous,  &  nous  le  recevons,  non- feulement  par 
la  foi ,  mais  réellement  &  en  vérité  :  Fcrum  &  fi^      i>.  -Au^^ 
mctipjum  in  nobis  commifcet  ,  &  non  fidc  tantùm  ^P^^-  '^ 
Jfed  &  ipfâ  rc.  Et  faint  Auguftîn,  cherchant  com-    •'*  -^^^ 
inent  peut  être  vrai ,  ce  qui  eft  écrit  à  la  tête  du 
JPfeaume  trente-troifiéme  ,   qu'un  homme  étoit 
porté  par  fcs  propres  mains ,  le  trouve  vérifié  dans 
Jcfus-Chrift  qui  le  jour  de  la  Cène  tenant  fon  Corps 
çncre  fes  mains  fc  portolt  luirmême.  Difons  tout 
m  un  mot ,  il  n'eft  point  de  Pères  parmi  ceux  qui 
f3nt  traité  cette  matière  ,  qui  ne  fc  (oient  fait  ua 
point  de  Religion  de  fputenir  la  réalité  de  la  pré- 
face de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement  de  TEu-^ 
^ariftie. 

Ecoutons  ces  Grecs  fcparés  d'avec  nous  depuis     I-cs  Grecs 
j>lufieurs  fiécles  ,  toujours  pos  ennemis  déclarés  ,  s'accordent 
fqui ,   de  deflein  formé  ,  pcnfent  diflferemment  ^^^^  ^  ^" 
Je  nous  en  tout  ce  qu^ils  peuvent  ;  mais  qui  fur  pnéfencc 
le  point.de  TEuchariftie  continuent  de  dire  ,  fe-  réelle  de 
Ion  la  Tradition  de  leurç  Pères ,  félon  la  doftrinc  J-  C. 
^es  temps  où  ils  étoient  avec  nous ,  &  dans  les 
propres  termes  des  anciens  Conciles  ;  nous  tou- 
<hons,  nous  confacrons  le  propre  Corps  de  Jefus^ 
<3hrift  jnous  avons  fur  l'Autel  la  mçme  Chair  qui 


miféricorde  Se  de  fa  bonté? 

Que  vcuc  dire  Zacharic  (joand  il  pré 
temcnt  à  tout  ce  c^uc  l'Egliie  a  de  beat 
le  fromcni  des  Elus ,  &  le  vin  qui   prcx 

Zatk-p-ty.  engendre  les  Vierges  :  Quid  enim  ko, 
quid  puUhrum  tjus  rùfi  frumentutit  EU 
vinum  gcrminans  firgines  ?  Si  fous  le 
ces  de  ce  froment  &  de  ce  vin  il  n*y  a 

*  paroîc  à  nos  yeux  ,  l'Eglilë  a  une  chofè 

de  nos  admiracions  &  de'  nos,  éloges  ,  h 
Se  la  magnificence  de  fesTemples  ,  la 
fes  Cérémonies ,  la  fubordination  de  fes 
ce  pouvoir  qu'elle  cxerc«  fur  tontes  tes 
de  U  terre  &  de  l'enfer  ;  tout  t^eta  pou 
eu  froment  des  Elus  6c  au  vin  qui  en 
Vierges  :  c'eft  que  fous  les  efpéces  de  o 
&  de  ce  vin  eft  renfermé  le  Corps  &  le  ; 

idem.  liid.  Dieu;  Quid  èanitm,  &c:]e  kiois  inGni 
dans  le  dérail  de  cent  autres  exprâiHons 
fournit  l'ancien  Tcftamcnt ,  &  qui  toui 
ment  la  vérité  de  la  préfence  réelle. 

tapromef.       Jefus-Chrift  BOUS  promet  fon  Corpi 

fi;  de  J.  C.  que  je  vous  donnerai ,  difoït-il  aux  Juif 


^aîticipans  de  fa  propre  fabftance ,  il  nous  nourrie  traâîouf 
&  nous  vivifie  de  la  lubftance  de  fon  Corps  &  de  familiers  • 
fon  Sang  ;  il  nous  cft  donné  dans  TEuchariftic  d'une     .^  ^^^^ 
maniere  qui  eft  toute  propre  a  ce  Myftcre  ;  il  nous  montrent 
yefl:donné~|K>n  en  partie  comme  au  Baptême,  en  queiqu* 
mais  pleinement.  Qui  croyez- vous  entendre  par-  forte  la  réa-  ^ 
1er  ici  ?  Les  Pères  de  TEglife ,  des  Dodeurs  Ca-  ^î^é  de  la 
tholiques  ?  Non  ,  ce  font  ces  hommes  qui  fe  font  ï  q^ 
fëparcs  de  notre  foi  fur  l'Euchariftie  ,  c  cft  leur  rsucharif- 
•  Catéchifme ,  c'eft  leur  pro&ffion  de  foi  qui  s'ex-  tic.  ^ 
{>time  ainli.  Ils  ont  donc  repris  notre  foi  ?  Non  ^ 
mais  ils  ont  repris  notre  langage ,  forces  à  cela  par 
le  langage  unanime  »  par  le  langage  conftant  de 

^   la  Tradition  :  mais  au  lieu  que  parmi  nous  le  lan- 

i  %^?i^  exprime  ce  que  nous  pcnfons ,  parmi  eux ,  du   . 
moins  fur  ce  point ,  le  langage  exprime  ce  qu'ils 
ne  penfent  pas  :  parmi  nous  le  langage  établit  no- 

-  '  tre  foi ,  parmi  eux  le  langage  accrédite  Terreur. 

Que  veut  donc  nous  dire  Ifaïe  quand  il  nous  af-       Langage 
fure  que  les  Serviteurs  du  Seigneur  mangeront,  &  cxpreu 
qu'ils  boiront ,  &  que  (e  livrant  à  leurs  fentimens  fions  <lc» 
de  gratitude  &  de  rcconnoiflànce,ils  cclatceront  en  j^^Ç-^^ 
des  Cantiques  de  louanges ,  d'allégrefle  &  de  joie  :  mg^  ^„, 
Servi  mci  comcdent  ,  fifvi  mei  bibent  yftrvi  mti  cicn  qui 
laudabune  pr<e  txultationc  cordis.  Si  c'eft  d'une  tendent 
nourriture  terreftre  que  parle  ici  le  Prophète  ,  en  ^o"^^^  a 
quoi  le«  Serviteurs  du  Seigneur  feroieat-ils  diftin-  j^^^c^rlté  de 
gués  des  pécheurs ,  pour  qui  eft  comme  eux  la  ro-  i^  préicnce 
îee  du  Ciel  &  la  graille  de  la  terre  ?  Quel  préfcnt  réelle  dç  J. 
pour  un  Dieu  !  Donner  à  fes  Serviteurs ,  à  ceux  C.  fur  ngs 
qu'il  regarde  finguliéremcnt  comme  fes  amis ,  une  ^o' autels, 
nourriture  qu'il  ne  refufe  pas  à  fes  plus  grands  en*    ■'*   ^*  '^* 
nemis  depuis  la  naiffaiice  des  (iécles. 

Que.  veut  dire  le  Roi  Prophète  ,  quand  long- 

.  temps  avant  Ifaïe  ,  il  nous  annonce  que  Dieu  , 
pour  donner  à  manger  à  ceux  qui  le  craignent , 
iait  raffemblage  de  (es  plus  grandes  merveilles ,  & 


a  votre  amour ,  n  eir-ce  pas  ae  notre  paj 
coupable  des  ingratitudes; 
Pour  Rc  Eu  matière  de  Religion  on  n'eft  tîdéle,  < 
poini  cni:r  qu'on  fe  foumet  Tans  voir ,  ou  qu'on 
dans  nos  d'autre  iiiocif  dc  fa  foumifïïon  ,  que  l'ini 
Myferes  J  ^^  pj^^  j  ^  j^_  Scroit-il  permis  de  c 
faut  croire  »  r  » .    J>  .     ■ 

bumblc-  règle  commune  dans  un.  Myltere  qui  pi 
ncDc ,  &  lence  efl:  appelle  un  Myftèie  de  loi  ?  Si  jan 
c'eft  dans  nécelTaîrc  de  Captiver  fon  entendement,  C 
«luUipluï  cipalemcnt  endette  matière.  Ailleurs  &i 

?"'  I  "*„    très  vérités  on  pourrait  trouver,  iî  i'ofc 

louslcsau-  r  ■»,     ' 

Rcs  qu'on    dans  la  ration  des  motih  pour  entrer  d^ 

doit  fe  M-  voir  :  ici  la  raifon  cft  un  guide  infidèle  ; 

fier  dc  fes  J'écoute,  pluçon  (àîtde  hiux  pas  ,  plus 

fcns.  jç  la  vérité.  Ainfi  (îippofons  que  le  Sauv 

demande  ce  qu'il  demandoit  à  ceux  de  iî 

JaaiL  6. 6i.  p'^*  *1"^  '^  Myftcre  n'avoit  pas  fcandalifé 

quid  &  vos  yultis  ab'irt.  Voulcz--vous  m'( 

ou  me  quitter,  tout  ce  que  nous  devrio 

ce  fcroit  de  répondre  avec  le  Prince  des 

Ih'td-  S.  6ff.   Verba  vite  aurna  kalvs  ,  vous   avez  ( 

«nriir    .   d*><   narnipç   Ap     vir  .    &    nous 
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lî  Fils  du  Dieu  vivant  :  £t  cognovimus  quia  tu  Idem,  UitU 
Chrifius  Filius  Dci  vivu  II  s'y  trouve  ,  n*en  i 

utous  point ,  ain(i  le  pcrfuàcle  invinciblement 
parole  de  Dieu. 

Pafchafe  Ratbert ,  à  ce  que  s*efForcent  de  nous  Mauvaifi 
irfuader  les  Calviniftes ,  eft  le  premier  ,  félon  ^^*  de  «os 
X  ,•  qui  a  introduit  le  dogme  de  TEuchariftie.  rés"datt^*I 
lofe  étonnante  !  un  dogme  comme  celui-ci ,  qui  buer  à  PaGi 


s  s'en  foient  apperçus,  fans  que  qui  que  ce  foit  "^  J} 
réclame  contre  la  nouveauté.  Pafchafe  au  neu.  ^  ^^^  ^^* 
:me  ficelé  eft  le  premier  qui  a  parlé  de  la  prc- 
ice  réelle.  Les  Ignaces ,  les  Juftins  •,  les  Ii:énées 
tous  ceux  dont  j'ai  cité  ci-dcvant  les  propres  cx- 
'Œons  y  font  donc  des  hommes  imaginaii^s ,  des 
rfonnes  feintes  dans  THiftoire  de  TEglife  ;  tant  de 
aîtés  ,  tant  de  Paffages  clairs  &  exprès ,  au  mi- 
i  dcfquels  on  trouve  à  peine  quelques  endroits  - 
curs  5  font  donc  des  choies  fuppofécs  &  infc- 
s  dans  les  ^Livres  depuis  que  la  réalité  a  eu  des 
lemis ,  &  qu'il  a  fallu  leur  oppofer  l'Antiquité, 
coûtons  tranquillement  ce  que  nous  ont  avoués.     Combien 
uis  Calvin  ,  lès  fidèles  partifans  fur  le  Myftcre  eft  foiblc 
ic  il  eft  ici  queftion.  Moins  hardis  fur  ce  point  J^o*^jcttioa 
ceux  qui  leur  ont  donné  le  premier  exemple  ^H  j  ^^l}"* 
àrdiene,  ils  ne  diront  pas  que  1  Eghle  toute  en-  vin,  qui 
e  fur  un  point  fi  cap  tal  ait  été  dans  'l'erreur  fouticn- 
[u'à  eux  -,  ils  prétendent  qu'il  y  a  eii  dans  tous  "^"c   que 
temps  de  vrais  Fidèles  ,^'eft-à-diie  ,  des  hom-  ^   "?,  ^.^"^j 
s  pcnfant  comnje  eux  fur  l'Euchariftie.  Aidons-  ^^^^  ^^  ^^^ 
à.  découvrir  ,  s'il  eft  poffible,  cette  Eglife  ca-  partifansdc 
e  dans  l'Eglife  :  Eglife  perpétuelle  ;  car  fi  elle  a  hui  erreur, 
a^ué  pendant  un  temps ,  ce  n'eft  plus  l'Eglife. 
is  quand  nous  trouverions  véritablement  dans 
>life  des  homnies  cachés  qui aurorientpenfé dans 
r  particulier  &  fecrettemcnt  ce  que  Zuingle  & 
r<?/72^  riIL  (  Mypres  ,  i«  Fol.  )         I  i 


498  Sur  le  Mysteri 

Calvîh  ont  depuis  enfeîgné  fi  hautement^  a 

roit  pas  là  l'Eglife  :  TEglifc  cft  manifèfte,  c 

Corps  vifible.  Quand  nous  aurions  donc  trou 

Calviniftcs  des  prédéccflTeurs  caches,  depuis  le 

très  ,  nous  aurions  trouvé  non  pas  TÈglifc 

des  impies  dans  rEglilc,  des  impies  qui  regc 

comme  une  erreur  tout  ce  qui  s'enfeignoit 

quement  dans  l'Eglife  fur  ce  point ,  aurot 

femUant  de  croire  avec  les  autres  ;  des  impie 

regardant  comme  une  idolâtrie  tout  ce  qui  ii 

foît  dans  l'Eglife  à  ce  fujet ,  auront  fait  fcml 

d'adorer  avec  les  autres.  C'eft  dans  l'impici 

plus  certaine  ,  en  cela  même  qu'elle  étoit  caci 

quf  nos  Frères  errants  fe  cherchent  une  fuccefli 

&  ils  ne  rougiront  pas  de  cette  unique  reffoi 

qui  leur  eft  laifTce. 

TEuclia-       ^^^^  *  "^^^  Frères ,  TEuchariftie  ,  nous  l'avou 

riftie,  fcloa  avec  nos  Frères  errans ,  efl  la  commémoratior 

nos  frcrcs     la  mort  de  notre  aimable  Sauveur  ;  fouvcnir  c 

réparés ,  cft  g^  prccîeux ,  fouvcnir  tendre  &  touchant  que  T 

rTvancrlk  ^  chariftie  nous  retrace  du  grand  Myftere  quinoi 

«cdansfaint  délivré  de  nos  péchés ,  &  qui  doit  opérer  m 

Paul   de       falut ,  lions  ne  vous  défavouerons  pas  :  mai 

commémo-  fouvenir  n'efl:  pas  une  mémoire  fcche  &  toute 

ration  de  la  ^^  j^  ^^^^  j^^^  Sauveur;  il  eft  joint  avec  la  rq 

co!nm^  t     Tentation ,  &  la  repréfentation  eft  jointe  av( 

cd%  s*cn-     préfence.  11  faut  toujours  combattre  nos  cnni 

tend  dans  le  par  leurs  propres  penfées  :  &  en  effet ,  eux-mêi 

/cnsCatho-  Ij  leur  doélrinc  s'accorde  avec  leurs  paroles, 

*^V^^'  obligés  de  dire  que  le  fouvenir  n'exclut  past 

forte  de  préfence ,  mais  feulement  celle  qui  fr 

les  fens ,  &  voilà  aftèz  pour  leur  répondre.  ] 

Chrift  préfent  réellement  dans  TEuchariftien 

pas  prélent  vifibicment  :  J.  C.  qui  s'offre  &s*in 

le  réellement  dans  l'Euchariftie ,  ne  s'y  offre  ' 

s'y  immole  pas  d'une  manière  fenfible.  L'Ei 

riftie  peut  donc  renfermer  en  même  temps  un( 
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un  fouTcnir.  L'Euchariftic ,  tombeau  de 

^hrîft,  renferme  en  même  temps,  comme  ce- 

los  Pères ,  &  le  fouvenir  de  fa  Mort ,  &  lui- 

!n  état  de  mort. 

itons  tranquillement  no$  Frères  fcpar^s ,      jsjos  ad- 

cmander  foiblement  comment  la  prcfcnce  vcrfaircsnc 

s-Chrift  dans  TEuchariftie  eft  poflible.  Pi-  nient  la  pré- 

?  objedîon  qui ,  ce  femble ,  ne  mcrîtcroit  ^^"^  ^^  •^* 

[c  réponfe  ;  la Philofôphie  avoit  donc  erré  ,   .'^^  "^^ 

^  'j        PC   rr  •   r     >^  ^t         Autels, que 

Dnc  manque  dans  1  Egluc  |uiqu  a  eux  ?  Tant  ^^^^^  ^^^^^ 

ids  Dodeurs,  fi  profonds  Théologiens  ,  fi  jugent  cette 

dans  toutes  les  fciences  humaines ,  n*étoîent  prcfcnce 

as  Philofophcs  ,  ou  la  piété  les  avoit  donc  l?"??.^^l*' 

lié  du  fcns  commun  ?  Cette  belle  découverte  ^^^^^  obicc-» 

Philofophie  avoit  échappé  à  tous  les  autres  tjon. 

s,  avoit  échappé  à  tous  l.s  autres Seâ:ai- 

ouveaux  Juife ,  ils  fe  difcnt  entr'eux  :  Com- 

elui-ci  peut-il  nous  donner  fa  chair  à  man- 

\uomodb  poufi  hic  ,  &c.  Celui-ci ,  hic  ,  mais  joan.  6.  /^. 

hic  eft  la  vérité  même  dans  tout  ce  qu  il 

zci  ejlmon  Corps  ,  ma  Chair  cjè  véritablement  Uid,  6,  //. 

.  Mais  celui-ci  A/V  eft  le  Dieu  Tout-puiffant , 

>  faites  avec  nous  de  la  Toutc-puiffance ,  dès- 

vous  le  croyez  Dieu  comme  fon  Père  ,  le  .       t 

r  article  de  votre  foi  ;  mais  celui-ci  hic  eft 

îutoritéquî  prévaut  aux  fens  ,  c'eft  celui  qui 

ïant  opère  ce  qu'il  dit ,  celui  qui  a  dit  &  tout 

ait  :  Ipfe  Jixie  & /a3afu/2t ,  &c.  Si  vous  me  py:  ^j.  g, 

dez  comment  Jefus-Chrift  peut  nous  don- 

:c.  3'inviterai  votre  ftupidicé  à  mon  toiir  , 

demanderai  comment  il  a  pu  opérer  tant 

►diges  dont  vos  Percs  ont  été  les  témoins  ; 

:nt  il  a  tiré  Ifraél  de  l'Egypte  r  &c.  comment 

arrêter  le  Soleil  ;  comment  il  a  pu  guérir 

:  malades ,  comment  il  a  pu  faire  dans  l'hom- 

if  de  chofcs  qui  paflcnt  l'homme  ?  &c.  J.  C. 

jt  Ambroifc ,  nous  dit  que  fa  Chair  eft  véri- 

I»  \) 
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tablemenc  viande  ,  ique  ce  qu*il  nous  donûe  fous 

les  ef{)cces  du  pain  &  du  vin  e(ï  fon  propre  Corps. 

Point  d'autre  parti  à  prendre ,  que  de  croire  fcrin& 

D.  Amb.  naent  fans  examiner  :  Ip^  Je  Je  D^  credendum  c/l.- 

Ajouter  foi       Qpc  *^os  Ad  verfaires  ne  nous  difeqc  donc  point, 

à  la  préfen-  &  qu'ils  ne  cherchent  pas  à  faire  entendre  à  im 

ce  réelle  ,    peuple  qui  fuccc  Terreur  avec  le  lait  >  que  dmk 

c'cft  aller     Myftcre  Eucharittique  nous  allons   contre  ia  r^ 

concre  les     r  *'  '^         i     i         / 

lumières  de  ^^^^  >  '^^"^  "  écoutons  pas  même  le  bon  Icns  :  nov 

la  raifon ,  écoutons  la  raifon  &  nous  fuivons  les  lumiercsà 

objeftion  bon  fens  fur  ce  Myftcfe,  comme  nos  Advcriiirff 

rétorquée  le  fuivcnt  fur  les  Myftcres  de  la  Tîiuité,  defltkf 

ftcr^aZ  ^^"^^"^"  ^  ^^  '^  ^^^^  ^*""  ^'^^^  ^"^  uneCroffi 
les.  c*eft-à-dire  ,  en  nous  affûtant  biç^n  de  larévél 

divine  j  &  puis  nous  laiffant  guider  par  elle , 
fuivons' le  bon  fens ,  lorfqiy  nous  écoutons  f£| 
qui  ayant  recueilli  la  Tradition  ,  c'eft-à-dire 
qu'on  a  crû ,  ce  qu'on  a  enfcîgné  de  toutterpf 
partout  au  milieu  d'elle  fur  ce  point ,  nous  m 
de  croire  à  cette  confiante  Se  uaivçrfe11eTra(liri(alrfe 
comme  à  la  parole  de  Dieu  même  :  mais  nousDOdJCi: 
écarterions  tout-à-fait  du  bon  fçns  >  fous  précciB^flcIe 
de  le  fuivre,  (i  nous  aimions  mieux  en  çroirei8i»f  taf 
fens  qu'à  la  parole  dcJefus-Chrift  ,fi  nousairaioii 
^  mieux  fuivre  de  nouveaux  Maîtres,  que  croire cff: 

^  îlluilres  Doifleurs  des  temps  anciens  ;  nousabah 
donnerions  tout-à-feîtle  bon  fens ,  fr,  noosrai» 
dant  maîtres  du  fens  des  Ecritures  ,  noustefr 
pHquions  ici  par  Tefprit  particulier  contre lâfaifl* 
unanimité  qui  les 4  toujours  înterprctcçs  daosfc 
fens  de  réalité. 


Les  preuves  du  premier  Point  quey<à  c0^^ 
vont  fuivre ,  je  prie  le  LeSteur  4^  faire  attcnàifi^ 
la  liaifon  quafçufaire  VOrxiteur.     • 

Preuves  de      Ce  qui  étonne  en  premier  lieu  ,  c'cft  U  vàw 


ne 
iar 

be 


t  la  préfcnce  de  Jefus-Chrift  fur  fiôS  Autels  :  ]t  Uprcmicw 
irlt  ici  à  des  Fidèles  ,  &  ils  érttenderic  mon  dîf-  Partie. 
3urs ,  pour  m'exprimcr  avec  faiiiic  Auguftin  :  N(h-      ^^  ^"^ 
mt  Fidèles.   L'héréfie  blafphcitïe  contre  la  vérité  /i^^'^f  „,^i^ 
i  i  amour  de  jclUs-Ctiriic ,  elle  pfctend  qu  il  ne  le  Myftcrc 
3nné  à  nous  qu'en  image  &  en  figure ,  elle  fe  Con-  Eucharifti- 
»nd  &  elle  fe  détruit  elle-même  ,  le  feul  langage  que,c*eftla 
t  tous  les  fiécles  foffirôîc  pour  lui  ferrtièr  la  bou-  ^^^}ç^      !* 
ie;car   enfin  pourquoi  faire  fnéntion  des  plus  j^c^scan- 
rands  ouvrages  du  Tout-Puiflfant ,  de  la  Ctéation  jale  qu'en 
t  rUnivers  ,<ie  k  Verge  d'Aarôn  changée  en  fer-  prend  Thé- 
ent,  de  Téau  changée  en  vin  aux  noces  de  Cana,  ^éfic. 
our  en  venir  enfin  à  prouver  que  ce  qui  eft  pain 
?meure  pain ,  qu'il  ne  s'agit  que  d'une  figure  vui- 
t  ou  pleine  f  N'importe ,  ftlon  l'héréfie ,  nul  chan- 
'ment  ne  fe  fait ,  la  fubftance  demeure  toujours 
même.  Il  s'enfuivroit  de-là  que  les  maîtres  dé 
xre  foi  auroîent  donné  dans  un  paralogîfme  pér- 
tuel  -,  cependant  c'cft  par  le  langage  uniforme      ^ 

la  Tradition  que  la  vérité  eiifcignéé  par  Jefus- 
X  rift  &  fes  Apôtres  fè  transfeae  de  fiécle  en  fié- 

-  :  il  n'en  faut  paS  davantage  pour  les  énfans  dé 
foi. 

<Z;ar  enfin ,  voici  comme  pafrlent  les  faints  Doc-  Cequc J.C. 
ï  rs  fur  ce  Myftère  :  tout  obéit' ,  difent-ils ,  à  la  les  Percs  * 
î  X  du  Créateur  ,  la  natur'efe  confond,  les  élé-  §I^a«lnous 
^  ns  font  changés  d'un  peu  de  limon  animé  de  j^  1?"^°JL 
^  fouffle.  Le  Tout-puiffant  forma  Tlymme  au  fcncc  réelle 
r-îimencement  -,  ce  même  limon  anime  a  été  de-  nous   l'en- 
5  s  uni  à  une  Perfonne  divînCn;  voilà  le  chef-d'œu-  feignons 
2^  de  Dieu  ,  je  veux  dire  Jefus-Chrift ,  lui-mcme  "maintenant 
us  fa  dernière  Cène  prend  du  pain  &  la  coupe  ^^^ 
lis  fes  mains ,  il  dit  :  Ceci  eft  mon  Corps ,  Ceci  eft  Luc,  22,  zp} 
:>nSang  ;  &  certes  il  ne  mentoît  point ,  voilà  fa 
Tpétuité  &  Textenfion  de  l'Incarnation  du  Ver- 

-  5  comme  parlent  encore  les  SS.  Pères  :  faites 

-ci  ew mémoire  de  moi,  continue  le  Sauveur  eh 

1.  %•  * 
1  U) 
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{Parlant  à  Tes  Apôtres  &  en  leurs  personnes  à  xoiA 
es  héririers  de  Ton  Sacerdoce ,  il  transfère  donc  le 
pouvoir  qu'il  a  lui-même  :  ainfi  les  Apôtres  chan- 
gcnc  comme  lui  le  pain  en  Ton  Corps  &  le  vin  en 
ion  Sang.  Je  Tai  appris  y  dit  faint  Paul ,  du  Sd-i 
gneur  lui-même ,  &  je  vous  Tenfeigne.  Nous  vous 
parlons  donc ,  Chrétiens ,  du  haut  de  cette  Chaire 
avec  autant  de  confiance  que  T Apôtre  lui-même, 
&  nous  vous  difons  que  c*e(l  du  Seigneur  que 
nous  avons  appris  que  le  pain  que  nous  rompons 
n  eft  pas  un  pain  ordinaire  ,  que  vous  devez  ca 
faire  un  fage  difcernemcnt ,  parce  qu'il  eft  en  vé- 
rité le  Corps  du  Seîgneuf,  &  que  cette  coupeqac 
nous  buvons  eft  la  coupe  de  fbn  fang.  Avant  que 
de  partir  de  ce  monde ,  dit  le  Difciplc  bien-aimc, 
comme  il  avoir  aimé  les  fiens  ^  il  les  aima  jufqaà 
la  fin,  il  fcntit,  commdpar  contre-coup,  tour  ce 
qu'ils  alloient  fouflFirir  de  cette  fcparation  ;  il  les 
confola  par  la  démonftration  de  la  charité  la  plm 
tendre:  jamais  il  ne  leur  dit  rien  de  fi  doux} si 
leur  anrionce  les  perfécutions  qu'ils  auront  à  foflt 
ftir  ,il  leur  promet  en  même  temps  la  fin  de  toas 
leurs  maux,  la  confolation  de  fon  Efprit,  fapro" 
tedion  toujours  préfente. 
Le  grand       Ce  n*eft  pas  encore  aflez  :  voici  le  dernier  cft-ft 
ouvrage  de  de  fa  fageffè  &  de  fon  amour-  Son  Perc  raitirc, 
la  Saiçcfic    niais  fes  bien-aimés  l'attirent  auflî  :  fansfcpartt- 
a*avoirlnf-  &^^  '  ^^  ^^  multiplie  ,  il  monte  au  Ciel  fans  abaa* 
titué  le  Sa-  donner  It  terre,  il  retourne  à  fbn  Père  fansqoit* 
cremcut  de  ter  fon  Eglife.  Enfin  il  fe  reproduit ,  &  pendant 
fou  amout.  qu'il  dîfparoîc  à  nos  yeux ,  il  fe  laifTe  lui  -  même 
dans  nos  mains.  Oui  /c'eft  lui-même  ,  &  fap** 
rplc  nous  tient  lieu  de  tout ,  il  mérite  bien  fans 
doute  d'être  crû  -,  que  la  raifon  de  ITiommc  s'ab- 
baiflTe ,  &  que  fon  cœur  feul  fente  &  adore  foft 
Luczi.i^,  Dieu.  Ceci  efi mon  Corps  ^  dit-il  ,  il   ne  ditpas> 
Ceci  eft  l'image  &  la  figure  de  mon  Corps  j  il  i?^ 
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TOÎt  fans  doute  ce  que  valent  les  termes  »  &  dans  -    ^ 

un  temps  où  il  déclaroit  à  Tes  Diiciples  fes  der- 
nières volontés ,  il  île  convenoît  plus  de  fe  fèrvir 
d*cmblcmes  ni  de  paraboles ,  ni  de  perpétuer  les 
figures  lorfque  la  vérité  eft  préfente.  Ceci  cft  mon 
Corps  y  dit-il. 

Nos  malheureux  Frères  égares  ont  refiifé  de  l'en-     Mauvaîft 
tendre  czxxt  parole  :  femblables  à  ces  Capharnaï-  ^°*  ^^  °°* 
tes  pour  qui  cette  promeflc  fut  un  fujet  de  fcan-  ^^^^  ji*^Gl 
dalc  ,  depuis  leur  révolte  ils  ne  marchent  plus  ni  tourner  les 
avec  nous  ,  ni  avec  le  Sauveur.  La  première  hé-,  paroles  de 
réfie  attaqua  la  vérité  de  notre  nature  dans  THom-  J.  C.  à  un 
mc-Dieu ,  en  difant  q  je  Jefus-Chrift  n*avoit  pris^  ^^^  figuré, 
qu'un  corps  pbantaftiquc  ;  &  la  dernière  attaque- 
la  vérité  de  notre  nature  dans  le  myftcre  de  Tamour 
de  Jefus-Chrift  ;  &  ce  qui  eft  admirable ,  c'eft  que 
d*un  même  coup  ont  été  frappés,  le  Précurfeur  & 
ceux  qui  Tont  (uivi.  Ecoutez  ce  que  dit  un  illuftre    IgnatJEpif^ 
Martyr  qui  touchoit  de  fort  près  au  temps  des  Apô-  ^  Sminu 
très  ,  &  qui  en  parlant  des  premiers  hérétiques  , 
dit  :  Ils  s'éloignent  de  nos  alTemblées  y  parce  qu*ils 
ne  veulent  pasconfeflcr  que  ce  que  nous  appelions 
EuchariflU  &  actions  de  grâces  eft  véritablement 
la  Chair  du  Sauveur  Jefus ,  cette  même  chair  qu'il 
a  tirée  du  fein  de  Marie  ^qui  a  été  attachée  fur  la 
Croix ,  &  que  le  Père  par  fa  Toute  puiflance  a  tirée 
du  tombeau.  Voilà  les  propres  expreflîons  d'un 
homme  qui  peut  avoir  conyerfé ,  finon  avec  les 
/potres  ;  du  moins  avec  les  Difciples  immédiats 
des  Apôtres. 

Que!  eft  donc  l'héritage  que  nos  Frères  errans     C  eft  Si'ca 
prétendent  avoir  reçu  du  Sauveur  ?  Une  image  8c  à  ton  c^uc: 
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une  figure  après  taiK  defiécles  d'images  &  de  figu-  "^^  aa\cr- 
res  j  une  image  &  une  hgure  pour  la  vente  de  cette  y^^j.,,.   ^j 
grande  promefle  :  je  vous  donne  ma  chair  à  nian-  fort  Lur 
ger ,  cette  chair  qui  eft  la  vie  &  le  faliit  du  mon  Je  -,  Sce  C\:iic  ^ 
une  image  &  une  figure  au  lieu  de  cfftte  manne  qui  ^'^^  ^  ï^^ 

Il  IV 


feient  que 
la  fîc;ure  de 
la  cnofe 
pro:ni<'c. 


t 


Bonheur 
que    reçoi- 
vent   les 
Chrétiens 
Catholi- 
ques de  la 
préicncc  de 
J.  C. 


J04  SurliMystere 

n  a  pu  garantir  nos  Pcrcs  de  la  mort  ;  une  îraagé 
&  une  figure  pour  ce  Saciifice  qui  devoir  rcmçk- 
cer  tous  les  autres ,  &  s*ofFrir  depuis  TOricnt  juf- 
qu'à  l'Occident  ;  &  ce  qui  convaincroit  le  Sau- 
veur lui-même  de  menfongc ,  une  image  &  une  fi- 
gure donnée  fous  le  nom  de  chofe  &  de  vérité, 
I  image  de  fon  Corps  fous  le  nom  de  fon  G)rps, 
l'image  de  fon  Sang  fous  le  nom  defbn  Sang.  Pro- 
fane nouveauté ,  erreur  facrilége ,  introduite  par 
des  hommes  fans  autorité,  fans  miflîon  ,  confon- 
due par  une  vérité  que  les  Apôtrfts  ont  enlcignéc 
avec  une  (Implicite  fi  uniforme ,  que  leurs  fucccf- 
.  feurs  ont  tranfmife  d'âge  en  âge  fans  altérarfoni 
vérité  que  toute  la  terre  croyoit  lorfquc  vous  ctcs 
fortis  ,  Frères  trop  infortunés  Frères  ,  qui  nous 
avçz  déchiré  en  vous  fcparant  s  vérité  que  route 
TEglife  adoroit  alors ,  fous  laquelle  le  monde  plioir, 
&  que  le  monde  n'auroit  jamais  reçue  ,  s*il  n'avoit 
plié  fous  une  autorité  qui  captive  toute  întellfgcn- 
ce  j  qu'il  n'auroit  jamais  embraflè  ,   s*il  avoir  été 
une  fois  imbu  de  votre  doArine  ,  &  qu'il  ^eât^^  . 
gardé  comme  venant  des  Apôtres.  Ah  !  Revenez, 
rentrez  dans  l'unité  :  pourquoi  errer  autour  de  U 
Ville  fainte  comme  les  Ifraclites  fans  Temple,  fanî 
Autel ,  fans  Sacrifice  ,  &  vous    repaître  encore 
d*ombres  &  de  figures  ?  Venez  3  membres  roa- 
fours  chers  ,  quoique  fugitifs  ,  entrez  dans  l'unité,, 
incorporez  -  vous  dans  la  vérité  de  la  Chair  &  du 
Sang  du  Sauveur. 

Mais  vous ,  Chrétiens ,  que  vous  ères  heuretnrt 
ô  Jacob  5  que  vos  tentes  font  belles  !  ô  Chrériens, 
Nation  fainre  ,  eft-il  un  peuple  comme  vousq» 
polTede  fon  Dieu  de  fi  près ,  &  qui  le  poflcdean 
milieu  de  lui-même î  Vous  avez  ici  bas  chacun  vos' 
demeures ,  &  votre  D^cu  y  a  la  fienne  confon- 
due avec  les  vôtres  ;  ici  fous  ce  toit  habite  un  hom- 
me mortel,  là  fous  cet  autre  habite  le  Dieudt 
gloire. 
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S'il  avoir  plû^  à  Jefus-Chrift  de  fe  renfermer  L«  Jîttf* 
3ans  un  feul  Temple ,  nous  ferions  encore  trop  ^^^  circc«A 
heureux  :  qui  d*entre  nous  craindrait  les  frais  Se  î?^.   j^ 

t      ^    .         ^ ,,  .    ,  ri-        Myftcrc  de 

les  fatigues  dun  voyage  pour  avoir  la  conlôlarion  la  préfcncc 
de  fe  jetter  à  fes  pieds?  Les  Juifs,  autrefois  dîfpet-  réelle  de  J. 
fés  dans  les  Provinces  »  ne  fe  trouvoîent  malheu-  C.  font  aa- 
reux  que  parce  quils  étoîent  loin  de  Jerufalem ,  tantdepro- 
:  Tunique  lieu  de  leurs  folemnîtés  5  &  dès  qu'ils  J^"     ^' 
:  croient  libres  on  les  y  voyoït  courir  de  toute  part.      Première 
:  Naaman  ne  dans  l'idolâtrie ,  après  avoir  connu  le  circonftan- 
v-Dieu  d*Ifraël ,  auroit  fouhaîté  s  établir  auprès  dj^c.  JX.«ft 
rjion  Temple  î  mais  la  néceffité  de  fon  état  le  ^ap^       .^^ 
ellant  dans  la  Syrie ,  il  demande  du  moins  à  Eli-  chariftie  en 
ee  qu'il  lui  fut  permis  d'emporter  deux  charges  de  tout  tçmps. 
cette  Terre  fainte ,  afin  d'avo^t  dans  ce  moment  de 
cjuoi  fe  confoler  dans  un  pays  étranger  au  vraîDieu. 
^lors  Dieu  ne  fe  communiquoit  aux  hommes  qu'a- 
vec réferve ,  parce  que  la  terre  étoit  fouillée  ;  mais 
depuis  qu'il  l'a  lavée  de  fon  Sang  eft-il  iin  feul  Iteti 
c^uî  n'ait  pas  été  fanftifié  par  la  préfence  de  Jefus^ 
Chrift  ?  Il  n'eft  pas  ici  queftion  d'approfondir  le  my- 
t\ève  de  fon  amour  ,  il  eft  plus  poffible  que  nous 
•te  fommes  capables  de  le  comprendre  :  puis  donc 
^u*il  dit  lui-même  dans  fa  dernière  Cène;  Ceci  cff 
wnon  Corps  ,  le  voilà  reproduit  dans  fes  mains ,  il 
<c  diftribue  à  fes  Dîfcîples ,  il  monte  au  Ciel.  Les 
apôtres  font  ce  qu'il  a  fait  lui-même ,  ils  rompent 
le  pain  en  la  manière  qu'il  leur  a  prefcrirc  :  fis 
changent  donc  comme  lui  par  le  pouvoir  qu'il  leur 
a  donné,  ils  changent  le  pain  en  ion  Corps.  Quelle 
prodigieufe  multiplication  de  Jefus-ChrÛt  î  &  ce- 
pendant il  demeure  toujours  lui-même ,  toujours 
Dnîque. 

Ifracl  prenant  autrefois  poflcffion  des  terres  de  Seconde 
C2anaan ,  fe  diAÉfe|a  en  plufieurs  bandes  ;  de  me-  circonftaii- 
■ne  l'Eglifc  preflBrc  poflèffion  àt%  terres  des  Gen-  ce.  J.  c.  eft 
rt is ,  fe  diftribua  comme  en  tribus  :  mais  c'eft  le  P'^^^ 
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éâsa  nu'    ^ul  &  unique  Agneau  qui  la  réunie ,  qui  réun 

cfcariftic  en  membres  &  les  Chefs  de  ces  Tribus:  Vous 

cous  Ikux.    partagez.  Peuple  Chrétien ,  en  différentes  a( 

blécs  pour  votre  culte  j  mais  que  trouvez-vous 

les  Temples  que  vous  appeliez  les  vôtres  ? 

de  moins  >  &  rien  au-delà  de  ce  que  vous  trc 

dans  celui-ci  ;  même  Prêtre ,  même  Vidfeime  j 

me  Sacrifice  ,  même  Sacerdoce  ,  Jefus-Chri 

ici ,  &  il  eft  encore  là  ;.  allez  un  peu  plus  < 

&  vous  le  trouverez.  De  même  fortcz  de  vo 

,  Jefus-Chrift  dans  les  Temples  en  eft  ce 

centre  &  le  rampa  rt  5  portez  votre  vue  jurqi 

extrémités  de  votre  horifon  ,  combien  d'An 

où  votre  foi  vous  montre  fur. la  terre  ce  que) 

Jean  vit  dans  le  CieU  un  Agneau  comme  cg 

&  debout  ,  parce  qail  vit  dans   fon  Sacrit 

'Jllpoc.f.  6.    jignumjlantem  tanquam  occifum  !  Dans  les  C 

pagnes  comme  dans  les  Villes  ,  dans  les  lieux 

ferts  comnie  dans  les  lieux  fréquentés ,  fous 

chaînes  comme  fous  les  lambris  fuperbes,  pa 

les  pauvres  comme  parmi  les  riches,  vous  le  r 

vez  toujours ,  &  toujours  lui-même  ,  c'eft-à-d 

fous  une  forme  pleine  d'attraits  qui  gàgncni 

cœurs,  un  Dieu  toujours  prêt  à  fc  donner  à^ 

en  aliment  &  en  nourriture. 

Troisième      Autrefois  Ifracl  en  voyant  la  manne  defccndr 

circonftaii-   Cicl ,  s'écria  avec  ctonncment  :  qu*eft-cc  que  r 

ce.  J.C.pré-  voyons  ici  \  Quidcfthoc?  Mais ,  Chrétiens ,  qu 

lent  fur  nos         ^       /r  a       »  r  •    ^    x  /    n.  ^  • 

Autels  V  pa-  ^^^^  ailiicez  a  nos  laints  Myitcres  ,  que  vous  je 

roît  de   la  ^^^  yeux  fur  ce  Pain  adorable  qui  defcead  da  ' 

manière  la  à  tout  moment ,  que  ne  vous  écriez- vous  de 

plus  pro-  nie  rQuid  eft  hoc?  A  ne  confulccr  qiie  les  f( 
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portionnec    ^>^^  ^^^  p^j^^  p^^j-j  p^^.  j^  niain  des  hommes: 

Mxod,  16.   pc^^^z  le  voile ,  quelle  gloire  !  quelle  majellé  ! 

ij,  ainfi  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  fc  ^|î^r.    Quand 

voulu  fè  montrer  notre  frère ,  n^Prut  comme 

d'entre  noi^s  j  quand  il  le  fit  notre  Vi£kime, 
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jmontra  avec  nos  douleurs  •,  quand  il  a  voulu  ani- 
mer notre  efpérance ,  il  fe  manifefta  dans  fa  gloi- 
re ;  &  maintenant  qu'il  veut  nous  mettre  en  ptC- 
fcffion  de  tous  fes  biens ,  converfer  avec  nous  com- 
me un  frère  ,  fans  ôtcr  le  mérite  à  notr^  foi ,  nous 
retracer  Timage  de  fon  Sacrifice  -,  quoiqu'immor- 
tel  nous  donner  un  avant-goût  de  fa  gloire  y  quoi- 
que nous  ne  puiffions  encore  en  jouir ,  nous  nour- 
rir de  lui-même  ;  quoique  nous  ne  foyons  que  de 
:  foibles  tnfans ,  que  fait-il  ?  (  Pardonnez-moi  Tex-  ,  : 
'  preffion  )  il  fe  dcguife  en  pain  ,  &  fous  cette  nou- 
:  velle  forme  nous  poffedons  tout  à  la  fois  un  Dieu 
Frère  ,  un  Dieu  Pcre ,  un  Dieu  notre  efpérance  , 
un  Dieu  notre  vie  &  notre  aliment.  Quel  fort 
plus  heureux  que  le  nôtre  ! 

Nous  envions  quelquefois  le  bonheur  de  ceux      En  quel 
,quiont  joui  de  lapréfencefenfibledeJefuS'Chrift,  fens  Ton 
éc  nous  oublions  notre  privilège  qui  étant  bien  P^"^  ""^^ 
.confidcré  furpafle  de  beaucoup  le  leur.  Alors  je  veux  ^^\f^  ^i  T 
dire,  lorfqueJefus-Chriftconvetfoit  avec  les  hom-  jç  maisca^ 
rnes  d'une  manière  fenfible,  il  n'étoit  pas  en  tout  chéedeJ.C 
lieu  :  les  uns  le  perdoient  pendant  que  les  autres  fur  nos  Ao^ 
cômmençoîent  à  en  jouir.  Marie  &  Jofeph  poflfc-  J5"}  iurp«^ 
dent  feuls  Tattente  d*lfraël ,  &  cependant  tout  fenccfcn^ 
Ifracl  eft  dans  les  gémiffemcns  :  Marie  &  Jofeph  bledefavic 
eux-mêmes  fe  voyent  enlever  leur  thrélbr   fans  mortelle, 
qu'ils  ayent  commis  aucune  faute  ;  ils  le  cherchent 
durant  trois   jours  au  milieu  des  larmes  &  de  la 
douleur  ,  &  ils  feront  dans  la  fuite  dans  la  trifte 
néceffiré  de  le  voir  difparoître  quand  fon  heure 
fera  venue.   Dans  tout  le  cours  de  (a  Miffion  il 
ne  fait  que  parter  de  Ville  en  Ville ,  de  Bour- 
"  gade  en  Bourgade  :  fa  réputation  attire  tous  les 

f)euples ,  mais  tous  ne  font  pas  allez  heureux  pour 
e  voir,  encore  moins  pour  le  toucher  5  les  mala- 
des qui  ne  peuvent  Tapprocher  s'efforcent  d'élever 
leurs  voix  vers  lui  s  d'autres  fe  font  defcendre  à  fes 
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pieds  pât  l*ôiiverture  do  toit ,  &d.  Vcm 

Chrétiens  ,  plus  heareux ,  nous  le  voyons 

Ie%ou€hons  >  il  fè  doiuie  à  nous  dans  TE 

fkic  comme  notre  aliment  &  notre  nourrice 

font  nos  glorieux  avantages.  Ainfi,  Epo 

Seigneur ,  Eglîfe  du  Dieu  vivant ,  cette  parc 

Prophète  s*cft  véritablement  accomplie  ej 

faveur  :  Le  Seigneur  ne  permettra  pas  qo 

qu*il  vous  a  donné  pour  Maître  s'échappe  & 

ly.  39,  zâ,    gnc  de  vous  :  Nonfaciet  avolare  à  u  idcrà 

rem  tuum.  Le  Père  ne  Ta  rappelle  dans  fa  j 

que  pour  vous  le  rendre.  Se  ne  plus  vous 

il  Ta  d'abord  fixé  dans  fon  fein  &  enfuirc  d 

vôtre-,  la  même  main  qui  l'attacha  autrefois 

Croix ,  Ta  placé  fur  cet  Autel  ;  &  (z.  prome 

tui  permet  plus  de  nous  quitter ,  mais  de  ki 

plier  pour  chaque  portion  de  (on  troupeau, & 

me  pour  chaque  Fidèle.  - 

Nous  9t*       A  rentrée  du  Palais.de  notre  Roi ,  point  de 

^noa^  tous     rieres ,  point  de  gardes  qui  veillent  &  qaicfl 

itt accès  £a-  nient  Tentrée:  l'accès  en  eft  toujours  libre,  te 

c\\t  jittpjcs  f^j^ç  admis  ;  &  vous-mêmes  autrefois  efclavc 

dcntfurnos   belles  vous  y  paroiliez  ;  pécheurs,  vousyps 

Autels.  à  votre  Juge  ,  &  il  vous  écoute  ;  vous  lui  cxp 

vos  iniquités  les  plus  cachées,  &:  il  eft  prcc  Je\ 

faire  miféricorde  5  vous  pleurez  en  h  prcfcncc 

il  mêle  vos  larmes  dans  fon  Sacrifice  -,  vouslo 

du  Temple ,  &:  il  y  demeure  après  vous  •,  vous  \ 

répandez  dans  le  ficelé  au  milieu  des  afe^i 

vous  fuit  des  yeux  ;  vous  l'oubliez  la  nuit  l 

jour  5  &  votre  maifon  peut-être  touche-t-el!e 

fienne.  Vous  revenez  enfuice ,  vous  le  trouvei 

jours ,  toujours  le  thrône  de  la  gloire  ouvert, 

jours  fes  thrcfors  comnle  à  portée  de  votre  n 

,     &  enfin  un  Dieu  toujours  plein  d'attraits. 

la  féconde         ^^"^  ^^^^'  déplorable  renverfement ,  &:par 

Partie.         le  bifarie   contradiction  ,  ce  que    nous  f 
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m  ce  joar  CQ»&cré  au  Myftère  adorable  de  nos  CoBtradie« 

autels ,  le  détruirons- nous  dans  tous  les  autres  ^°?  de  là 

xmps  ?  Ce  que  nous  confeflTons ,  &  ce  que  nous  chréti 

aifoiis  gloire  de  confelTer  hautement  dans  cette  ^  fyj#4it 

religieuie  &  fainte  Solemnité  ,  ne  le  démentons-  la  préfence 

nous  pas  dans  tout  le  cours  d'une  année  par  les  'édlc  de  J. 

plus  criminelles  &  fouvenr  les  plus  fcandaleufesir-  ^*  ^^f^  ^ 

.''  Ho^n.  ••^-  •  ^    conduite 

révérences  ?  &  n  eft-ce  pas  ici  que  je  pourrois  vous  ^^-i^  ^^^^^ 
lemander  avec  beaucoup  plus  de  raifon  que  les  en-  ueac  j'^^. 
nemis  du  Seigneur  ne  le  démandoient  à  David  2  dio^dre. 
^7lfi  ep  Dms  tuus  ?  Où  eft  votre  Dieu  ?  Ils  le  de-  Pf-^-/^- 
nandoient  à  ce  faint  Roi  pour  lui  infulter  par  de 
ncquans  Se  de  Sanglans  reproches  s  &  }e  vous  le 
icmande  pour  vous  i^ire  rentrer  en  vous-mêmes  ôc 
70US  corriger  par  une  fainte  &  falutaire  confudon. 
Dui ,  dites-le-moi ,  mon  cher  Auditeur ,  (A  eft-il 
:e  Dieu  que  vous  faites  profeffion  d'adorer  ?  l/ii  Idem.  |J^«& 
ifi  Deus  mus  ?  Eft-il  dans  ce  Temple  1  mais  de  quel 
lir  y  paroilTez-vous  ?  Quoi  l  faut-il  qu'un  nuage 
nyftérieux,  remplifTant  comme  autrefois  la  Mai- 
bn  du  Seigneur,  &  au  milieu  des  ombres  mêmes 
îaifant  éclattcr  fa  gloire,  vous  rende  plus  fenfiblc 
V  divine  préfence  Se  vous  le  fa(rc  redouter  ?  Mais 
^  foi  ne  luffit-ellé  pas  &  ne  doit-elle  pas  fuffire  ? 
iommes-nous  Chrétiens  ?  &  comme  Chrétiens , 
nille  fois  plus  honorés  que  les  Juife  dans  le  Tem- 
ple de  Salomon ,  ne  rcconnoidcz  -  vous  pas  dans 
rettc  fainte  demeure  une  double  préfence  de  notre 
Dieu ,  la  préfence  commune  de  fon  immenfité  >  & 
a  préfence  particulière  de  fon  Corps  ?  Or ,  plus  il 
:ft  préfent ,  plus  il  demande  nos  refpeâs  :  mais 
yâï  la  plus  condamnable  &  la  plus  bifarre  conduite» 
dIus  il  eft  préfent ,  moins  il  eft  craint  &  refpedké  : 
Ubi  eft  D^îis  tuus  ?  Eft-il  dans  ce  Sanduaire  \  &jais  idem  Ibid. 
f  venei-vous  pour  lui  rendre  vos  hommages  >  ou 
pour  partager  avec  lui  les  hommages  qui  lui  font 
dûs  ?  Vous  furtooc  >  femmes  da  ponde  %  que  prc- 
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,  ''■'  tendez- Ton  s  par  ccfâfïc  &  parce  luxe  que  TOBCPt 

'.  [  '  polci  à  la  »ù«  de  ce  D:eu  humilié  ?  N'c(î-tl  pis  iP 

y  ic2  caché,  affcz  oublié;  Venez- vous  en  eôàca 

fIsA  BmL  jufqti'au moindre  louvenir,&c.  l/bi efi Dsuiium} 
Eft-I  lurcet  Autel  >  mais  pendant  qu'aux p'eJiiil' 
cet  Aurel  les  Anges  tremblent  &  fe  couvrcnr  rfr 
'.  -  pcchicufemcntdcleursaîles,  avccqHe!hcf^c^lIffl)■ 

■|  me  mondain  y  patoît-il  î  orgueilleux  morrfljïl 

fçavez  oublier  votre  fierté  jufqu'à  ramper  dout  IC 

■  I  les  Puillances  de  la  terre  i  n'en  frrei-vous  ;!(«    " 

tim.Uii.  qu'aux  pieds  de?  Auidî  ;  f/ïi  efl  Deus  ruiafBW 

i  dans  ce  Tabernacle?  le  croyez-vous,  ChrinVnif 

.  L  Croycz-vousquc  les  yeui  percent  au  travcrirffiîs 

myrtcneufestcnébrcs  pour  pénétrer  Jufcjtifsànilt 

\  (ccretde  vos  elprits&y  démêler  vos  penlècinf" 

.  I  ques  dflis  le  tonds  de  vos  cœurs  &  y  décou»* 

■  I   •  les  leiinmens  profanes  qui  vous  occupenrîCioy» 
\J^                  vous  que  les  oreilles  foienr  ouvertes  à  ces diLtuiH 

V»  dangereux ,  à  ces  converfations  ,  &c,  qu'un  Mini-' 

1  H  ftre  de  l'Evangile  a  honte  de  vous  reprochet  ii* 

.'Y  lelieu  (sàmi  Le  P.  Palla.  Difcours pourUDs^ 

dans  i'OSave 

Combien        Oiî  ^'i  lerions-no'Js  (i ,  remontant  aux  prraira 

lapiéiédci   ficelés,  nous  nous  rappellions  la  ferveur drsp* 

premicri       mîers  Chrétiens  ?  Avoir  allïfté  une  fois  au  joutit 

Chrétiens      l'alTemblic  des  Fidèles  au  Sacrifice  des  Auit'i. 

Scrcmcni     c'ctoit  allez  pour  être  rempli  toute  la  femainfii< 

de  nos  Au-  cctie  grande  aûion  &  de  ces  redoutables  Myl^f 

tels  cft  ài~   rcs.  Touteft  change  &  tout  a  dégénéré  à  cet  égi!' 

giaottie,        parnii  les  Ch  retiens  de  nos  jours  :  que  nous  rd» 

t-il  en  elîèt  de  la  pieté  des  Fidèles  envers  «tif 

gufteSacrcmcnt?  qu'un  peu  de  foi.  Encore  tft-Œ 

la  Foi  de  l'Euchariftic  =  une  Foi  jointe  à  tantJV  l 

rcvcjencc  ,  à  tant  de  profanations,  àtanidefcw 

dales,  eft-elleunc  Foj?Eft-ce  feulement  la  foi  08 

Démons  qui  croyent  &  qui  tremblent  devant  li 

SîHtit  dc.Dieu ,  partout  où  il  leur  tait  fciitit  fa  f>> 


■^, 
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ftncc?  Eft-ce  lai  piccé  de  cous  les  peuples,  dans  les 

lieux  où  ils  croyeat  que  ceux  qu'ils  appellent  leuw 

:  Dieux  fe  rendent  préfens  ?  Une  Foi  qui  fortinc 

;:  rincr^jdfeé  des  impies  >  qui  attire  fur  nous  dé  la  .' ' 

r  parc  dBllKi'écîci^^cs  l^s  reproches  les  plus  picquans, 

-  &  fur  nos  Myftcres  les  railleries  les  plus  amcres  ? 
^  Eft-c«  la  Foi  de  TEuchariftic  ?  Eft-ce  une  Foi  qui 

-  honore  Dieu  &  qui  puilFe  fauver  nos  âmes  ?  Ah  ! 

-  Chrétiens,  gémiirons  &  pleurons  aujourd'hui  de- 
vant Dieu  de  ces  outrages  que  Jefus-Chrift  reçoit 
4ians  ce  Sacrement  par  notre  peu  de  foi  ,  &c. 
X,* auteur  des  D  if  cours  choijîs  pour  U  Vendredi 
^ans  1^0  cl  ave* 

C'eft  à  vous ,  Chrétiens ,  que  je  m-adreflc ,  qu'il       N'cft-cc 
«ft  fi  rare  de  voir  dans  nos  iûïsx%  Temples  ,  aux  P^^  contre- 
pieds  de  Jefus-Chrift.  Vous  l'y  croyez  fans  doute,  ^^^^^^^^^ 
.'Se  vous  êtes  convaincus  qu'il  eft  réellement  pré-  \f[Q^  la 
icnt  dans  TEuchariftie ,  &  qu  il  réfiie  perpétuelle-  préfcncc  de 
jîient  fur  nos  Autels  \  voilà  votre  Foi ,  &  fi  vous  J.Cfurnos 
-^ces  Chrétiens  ,  vous  devez  être  difpofcs  à  la  dé-  Aucels,&dc 
^ndre  au  prix  même  de  votre  vie.  Mais ,  fi  cela  "^°"^^^*^  " 
<ft  ,  le  Temple  doit  donc  vous  paroîcre  bien  augu--  pour  fè ren- 
fle &  aimable.    David  n'aimoit  qu'un  feul  lieu  drc  dans 
•dans  le  monde ,  c'étoic  le  Tabernacle ,  il  foupirojt  nos  Tcm- 
comme  le  Cerf,  &c.  L'Arche,  ombre«&  figure  de  P^^** 
7:e  que  nous  pofledons ,  le  tranfportoit  de  joie,  &c, 
Qu  auroit-il  fait ,  s'il  eût  poffédé  celui  que  nous 
polledons  ?  Quels  enflent  été  fes  fentimens  ?  Maïs 
vous  qui ,  plus  heureux  que  David  ,  croyez  Jefus- 
Chrift  préfent  fur  TAucel ,  quel  eft  votre  zèle  f  Où 
Earoît  votre  empreflement  pour  lui  rendre   vos 
ommages  ?  Vous  dires- vous  i  vous-mêmes  :  Je  fçaî 
que  mon  Seigneur  n'cft  fi  proche  de  moi ,  qu'afifl 
que  je  le  trouve  touîours  dans  mes  bflToins  :  je  fçaî 
que  c'eft  ici  mon  Dieu ,  qu'il  fe  dévoilera  un  jour 
pour  moi  dans  fa  gloire ,  je  veux  venir  faas  cefle 
lui  demander  grâce  :  Je  fçai  que  c'eft  ici  mon  Roi, 
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)c  veux  lui  (aire  ma  cour  :  \c  fçai  que  c  eft  îd  mon 

Juge ,  \c  veux  chercher  à  l'appai(er.  Seigneur,  Dieu 

«tes  vertus  ,  que  vos  cabernades  font  aimables  : 

pr  /  9  X.      Quàm  diUSa  tabcrnacula  tua  ,  Dominjuj^iS!^à, 

de  votre  fuprème  Grandeur  &  de  vocrcll^fecMa* 

jefté  »  mon  ame  épuifée  par  Tes  tendres  oSCrs  dé- 

Idim.  Ikid.  faillit  de  langueur  :  Conatpifcit  &  déficit  anima 

mea  in  atrus  Domim.  A  votre  adorable  préleocci 

mon  ame  ne  f^uroit  plus  modérer  {es  tranfports, 

ni  mon  cœur  celer  Texcès  de  fa  joie  :  c  eft  par  le 

Dieu  vivant  qu'il  refpire  >  &  ceft  pour  le  Dieu  vi- , 

vant  qu'il  veut   refpirer  tous  les  jours  de  fa  fie: 

Idtm.  2.        Cor  mcum  &  caro  mca  cxultavenint  in  Dcum  yhmm. 

Mon  Seigneur  &  mon  Maître  ,  mon  SaaTeQr& 

-  mon  Roi ,  mon  Dieu  &  mon  Père  ,  faites  que  je 

coule  les  plus  beaux  jours  de  ma  vie  dans  l'encdoK 

Idtnu  4.       de  vos  tabernacles  :  Altaria  tua^  Domiacy&c  Ceux* 

là  feuls  font  heureux  qui  habitent  dans  votre  faitfc 

Idaiu  /«       maifon  :  Bcad  qui  habitant  in  domo  tua  y  Domatu 

Occupés  à  vous  louer  durant  leur  vie  >  ne  peoyeitf- 

ils  pas  fe  promettre  de  vous  bénir  &  de  voas^atio- 

Idtm.  Ihid.  ter  dans  les  iiédes  des  fiécles  1 1n  fccula  fcadorm 

laudabunt  u.  Sont-ce-là  vos  (entimens  ChrédeDS^ 

]e  ne  vous  demande  pas  s'ils  font  vi&>  s'ils  font 

ardcHS  ;  my's  je  demande  û  vous  ks  avez  (èolc 

mène  conçus.  Manufcrit  anonyme  &  P Auteur. 

Les  hom-       Allez ,  tranfponez-vous  dans  le  Palais  des  Rois, 

"«^cs  chez  CCS  mortels  heureux  qui ,  l'autorité  en  tnaifli 

qu  on  rend  commandent  aux  autres  mortels  j  &  là  confidcta 

resdclater-  ^^^  aflîduités  ,  les  refpeds,  les  hommages  quoft 

redcvroienc  kur  rend  »  &  confbndez-vous.  Non  fans  doutei 

taire  roup;ir  j^  puis  le  dire ,  ce  n'eft  point  ici  le  Dieu  de  votre 

les  Chrci.     ^yj^^  ^  ^lais  cet  homme  qu'il  vous  plaît  d'ap* 

a^rcfoeT  P^"^^  ^"^  ^"^  ^^  ^^^^^  '  d- Artîfan  de  votre  fer- 

qu'ils  rcn-  ^^^^  >  ^  ^^^^  vo"s  VOUS  dites  lâchement  la  créa- 

djotàDicu.  ture:  vpilà  vQtre  Dieu,  vos  refpedh  »  vos  hooï- 

mages.  Tout  parle  pour  cette  confiance  que  vous 

avcï 
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ivez  en  lai  ^  tout  exprime  les  fëntîmens  de  votre 
uxm.  Le  Dieu  de  votre  cceur ,  hommes  profi- 
les ,  c  eft  l'objet  de  votre  infâme  paiEon  :  jamais 
es  entretiens  ne  furent  trop  longs  y  ni  les  vidtes 
:rop  fréquentes  ;  tout  parle  encore  en  vous  pour 
::etce  idole  de  votre  criminelle  brutalité  :  le  Dieu 
le  votre  cœur,  c'eft  le  monde  que  Jcfus-Chrift 
i  anachématiTc  dans  Ces  fpeâacles  &  dans  Tes  af^ 
[èmblées  ^  c'eft-hi  que  vous  coulez  les  momens  les 
plus  agréables.  Ainil  c'e(l-là  que  vous  trouvez -en^ 
:ore  le  Dieu  de  votre  cœur.  Manufcrit  anonyme 
&  moderne, 

Ecourez  donc.  Peuples  ,  dît  un  Prophète  ,  fuis-  Plainte qne 
je  ,  dit  le  Seigneur ,  devenu  à  l'égard  d'Ifraèl  une  le  Seigneur 
terre  déferte  &  pleine  d'horreur  :  Numquid  foUtu-  fonnoicnar 
dofaausfumIfraUirji2Xi%  certains  jours  confa-  ^l^^""^^^ 
crés  aux  Myfteresdemon  amour,  tout  retentît  de  ^^  \^^^  jç 
Cantiques  &  d'acBons  de  grâces ,  toute  une  Ville  ladéurtioa 
k  trouble ,  il  fcmble  que  c'eft  une  Nation  fainte  \  defonTem- 
niais  quand  les  jours  font  écoules,  fuis-je  donc  F^^- 
devenu  dans  mon  Temple  une  terre  déferte  ?  Ne      J^^^'"*  ^' 
fuis-je  donc  votre  Dieu  ,  que  durant  huit  jours ,  &  ^^* 
ïkow  dans  le  cours  de  Tannée  ?  E(l-ce  que  je  ne  vous 
EÛ  aimé  que  durant  un  efpace  fî  rapide  ;  &  ma  gracie 
ne  fe  répand-t-elle  pas  fur  vous  daps  tous  les  temps  \ 
E^-ce  aînfî  que  vous  traitez  les  objets  de  vos 
paflîons  \  Vous  me  rendez  jaloux  des  viles  créatu- 
res. Quoi  !  mon  peuple  m'oublie,  tandis  qu'il 
n'oublie  pas  de  vaines  idoles.  Le  même. 

Que  cttiz  plainte  efl  jafie ,  &  qu'elle  tombe    Pimîrîon  à 
lireclement  fur  un  peuple  fêmblable  à  nous  !  craindre 
Chrétiens  indifïerens,  votre  jugement  fê  prépare  pour  les 
[ans  doute,  &  déjà  la  Reine  qui  vient  du  fond  du  |^"^^^<^nf 
midi ,  médire  la  fcnrence  qu'elle  doit  prononcer    r^ 'tçr«*^" 
contre  vous  ;  toute  l'£gypte  fe  prépare  à  oppofcr 
Ççs  emprcdemçns  pour  Joibph  à  vos  indign«s-fex)i-^ 

Tomç  VllL  (  Myjleres  ,  i^  Vol.  )       K  k 
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deurs  poar  le  Sauveur  du  monde»  çremblez,  Scc^ 
Le  même* 
fondante       Vous  êtes  fcnfibics  aux  bontés  de  Jcfus-Chrift, 

{»arfesparo-  yous  le  proteftez  cous  les  jours  :  oui  >  mais  où  font 
es  le  bon-  \^  marques  &  les  effets  de  cette  fenfibilité  ?  S*agi^ 
r  *" a^dc  ^^  ^^  ^^^^  compofer  en  fa  préfence  1  Souventil 
poffédcr  J.  femble  que  vous  ne  vous  rcunilTez  autour  de  lui 
C. flacon-  que  pour  Tinfulter;  &  nous  voyons  tous  les  jours 
duitenedé-  à  regret ,  que  les  chofes  qui  devroîent  vous  élever 
v°d3^^^!  jufqu'à  Ipi,  Tunion  &  Taccord  de  ces  voix  qui 
ccpour/.c:'  chantent  fcs  louanges ,  l'orncmenx  &  la  magnifr 
cencç  de  Tes  Autels,  fes  plus  redoutables Myftetes 
vous  deviennent  un  fujet  de  fcandale  &  depécfié. 
S'agit-il  de  contribuer  de  quelque  chofe  à  la  dé- 
cence de  fa  demeure  ?  Tandis  que  les  Juils  poitcot 
à  Tenvi  ce  qu'ils  ont  de  plus.'précieux  pour  rem- 
bellilTement  de  leur  Temple ,  vous  refuiez  opioii* 
trement  tout  à  la  néceflité  des  nôtres  i  &  rÀid» 
du  Dieu  vivant  repofe  fous  des  tentes  rompues  fc 
brifées ,  pendant  que  vous  habitez  fous  Ats  pavilr 
Ions  &  des  lambris  dorés.  S*agit-il  de  vous  rendre 
au  Sacrifice  de  ce  Dieu  de  bonté ,  qui  voudroitijQC 
tout  fon  peuple  s'afTemblât  autour  de  lui  pottrI^ 
cueillir  avec  foin  ce  Sang  précieux  qu*il  rcpanî 
pour  le  fâlut  di\  monde  ?  Combien  parmi  voos 
dont  rien  ne  peut  ranimer  l'indolence,  que ks 
ordres  fcveres  de  TEglife,  &  qui  craîndroiefltd'eft 
îrop  faire ,  s'ils  alloient  quelquefois  au-delà  de  ce 
que  leur  prefcrit  le  devoir  &  la  Loi  !  Conibica 
qui,  allant  quelquefois  au-delà  du  devoir ,  ceckot 
encore  plus  fouvent  au  moindre  obftacle,&fr 
crifient  tout  ce  que  Jefus-Chrift  leur  préparoic  4 
bénédiftions  &  de  grâces ,  ou  à  l'inrempcric  fc 
l'air,  ou  auxToUicitations  d'un  tentateur  !  S'agitJ 
enfin ,  car  je  voudrois  dire  aujourd'hui  tout  ccq^ 
peut  vous  faire  confufion ,  s'agit-il  de-  faire  \i^. 
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ncar  à  ce  Dieu  caché  en  l'accompagnant  dans  les 
divers  lieux  où  le  porte  fo»  amour  &  fa  bonté  ? 

\  Un  Grand  du  monde  ne  paroîtra  jamais  que  fuivî 
d*un  pompeux  cortège  -,  tous  les  habitans  d'une 
Ville  fortiront  en  foule  pour  groflîr  fa  Cour ,  &  le 

•  Roi  du  Ciel  reftera  fcul.  Nous  le  verrons  aller  de 
maifon  en  maifon,  pa(Ier  dans  nos  rues  &  nos 
places  publftjues,  fans  que  nous  penfions  même 
quelquefois  à  fléchir  le  genou  pour  l'adorer.  Le 
P.  Dufay  ,  cinquième  jour  de  r03ave. 

Que  ceux  doflc ,  Seigneur ,  qui  ne  vous  con-     Combien 
noiflent  pas  fe  glorifient  de  ce  qu'ils  ont  une  en-  If*  ^5^^^ 
trce  libre  dans  la  maifon  des  Grands ,  qu'ils  fe  ^^^^  ^^j" 
glorifient  de  ce  qu'ils  peuvent  s'ouvrir  aux  Grands  fcnfibics  à 
&  leur  expofer,  fans  crainte  d'être  rebutés,  toutes  la  facilité 
les  différentes  affaires  dont  ils  peuvent  être  char-  qu'ils  ont 
gés  y  pour  moi  je  me  glorifierai  avec  le  Prophète ,  p  ^^^^^^  ^* 
de  ce  que  vous  daignez  me  cacher  dans  le  fccret  sacrement^  / 
de  votre  Tabernacle  :  Quoniam  abfcondit  me  in  ^  ç^^  ^^ 
abfcondito  Tabernaculi  tui.  Avec  lui  je  me  glori-  mour. 
fierai  de  ce  que  vous  daignez  ouvrir  vos  oreilles  à  ^fi^-  ^^*  7^ 
mes  paroles  :  Quoniam  audijli  vcrba  oris  mei ,  in  Idem,  6. 
hoc  cantabo  &  pfalmum  dicam.    Qu'un  Grand 
m'écoute ,  qu'un  Grand  me  reçoive ,  &ç.  que 
"fait-il  en  cela  qu*fin  homme  ne  doive  à  un  autre 
homme  ?  Mais ,  qu'un  Dieu  me  reçoive  aux  pîeds 
de  fon  Thrône  toutes  les  fois  que  je  veux  m'y 
préfenrer,  qu'il  s'emprelTe  de  m'y  attirer  &  de 
'm*y  rerenîr,  &c.  qu'un  Dieu  m'écoute  auflî  favo- 
rablement que  j'entreprends  de  lui  découvrir  mes 
penfées ,  aufïï  long-temps  que  je  puis  le  fouhairer, 
"  &c.  c'eft  à  quoi  ne  voudroit  pas  fe  condamner    . 

p-  l'homme  du  monde  le  plus  méprifable ,  &  à  quoi 
^un  Dieu  pourtant  fe  condamne  pour  moi  :  Q//o-  i<^;„.  ^, 
fdam  audijli ,  &c.  in  hoc  cantabo ,  &.c*  C'eft  fur-     ' 

^ quoi  je  n  exalterai  jamais  aflez  fes  mîféricordes. 

Le  même.  Sermon  dujîxiémejour  de  r Octave. 
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C'cft  en       En  vain  me  fuîs-je  efforcé  de  prouver  la  prc^ 

▼ain  'qu'on  fciicc  de  Jcfus-Chrifl;  dans  le  Sacrement  cic  nos 

s'efforce  de  autels,  en  vain  les  paroles  de  Jefus-Chrift  &  te  i 

ac^^^^crcs  ^^^^^^^^  ^^  fon  Eglife  ont  mille  fois  cpuifc  tooff  i 

fcparés  à  la  l'attention  des  Minières  du  vrai  Dieu  ;  pourqnof  I 

créance  de  convaincre  les  Incrédules ,  fi  vous  détruilcz  vouj- 1 

TEglifc  fiir  mêmes  par  vos  exemples  ce  que  TEglife  vous  cfr  f  i 

1  EuchariT-  feigne  &  ce  que  vous  êtes  indirpenfaUement  ot£'  1 1 

Catholi-  g^^  ^^  croire  ?  C*eft  vous  qui  par  vos  îrrévéreflca;  I  ai 

qucs  dé-  vos  immodefties ,  faites  blafphêmer  aux  lofideb  1  ?c 

mcntcnc  le  faînt  Nom  de  Dieu  -,  c*cft  vou»  qui  donnez  fco-  Igi 

leurcroyan-  Jcrnent  à  cette  demande  toute  fimple  que  l'hérct  |m 

«livres  ^^^  "°"^  ^^^^  encore  tous  les  jours  ;  Où  eft  votreDiwî 

Eh  J  comment  voulez-vous  qu*ils  reconnoifiot 

Jefus-Chyft  fur  T  Autel,  fi  vous  Ty  racprifa^ 

.Comment  voulez-vous  qu'ils  l*y  honojcnCjfi^o"! 

Ty  outragez  ?  Les  paroles  deviennent  inutiles  quaJ 

les  aâîons  les  démentent  ou  les  combattent  ib 

paroles  paflent  &  les  exemples  demeurent  îtta- 

vaîUez  donc  d'intelligence  avec  nous  à  la  rcunioB 

de  nos  frères  égares  -,  fi  c'eft  à  nous  à  parler,  ce 

à  vous  à  agir.  Et  vous ,  Anges  tutélaires  de  n« 

faints  Temples  ;  cendres  facrées  de  nos  Kcnu 

Chrccîens ,  fuppicez  par  vos   adorations  &  voJ 

hommages  à  celles  que  lui  refufent  ou  riiércîieoi 

rimpictc  y  arrêtez  fon  bras  vengeur  déjà  levé  icf 

les  coupables ,  &:c.  Manufcrit  ancien  anonyme' 

Ceft  aux        O  enfans  des  hommes  î  jufqu*à  quand  aimera- 

piedsdcJ.C   yQus  1^  vanité,  jufqu  à  quinci  vous  attacherez-vo3 

nos  A^rcl"^  ^^  menfongc  ?  Que  par  un  pieux  cmprefiTementoi 

ou  on  peut  ^ous  voye  donc  défurmais  environner  le  Thro^ 

fe  promet-  de  cet  aimable  Agneau  ;  qu'une  familiarité  rd[^ 

tic  tout  ce  tueufe  vous  falTe  verfer  dans  fon  cœur  les  peifitf 

cjuon  peut  Jqj^j  ^q^j  ^^çg  characs  ;  ne  prodjouez  plus  vcJ 

u''iircr  du      «  1  ^  f 

pl'îspniFa'c  1^'^^"^^5  pour  le  monde,  c'eft  à  les  pieds  que vo3 

ami.  devez  en  répandre  ;  il  en  rcpandroic  Ini-mêmec^' 

core  s'il  le  pouvcic  fur  vous.  Venez  donc  devi^ 
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:.    tes  facrés  Tabernacles ,  &  vous  aurez  la  confofa- 

r    tion  de  rcntendre  toujours  répondre  à  vos  fbupirs; 

i    parlez-lui  cœur  à  cœur  ;  c*cft  un  amr  compatiflanc 

%    qui  prévient  les  befoins,  &  qui  met  tout  en  ufagc 

^  -  pour  s'attirer  notre  tendreflfe  &  notre  confiance  ; 

c*eft  un  ami  défînterrefle  qui  ne  fait  point  de  dif- 

tîndîon  entre  le  berger  &  le  Monarque ,  un  arnî 

ardent  qui  entreprend  tout ,  qui  retnue  tout  pour 

vous  fervir  ;  on  ami  confolant  qui  nous  fert  de 

guide  en  cette  vie,  &  qui  notts  tend  encore  une 

main  favorable  au  moment  terrible  de  la  mort  5. 

un  ami  libéral  qui  armé  de  grâces  &  de  bienfaits 

nous  donne  tout  ce  qu  îl  a ,  &  fe  donne  lui-même  5 

c*eft  notre  Roi ,  notre  Père ,  notre  ProtedeuiP, 

iiotre  Epoux,  notre  Prêtre,  notre  Médecin,  notre 

Pafteur  :  que  route  ta  terre  environne  donc  fou 

Thrône ,  que  tous  les  hornmey  rcmpliflent  défor- 

inais  à  l'envie  fon  Sanftuaire. 

Venez-y,  juftes,  pour  augmenter  votre  ferveur  :"  Ccft  ntt 
^u*à  la  préfence  d'un  objet  capable  d'embrafer  pieds  de  J, 
.Ses  Séraphins  mêmes ,  vous  fentîcz  votre  cœur  9'n  ^^  ^^^ 

f    Al/  j»*  r  r  ^  jullcs  trou* 

•^rulc  d  un  nouveau  feu ,  expolez-rous  aux  rayons  ^^^^^  j^  £1^ 
c  ce  Soleil  de  juftice  pour  dîflîper  vos  ténèbres  ^aa.. 
oMifTailtes  ;  que  les  flammes  de  charité  qui  fortenc 
fon  Thrône  inondent  heureufemcnt  vofrc  cœur 


jdk  y  faflent  comme  un  déluge  de  vertus ,  apprenez 
7  »ix  pieds  de  ce  grand  Maître  defcendu  du  Cièl 
^  Jbts  moyens  de  vous  conïervcr  dans  la  grâce  &  de 
.^Wqus  préferver  de  Hniquîtc. 

^^     Venez  enfin,  ô  vous ,  pécheurs ,  qui  fentez  tout     Ccff  sux 
jlc  poids  de  vos  maux  5  le  Thrône  de  cet  innocent  P^^^^  ^^ 
1  '.agneau  eft  votre  fcul  afyle,  Dépofez  à  fes  pieds  ^:J^^^^  ^^ 

■  ^otre  infidélité,  que  vos  paffions  deviennent  fa  peuvent* 
'_  "^aiine  'y  éteignez  ta  fbif  ardente  qui  vous  dévore-  couvrcr 
j^^ï^s  ^^  fontaine  d'eau  vive  qu^iTvous  oflFrc,  puîf-  leur  inn©^ 
^'Cnc  vos  larmes  fe  mêler  avec  ces  eaux  divines  c^ucc^ 

■  **iiir  rendre  à  ycxrc  ajn«  fa  première  innocence,^ 
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immolez-vous  avecf  cette  précicufe  Viétîmc ,  ofitcz- 
la  au  Perc  éternel  pour  vous ,  conjurcz-lc  avec 
confiance  qu'elle  lui  foit  agrcablcde  votre  part, 
&  faites- lui  enfui  te  un  rclpeftueux  défi  de  vous 
nuire  ;  vous  verrez  tout-à-coup  le  Tout-puiffant 
vaincu,  vous  verrez  tomber  de  fes  mains  redouta- 
bles les  foudres  de  fa  vengeance ,  &  vous  le  fb^c^ 
rez,  pour  ainfi-dire,  à  vous  donner  des  marques 
de  fa  tcndre(Tè  dans  le  temps  même  où  il  avoir 
rcfolu  de  vous  immoler  à  fa  colère.  Le  mimk 
Manufcrit  ancien  anonyme. 

Ici  Von  peut  faire  une  peinture  de  ces  mùndaîns 
\  piofanateurs  qui  uffiflentà  nos  Myjiercs  redoutàles 
avec  des  indécences  fcandaleufes*  Uon  trGUVffê 
plujieurs  peintures  de  cetu  tfpccc ,  tara  dans  le. 
Traite  qui  précède  q0e  dans  celui  de  la,  pro fanai» 
des  Temples  y  contenu  dxûis  lejixiéme  Volum  à  là 
Morale, 

Ceft  un       Encore  Ci  Jefus-Chrift  trouvoit  de  la  Foi  foos 

défaut  de    fes  yeux  ;  mais  que  jufques  dans  fa  propre  maifoa 

Foi  qui  fait  f^g  enfans  portent  pat-tout  le  fcandale.  Se^ncur, 

que  nous  ne  Scrutateur  des  coeurs ,  vous  feul  percez  ces  fépol- 

à  J.  C.  pré-  chrcs  blanchis ,  vous  voyez  les  abominations  qii*ft 

fentrurnos  renferment,  les  penfces  baffes  &  terreftrcs,  &6 

Autels  les     O  mon  Dieu,  jùfqu*à  quand  votre  amour  voi8 

hommages   affervira-r-il  à  notre  malice  &  à  notre  ingratitude? 

qui  meri-  y^^^  ^^^   j^  voyez  point,  dites- vous ,  ce  Kc* 

d'amour ,  que   les  Anges   voyent   &   n  adotcnr 

qu'en  tremblant  :  que  dites- vous  ici }  Vous  avooa 

donc  que  fi  vous  le  voyiez  de  vos  yeux  vos  rcfpcâl 

feroient  plus  profonds,  vos  prières  plushumbte 

plus  ferventes,  &c.  Vous  avouez  donc  qucvo*! 

n'avez  pas  cette  Foi  qui  tient  la  place  des' fcnSi 

que  les  yeux  ont  fur  votre  cœur  un  empire  q«'* 

parole  de  Dieu  n'y  peut  prétei^dre.  O  Foi'.içj 


ceux  mêmes  qui  croyent ,  combien  êtes*  vous  indi- 
gnée de  Jerus-Chrift  !  Le  mime. 

La  Foi  de  la  préfcnce  de  Jefus-Chrift  devroît      ProJîges 
bannir  toqs  les  pédiés  de  la  terre ,  répandre  par-  qu'opérc- 
rout  un  air  de  grâce  &  de  piété ,  changer  le  monde  J?"  ^*  F^* 
en  un  Temple ,  &  tous  les  Chrétiens  en  autant  j^q  g  ^    . 
d.*adorareurs ,  c*cft  la  penfée  de  S.  Chryfoftôme.  chriticns 
Rappelions- nous  ici  la  conduite  des  Ifraélites,  &  en  étoicnc 
^ue  cet  exemple  nous  confonde  encore ,  quand  ils  vivement 

liabitoient  daiis  le  défert ,  la  tente  du  Seigneur^  convaincus 
1  1  /  ^ .  Conduite 

occupoit   le  centre  ;  toutes  les    autres    etoienc  ^^  ifradi- 
rfreflees  à  rentour,&  faifoient  toutes  face  à  ce  tes  à  ce  fu- 
tfaint  Lieu;  le  Seigneur  vouloir  tout  voir  parmi  jet,  bicà 
^oii  peuple ,  &  le  peuple  devoir  avoir^n  tout  temps  P'^opre  à 
les  yeux  fur -le  Seigneur:  de-là,  c'eft-à-dïre  du  f^"*^"^^ 

-^1^1  .  ^  1  ,  1  /la  conduite 

tabernacle,  partoient  tous  les  ordres;  la  nuée  des  Chrc- 

s*éle'voit-€lle  ?  Ifracl  partoit  en  divei:res  bandes  ;  la  tiens5ceuz<< 
3iuée  s'arrêtoit-elle  ?  Tout  Ifracl  s  arrêtoit  de  me-  là  poiK- 
■ne  ;  figure  pour  ce  peuple;  yctité  &  inftruélion  dolent  la  fi- 
y our  nous  :  elles  font  trop  fenfiblcs ,  elles  ne  de-  fj^po^y"^' 
■mandent  point  d'éclairciflemens.  Voici  le  Taber-  i^x&^xL 
3iacle  de  Dieu ,  ou  plutôt  fon  vrai  Tabernacle  avec 
Jcs  hommes.  Vous  croyez  toutes  ces  chofes ,  &  en 
^tout  temps  vous  ne  lAarchez  pas  fous  les  yeux 
4'un  Dieu  qui  eft  (1  yoifîn  de  vous  ;  vous  croyez 
CCS  vérités ,  &  vous  négligez  votre  Dieu  ;  vous 
croyez  que  vous  êtes  en  tout  temps  en  fa  préfence^ 
&  vous  ne  tremblez  pas  au  fèui  nom  du  crime  ic 
du  péché.  Qiiel  prodige  que  Jefus-Chrift  dans  ce 
Myftere ,  tant  il  nous  a  aimés  !  Quel  prodige  pour 
nous-mêmes  à  l'égard  de  Jefns-Chrift ,  nous  Tai- 
^•nions  fi  peu  !  Ne  nous  irritons  plus  contre  les  Hé- 
rétiques ,  nous  fburnidbns  à  fhéréfie  les  armes  les 
plus puiflfantes; elle blafphême  ce  quelle  ignore, 
&  nous  détruifons  ce  que  nous   connoifTons  \ 
ils  difent  ie  nous  :  les  Chrétiens  Catholiques  ne 
"  croyent  pas  ce  qu'ils  fe  vantent  de  croire  ;  pom: 
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nous ,  nous  ne  fçaurions  nous  perfuader  qût^^^i^  ^ 
Chrift  habite  parmi  eux:  maïs  ils  fc  vantent  de 
r  le  croire  j  eh  quoi  donc  !  profcffent-ils  par  leurs 

œuvres  cette  Foi  que  leur  bouche  GonfefTe  \  U 
même* 
Ce  qui  peut       Bénie  foyez-vous  à  jamais ,  Mîféricforde  infinie 
faire  la  con-  de  notre  Dieu,  de  nous  avoir  donné  pour  nous 
clulîon  du    confoler  dans  notre  exil  celui  qui  doit  faire  ûb 
Difcours.     j^^^j.  j^Q^j.^  bonheur  &  notre  félicité  5  que  rhéréfic 
qui  veut. nous  ravir  ce  bonheur  après  s'en  erre 
privée  elle-même  foit  ici  confondue  ;  qu'elle  trem- 
oie  en  écoutant  les  paroles  facrécs  qui  la  con- 
damnent ,  &  les  oracles  de  TEglife  qui  la  fou- 
droyent  long- temps  même  avant  fa  naiffanccf 
qu'elle  ouvre  les  yeux  fur  ks  contradlftîons&ftf 
inconftanccs ,  &  qu'elle  rougifle  d'expofer  fon  ira4 
puiflTance  &  fa  honte ,  fa  révolte  &  fort  aveugle- 
ment aux  yeux  de  l'Univers  :  puiffiez-vous  luire 
aux  nôtres  au(Ii-tot  que  nous  le  fouhaitons,  jour 
heureux ,  où  l'Eglife  notre  Merc  aura  la  confola- 
tion  de  voir  fe  rejoindre  au  Corps  de  Jefus-Chtift 
cts  membres  infortunés ,  que  l'erreur  &  le  fchifinc 
en  ont  violemment  arrachés ,  où  ces  brebis  erran- 
tes rentreront  dans  le  facr#  bercail ,  &  où  il  ny 
aura  plus  qu'une  feule  bergerie  &  qu'un  feul  Pal- 
teur.  Et  vous ,  Chrétiens  qui  m'écoutez ,  dépofi- 
taîres  fidèles  de  la  Foi  de  vos  Pères ,  qui  eft  la 
feule  véritable,  c'eft  à  vous  à  en  honorer  la  pu- 
reté par  vos  exemples  :  tremblez  devant  la  Majcftc 
du  Dieu  qui  réfide  dans  nos  facrés  Tabernadcs} 
que  comme  autant  d'enfans  fournis  on  vous  voye 
airemblcs,  pénétrés  de  la  Foi  la  plus  vive  &  la  plus 
ardente  auprès  du  Corps  de  Jefus-Chrift  pour  ca 
tirer  les  grands  fecours  qui  y  font  attachés  ,  qoc 
votre  vie  foit  la  preuve  de  votre  créance  :  par-Ii 
vous  ferez  cefler  les  reproches  des   ennemis  <fc 
nptre  augufte  Sacrement,  par- là  vous  ramènera 


f'  cor-être  les  rebelles ,  vous  fouciendrez  du  moinâ 
honneur  de  la  Religion  que  vous  profeflez  j  & 
celui  qui  aura  dans  le  temps  fait  Tobjct  de  votre 
foi  &  de  votre  culte ,  deviendra  lui-même  votre 
couronne  &  votre  rccompenfe  dads  réternîté 
tîenheureufe. 

J^ LAN  ET  Objet  d^un  Discours 

Familier  fur  la  Fête  du  Saint  Sacrtmtnt. 

m 

\^^Um  diUxiJJet  fuos  qui  in  mundo  cranty  ir^ 
^^^finem  diltxit  cos. 

Jefus-Chrift  ayant  aimé  les  fiens  qui  étoient 

^ans  le  monde ,  il  les  aima  jufqu'à  la  fin.  Joan. 
^^ap.  15»  1. 

L*amour  de  Jefus«Chrift ,  dit  l*Apotre  S.  Paul , 

«ft  le  grand  Maître  du  Chriftianifme  dans  le 

3)ogme ,  ainfi  que  dans  la  Morale  ;  connoîrre  la 
charité  de  Jefus-Chrift,  c*eft  connoîtrc  en  abrégé 
toute  la  Religion.  Vaines  recherches ,  frivolc's  dif- 
pates ,  vous  ne  nous  apprendrez  rien  de  plus  que  ce 
qae  Tamour  fait  dans  ce  Myftere  au  fond  du  cœur 
de  celui  qui  Técoute;  prenez  donc  garde,  concluoît 

_lc  grand  Apôtre,  de  vous  laiflcr  furprendre  par  de 
vaines  fubcilités.  La  charité  de  Jefus-Chrîft  eft  le 

~fojl  flambeau  qu'il  nous  feut  fuivre  pour  entrer 
dans  les  profondeurs  des  Myfteres  de  la  Religion» 

~  Nbus  pofledons  vous  &  moi,  mes  chers  Paroiffiens, 
le  Corps  adorable  de  Jefus-Chrîft ,  îl  nous  a  aimé , 

~  &  il  veut  nous  aimer  jufqu'à  la  fin.  Non ,  mes 
Frères ,  nods  ne  pouvons  plus  douter  de  l'amour 

"de  Jefus-Chrift  à  notre  égard ,  nous  en  avons  tant 

~de  preuves,  qu'il  faut  ou  fermer  les  yeux  à  (es 
l>ontcs>  ou  convenir  de  Ton  amour  ^  mais  quellai 
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font  les  decnieres  marques  d'un  amour  fi  aiJenf 
dans  Ion  commcncenienc,  û  bienfaifant  dans  (es 
cflèrs ,  C\  long  dans  fa  durée  ,  ^  toujours  incom- 
prchenfible  &  divin  ?  Le  Myftere  dont  nous  célé- 
Mûttk.26.  brons  les  mei  veilles  &  les  grandeurs  :  jécctpu 
^^*  crgo  Jcfus  panem  ,  &c.  Jefus-Chrift  prend  le  pain, 

&c.  il  nous  laiife  ibus  les  c(peces  de  ce  pain  foa 
Corps  adorable  &  ion  Sang  précieux ,  c'eft  par-là 
qu'un  Dieu  nous  témoigne  que  £bn  amour  nestf 
point  affaibli  :  muis  fi  tel  cft  Tamour  de  Jefus- 
Cbrift  5  quel  doit  donc  être  le  nôtre  ?  c'eft  ce  qof 
je  me  propofe  de  vous  faire  voir  dans  ce  Hikonn, 
où  je  préiens  réunir  deux  vérités  bien  proprcsi 
nous  inftruire  &  à  no^is  confondre  en  menoe- 
Civifion  temps.  Je  ne  veux  point  féparer  les  intérêts  ds 
générale,     Difciples  de  ceux  du  Maître  \Sc  C\]c  prouve  daa 
ce  Difcours  que  TEuchariftie  eft  un  Myftcre  4  " 
gloire  pour  Jefus-Chrift ,  j*e(Iayerai  de  vous  con- 
vaincre auflî  que  la  divine  Euchariftie  eft  un  Myf- 
tere  d'amour  pour  nous  -j  en  deux  mots  :  dans  le 
Sacrement  de  nos  Autels ,  Jefus-Chrift  y  trouve 
fa  gloire,  première  Partie  :  les  Chrétiens  y  éprou- 
vent tout  fon  amour ,  féconde  Partie. 
Soudivî-       C'eft  fans  doute  une  efpece  de  paradoxe  d*avan- 
fions  de  la  cer  que  Jefus-Chrift  trouve  toute  fa  gloire  dansî: 
première      Sacrement  de  nos  Autels  ;  car ,  outre  que  nos  iens 
n*y  découvrent  pas  fes  perfedions  ,  outre  que  no- 
tre raifon  ne  peut  pas  même  appercevoir  la  p:> 
fcnce  \  d'ailleurs,  notre  Religion  elle-mcme  i:f 
convient-elle  pas   que  le  SauVeur    ne   s'eft  ^^ 
anéanti  que  dans  ce  Myftere  de   falut,  puiiqtc 
non-content  d'y,  cacher  {a  Divinité  ,  comme  il  K 
en  prenant  notre  nature ,  il  y  cache  même  loa 
humanité  pour  nous  y  marquer  fon  amour.  Que»:- 
qu'il  en  foit,  je  dis  que  le  Myftere  de  ce  jourrf 
un  Myftere.de  gloire  pour  Jefus-Chrift,  fuivei- 
rooi.  11  croit  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift  d'acco^- 
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Kr  toutes  les  figures  de  la  Loi  >  de  vaincre  tons  les 
•bftacles,  de  confondre  tous  les  efforts  de  Terreur  j 
oilà  ce  qui  pouvoît  relever  la  gloire  de  Jefus»» 
;]hrîft5&  voilà  en  efict  ce  qui  la  relevé.  Car, 
L^.  Il  accomplit  toutes  les  figures  de  la  Loi  qui 
'avoicnt  annoncé  :  i°.  Il  furmonte  tous  les  obfta- 
:lies  de  la  nature  qui  fembloient  le  rendre  impo(ïï- 
>le  :  5°.  Il  confond  tous  les  efforts  de  Çerreur  qui 
âche  vainement  d*en  triompher. 

• 
Comme  par  cette  expojition  il  ejl  facile  <U  voir 
que  y  ai  jufqu^ici  fourni  je  ne  fçai  combien  de 
preuves  fur  toutes  ces  Soudivifîons  y  je  ru  dirai  que 
deux  mots  fur  cette  première  Partie*  La  féconde 
étant  plus  inurrejfante  &  plus  a  portée  des  gens  de 
la  Campagne  ,  Meffieurs  les  Curés  y  trouveront'la 
matière  fuffifante  d*un  Prône. 

Ce  fut  toujours  la  précaution  du  Seigneur  de    Ce  qui  fait 
ménager  la  créance  des  hommes,  &  de  les  mener  la  gloire  de 
par  les  figures  à  la  réalité.  Ce  Maître  divin  ne  fut  J;  ^-J^*^^ 
jamais  un  tyran  injufte,il  ne  nous  a  obligés  de    .       ^^* 
croire  que  des  vérités^  annoncées  avant  que  d'être  q<ie  tout  ce 
accomplies.  Venons  aux  figures ,  &  après  nous  qui  avoit 
confidérerons  raccompliflèmcnt.  Ici  fe  préfente  à  été-  annon- 
notre  admiration  un  arbre  de  vie  placé  au  milieu  J.^  trouve 
du  paradis  terreftrc  pour  nourrir  les  hommes  in-  p°|}f™e^* 
nocens;  tantôt  un  Agneau  Pafchal  immolé  dans  jansccMy 
le  défert ,  afin  que  fa  Chair  cngraiffàt  le  Peuple  ftérd, 
fidèle  ;  tantôt  une  Manne  célefte  qui  renfermoic 
toutes  les  délices  que  les  vrais  Ifraélites  pouvoienc 
défirer  ;  tantôt  une  Arche  d'alliance  où  étoient  en 
dépôt  la  puiffance  du  Seigneur  &  la  re(fource  de 
la  Nation  choifie  ;  tantôt  un  Satrifice  oflFcrt  par 
Melchifedect  en  préfeoce  d'Abraham  5  tantôt  un 
Pain  rayftérieux  donné  par  un  Ange  à  un  Prophè- 
te >  tantôt  cinq  mille  hommes  raflafiés  dan^  la 


1  dans 
fc  Myftcrc 
de  l'Eucha- 
tiftic. 


lemem  de  la  K.eiigion  reaouDie  loit  attention  i 
touteslesfi-  voit  accomplir  dans  l'Euchariftie  to 
tes  de  l'un  &  l'antre  Teflament.  Et  à 
defcendez-vous  en  effet ,  ô  mon  D 
Sacrement  adorable  de  nos  Autels  î 
pour  y  être  l'arbre  de  vie  quï  donm 
grâce  &  celle  de  réterriité  î  N'eft-cc 
ctre  l'Agneau  Pafchal  dont  le  Sang  m 
donc  la  Chair  nous  fanftifie  î  N'eft-c 
être  la  Manne  cachée  qui,  après  avoï 
Kces  des  Anges,  fait  celles  des  honvi 
pas  pour  y  être  l'Arche  d'alliance  qi 
Nation  chérie  du  Seigneur  î  N*cfl:-o 
être  le  Sacrifice  du  Grand-Prctrc  fèlo 
Melchifédech ,  te  pain  cuit  fous  la 
efpeces  facramenteUes ,  le  Feftin  facti 
peuples  font  conviés ,  la  Nourriture 
de  laquelle  noii-fculement  cinq  mil 
mais  tous  les  hommes  peuvent  fe  rdfla 
ô  mon  Dieu ,  raccompliffcment  que 
atomes  les  figures. 

C'eft  dans  l'Euchariftie  que  la  vo 
difpofe  de  la  votonic  du  Seigneur ,  qi 
c-e  Hn  nain  fait  niafp  à  cpU^  du  Sam 


Ttoiig 
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Ccncc  fc  multiplie ,  lors  même  que  l'individu  ne  (è 
inulciplie  pas,  que  plufieûrs  lieux  pofTédenc  un 
^ul  être ,  que  plufîeurs  Fidèles  reçoivent  un  feul 
J>ieu ,  en  un  mot ,  que  toute  la  Nature  eft  renver- 
Jfièc  parce  qu  elle  eft  foumife ,  &  qu*clle-eft  foumifc 

Îarce  qu'elle  n'a  été  faite  que  pour  recevoir  des 
>ix  de  fon  Créateur  ;  quel  triomphe  fut  jamais 
^lus  beau  ?  Quel  Myftere  renferma  jamais  tant  de 
grandeur,  tant  de  gloire  ?  Et  n'avons-nous  pas 
Jujet  de  nous  écrier  avec  le  Prophète,  c'eft  ici  que 
Je  Seigneur  a  fait  comme  un  racourci  &  un  mé- 
jnorial  de  toutes  fes  plus  grandes  merveilles  en 
.donnant  le  pain  defcendu  du  Ciel  à  ceux  qui 
Taiment  &  le  craignent  :  Memoriam  focit  y  &c.        Tf,  no,  4: 
Que  dis-Je  y  Chrétiens,  que  vous  ne  fçachîcz     InfcnfîM- 
jcomme  moi  ?  Que  dis-je ,  que  vous  ne  voyiez  &  |i^^ .  ^^* 
_que  vous  ne  foycz  prêts  de  fîgner  de  votre  fang  ?  j^^^re  tX 
jVous  les  voyez  tous  ces  miracles  ;  mais  quels  effets  moins  de 
jfbnt-ils  fur  vos  cœurs? Ils  font  opérés  en  votre  tantdcpro- 
Jfeveur  \  mais  quels  fruits  en  tirez  vous  pour  votre  diges  &  de 
.falut  ?  Non,  Chrétiens ,  Jefus-Chrift  ne  fait  point  ^'^"  ^"^^. 
jant  dé  miracles  uniquement  poui;vous  înlpirer  P^'®** 
""une  admiration  féche,  ou  pour  ne  vous  obliger 
^qu*à  lui  rendre  des  refpeâs  ttériles.  Je  fçai  qu'à 
^ces  faints  jours  les  grands  auflî-bien  que  les  petits 
/confpirent  enfcmble  pour  lui  donner  des  marques 
^ile  leur  vénération.  Je  fçai  que  les  Puiflances  de 
la  terre,  que  les  plus  grands  Monarques,  comma 
^  ^le  religieux  David,  fe  dépouillant  devant  lui  de  la 
"pourpore  fe  tiennent  honorés  de  fuivre  &  d'accom- 
'Wgner  leur  Dieu.  Je  fçai  qu*on  Ta  vu  porté  corn- 
ue en  triomphe  par  vos  rues ,  &  que  le  peuple  en 
lobule  a  fait ,  par  fa  piété  &  par  fa  modeftie ,  un 
^Avcu  public  de  fa  Foi  ;  mais  encore  une  fois ,  ce 
Veft  pas  là  que  doivent  fe  borner  les  miracles  de 
a.  puiflance  du  Sauveur  :  comme  ils  ont  été  opérés, 
liS  ibnt  auili  renouvelles  pour  votre  falut ,  &  queU 


f 
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eflfers  produîront-ils  dans  vous  ?  Votre  dureté  ne 
va-t-cllc  pas ,  fi  je  rofc'dire ,  auffi  loin  que  la  çuîf- 
fancc  même  du  Seigncur,&  Tune  n*eft-elle  pas  aoffi 
incomprchenfible  que  l'autre  ?  Les  grandes  chofcs 
que  fait  ici  le  Sauveur  marquent  fans  doute  qall 
a  de  grands  defTeins  ;  mais  le  peu  de  fruit  que  vo» 
en  tirez ,  ne  marque-t-il  pas  auflî  que  vous  mens 
de  grands  obftacles  à  Tes  dellèins  ;  Sera-ce  donc 
en  vain,  Seigneur,  que  la  force  dû  votre  bmît 
fera  déployée  ?  Non-,  Seigneur,  mon  înfcnlîbiliré 
vaincue  ne  fera  pas  un  miracle  moins  gloricox 
pour  vous,  que  tous  ceux  que  vous  me  feitcs ad- 
mirer aujourd'hui. 
Quoique       Ici  élevez  tant  qu'il  vous  plaira  votre  voii)  tt£* 
^^miraclcs  lez-la  avoc  celle  du  Peuple  incrédule,  écriez -?obs 
FE    h  d^*  avec  les  feux  Difciples  du  Sauveur  :  Comment  fe 
tic  nous  pa-  Peuvent  feire  tous  ces  miracles  :  Comment  Ic&i- 
loifTcnt  ii>  gneurpeut-il  donner  fa  fubftance  pour  notre  noQt- 
compré-      riture  dans  ce  Sacrement  ?  Ce  langage  auflî  anda 
hcnfiblcs ,  j^  Religion ,  ne  furprend  pas  la  Relieîon  fflc- 

ceneltpas    *       -,,,    r    .        *i  j  1^ 

une  raifon    "^^-  ^"^  ^9^'^  qu  il  y  a  eu ,  dans  tous  les  temps, 
pour  ne  les  des  hommes  audacieux,  des  néans  rébelles  qui  veih 
pas  croire,   lent  mefurer  la  puiffance  de  I)icu  fur  la  foiblcfe 
de  riiomme ,  qui  nient  ce  qu'ils  ne  conçoîvenrpas, 
qui  foiit  incrédule^  parce  qu'ils  aiment  à  vivre  cou- 
pables. Je  vous  fais  ici  juftîce  ,  Chrétiens,  ?o« 
n'êtes  pas  du  nombre  de  ces  fuperbes  crîminclsi 
mais,  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  parmi  vousd'af 
fez  injuftc  pour  être  rébelle  ,  fi  quelqu'un  deman- 
de comme  le  Capharnaïte  au  Sauveur ,  comro«< 
fc  peut  feire  ce  que  nous  croyons  ?  Ecoutez ,  voiû 
ma  réponfe ,  ou  plutôt  celle  de  faînt  Cirille. 
Réponfc       Vous  me  demandez  ,  difoit  autrefois  le  fai* 
f  ^M'^b  "^'  Dofteur ,  la  manière  dont  tant  d'obftaclcs  fontfof 
tion  qu^^"  "îontés  par  le  Seigneur  au  Sacrement  de  nosAo-j 

J)récede,fur  tels:  avant  toutes  chofes  je  déclare  que  votre  do» 
'Impoflîbi-  te  eft  tout  à  la  fois  injurieux  Se  infidèle  >  idà. 
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s*il  V0U6  refte  encore  quelques  écincelles  de  la  foi  Ittt  prétend 
la  plus  mince  9  répondez  vous-mêfncs ,  pourfuivoic  àus.  que  le 
,    faint  Cyrille ,  à  mes  demandes  qui  vont  payer  vos  ^^**^«o^ 
';-    difficultés  ;  Comment  le  néant  s'cft-il  changé  en  ^^*  * 
un  monde  ?  Comment  toutes  chofes  ont-  elles  été  aourrituxç» 
faites  de  rien  ?  Comment  la  baguette  de  Moïfe 
s'eft^lle  changée  en  ferpent  ?  Comment  la  verge 
d'Aaron  a-t-elle  été  couveç^fie  fleurs ,  quoiqu'elle 
fût  feche  ?  Comment  la  Mer-rouge  a-t-elle  ouvert 
fbn  fein  pour  faire  échapper  Ifracl  à  la  pourfiiite 
~   des  Egyptiens  ?  Comment  la  Manne  e(telle  tom- 
>  bée  du  Ciel  ?  &c.  &  pour  chercher  de  nouveaux 
miracles ,  afin  de  donner  de  nouvelles  coi^yiâions, 
comment  Dieu  s'eU-il  fait  homme  ?  comment  le 
Sauveur  a-t-il  fournis  fi  fouvent  TUnivers  à  (es 
'  — Loix,  &c.  Ah  !  ceflèz  d'être  Chrétien ,  ou  com- 
mencez d'être  fidèle  :  ne  demandez  pas  compte  à 
Dieu  de  ce  qui  pafTe  la  fbiblefle  de  l'homme  j  par 
■  Jes  miracles  de  Tancien  Tcftamcnt  ,  apprenez  à 
^  *  croire  ceux  du  nouveau  :  &  puifque  le  Fils  de  Dieu, 
a  dit  lui-même  fi  fréquemment ,  fi  clairement, 
'  ,  qu'il  eft  le  pain  defcendu  du  Ciel ,  écoutez  ks  pa- 
7   rôles  avec  foumiflîon ,  au  lieu  de  difputer  fes  triom- 
phes avec  injuftice.  Un  nouveau  motif  doit  aujour- 
"  .d*hui  captiver  votre  efprit  foUs  l'empire  de  votre 
JlFoî ,  &  vous  pçrfuader  que  ce  Sacrement  eft  un 
"~  tny ftère  de  gloire ,  c'eft  que  Jefus-Chrift  y  confond 
tous  les  efforts  de  l'erreur. 

Je  m  ni* arrête  point  du  tout  fur  a  dernier  motif , 

Mi  cjl  amplement  traité  dans  tout  ce  qui  précède  ceci. 

Ceux  des  Prédicateurs  â  qui  le  plan  de  cette  pre-^ 

^^zîere  Partie  plairoit  ^  feront  bien  de  lire  attentive^ 

^^>iem  le  Sermon  du  P.  Bourdaloue  pour  la  Fête  du 

it  Sacrement.  Tome  premier  des  Myjléres. 
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Chaque  Myftère  de  notre  Rédemption  ,  mes    soudivl- 


crement  de  nos  Autels  qu'il  a  réuni  to 

Ayant  aimé,  dit  S.  Jean  ,  fês  eiifan 

iom.ij.î.  juiqu'à  la  fin  :  Càm  dilexijfet  fuo. 

quelqu'évidcnte  que  foie  cette  marc 

arrêtons- nous  ici ,  mes  chers  Paroifli 

tre  inftrudion  ,  à  quelque  chofc  de 

&  de  plus  fenfible  :  écoutez  &c  fbyez 

moi  de  la  plus  vive  reconnoiflance.  S 

réfè^ve,ransdin:indion,ninsfîn  ,c'i 

vous  en  conviendrez  avec  moî,  Iç  ] 

prodige  par  excellence  de  la  libéralit 

tiens  mes  Frètes ,  c't-ft  ce  que  Jefus-( 

jc^urd'hui  pour  nous  dans  le  Sacieme 

Introduc-  tels:  1°.  Il  fe  donne  tout  entier  ,  ai 

tiondupre-  i°.  Il  fe  donne  fans  acception  ,  amt 

ipicr  Paine,  jagg  ;  jO_  j\  £^  donnera  jufqu'à  la  ci 

des  fiécles ,  amour  perfévéraat  :  que  i 

heureux ,  fi  nous  mcfurons  notte  an: 

Eflayons  du  moins  de  faire  avec  fa 

,.  fans  grâce  il  nous  feroit  imuoflible  d 

mue  nous         Quelque  fincere  que  puiflcparoîtn 

portent  nos  l'attachement  qu'ont  pour  nous  ceux 

plus  lincc-  {Tardons  comme  nos  amis  fur  la  ten 
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Mit  quelque  chofc  de  leurs  intérêts ,  j'avoue  que 
:  fuis  en  cloute  s'ils  feroicnt  affcz  généreux  pour 
Dutcnir  une  fi  rude  épreuve  j  il  n'appartient  qu'à 
n  Dieu  d'aimer  ainficcux  qui  l'aiment,  &de  fc 
lire  lui-même  la  viâime  de  fon  amour. 

Admirons  par-tout  les  prodiges  de  l'amour  de     L'on  pc;at 
efus-Chrift:  quand  il  n'auroitpas  inftitué  le  Sa-  dire  avec 
remenc  de  nos  Autels,  il  feroit  toujours  inconte-  \*^^^^^  ^"^ 
:able  qu'il  s'eft  donné  à  nous ,  puifquç  fon  Incar-  prodigalité 
ation ,  fa  Vie ,  fa  Mort ,  &c.  n'ont  été ,  à  le  bien  <juc  J.  C.  fe 
rendre ,  que  des  dons  continuels  qu'il  nous  a  fait  donne  aux 
e  lui-même  ;  mais  on  ne  pourroit  pas  dire  enfin  Chrétiens 
[u'ils  fc  fût  donné  tout  entier  ,  puifqu'il  lui  eût  J^^/jJ^""; 
cfté  un  préfent  plus  magnifique  qui  eft  celui  de 
'Euchariftie.  En  eflfet ,  dit  faint  Bernard ,  pefons 
ûen  ici  les  paroles  &  plus  encore  les  adions ,  il  y 
bien  de  la  différence  entre  fe  donner  pour  noui-, 
:  fe  donner  à  nous  -,  fç  donner  pour  nous ,  c'eft 
?  revêtir  de  notre  chair ,  s'affujettir  à  nos  Jnfirrhi- 
:s ,  s'immoler  pour  notre  falut ,  &c.  Mais  fe  don- 
^f  à  nous ,  c'eft  non- feulement  fe  joincire  à  no- 
c  nature ,  mais  encore  à  notre  perfonne  ;  c'eft 
^vre  pour  nous  &  au-dedans  de  nous  ;  c'eft  faire 
^  quelque  ibrte  une  rédemption  journalière ,  plus 
cndue  ,  plus  copieufe  que  celle  qui  fe  fit  fur  le  ' 

silvaire  :  car ,  conclud  faint  Bernard ,  Jefus-Chrift 
L  ns  fa  Miffion  fur  la  terre ,  comme  un  Pafteur 
jféricordieux ,  nous  donna  fon  ame  ;  mais  dans 
Mï  Sacrement  ,  comme  un  Pafteur  faintemenc 
^  «digue ,  il  nous  donna  fon  corps  avec  fon  ame. 
S.ors  il  fut  libéral ,  aujourd'hui  fur  nos  Autels  il 
t  grand  &  magnifique. 

Jcfus-Chrift  demeure  donc  parmi  nous,  mes      Quaités 
■^ers  Paroiflîens.  Ce  Dieu  libéral ,  ah  !  s'il  eût  vou-  aimables 
»^  fc  vanger  de  notre  mépris  &  de  notre  indiffé-    ^"^.  ^^f' 

^„  °..i  1  ^    '^  r    •         •       quelles  J.C; 

^nce  j  quil  y  a  long-temps  que  nous  ferions  ju-  f^  préfentc 
^ment  privés  de  fon  aimable  préfence  !  Maïs  non^  à  nous  daos 
Tome  FIIL  (  Myjlins  ^x^FoLy      L 1 


digues  abuient  de  les  Dontes  î  il  cit 

nous ,  ce  Dieu  libéral  j  hélas  !  mes  t 

rcs ,  que  pouvoit-il  (aire  de  plus  pour 

moi  i  que  pouvoic-il ,  dît  Taint  Bernai 

D.  Sera,  ner  de  meilleur  que  lui-même  !  Quia 

Conc.  S.      darefeipfo  meUùs  vel  Ipft. 

Comme  J.       Mais ,  nies  chers  Paroi0îens  ,  (ï  J( 

Cfc  donne  ziad  tout  à  noui,  ne  Tommes -nous 

à  nous  tour  j^ji-g  j^yj  ^  i„j  j  q^^  pj„j  ^^y^  j^, 

dcv"'"""*  nous  devons  tendre.  Quoi  !  dcvons-ni 
recoDHoif-  ™^^  Frètes ,  en  génétal ,  &  chacun  de 
fanée  hous  ticulier ,  un  Dieu  fc  confacre  tout  e 
<JéToiieren-  ufages,  il  fc  fait  iion-feulemcnt  le  co 
ticrcmcnt  à  ^jon  exil ,  mais  encore  le  remède  de  m 

lui.  I  ■  I 

lanoutriture  démon  ame>  mon  paii 
Soufircz  ,  Seigneur ,  que  je  chetchi 
abondance  de  quoi  fupplécr  à  ma  mi 
pour  tnaïquc  de  ma  leconnoifTance  j 
vous-même  à 'vous^ncme;  pour  moi, 
je  puis  faite ,  c'eft  de  me  donner  à  vc 
cérementque  l'exige  lïgtandeur  de  vi 
mais  d'avnuer  en   mknte  remne  à.  vn 


to  ï  L*  È  t;  c  k  A  il  I  s  t  i  Es  j  ^  i 

î  croît  que  cVft  un  Dieu  qui  fe  donne  tout  tn^ 
r  à  lui  dans  le  Sacrement  dt  r£ucharî(Ue. 
G*cft  un  Dieu  qui  fe  donne  tout  à  nous  l'ans  ré-    L*ôri  dirait 
:Ve ,  amour  libéral  :  je  dis  plus ,  amour  incom-  ^"^  J-  ^  ^^ 
éhenfible  5  car  enfin  j  pour  otét  à  fôn  don  tout  f^  donnant! 

qu  il  pourroit  avoir  dVftrayant  pour  nous  ,  il  comme  ou» 
mble  tn  quelque  forte,  incs  chers  Paroiffiens  ^  blié  touta 
dépouiller  de  la  majeftc  &  de  fa  grandeur.  Ali  !  {*a  gloir«» 
triôit  Salomon ,  dans  le  deffdn  d*elc ver  ilri  Tem- 
t  au  Seigneur ,  &  qui  néanmoins  fcntoit  fi  vive* 
?nt  que  rien  fur  la  terre  n^étoit  affez  digne  du 
Lgneur  :  eft-il  croyable  qu'un  Dieu  veuille  de- 
î'urer  avec  les  horhmes  fur  la  terre  ?  Ergo  ne  ejl  ParaLê.ti: 
^ibiU  ut  habitet  Dcus  cum  hominibus  fuper  terra  m . 
Le  Ciel  ^  fi  les  Cicux  des  Cieux  ne  peuvent  pais 
as  contenir ,  vous  qui  par  Timmeilfité  de  Votre 
"c  occupez  tout  ce  qui  eft ,  &  Vous  étendez  au-* 
3.  de  tout  ce  qui  peut  être  ^  comment  vous  cort* 
■idra  cette  maifôn  qui  n*eft  qu*un  point  auprès 
Tefte  du  monde  ?  Si  cceium  &  Cœîi  CœlôfUfn  ti  à,^g&Jj9^ 
:2  capiunt ,  quantb  magis  domus  ijia  quam  œdifi^ 
*-i.  Ah  !  c'eft  trop ,  Grand  Dieu ,  que  vous  vous 
L  fermiez  dans  des  bornes  fi  étroites ,  il  fuffit  que 
^otre  thrône  vous  daigrtiez  écouter  les  prîeréâ 
i  votre  ferviteur  Viendra  faire  en  ce  faint  lieu  eil 
r  re  divine  préfence  :  Ad  hoc  tantiim  facla  ejl  ut    z^ardk  ik 
Mias  preces  quas  fiindit  famulus  tuUs  cômm  te^  tff* 
-  1  mes  Frères  ,  qu'auroît-il  donc  dit  fi  ce  reli- 
«X  Prince  eût  vu ,  comme  noua  le  croyons ,  la 
^ndeur  divine  non  -  feulement  renfermée  dans 

bornes  étroites  des  nos  tabernacles ,  mais  en* 
"«  comWe  détruite  &  anéantie  }  Se  peut-il  faire  j 
»on  Dieu ,  que  votte  ainôur  foit  tel  que  VOUê 
ignîez  bieii  vous  abbaifler  pour  élever  de  vîls  8c 
^prifables  pécheurs  ^  Car^  mes  Frères  j  c*eft  îd 
^'éclattc  dé  nouveau  rexceflîf  amour  de  notre 
^u.  Non  content  de  fe^oUner  k  tons  fatïs  téfér* 
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ve  ,  de  la  manière  ,  ce  femble,  la  moins  gloricafc 
pour  lui ,  il  fe  donne  encore  fans  diftinftion  & 
ians  acception  de  petfonnes. 
Les  hom-       -Ah  !  mes  chers  Paroiffiens  ,  que  cet  autre  cir-- 
mes  n  ai-     confiance  ,  (i  nous  la  Tentons  bien ,  doit  nous  too-' 
ment  guc-    cher  vivement  î  d'ordinaire  quand  nous  prétendoos 
Ks  que  par  ^^^  ^^^j^.   ^^  ^^*^  gueres  à  des  ingrats ,  à  dcspcr* 

avecdcsrcf-  "^^^  >  ^  ^^^  ennemis  que  nous  donnons  now 
tri(ftions  j     cccur  ',  5c  fi  quelquefois  Tignorancc  produit  ca, 
J.  C.  aime  fortes  d'union ,  dès  que  la  vérité  nous  détrompe/ 
fansrcftnc-  j^^gj  rougilTons  de  nous  être  laiflc  furprendrc,  ft' 
bientôt  une  rupture  d'éclat  devient  la  fuite  ^'< 
fcmblables  liaifons  :  mais  je  dis  plus  encore.  "^ 
la   fuppofition  que  nous  foyons  libres  de  -- 
choix ,  je  vous  le  demande ,  mes  Frères ,  aimoaw 
nous  ceux  que  nous  connoifTons  enclins  au  imlflf 
vicieux  ?  nous  attachons- nous  ceux  qui  payeroietf  j 
de  mépris  notre  empreflcment  pour  eux?  aimons*! ^^ 
nous  ceux  qui  cherchent  notre  perte  &  quimaj. 
chinent  notre  mort  ?  nous  attachons-nous  à  cetff. 
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qui  fans  ceffe  nous  fufcitent  des  perfecutions  ?  i"^ . 
nions- nous  ceux  qui ,  fous  le  rnafque  d'une  ^^^Iin 
feinte  ,  nous  ont  donné  mille  fois  des  preuvesM 


co 
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la  perfidie  la  plus  noire  ?  Je  fçai  ,  ChréticnSifT  .  ' 
nous  le  devons ,  &  que  la  Religion  &  la  gracepl 
vent  opérer  ces  grands  efibrts  ;  mais  qu'ils  M    , 
rares ,  &  quand  nous  les  trouvons ,  qu'ils  nousr*^ 
roiflent  furprenans  ! 
Continua-       Voilà  cependant ,  Chrétiens  mes  Frères  >  ^  flj  *^ 
tiondu  ffi-  fait  le  Sauveur  dans  le  Sacrement  de  nos  Ad»! 
me  fiijcr.      non  -  feulement  les  hommes  avoîent  été,  aw 
rinftitution  de  c€  Myftcre,  des  indignes,  par ItfJ  . 
miferes  ,  des  ingrats  par  leur  infenfibiliic ,  ^4  . 
mais  le  Sauveur  voyoit  clairement  que  Icshcw  , 
mes  criminels  avant  Tlnfiitution  du  SacrcmcniJ  ^ 
fon  ariîour,  le  feroient  encore  aprcs  le  bicB*! 
rcçûj  il  prévoyoit  quil  fc  trouveroic  dcsi'^ 
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ines  a(Tcz  audacieux  pour  douter  de  fa  préfen- 
re  ,  alTcz  ingrats  pour  fuir  fa  poflfèflîcn  ,  mépri* 
[êr  fa  libéralité  ,  trahir  fa  m'féricorde  ;  il  pré- 
troyoft  que  nous  foulerions  aux  pieJs  fon  Corps 
5c  fon  Sang  adorable  ,  que  nous  fêtions  manger 
inx  chfcns  le  pain  des  en&ns ,  que  mille  &  m'He 
fadas  renouvelles  le  livreroient  à  une  nouvelle 
mort  fur  un  nouveau  Calvaire* 

Sa  connoîffance  ,  mes  chers  Paroîflîens ,  fur  Soitc  da 
rous  ces  divers  attentats  étoit  claire  :  maïs  rîcn  de  mèmz  fijjct 
lotit  cela  ne  peut  diminuer  ni  même  afibiblir  fon    J-C^rdoii- 
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amour ,  il  croîroît  faire  peu ,  s'il  ne  faîfoît  pas  trop.  ^^  cxccp- 

La  libéralité  qu^l  accorde  lui  paroîtro: t  imparfaite,  ^^^^g^ 

fi  elle  ne  devenoît  pas  univérfelle  ;  il  fe  donne  aux 

petits  comme  aux  grands ,  aux  pauvres  comme 

iux  riches  ,  à  Timpie  comme  au  jufte  :  c*cft  aflcz 

Juc  nos  befoins  foient  infinis  pour  rendre  fes  thré- 

ors  communs.  La  cabane  lui  eft  auflî  prccîeafe  que 

e  Palais  ;  on  le  porte  dans  les  Cachots  comme 

Lans  les  Temples  :  tous  les  hommes  ont  le  droit 

Se  peuvent  avoir  le  bonheur  de  polféJer  THomme- 

3ieu.  Et  nous ,  mes  chers  ParoifEens ,  qui  en  nous 

xaminant  bien  appercevons  dans  notre  vie  tant 

le  miferes ,  dans  notre  ame  tant  d'iniquités ,  daife 

iotre  corps  tant  de  corruptions ,  dans  tout  nous- 

feiêmes  tant  de  vices  ,  tant  de  défauts  ,  tant  de     ^ 

r^rruptions ,  ne  jouiflons-nous  pas  de  Taimable 

i-vantage  de  podéder  Jefus-Chrîft  ?  En  vérité, 

mes  Frères ,  û  un  tel  amour  ne  produit  pas  le  no^ 

YC ,  que  &udra-t-il  donc  pour  nous  &ire  aimer  ? 

Voyons  donc ,  mes  Frères  ,  ce  que  nous  devons  Proref^;?. 
^ire  pour  un  Dieu  qui  a  tant  fait  pour  nous  :  nous  tiond'imdé* 
levons  5  &  on  ne  le  contefte  gueres  ,  lliommage  ▼oocmcnt 
le  notre  efprit  à  ce  Dieu  prêtent  dans  l'adorable  JJ^^'f* 
£achari(Ke.  Mais  à  ce  Dieu  préfènt  pour  nous ,  inunoli  fur 
i^ous  devons  l'hommage  de  notre  cœur.  Hé!  quel  nos  Autels. 
Dbjct  plus  digne  de  moa  amoar^qu'un  Dieu  qui  s'im- 
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.  dcvcii.mc  pour  lui,  félon  l'exprenton  d 

■.p(i,i. /.' une  vidtime  fpiricuelle:  Spintuales  ht 

que  c'eft  là  qu'il  s'anéantit  pour  moi ,  i 

que  i'irai  m'aiicantir  devant  lui  ;  poil 

qu'il  s'offre  fans  cçfTc  à  fou  Père  pour 

là  auffi  que  j'irai  faire  un  entier  &  pan 

meut  de  tout  moi-même  :  j'entrerai  dai 

je  recoiiderai  Tes  falutâires  intentions 

pour  mon  falut ,  pour  mon  bonheur.  < 

une  honte  ici- bas  de  ne  pas  aimer  nos  I 

dont  les  bienfaits  après  tout  font  fbuTC] 

diocrcs  &  piefquc  toujours  intcreffes,  i 

reur  feroit-ce  de  ne  pas  donner  toutes  U 

L'amaut  de  notre  cœur  à  celui  qui  nous  prodfe 

dcJ.Cécla-  (iiréfors  de  fa  magnificence  î 

c"quV^ft"       Elle  va  encore  pïiis  loin,  mes  Frères 

douLunt  à    gnificence.  Non  content  de  fc  donner  1 

no-js  pour    &  fans  dtdinftion ,  le  Sauveur  Ce  doni 

toujoun  il  jufqu'à  la  confommation  des  fïécles.  Cs 

fl  tout  a  la    c^jj  jç  contenter  égalemeât  fon  Eglife  « 

que  ÙKn-  '^  *-''^'^  ^  ^^"^  4"'  ^^  ^"''  ^*  ^^"^  »  1*  "^ 
dicfTe  àl'E-  ce  8c  la  Militante  tout  à  la  fois  ,  8c  ç'ei 
Rlifetriom-  movCH  que  l'amour  de  lefus-Chrift  a  t 
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4à*aixoic  &ic  le  don  de  ce  Sacrement  qu'aux  fiéclcs 
pades,  le  nôtre  n'anroit  pas  eu  de  part  à  toute  fa  nû- 
fericorde  ;  s'il  ne  faifoit  ce  don  qu'à  nos  jours  ceux 
de  l'avenir  déploreroienc  leur  fort  :  tous  les  temps 
#c  tous  les  Fidèles  dcvoient  donc  être  fatisfaits.  Ils 
le. font  en  eflfèt,  dit  faint  Léon,  par  la  perpétuité 
de  la  divine  Euchariftie*-  C'eft  dans  ce  Sacrement 

Sue  ion  amour  remplie  Ton  nom  ^  Se  qu'il  eft  par- 
litement  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  &  de  tous 
les  (îécles  :  ImpUt  Jcfus propr'utatem  nominisfuL  S.  LtOé 
Ceft  dans  ce  Sacrement  qu'il  nous  accorde  tout 
ée  qu'il  donne  aux  bienheureux ,  fa  préfence  &  fà 
Ibbftance  ;  &  l'Euchariftie  fait  pour  la  terre  ce  que 
l' Afcenfîon  a  fait  pour  le  Ciel  :  Ee  qui  afctnih  in  îdtnu  Ihid. 
Calos  non  dcfcrit  adoptatqs.C^^  dans  ce  Sacrement 
qu'il  remplit  le  G>rps  de  Ton  Eglifè  comme  fbnChef 
immortel  :  qui  fcdtt  ad  dextcram  Patris  ipft  totius  Idtnt.  IhU^ 
habitator  eft  corporis.  Il  eft  dans  fon  Royaume  pour 
BOUS  inviter  à  fa  gloire,  il  eft  dans  fon  Myftère  pour. 
, nous  marquer  fon  amour  :  Et  ipft  dcorsum  confor^ 
"jÊat  adpatiemiam  qui  fursum  invitât  ad  gloriam. 
^  ■  Regarderons-nous ,  mes  chers  Paroiffiens  »  d'un     Récapîto^ 
ccil  indiâferent  toutes  ces  marques  de  l'amour  de  iadota  du 
3e(us-Chrift  ?  Peut-être  l'a vons-nous  fait  ju  fqu'îci  :  Premier  âc 
mais  commençons  des  ce  jour  a  nous  y  rendre  p  - 
beureufement  fenfibles ,  (bit  que  nous  conGdérions 
"ce  Myftère  du  côté  de  la  gloire  que  le  Sauveur  y 
Jttoave ,  foit  que  nous  renvi&gions  du  oôté  de  la 
."'diarité  qu  il  y  hit  voir.  Ces  deux  regards  exigent 
'de  nous  deuxcbofes:  i^.  Cadoratton  de  notre  ef- 
.j>rir  :  1^*  L'aflfèftion  de  notre  cœur ,  mais  une  ado^ 
t^on  digne  de  cette  gloire  ,  mais  une  aficclion 
conforme  à  cette  charité. 

Allons  donc ,  mes  chers  Frères  y  au  Dieu  plein  CcqnîpcnÉ 
de  majcfté  Se  de  douceur  ;  allons  rendre  à  ce  Dieu    **'^?,  j? 
prêtent  pour  nous  les  nommages  de  notre  eipric  ju  i>if, 
par  la  (ounâiEon  de  npre  foi  >  allons  rendre  à  ce  couis. 
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Réponfis  à  divtrfts  objecîions   des 
fujet  dt  la  Préfence  réelle  de  Jtfu 
li  faint  Sacremeru  de  l'Autel. 

Au  Dogme  incontcftable  de  la  p 
Ae  Jefus-Chrift  ,  qu'oppofent  nos  Fi 
qu'cntends-jc  ?  N'cft-ce  point  le  fcan 

Jcm.  6.  ti.  nagogue  qui  fe  renoavelle  parmi  m 
duc  ce  difcçurs ,  s'écrie  t-on  de  touti 
rus  e(t  hic  ferma.  Qui  pourroît  le  coït 

JJem.  Ihid.  fcns  ,  auffi  -  bien  que  la  raifon    le 

3om.(.jj.  Qu'i  potefi  audire}  Comment  donc 
donner  la  Chair  de  Jcfus-Chrift  à  ni 
moJh  pottft  hic  ?  &c.  Sur  ce  prétexte 
Ah  !  Difciptes  ingrats,  Jefus  annonce 

Joen.S^et.  prodige  de  fon  amour,  &  c'eft  ce  qi 
\i(e:  Hoc  vos  Jcaftdalifit.  Ce  prod^' 
le  nŒud  qui  dcvroii  tous  unir  à  Die 
nous-mÔHies  tousenfemble  de  l'unio: 
time  ,  &  il  devient  pour  nous  Foccal 
me  )e  plus  affreux.  Ah!  Rerirez-voi 
indignes  d'un  Maître  n  tendre.  Ce 
trop  dur  :  oui ,  reprend  S.  Auguftin,  i 
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•  £aut  donc  dire  que  tous  nos  fens  nous  trompent^  Câr 

•  tous  nos  fens  nous  difènc  que  ce  n'eft  que  dji  pain. 

Toutes  les  notions  les  plus  communes  combat-      Sccooie 
cent  ce  Myftère.  Eft-il  poffiblc  qu  un  Corps  loit  ©^jcûioiu 
multiplié  tant  de  fois  ,  un  Corps  vraiment  corps 
-    fans  aucune  propriété  fenlible  de  matière. 

A  quoi  bon  nous  donner  fa  Chair  à  man-     Troifî^mc 
gcr  ?  Sans  cela  ne  pouvoir- il  pas  nous  nourrir  &  objcdion. 
foutenir  nos  âmes  }  ne  poqvoit^il  pas  nous  donoer 
un  autre  gage  de  (on  amour? 

Ce  Mydcre  eft  injurieux  à  notre  Dieu.  A  quel    Quatriémt 
excès  d'abbaiflcment  ravale-t-il  fa  Majefté?Un  objcaion. 
Dieu  qui  devient  la  nourriture  de  Thomme  ;  an 
Dîeu  réduit  fous  de  (impies  fymboles  fujcts  à  l'alté- 

•  ration ,  au  changement. 

Vos  fens  contredifent  ce  Myftère.  C*eft  donc-là     Rcponfe  à 
ce  qui  vous  fcandalife.,  répondoit  faine  Ambroifc,  la  première, 
en  prévenant  ou  en  réfutant  cette  première  ob'e- 
âion  :  Hoc  vos  fcandalifai  ?  Où  nous  rcduira-t-on?   joan,  6. 62. 

\  Que  croirons-nous ,  fi  nos  fens  deviennent  les  Ju- 
ges de  notre  foi  ?  Saint  Paul  n'a-t-il  pas  dit  que 
fhomme  animal ,  c'cft-à-dire  Thomme  fenfuel  & 

'•terrcftre  ne  comprend  pas  les  Myftercs'  de  Dieu  : 

Animalis  homo  non  ptrcipit  y  fi*^.  Voyez  cet  enfenr  I.Cor.z.z^^ 

\  qui  naît  à  Bethléem  ,  vos  fens  vous  dilènt-ils  que 

"  ce  foit  le  Verbe  de  Dieu  ?  Sijivez-le  dans  toutes  fis 
courfes  de  charité.  Montez  au  Calvaire  >  ce  Corps 
fknglant,  défiguré ,  ce  Corps  en  Croix ,  vos  fens 
vous  difent-ils  que  ce  puiUe  être  un  Dieu  ?  Ah  ! 

^  coeurs  infenfibles ,  que  Tamour  d'un  Dieu  incarné , 
d'un  Dieu  victime  n'axas  encore  tout-à-fait  éle- 
vé audefius  de  leurs  fens,  oui,  ce  difcours  eft 
trop  dur  pour  vous  :  Dnruf  efi  ùcfid^  &c. . 

Vos  notions  les  plus  fimples  vous  empêchent    RAyonfc  \ 
de  vous  rendre  à  la  vérité  de  ce  Myftère.  Vous  la  ùcmnàc 
en  êtes  fcandalifcs  :  Hoc  vos ,  &c.  C'eft  encore 
faint  Ambroife  qui  va  repondre.  Vous  denun^ 
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dez  comment  un  corps  peur  être  en  tant  de 
lieux  }  .comment  les  apparences  d'une  fubftancc 
pegvrntrefVer,  la  fubftance  même  éraot  détruite ). 
^  Ah  !  chers  Frères ,  tout  cela  (c  fiait  par  la  force  in- 
▼iocible  de  notre  Dieu  \  étudiez  Ton  amour  :  cooh 
bîei^  de  fois  n'a  t-il  pas  renycrfé  tout  Tordre  delà 
nature  pour  les  befoins  de  Phomme  ?  Demandez- 
le  à  tous  les  éiémens  y  demandez-Ieà  rEnfèr,  tous 
vous  répondra  dans  le  concert  le  plus  harmomeoi 

Su'aucune  partie  de  la  nature  n^a  jamais  pâ  râi- 
et  à  fon  amour.  Hclas  !  chers  Frères  ,  n'y  aanh 
t-il  donc  que  vos  cœurs  qui  le  pourront  &  ïofe* 
S.  Aug.    ront  :  JDurus  ,  &c.  durus  ftd  duris. 

Réponfe  à  ^  ^^^^  ^^^  ^^^^  donner  fa  Chair  ?  &c.MaBf 
la  troijié.  quoi  donc  ,  chers  Frères ,  parce  que  notre  Din 
^^^  prend  le  plus  afTurc  de  tous  les  remèdes  quIîJpoa* 

voit  prendre  ,  parce  qu'il  nous  donne  le  plas  beai 
gage  de  fon  amour  qu'il  pouvoir  donner ,  ala  vois 
Icandalife,  Hoc  vos.  &c.  Pourquoi  nousnoordr  ij 
de  fa  Chair,  demandez- vous  ?  Ah  !  vous  crcsChre-    çi 
tiens  5  répond  faint  Cyrille ,  &  vous  me  feitesctf 
queftions  :  répondez-moi  donc  à  votre  cour, pour- 
quoi mourir  pour  vous  &  mourir  en  Croix  pooT' 
vous   fauverî  Falloic-il  donc  tant  de  fupplices! 
Mais  l'amour  de   notre  Dieu  n'cft  fatisfaitqnc 
qaand  il  a  pour  ainfi  dire  épuifé  la  Toute  puidanrt 
&  cependant  ce  n'eft  pas  encore  aflTez,  enfans  re- 
belles ,  pour  lui  foumettre  vos  cœurs  :  DurmM- 
Rcponfe  à       La  Majefté  &  la  Grandeur  de  Dieu  par  ce  My* 
la  quatrié-  ftère  font  comme  abforbées  :  c'eft  donc-là  ,  chc5 
^^*  Frères,  ce  qui  vous  fcand^fo.  Hoc,  &c  Mais, 

^'  répond  faine  Auguftin ,  nous  fommes  aguéris  (i^ 
puis  long-temps  contre  de  telles  objedlions.  D:sl« 
premiers  ficelés  de  TEglife,  Marcioii  l'obîec'^i  qu  i 
étoîc  indigne  de  Dieu  d*êrre  appelle  enf  mt  :  i*£:liic 
ctoit  à  peine  formée  que  la  Croix  étoir  déjà  le  Icin- 
dalc ,  &  du  Juif;  &  de  ridolâcrc.  Si  la  Foi  craigiiai 


ce 


Tts  railleries  j  pourfuic  faînt  Auguftîn ,  jâ  ne  qcoi^ 

rois  donc  pas  en  JefusK^hrift  :  mais ,  €oncluon$ 

avec  faine  Augaftin  ,qw  sMleft  quelque  cbofe  cian9 

notre  Myftère  qui  outrage  notre  Dieu»  ^\\  !  fans 

doute  je  fçais,  dit-il ,  qqe  quelque  chofe  l'outrage» 

c  eft  rinfcufiWlité  de  ceux  qui  refafeiu  de  croira 

.   aux  paroles  de  Ton  amour.  Ces  foibles  voiles  dont 

il  fe  couvre  ^  cette  obéiiTance  à  la  voix  d'un  bonv^ 

.   me  mortel,  fouvent  d'un  mtférable  pécheur,  ct% 

anéantifTemcnt ,  cette  patience,  Que  tout  cela  eft 

.   grand,  pourfuit  toujours  le  faint  Doâeur  ,  quand 

on  le  pefe  dans  la  balance  de  l'amour  !  In  fiater4   . 

çharitatis  ^ppcndite^   N'ayons  donc  plus  d'autre 

réponfe  que  ce  beau  mot  de  faint  Jean ,  qu*il  foir 

,  furtout  gravé  dans  nos  efprits  8c  dans  nos  c^rurs  T 

^  c'eft  ainfi  que  mon  Dieu  a  aimé  le  monde  :  Sic  ]oan.j.i^^ 

Deus  dikx'u  mundum.  Après  cela  que  Ton  exagère 

autant  qu'on  le  pourra  :  non ,  je  ne  trouire  pa9 

1^  qu'on  ait  adez  exagéré  le  concours  de  miraclesr 

^  qui  s'opèrent  dans  ce  Miftère.  Que  l*efprît  humain 

^  s'épuife  en  fubtilités ,  que  la  raîfon  cherche  touç 

^  ce  qu'une  vaine  philofophîe  a  trouvé  de  plus  {pé* 

-.  çieux  pour  le  combattre  :  Que  j'aurai  de  plaifir  à 

\  Voir  la  folle  fagefle  du  monde  terralTée ,  la  raifoti 

'[  tDeme  confondue ,  en  voulant  foadet  les  profbnr 

^eurs  de  l'amour  de  mon  Jefus  ! 

J[fiyerf€S  Réflexions  fur  l^  dtjfeins  ^  hs  moàfk 
qua  tu  l'EgUfe  en  infii^tfOnÈ  dts  Proc^ffitimjih» 
fcmnzlUs,  dans  VOSavç  cenfacrie  à  honçftr  J[f4^ 
çiaUmmtJcfus^Çhripprefimdans  hféMêS^ifiê    ^ 
piçntdc  VAutd. 

ê 

m.  ' 

P  R  E  M  I  E  R  E   R  B  y.  L  E  X  I  O  K. 

Voici  le  grand  jour  que  l'Eglifc  a  choifi  pour  le 
triomphe  de  fon  divin  Epoux,  jour  folemnel  où 
D  f^ut  que  le  monde  rccQuiioilTe  enfin  fou  Sou^e*'. 
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.  ralBi^ôoi'  magnifique  où  la.  rerrc  qui  wlW  1 

t  fanô^éeparle  Sang  du  Sauveur,  inf^éeéevur  | 

.  vcâO  par  le  crime  eil:  encore  purifiée  par  ia  ^w»  I 

.  préfeace.  Car  pourquoi  penfez-vous  que  l'E^ 

,  «lordoBiié  de  porter  folemnelleinentkCçipIlv 

-  ï^dSÏefus-Chrift?  Eft-ce  pour  repréfailO  k 

JiioiiifAe  que  fe  fit  le  Fils  de  Dieu ,  lorfiioe  Jtf 

la  pRiihiere  Confécration  de  l'Euchariftic ,  fifeali 

icmarqoe  de  faint  Augun:in,  il  portoitcotitls 

nuLiQs  fôQ  propre  Corps  te k <Kfflin>tiiMt iùsi^ 

-  |>.  Xw-  '^^  '  Ftrebatur  in  mambàs-Jîâi.  Eft-ce  eo  TotaÔK 

Mffit-sf.  de  tant  de  pas  qu'ir  ■.  fait  piiar  nous' dinar  k 

«Mrr.  *.  ^.  co ws  de  fa  vie  itiortelÏÉ  ,  "Sec  -  Voîq  le  pwâpi 

""-  dpâèin  de  l'Egtift  daai  les  pbnopeii&s  cMM 

^^^jour:  clk  veatparicSi^fôcdHoitf&laiHr 

.  neunpablics  qu'elle  rcBiI^^ti  Fils.de  Dicii,ii^ia>it 

^  les  jntvéïeaces  da  piô&HAtnu  iSc  obtesfc^ci» 

.  #edid&<  Se  fourenaDf^^Dfeile  Siuveor  âtas  ■■ 

■     ndblsentri dans  Sunarjè  ,  îL  y  éi^eat  bemeaf 

diû  cnirenr  ea  lui,  «Ite  ^tete  que  fa  pr^ltiB 

dans  tous  les  lieux  oA  H  cft  porté  y  mnlt^ienkr 

adorateurs  ;  elle  efpere  que  ceux  qui ,  comnE 

Zachée ,  ft  (entent  éloignés    de    lui  par  tcvt 

injuftices  &  leuts  mauvaifcs  habitudes ,  f^acbiK 

où  il  doit  pafTer,  y  viendront  former  leurs  isaoS 

fur  la  fainteté  de Hi Loi; elle  efpcrc  que  ceuiqii 

comme  Madelaine  ,  le  font  laide  emporta  f^ 

l'amour  du  lîéclc ,  af^renant  le  liea  où  il  aat 

pour  fe  réporcr  fe  hâteront  d'y  venir  implomli 

inîférîcordc  ;  elleefpere  que  ceux  qui  »  commcr»- 

"  fent  prodigue ,  gémiffent  fous  l'honteux  Mvnf 

de  leurs  pafïïons ,  fe  rappellanc  avec  quelle  boo- 

té  il  reçoit  les  pécheurs ,  viendront  bumbieiitf 

folliciter  fa  grâce  pat  la  pénitence". 

Seconde  Réflexion. 

-  Quoique  Jcfus-Chrift  triomphe  en  tout. tmp 
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•dans  rame  fidelle  qui  le  reçoit  avec  une  cûhfdence  > 

pure  par  la  Communion  ,  Ton  peut  dire  que  ce 
triomphe  ^If  tout  intérieur  ,  &  n'a  rien  qui  frappe 
les  yeux ,  Dieu  feul  &  l'ame  en  font  témoins.  Oir," 
il  faljoit  à  Jefus-^Chrift  un  triomphe  piuséclattant» 
il  falloit  qu'une  fois  ,  au  moins  chaque  année^  il 
y  eût  un  temps  où  il  fe  produisit  au  grand  jour  & 
il  fe  donnât  en  fpedacle  à  tout  le  monde  chrétien^ 
Oui  y  ScignmryUvci-'VOUS  ^vous  dis-jc  ,  &V Arche  Tf^xp.  ^ 
que  vous  ave[fan3ificc  ,  qui  cft  votre  facré  Corp$, 
fortez  des  ténèbres  où  vous  vous  renfermez  dans 
vos  tabernacles ,  &  montrez- vous.  Autrefois  vous 
traîniez  après  vous  les  quatre  >  les  cinq  mille  hom- 
mes qui  vous  fuivoient  &:  vous  bénilToient  :  ce  que  - 
vous  avez  fait  dans  les  jours  de  ^tre  vie  mortelle  & 

Eaflîble ,  vous  convient  encore  plus  dans  cette  vie 
îenheureufe  &  immortelle  dont  vous  jouifïcz.  Et  q^^  ,^ , ^j 
vous, Fille  de  Sion^vene^  au-devant  de  P Epoux  CeUr 
fie:  Nation  chérie  entre  toutes  les  Nati6ns,Catholi- 
ques  zélés  réuniffez-vous  ,  &  de  compagnie  venez 
prendre  part  à  cette  pbmpeufe  &  dévote  Solenmité  : 
venez  voir,  non  plus  le  Roi  Scâomonceint  du  Diadêà  m^  ^^ 
me  y  mais  le  Roi  des  Rois ,  mais  le  Dieu  de  TUni- 
vers  couronné  de  fplendeur&  de  gloire.  Ce  que  je 
dis,  c'cft  ce  que  TEglifc  ordonne ,  &  ce  qui  s'exé- 
cute félon  qu  elle4'a  prefcrit.  Péja  de  toutes  parts  ' 
dans  chaque  Temple  tout  fe  prépare  ,  les  Prêtres 
comme  les  Anges-qui  dans  le  Ciel  affiftent  autour 
du  thrône  du  Trcs-haut>approchent  du  SanAuaire» 
prêts  à  exercer  leurs  fondions  ;  lès  rues  font  jon* 
chées  de  âeurs  ,  les  maifons  parées  Se  ornées,  les 
Autels  dreffcs  fur  la  route  d'efpace  en  efpàce  pour- 
recevoir   le  Seigneur,  &  pour  lui  fervir  en  quel- 
que forte   de  repos.   Enfin  ,  le  fignal  eft  don- 
né ,  &  c*eft  alors  que  de  fon  Temple  part  ce  Dieii        ♦ 
triomphant  r&  quil  commence  à  fe  produire  :  il 
^  au  milieu  de  fes  Miniftres  comme  Grand  Prêtre' 


l^ 


fut  SvKil  MrsTinv 

Se  pontife  Souverain  »  il  efl:  fous  le  Dais  mmS 

le  Roi  du  Ciel  Ôc  de  la  Terre  ;  on  lui  ofîrc  dt  Ven- 

Cens,  &  il  le  reçoit  comme  Fils  de  Dieu  & 

lui-même  S  le  bruit  même  des  armes  Te  fair  ca- 

Kndre  &  l'honore  comme  vainqueur  du  monilc. 

«Hie  de  voix  s'clevenr  pour  célébrer  (on  iioitilV 

fcxaltcr,  que  de  Cantiques  de  louanges,  que  J'iur- 

[  piontcux  concerts  !   Que  de   bénédiâlons ,  ija 

1  d'adoEianous  1  Tout  s'humilie  ,   tout  fe  profttioe, 

f' Que  ce  triomphe  cft  beau,  qu'il  eft  frappant!* 

ÏOrient  à  l'Occident ,  chez  tourcs  les  Nations  érli'- 

rées  de  la  Foi ,  où  cette  faintc  Solcmnité  n'ïlîtllt 

pas  en  ufagc  î  Où  chaque  année  ne  le  ^enouvdl^ 

t-elle  pas ,  &  depuis  fon  Inllttution  où  ne  fubli3^ 

t-ellepasî  Soutenons- la  ,  Chrétiens,  autant  que 

nous  pouvons  y  concourir  ,  Se  tcprochons-nom 

,  aotre  tndifïcrence  ou  notre  extrême  dilicilcHê] 

^und  nous  négligeons,  d'y  alTtftert 

Troisième  ReïlexIOMi        J 

La  première  chofe  que  s'eft  propofée  l'EgliA 
notre  Merc  en  établilTant  la  ponipeule  Solemffii' 
fie  ce  jour  ,  a  été  de  rcconnokre  rexcdicnt  fioo 

([ueJefus-Chrifl:  nous  a  fait  de  fon  Corps  &^ 
on  Sang  précieux.  En  effet ,  que  ce  foit  le  don  ^ 
plus  excellent,  on  n'en  peur  avoir  le  moindre  do** 
K,  puifque  c'cft  le  Corps  5c  le  Sang  d'unDifU' 
don  d'autant  plus  cftîmable  ,  qu'il  eft  ptcinemw' 
gratuit ,  &  que  rien  de  notre  part  ne  nous  hn 
tnérirer.  Or  ,  une  partie  de  la  reconnoiiriiicî» 
de  publier  le  bien  qu'on  a  rcçfi  ,  d'en  marqucri^f* 
haute  idée  &  de  l'employer  à  la  gloire  du  Bim- 
feireur.  Voilà  pourquoi  l'Eglife  redevable  àjcfu.*" 
Chrift  d'un  Sacrement  où  (ont  contenues  toaiO 
les  richelTcsde  la  grâce  &  de  la  miféiicorde,  &i'^ 
téfide  corporel lement  la  plénitude  de  la  Divinité 
même ,  ns  veut  pas  que  c«  foie  un  thréfot  en» 


7 


D 1  V  E  V  €  !t  A  R  1  8  T  1 1.  f  4f 

.  Senfible  à  l'amour  &  à  Tinfinie  libéralité  du  divia  ' 
Epoux  qui  Ten  a  gratifiée,  elle  veut  lui  e*  faire 
honneur ,  &  pour  cela ,  bien  loin  de  Tenfouir ,  ellil 
le  montre  dans  les  places  publiques  s  &  le  préfente 
à  la  vue  de  tous  les  peuples-,  comme  (î  elle  nous 
âdredbit  ces  paroles  du  Roi  Prophète  :  Venez  Sç 
Toyez  coiTibien  le  Seigneur  a  fait  pour  nwî  de  gran- 
des chofes ,  Fcniu ,  videte,  £^.  Ce  n'cft  pas  feule-  Pfâj.fL^ 
fnent  pour  moi ,  ajoure-t-elle  qu'il  les  a  faites ,  mais 
pour  chacun  de  vous  en  particulier.  D*ou  elle  con- 
clut encore  avec  David  :  Allons  donc,  réjouiflbns- 
nous  donc  dans  le  Seigneur ,  faîfons  retentir  nos 
chants  d'allégrefTes,  humilions }  &c.  f^amte,  c^ultC'  FJBÊêL  t: 

,  mus  Domino  ,  jubiUmus  ,  &c. 

Quatrième  Réflexion. 

Si  vous  me  demandez  pourquoi  TEglife  a  établi 
la  coutume  de  porter  en  pompe  le  Corps  de  Jefus^ 
Chrift ,  je  vous  répondrai  que  c*a  été  pour  l*enga» 
ger  à  répandre  fur  Tes  enfans  desbénédiâions  plus 
stbôndantes.  Dans  les  entrées  des  Princes ,  ils  dif* 
TCnfent  plus  abondamment  leurs  dons  :  il  eft  de 
la  Majeflié  &c  de  la  Grandeur  Royale  que  les  Peu^ 
|>les  fe  reiïentent  de  leur  préfence ,  &  que  la  mé- 
moire de  ces  jours  folemnels  fe  perpétue  non-feulc* 
anent  par  la  pompe  &  la  magnificence  qu'ils  y  éca< 
lent ,  mais  par  les  largefies  qu  ils  accordent.  Je  fçai 
^ue  pour  opérer  ces  merveilles ,  &  pour  exciter  (a 
-coute-puiffante  vertu  y  Ja  préfence  de  Jefus-Chrift 
t)'eft  point  abfolument  néceffaire  \  ce  qu'il  faifoit 
autrefois,  il  le  peut  encore abfént  comme  préfent; 
11  voyoit  le  fond  des  cœurs ,  il  gagnoit  les  âmes  » 
il  châtioit  les  démons ,  il  rendoit  la  fanté  aux  ma«* 
lades  ,  la  vie  aux  morts  (  exemple  du  Centemtr  â 
tccfujet.  )  Tout  cela ,  Chrétiens ,  eft  inconteftablet 
^nnais  je  vais  plus  loin ,  &  je  dis  que  U  préfence  de 
^cfus-Chrift  »  fur  *  tout  dans  aiVcérciponie  qui  fii 
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rapporte  tooic  à  loi ,  l'engagf  [pédaleinciit  à  Ce 
comiHuniqucr ,  à  ouvrir  tous  Ces  thré(brs  &  a\cs 
£ûre  couler  a\  ce  moins  de  réfcrve.  Car  je  ne  doute 
pas  qt^  cer  aimable  Sauveur  ,  patfant  aujourd'hoi 
devanr  v.  s  maifbns,  n.-  IcS  aîciancHfic  par  fa  pic- 
fcnce  ;ie  ne  doute  pcs  qu'il  n*ait  répandu -dans 
toutes  les  places  pubirques  des  bcncdiâions  paiti- 
jUL  iC'  3t'  culieres ,  &  qu'en  n'ait  pâ  dire  de  lui  :  Pcrtranjivk 
benefaciendo.  Il  a  pafle ,  îl  a  laide  fîir  tout  {on  paP- 
(iage  des  eflccs  de  (a  libéralité. 

ClKQ^UIEME  ReFX.EXIOM. 


Une  des  raifons  principales  qui  a  engage  l'Eglifc' 
à  inftituer  les  ProccflEons  du  Saint  Sacreinent,  fi i 
CartL  êtt,  nous  en  croyons  un  fçavant  Prélat  »  c'a  été  de  £dre 
Ttrron.         honneur  à  Jelus-Chrift ,  mais  un  honneur  folttor 
nel  de  toutes  les  viâoires  qu'il  a  remportées  /ur 
l'héréfic  &  fur  l'infidélité  dans  le  Sacrement  de  foa* 
Corps.  Ne  perdez  pas,  s'il  vous  plaît ,  cecceiemar'. 
que  :  nos  Hérétiques  nous  reprochent  que  ces  Pro- 
cédions font  des  nouveautés  qui  n'ont  jamais  été; 
en  ufage  dans  les  premiers  (iécles  de  rÈglife ,  ft. 
nous  leur  répondons  qu'il  faut  bien  que  ce  Tokot:  ■  i 
des  nouveautés,  puifqu'elles  ne  font  qu  un  fignedc'  |  { 
leurs  nouvelles  erreurs  détruites  &  confondues  par: 
la  vérité  de  rEuchariftie.  On  ne  portoit  point  afl-'  r 
trefois  de  la  forte  le  Corps  du  Fils  de  Dieu ,  parce, 
qu'il  n'y  avoir  point  eu  encore  d'erreurs  dont  il cK 
triomphé  :  mais  depuis  quîil  s'eft  élevé  des  Héié^ 
fiarques  pour  le  combattre,  depuis  qu'il  y  a  co; 
des  hommes  conjurés  contre  fa  prcfencc  réelle  dans: 
le  Sacrement ,  &  que  par  la  force  dç  fa  parole  il 
les  a  foudroyé  &  terraffé  ,  TEglifc  s'cft  crue  obli- 
gée de  lui  en  ordonner  un  triomphe.  Telle  eftrod- 
gine  de  ces  Procédions.  Le  maj^nifique  appareil  dt 
cette  Fêrceft. un  reproche  fenfiblc  de  l'obAinaiiofl 

de  nos  Frères  fépilés  -,  c  eft  un.  témoignage  cfik 

prclcfltc 


l 


Dï  L*E  ty  ç  tt  Aui sTii.  545' 

>Téfente  aux  yeux ,  &  qui  des  yeux  fe  communi-  ,     * 
jue  à  refprit ,  &  peut  faire  impreffion  fiir  leurfe 
:œurs.  Car  le  dcffeiii  de  TEglife  n*eft  pas  de  les 
:onfdHdre  précifcment  pour  les  confondre;  mais  de 
es  engager  à  rentrer  en  eux-mêmes  >  à  revenir 
les  préjuges  dont  ils  fe  font  laifle  préoccuper  :  il 
ne  lemble  qu  elle  leur  dit  à  peu-près  comnK:  une 
nere  toujours  afïèâionnée  &  tendre ,  ce  que  faint 
Paul  écrîvoit  aux  Corinthiens  :  je  ne  cherche  point 
i  vous  infulter  ,  mais  }c  vous  avertis  comme  mes 
rnfans  bien-aîmés  :  t/on  ut  confundam  ,  &c.  Car     j  q^^.^  . 
irôus  Têtes  en  vertu  de  votre  Baptême.  Si  ce  con-  24^ 
:ours,  cette  foule  d*adorateurs^  cette  pompe  vous 
:au(ent  de  la  confufion,  je  me  réjouis,  non  de  vo-*- 
:re  confuûon ,  mais  du  bon  eâèt  ,-&c.  Tels  font , 
dis  je  »  les  ibubaits  de  TEglife  ,  &  plus  d'une  fois 
fes  efpérances  là-deffus  n*ont  point  été  vaincs  ;  & 
\  ce  triomphe  de  Jefus-Chrift  dont  ils  ont  été  les  ihr 
moins ,  à  ce  fpedtacle  fi  religieux ,  des  efprits  indp- 
:iles  &  rebelles  ont  été  touchés  ,  le  charme  qui 
es  aveugloit  &  qui  les  reterioît  eft  tombé  :  Fou- 
Iroycz  non  point  au-dehors  nr  avec  éclat ,  corn- 
ue ialgt  Paul ,  mais  intérieurement  &  dans  le- 
bnd  de  Tame ,  ils  ont  répondu  comme  lui  à  la' 
"oîx  qui  les  appelldlt  :  Seigneur  ,  que  voukz-vous 
jiic  je  fafle ,  Domine  ,  quid  nu  vis  facerc.  Je  fuis  à  ASi,  g.  t. 
rous.  La  viâoire  a  été  aufE  complette  qu'elle  étoît 
ubite  ,  ils  £è  (ont  déclarés  >  ils  le  font  joints  à  la 
nultitude  >  &  >  fans  différer ,  fe  font  mis  à  la  foite 
le  ce  Dieu  vainqueur.  •  • 

SixiemiRefiexion. 

Un  autre  motif  de  TEglife  (  &  qui  doit  forvîc 
beaucoup  à  notre  inftruclion  )  dans  Tétabliflèmenc 
le  ces  Procédions  folcmnelles,  a  été  de  réparer 
:^rte  multitude  d'outrages  qu'on  a  fait  au  Sauveur 
lu  monde,  &quc  lui  font  %  encore  fans  ceflfc  les 
Tome  VIII.  (  Myftxns  ,  2^^  Fol.  )       Mm  * 
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.  maavais  Chréciciis  dans  l'Eachanflie.  Od,  mes 
Frères ,  c  eft  pour  Toosiiicaics  que  FEgUTc  a  établi 
cette  Fcte  en  ibrmc  d'amende  hoooraUe  ,  c  eft  pour 
toutes  nos  profànatioQS  ,  c'eft  pour  tous  nosiàcri- 
léges»  c  etl  poor  tontes  nos  ilicvcicuccs  devant  les 
Autels  de  jefus  -  Chrift  &daiis  (bn  Sanâuaiit  ; 
c  eft  pour  tous  ces  (candalcs  qne  ncxB  y  donnoos, 
pour  toutes  les  Communions  indignes  de  tant  de 
pcckeurs  hypocrites ,  pour  toutes  les  MeÛès  cdc- 
brécs  par  des  Prêtres  vicieux ,  pear  toutes  nos  froi- 
deurs en  approchant  du  Banquet  (acre  >  pour  ton* 
tes  les  négligences  qu'y  ^>portent  les  amcs  jiil& 
Ceft  pour  1^  vôtres.  Chrétiens,  &  pour  les  nneih 
nés,  depuis  tant  d'années  que  nous  fréquentons  ce 
Myftère  d'amour  ;  c'eft  pour  vous  &  pour  moi  qoe 
ces  Procédions  (ont  ordonnées  >  afin  que  J'jboflocor 
qui  eft  rendu  à  notre  Dieu ,  à  £a  Chair  aibnbie  k 
dédommage  en  quelque  (brte  de  toutes  ks  infoltes 
qu'elle  a  reçâes  jurqu'à-prélcnt  de  nous,  &  quelle 
en  reçoit  tous  les  jouis. 

Septiime  Reflexiom. 

Enfin ,  les  vues  de  l'Eglife  dans  rétabliiTeniear 
de  cette  religieufe  Solemnité  ne  fe  bornent  ptf 
feulement  à  confondre  ThéréAc  &  à  convainoc 
les'  mauvais  Chrétiens  d'irréligion  ,  d'impie^ 
&  de  fcandale  -,  Mère  attentive  &  toujoan  1^ 
plus  tendre  de  toutes  les  mères ,  elle  veut  révdto  Jpj^^ 
&  affermir  la  foi  des  véritables  Chrétiens ,  ^*Mitt\t 
Chrétiens  fidèles  j  ils  font  fidèles ,  ils  croyent  :  ■■Wèu 
du  refte ,  comme  la  Charité  fe  refroidit  avec  kl{j 
temps  ,  de  même  la  Foi  s'affoiblit  &  devient  toi».|jç(;j| 
languiflante  :  elle  n'eft  pas  tout-à-fkit  éteinte, cfcfceliç^ 
fubhfte^dans  le  fonds ,  mais  elle  n'a  pas  ce  «l^ljefuç 
de  fermeté ,  de  vivacité  qui  fait  agir  &  qui  pô^lCoa 
à  la  pratique  :  ainfi  pour  m'en  tenir  précifémcntilçç^j 
ce  que  j'ai  avancé  ,  parce  que  plufieurs  nonfj* 
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rd  du  Sacrement  de  Jefus-Cbrift  qu  une  foi 
e  &  vague  5  de- là  viennent  tant  d'irrévéren- 
[ui  fe  commettent  devant  les  Autels ,  &  cette 
ur'avec  laquelle  on  aflifte  au  Sacrifice  où  Ton 
oche  de  la  fainte  Tabk  :  mais  eft-il  rien  de 
propre  à  Texciter ,  à  la  fortifier,  cette  foi  len- 
comme  aflbupiè ,  que  la  célébrité  de  ces  faints 
:  ?  Qti*eft-<:e  que  cette  aogufte  cérémonie  où 
ifTemble  tout  le  Corps  des  Fidèles  ?  c'eft  une 
^elie  Profeffion  de  Foi  que  fait  TEglife,  Profèf- 
authentique  &  publique ,  Profeffion  commu- 
:  par- là  même  plus  efficace.  Cet  exemple  mu- 
que  fe  donnent  les  uns  aux  autres ,  ce  confen- 
int  unîverfèl ,  cette  unanimité  forment  une 
iftion  qui  dans  un  moment  teve  toutes  les  dif- 
:és  &  réf bud  tous  les  doutes  :  on  voit  &  on 
non  pas  contre  la  parole  du  Fils  de  Dieu  qui 
1  dit ,  bienheureux  ceux  qui  n'ont  pas  vu  Se  qui 
:rû  ,  Beati  qui  non  viderunt.  Mais  en  ce  fens ,  j^^^  ^ 
ce  qu'on  voit  difpofé  à  croire  d*une  foi  plus  vi-  2^. 
c  plus  ferme  que  jamais  ce  qu*on  ne  voit  pas. 
ms  donc  que  ce  n*eft  pas  fans  desdcflTcîns  par- 
iers  que  TEglifc  a  ordonné  ces  folemnellcs 
effions.  j 

Huitième  Reelexion. 

lus  les  vues  de  TEgkTe  ont  été  raîfonnables  , 
fes  intentions  ont  été  droites  ,  fages  Se  pru- 
es ,  plus  j*ofe  le  dire ,  nous  devons  les  féconder 
DUS  y  conformer.  Or ,  pour  en  venir-là ,  je 
[ue  cette  pompeufe  folemnitc ,  dans  laquelle 
5-Chrift  triomphe  avec  tant*d*éclat  doit  natu- 
ment  nous  înfpîrer  trois  fentimens' envers 
s-Chrift  :  1®.  Vénération  :  2^.  Dévotion  :  5**. 
folation.  Je  ne  dirai  que  deu}t  mots  de  tout 
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Crgr  fxi  déou  mm  Difcamrs  'wamdroUmpJaiir 
Jt  ce  ipufâ  du  dmss  cis  Jh^cfis  rrfkxûms  ^fnr^ 
rwtt  rcccMrirj  s*ils  U  rrmlnH^  mm  TrxzéfML  cocfmd 
U  rtfjfftS  qMt  Caa  dottioMsks  Taa^Us^ 

• 
i^.  TcDcranoood  cft  pccfcnt  le  Coips  adoo- 

b!e  de  Jcios<Ilizift  :  3  médDc  iDarcs  nos  adocatkx» 
&COIIS  iK»  refpeâs,  puifijoil  A  par-tout ^ab- 
ment  Dîea  A  ptendre  dfloc  la  chofe  abfcAmxnc 
&  en  el!e-fncme  ,  3  n*cft  pas  moins  d^pe  denooe 
culte  dans  on  lieo  ,  ni  dans  on  temps  qne  dans  m 
antre.  Mais  3  bat  d'aBlenis  CDOTcnîr  qn*3  y  atos- 
te-fois  ceitaincs  contenantes  où  Ton  eft  p'œ  fi- 
▼emenc  touché  &  qui  tiennent  dans  one  plus  gran- 
de attention&  nnpios  tef peâxiaix filencc C^anl 
on  eft  (peâatenr dun appaiÂl  pompcmârmagiiH 
6que ,  qnan  J  on  voit  tout  un   pei^Je  hamilié  & 
ptoftemé ,  ou  qu'on  eft  témoin  des  monTCincns 
des  faints  empieflemeos  d'une  mnldnidc  qm  ne 
penfe  qu'à  témo^ner  (on  zèle  &  à  rendre  (es  ixxn- 
mages ,  tout  cela  fcrt  à  lecoeillir  l'ame.  Et  en  ef- 
fet, c'eft  alors  que  (ê  retracent  dans  re(pric,phs 
£>rtemcnc  que  jamais ,  ces  hautes  idées  qu  on  a  cod- 
çucs  du  Sacrement  que  T^lifè  honore,  de  la  pré- 
fence  réelle  d'un  Homme-IMea  dans  ce  Sacrement» 
de  toute  la  majeftc  de  Dieu  renfermée  dans  ce  Sa- 
crement, de  toute  lapuiflànce  deDieumifeeoaa^ 
▼re  dans  cc{Sacrement,de  tous  les  thrc(bcsde  lagri- 
ce  de  Dieu  réunis  dans  ce  Sacrement,  de  ceSacrr- 
ment  incompréhendble  ,  inefiàble  ,  l'abr^é  dtf 
merveilles  du  Seigneur^'eft  ainfi  qu'on  devrdcaffi- 
fter  à  cette  augufte  Solemnité*  £ft-ce  ainfi  qoe  Toa 
s'y  montre  ?  un  e(prit  de  curio(îté ,  un  e(prit(f  amo* 
fênieut ,  le  même  efprit  qui  conduit  au  théâtre  S 
à  des  (pedaclcs  profanes  cft  (buvent  le  modèle  <f 
conduit  à  cette  Cérémonie  :  il  n'eft  pas  furprenarf 
alors  qu  on  (kG^c  de  cette  augufte  Solemnité  ^ 


D/E   L*  E  t;  C  H  A  K  I  S  T  I  ir  J4^ 

paîTc-tcmps  inutile,  où  Ton  ne  cherche  qu*à  repaî- 
tre fcs  yeux,  qu*à  voir  &  à  être  vu  5  de-là  même  ce 
tumulte  &  cette  confufion ,  &c.  dont  cette  Fête  eft    * 
troublée  ,  on  promené  de  toutes  parts  fes  regards 
fans  les  tourner  peut-être  une  fois  vers  Jefiis-Chrîft; 

2®.  Dévotion.  De  ce  fentimcnt  de  refpeâ:  & 
it  vénération  qu'infpir^  la  Cérémonie  de  ce  jour, 
naiffènt  des  fentimens  de  dévotion  ,  fentimens 
prompts  &  fubits ,  vifs  &  ardens; ,  le  cœur  tout-à- 
coup  s'én^eut  &  s'enflamme ,  devient  tout  de  feu  ;  . 
car  on  Ta  éprouvé  mille  fois  ,  qu'un  certain  exté- 
rieur de  Religion  ne  contribue  pas'  peu  à  former 
ces/entimens.  Je  parle  ici  €*une  dévotion  (enfible, 
je  veux  dire  d'iHie  dévotion  qui  fc  fcpand  jufques 
fut  les  fens ,  après  que  les  fens  ont  eux-mêmes  fer-  * 

Vi  à  Texciter.  Je  ne  fçai  quelle  onftion  coule  dans 
Vame ,  &  de  Tamc  rejaillît^n  quelque  forte  jufques 
fur  le  corps ,  felon  cette  parole  du  Prophète  :  Cor  Vf  $3.  s* 
ituuTTh  &  caro  mca  exultavcrunt  5  &c 

3°.  Confolation.  De  quel  tranfport  de  joie  Ma- 

'4dcll!ne  fut-elle  faifie,  quand  elle  vit  fon  aimable 

■'  Maître  reiïufoicé  ?  Elle  courue  à  lui ,  elle  fe  jettâ 

à  (es  {fteds ,  &  fans  tarder  un  moment  elle  alla  » 

félon  Tordre  ^*elle  en  reçut ,  porter  aux  Apôtres 

tine  fi  heureufe  nouvelle.  Tel  eft  le  fentimcnt  de 

confolation  dont  eft  pénétrée  une  ame  qui  aime 

Jcfus-Chrift ,  &  qui  le  voit  dans  l'éclat  de  fa  gloire 

i&  dans  la  fpkndeur  *,  elle  le  fuit  non  point  comme 

iine  efclave  attachée  à  fon  char ,  mais  comme  une 

'lépoufe  qui  par  une  fidélité  inviolable  prend  part 

JL  tous  les  états  de  fon  époux ,  je  veux  dire  ,  à  fes 

Siumiliatjons  &  à  fon  élévation  ;  à  fes  humiliatiws 

<ja  elle  n  pleurées  ,  &  à  fon  élévation  dont  elle  ne 

:^ut  aiïèz  le  féliciter  9  ni  fe  féliciter  alfez  ellc'- 

^oiême. 
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ConcluJion^Pratique  des  Réflexions  précêkms'. 

Quelle  doit  donc  être  Toccapation  d'une  ame 
chrétienne  pendant  les  faints  jours  de  cette  Ofb- 
ve  ?  Ecoutez ,  Chrétiens ,  voici  de  quoi  entretenir 
votre  piété  :  l'occupation  d'une  amc  chrétienne, 
en  ce  Taint  temps  ,  doit  être  d'entrer  dans  lesfett« 
timens  de  TEglife,  &  d'honorer  avec  elle  la  Chair 
du  Rédempteur  ,  voilà  à  quoi  elle  doit  scra- 
ployer  :  tels  doivent  être  nos  fentimens  ;  &  parce 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  doit  être  aujourd'hui 
porté  en  cérémonie  &*vcc  appareil  ^  notre  d«yoir 
ell  de  contribuer  à  cet  appareil  &  à  cette  Cérémo- 
nie dansT  toifte  retendue  de  notre  pouvoir.  Vous 
furtout ,  femmes  du  monde  ,  (î  curieu/es  Je  mille 
iuperfluitcs ,  c'eft-là  que  vous  pouvez  les  /acrifier 
&  les  confacrer ,  les  employant  à  enrichit  les  va- 
fcs  qui  le  contiennent ,  a  embellir  les  tabctnacles 
où  il  eft  renfermé ,  à  parer  les  Oratoires  où  il  àoii 
rcpofer,  &c.  Car  enfin,  &  c'eft  ici  qucjelcîii 
vous  mettre  fous  les  yeux  vos  devoirs  à  l'égard  de 
Jefus-Chrift  enlevé  de  lios  Temples  &  porte  en 
triomphe.  Que  doit  faire,  &  que  faii  en  effet  l'amc 
chrétienne  bien  pénétrée  de  cette  relîgîeufc  Ccrc* 
monie ,  convaincue  que  c'eft  le  Dieu  qu*elle  adore, 
le  même  Dieu  qui  réfidc  dans  le  Ciel ,  qui  veut 
bien  parcourir  nos  Villes  &  nos  Campagnes  îeBe 
le  fuit  dans  ce  triomphe ,  c'eft-à-dire ,  elle  Taccoitt' 
pagne  dans  ces  Proccflîons,  &lui  fait  efcortcde 
fa  propre  perfonne  ;  &  c'eft ,  Chrétiens ,  ce  queïEf- 
pijt  de  Dieu  nous  a  merveilleufement.  exprime 
dans  TEpoufe  des  Cantiques.  Ce  paCTage  çonvicnr 
admirablement  bien  à  ce  que  je  dis.  L'Epoufedii 
qu'elle  a  cherché  fon  bîen-aimé  dans  le  lieu  otJi* 
naire  où  il  repofe,  mais  qu'elle  ne  l'a  pas  irouvéî 
Cjttu  6.  s,    Qy.iccjivi  qucm  diUgit ,  6*c.  Que  ià>deflus  elle  ap 
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rérolutîon  de  forcir,  de  faire  le  tour  de  la  Ville  : 
;-.  Surgam  &  circuibo  Civitatem.  Elle  ajoute  ,  que  les      ihié 

Gardes  &  les  Officiers  de  la  Ville  Tont  reiicontréc  : 
,  Invcnerunt  me  Vigiles  ,  &c.  Qu'elle  leur  a  demaa-      ibid* 
:  dé  s'ils  n*avoienc  point  vu  fon  Epoux ,  &  qu*im- 
:  médiatemcnt  après  elle  Ta  apperçû  au  milieu  d*eux  :      Jhii, 
•   Paululàm  cum  pertranjijjcm  ;  qu'elle  a  couru  à  lui , 
;  qu'elle  ne  Ta  point  quitté  jufqu  à  ce  qu'elle  Teût 
.  conduit  dans  la  maifon  de  fa  mcre  :  TcHui  illum      Uid, 
j.  nec  dimittamy  &c.  Vous  prévenez  fans  doute  l*ap- 
g^plication  :  cette  Epoufe  eft  l*ame  fidelle ,  elle  cher- 
^  che  aujourd'hui  le  Sauveur  du  monde  dans  le  Sati- 
,  ftuaire  de  TEuchariftie  qui  eft  comme  fon  lit  My- 
\  ftérieux ,  elle  ne  Ty  trouve  pas  ;  elle  le  cherche ,  plie 
\  fè  fatigue ,  elle  s*^épuifc  pour  le  chercher  :  fes  peines 
ne  font  pas  inutiles  ,  elle  le  trouve  environné  de 
fes  Gardes  ,  entouré  de  fes  Miniftres  qui  le  por-        . 
tent  avec  honneur  ,  &  de  tout  le  Peuple  qui  lui 
fait  une  Cour  nombrenfe  5  elle  fe  jette  à  fes  pieds  , 
«lie  l'adore ,  elle  le  fuit  des  yeux ,  &elle  ne  l'aban- 
donne point  qu^il  ne  foit  rentré  dans  le  Ten^Ie 
d'où  il  etoit  parti ,  &  qui  eft  proprement  la  Maiibn 
.de  notre  Mère,  puîfque  c*eft  la  Maifon  de  TEglifc  : 
y  a-t-il  riende  plus  jufte que  cette  figure \ 


Fin  du  huitième  Tome. 
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ARTICLE  PREMIER. 

SuK  iA*RÉsu».iLECTioN  DE  Notre  Seignevr  J. 


OB«  E  R.V  ATION 
Prcliminaîrc.  Rc- 
flcxfonsThéologiques 
&  Morales  fur  la  Ré- 
furrcftion.de  notre 
Seigneur  J.  C,  page  i 

Ce  qu'on  doit  entendre 
par  la  Réfurr^flion 
du  Sauveur.  2 

Il  eft  ahiblument  néceC- 
faire  de  confefTer  la 
RéfurrciSkion  du  Sau- 
veur. } 

En  quel  fens  J.  C.  eft 
notre   Rcfurredion. 

4 
L*cvidence  de  la  Réfur- 

reftJon  du  Sauveur 

prouve     iwincible- 


inent  révidcncedc 

Divinité.  il 

De  tous  les  Myftcrcs 
notre  Foi,  il n*€n 
poinc  de  phs  a\ 
que  celui  de  la  Réi 
reâjon  de  J.  C. 
Comment  les  Théc 
gicns  expliquent 
caufe  céfedive  d( 
RéfurredliondcJ 


h 


CeftlaFoideraRcI 
reftion  qui  établi 
Divinité  de  J.C 

Suite  d a  même  fujet. 

Il  femble  que  la  R< 

.  giôn  Chrétienne  1 
été    reçue    dans 


Ta  b  le  d»s 
monde  qu  à  la  faveur 
de  la  Rérurredion  de 
J.C.  7 

hcs  ennemis  <!e  la  Rc- 
furreftiôn  n*ont  fcrvî 
qu'à  en  établir  plus 
folidemenc  la  vérité. 

S 

Preuve  concife  de  là 
Divinité  de  J.  C.  tirée 
de  fa  Réfurrcdlîon.  9 

L'impiété  des  Juife  a 
beaucoup  fervi  à  éta- 
blir la  vérité  de  la 
Réfurredion  de  J,  C. 

10 

Si  J,  C.  eft  reffufcité , 
donc  noas  reffufcité- 
rons  nous-mêmes.  i^« 

Comme  les  libertins  fe 
dégradent  pour  com- 
battra la  refurrcAion 
des  corps.  1 1 

Pour  nier  la  réfurrec- 
cion  des  corps ,  il  faut 
nier  la  puiuance  de 
Dieu.  12. 

Preuves  claires  &  évi- 
dentes que  J.  C.  eft 
forti  glorieux  du  tom^ 
beau.  I  ; 

Les  Apôtres  font  infini- 
ment croyables  fur  la 
Rcfurreâion  de  J.  C. 

ibid. 

Il  eft  infoutenable  d*a- 

•  yancer  que  les  Apô- 
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trf  s  ont  ctu  en  aveu- 
gles. 14 
Si  les  Apôtres  cuffenc 
formé  le  deffein  de 
tromper ,  un  tel  def- 
fein  a  dû  être  Teffèt 
d*urie     confpiration 
générale ,  ou  de  la 
perfuaiion    de    Tun 
a  entr*eux.          ibid. 
Autres  preuves  de  la  Ré- 
furredion  de   notre 
Seigneur  J.C.       22 
Le  ridicule  de  la  dépoft- 
tion  des  gardes  attefte 
la    Réfurreékion    de 
J.  C.                   ibid* 
Pour  infirmet  la  dépofi- 
tion  des  gardes  qui 
foutiennenc    que   le 
Corps  de  J.  C.  a  été 
enlevé  ,  il  fufEt  de 
confidérer  le  carafte- 
re  de  ceux  à  qui  Ton 
impute   cet   enlève- 
ment,                ibid. 
Il  n'y  a  pas   Tombre 
d'apparence  que  les 
gardes  ayent  été  ga- 
gnés par  les  Apôtres. 

On  ne  peut  nier  la  Ré- 
furreâion  de  J.  Ç. 
fans  tomber  dans  mil- 
le aflfteufes  abfurdi- 
tés.  ibid. 

Le  iilence  de  la  Synago* 
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guc  rend  le  témoigna- 
ge des  Apôtres  tout-à- 
fait  inconteftable.  24 

Ob)e6tion  de  l'Incrcdu- 
Ic.  15 

Gloire  &  puiflance  de 
J.  C.  dans  fa  Réfur- 
re&ion.     •  17 

}•  C.  quoique  reATufcité 
conîerve  toujours  Ton 
corps*  ibiJ» 

Avantages  que  la  Réfur- 
reâJon  de  J.  C.  pro- 
cure aux  hommes.  1 8 

La  RéfurreâJon  de  J.C. 
eft  un  gage  afTuré  de 
notre     réfurreâion. 

La  Réfurreâion  de  J.C. 
eft  le  principe  de  notre 
réfurredion  :  pour- 
quoi }       *  ibid. 

Raifonnement  învinci- 
cible  de  S.  Auguftin  à 
ce  fujet.  itid. 

Autre  raifonnement  de 
S.  Paul  à  ce  fujet.  3  o 

La  Réfurrc(5Hon  de  J.C. 
eft  le  motif  de  notre 
réfurre6Hon.  j  i 

La  Réfurreâion  de  J.C^ 
efl;  le  modèle  de  la 
nôtre,  en  quel  fens 
cela  doit  s*entq^drc. 

ibid. 

Ce  qui  fait  douter  de  la 
rcfurrcdion  des  corps. 
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c*cft  qu*on  ne  ^ 
dit-on  ^  la  comi 
dre. 

Sentiment  de  Tett 
à  ce  fuje». 

Ce  qui  engage  k  pi 
des  homnfies  à  d 
d*une  réfurreâio 

Ce  que  Ton  doit  cr 
dre  par  rcffbfcitt 
rkuellemenr. 

Caraâeres  ou  cjo^ 
de  la  réforreâior 
rituelle. 

Premier  cara<5ere  i 
réfurreûio/ï  fpidt 
le  :  elle  doit  être 
ritable*  U 

La  réfurreûion  ïç 
ruelle  doit  être  fei 
&  pcrfévérantc. 

On  ne  doit  point  cr 
qa*un  pécheur 
véritablement  rel 
cité ,  s*il  n  en  do 
des  marques  pai 
œuvres. 

Il  faut  que  notre  ré 
rcdlion  du  péché 
grâce  foit  durab 
ne  foit  plus  fu 
aux  vicifutudes. 

Sur  le  même  fujct.  i 

Proteftation  de  Tan 
dellc  de  pcrfé^ 
dans  fa  convet 
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Pauvcs  fuivics  Qc  conci- 
fes  qui  démontrent 
que  Ja  Réfurreftion 
de  Jefus-Chrift  cft  ap- 
puyée fur  des  tépiai- 
gnages  authentiques. 

40 

Réponfes  à  quelques  ob- 
jeélions  contre  la  Ré- 
furreftion.  44 

Que  la  Réfurreétîon  de 
J.  C.  prouve  invinci- 
blement la  Religion 
Chrétienne.        ibiJ» 

Divers  paflTages  de  TE- 
criture.Sentimens  des 
SS.  Pères  fur  le  Myf- 
tere  de  la  Rcfurrec- 
tion  de  Jefus-Chrift. 
Noms  des  Auteurs  & 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur  ce 
fujer.         45  &fuiv. 

Plan  &  objet  du  premier 

Difcours  fur  la  Réfur- 

reftion  de  J.  C.  Dl- 

vifibn  &  Soudivifion. 

y  4  &  fuiv. 

Preuve  concifede  laRc- 
furrcftîon  de  J.  C. 
contre  l'Incrédulité , 
où  Ton  fait  voir  com- 
bien il  eft  infenfé  de 
douter  de  la  Réfur- 
reftion.  58 

Combien  croient  mal 
fondés  les  doutes  fur 


ERES»  cy^ 

la  Réfurredîon  oc  J. 
C.  1  o. Doute  des  Juift. 
1®.  Doute  des  Difci- 

{>les.  30.  Doute  des 
ibertins.  ibid.  &fuiv. 
.  Liaifon  riécefTalre  entre 
la  Réfurreftîon  de  J. 
C.  èc  la  nôtre.      60 

Diverfes  raifonsqui  font 
voir  clairement  que 
la  Réfurredîon  de  J. 
C.  eft  une  preuve  în- 
conteftable  de  fa  Di- 
vinité, ibid. 

J.  C.  eft  rcffufcîté ,  donc 
nous  rcflufciterons  un 
jour  :  preuve  décifivc 
de  la  vérité  avancée, 
tirée  de  S.  Auguftin. 

Convîftion  du  faînt 
homme  Job  fur  la  vé- 
rité de  la  Réfurrcc- 
tion  de  J.  C.  Confé- 
quence  qu'il  en  tire. 

6t 

J.  C.  eft  reftufcité ,  donc 
nous  pouvons  non- 
feulement  reffufciter, 
mais  encore  que  nous 
devons^reffufdter.  ib. 

Sur  le  même  fujet.    ^  j 

Pour  s*autorifer  dans  fe$ 
doutes  fur  la  réfurreç- 
tîon  des  corps,  Toa 
en  prétexte  Timpodi- 
bilité  :  injuftice  de  ce 


ptécexte.  64 

Concinuacion  du  mcme 

fujct.  mJ* 

Le  triomphe  &  la  gloire 

qui  accompagnent  la 

Rcfurredion  de  J.  C. 

Si  J.  C.  n  eft  point  rcf- 
f ufcité ,  tous  les  fon- 
demens  de  laReligion 
doivent  naturellement 
crouler.  66  , 

Si  J.  C  n  eft  pas  ref- 
fufcitc ,  les  Chrétiens 
font  de  tous  les  hom- 
mes les  plus  infenfés. 

itidm 
Comment    TertuUien 
prouve  que  fans  ex- 
travagance  Ton   ne 
peut  nier  la  rcfurrec- 
tion  des  corps.      6 y 
La    rcfurreâion    des 
corps  n  eft  pas  împof- 
fible.    Raifon  qu'en 
donne  Tertullîen.  it. 
La    réfurredion    des 
corps  n'eft  pas  une 
chofe  incompréhenfi- 
ble.     Raifon  nement 
de  TertuUien  à  ce  fu- 
jet.  6  S 

Il  y  a  plufieurs  exeniples 
de  la  réfurredion  des 
corps,  c'eft  toujours 
TertuUien  qui  parle. 

6c, 


Raifonnemem  pVs^i 
fant  de  Tertu\& 
ciré  des  exempte 
la  nature  en  &^ 
de  la  rcfurreâioii 
corps. .  i 

La  rcfurrc  dion 
corps  eft  en  quel 

■  force  une  preuve  ( 
forte  de  la  Divii 
de  J.  C.  que  faRc 
reâ:ion  même. 

Continuation  ilu  me 
.     fujet. 

Conféquences  que  c 
tirer  unOferérien 
la  vérité  de  la  rc/i 
reâion  des  corps. 

Combien  il  eft  con 
lancpourlevrûCI 
tien  depenferàla 
furreâîon  future. 

Exemple  de  Job  p 
preuve  de  la  vé 
qui  précède. 

La  Réfurredion  de] 
eft  la  feule  que  S.  ! 
propofe  auxChrci 
con[ime  modèle 
leur  réfurredion 
rituelle. 

Qu*eft-ce  que  vivri 
homme  reCfufdtc 
Ion  S.  Paul  ? 

Comme  J.C.  après  f 
furredion  neft 
fujecàla  mort, 
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n^aurons  comme  lui 
après  notre  réfurcc- 
tîon  rien  à  redouter 
de  la  tyrannie  de  la 
mort.  77 

Quoique  la  mort  femble 
nous  réparer  les  uns 
des  autres  >  un  jour 
viendra<Jue nous  nous 
réunirons  tous.      7  S 

Nos    corps     glorieufe- 

ment  sefTulcités  en-* 

*  treront  dans  tous  les 

privilèges  des  efprits. 

Defcrîptîon  de  la  gloire 
qui  environnera  nos 
corps  reflufcités.    79 

Exemple  de  la  vérité  qui* 
précède  dans  J-  C. 
reflTufcité  elorieufe- 
meflV  80 

Ccux-'la  feront  glorifiés 
avec  J^C.  qui  auront 
fouffcrt  à  l'exemple 
de  J.  C.  ibiJ^ 

ni  a  fallu  que  J.  C. 
fouffrit  pMfar  encrer 
dans  fa  gl^e ,  quelle 
cfpérance  pourrions-  < 
nous  avoir  de  partici- 
per à  fa  gloire ,  fi 
nous  ne  foufTrons  ? 

Ht 
C*eft  fur  J.  C.  que  les 

Chrétieos.  font  pré- 
deftincs.  .    iz 
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Sentimcns  des  SS.  Pères 
'  à  ce  fujet.  i^V. 

J.  C.  ne  confole  &  n  af^ 
focie  à  fa  gloire  que 
ceux  qui  ont  foufitrc 
avec  lui.  8^ 

Ce  qui  rend  le  Myftere 
de  la  RéfurreAion  de 
}.  C.  terrible  pour  les 
pécheurs  ,  c  eft  que 
tout  livrés  aux  Joies 
du  monde  ils  ne  peu- 
vent goûter  les  con- 
folations  qu  o^fre  I4 
Religion.  ibiJ. 

Continuation  du  même 
fujet.  84 

On  ne  recueiUera  au 
jour  de  la  rcfurrc6kion 
que  ce  qu'on  aura  fe- 
mé  durant  la  vitàbU. 

Ce  qui  fait- la  conclûfion 
du  Difcours  85 

Plan  &  objet  du  fécond 
Difcours  fur  la  Réfur- 
reâion  de  notre  Sei- 
gneur J.  C.  Divifion 
&  Soudivifion.      i6 

Avec  quel  empreffcmcni 
»  les  lemmes  picufes 
s*occupoient  à  cher- 
cher T.  C.  5)o 

Autant  Tame  infidclle 

•  trouve  d'obftacles  à 
chercher  fon.  Dieu , 
autant  Tame  fidelle 
ks  francUt  pour  re- 
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trouver  ce  Dieu  ai- 
mable. 9 1 

Sdnts  dcfirf  de  rame 
qui  foupire  a^rcs  la 
recherche  de  (on 
Dieu.  ibid. 

Maraues  non'fafpeâes 
fi  Von  defire  vérita- 
ment  fe  convertir.  9 1 

Bien  des  Chrétiens  fe 
croyent  véritable- 
menc  redbfcités  qui 
ne  le  font  pas.       9  5 

Tiédeur  &  impcifcârîon 
de  la  plupart  des  con* 
verfions  de  nos  joifrs. 

Malgré  là  néceflité  oi\ 
To^  eft  de  fervir  Dieu 
avec  vivacité  ,  Ton 
n^écoute  que  fon  in- 
dolence. Raifonne- 
ment  de  S.  Grégoire 
à  ce  fujer.  ibid. 

Exemples  de  l'Ecriture 
qui  démontrent  que 
le  zèle  accompagne 
toujours  les  véritables 
converfions.  95 

Si  nous  voulons  trouver  • 
sûrement  J.  C.  il  faut 
comme    les    fainres 
femmes  que  nous  re- 
courions à  un  guide* 
fidèle.  ibid. 

Peinture  d*un  bon  Di- 
recteur dans  la  voi: 


L    t 

du  falut. 

Inftruâion  que  le  ! 
veur  veut  donna 
Chrétiens  dans  la 
reffe  &  les  larme 
femmes  pieufcs  q 
cherchent. 

Réfurrc£tion  de  J. 
Réfurre£Hbn  vra: 
elle  eft  prouvée  1 
les  prédirions  <iu5 
veur. 

Seconde  preuve  cic 
vérité  de  la  Rcfuri 

tion  de  J.  C.  fes 
verfes  app^nâons. 
Troîfiéme  çicuvc  de 
vérité  de  laRéfurn 

non  de  J.  C.  U  p 
dication  de  fes  Dil 
pies.  il 

Quatrième  preÉfedi 
vérité  de  la  Rcfurr 
tion  de  J.  G.lac( 
verfion  du  monde. 

La  rcfurredlîon  i 
grand  nombre 
Chrcti^ll  relTenr 
adez  à  celle  dont] 
leEzéchiel^réfur 
tion  apparente,  i 

Marqqes   certaines 
Icfquellcs     on   f 
.  connoître  fi  la  ré 
recStion  fpîrituelle 

Chrétiens  eft  vér 
blc. 
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L*on  peat  dire  qae  la 
convcrfion  des  .Chré- 
tiens à  Pâques  n  eft 
qu'une  pure  cérémo- 
nie, loi 
Une  des  principales 
preuves  que  Ton  eft 
vcritablemenc  refTu^ 
cité  avec  J.  C.  c'eft  fi 
Ton  ne  foupire  plus 
qu'après  les  choCts  du 
Ciel.           •        loi 

Détail  de  Morale  fur  le 
fnjet  qui  précède,  ii. 

\eÊU  loj 

Speâacles.  iiiJ. 

Promenades.  ibûi. 

^flèmblces.  MJ. 

roilette.  itûl. 

remples ,  Office  Divin. 

la  vie  du  Chrétien  reP 
fufcicé  doit  être  une 
vie  agiflànte.       104 

I*a  plupart  des  coûver- 
iîons  ne  font  que  des 
ombres  &  des  phan- 
tomes  de  converfion. 

ibid, 

Jn  Chrétien  véritable- 
jneni»  reflufcité  doit 
Te  faire  connoître  tel 

'    qu'il  eft.  10  j 

^  vérité  précédente 
confirmée  par  Texem- 
pie  de  }.  C.  après  fa 

<   Réfurre£tion.      1 06 
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Notre  réfuricâion  pour 
être  véritable  doit 
être  durable  &  conA 
tante  comme  le  fut 
celle  du  Sauveur»  107 

Bien  des  Chrétiens  com- 
mencent à  (è  con- 
vertir &  ne  perféve- 
rent  point.         iiid. 

Raifonnement  de  fàint 
Bernard  à  ce  fiijet.  1 08 

Suite  du  même  fujet. 

Ce  n'eft  point  aflèz  de 
reftufciter  dans  le  fè- 
cret  du  ccear  >  il  £iut 

.  que  notre  converfion 

le  manifeftc  au  de^ 

-  hors.  MJ^ 

Comme  }.  C.  après  ùl 
Réfurredion  ne  vie 
plus  que  pour  Dieu, 
û  nous  fommes  véri- 
tablement rdTuicités 
nous  ne  devons  plus 
vivre  que  pour  lui. 

iio 

Précautions  fàlmaires 
dont  doit  ufêr  le 
Chrérien  pour  ne 
point  perdre  le  firoit 
•  de  la  réfiirceâioQ  fpi- 
ritueile.  iiij. 

Comment  l'on  peut  con- 
noître qu'un  Chré« 
rien  eft  véritablement 
reflufcité.  1.1 1 
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Bien  des  Chrétiens  font 
à.  peine  rcflîifcitcs 
qu'ils  meurent  de 
nouveau.  ibid. 

Une  des  principales  cau- 
fes  de  l'infts^ilité  des 
converdons  Pafcha- 
les,  c*eft  romiffion 
des  moyens  de  falut. 

I  II 

Continuation  du  même 
fujet.   •  11} 

Il  faut  qu'après  notre 
réfurreftion  nous  édi- 
fions ceux  que  nous 
avions  autrefois  fcan* 
dalifés.  ibid. 

Ce  qui  peut  faire  la  cdn- 
clufion  du  Difcours. 

114 

Plan  &  objet  d'un  Dif- 
cours  Familier  fur  la 
Réfurreâion  de  J^  C. 
Divifion.  Première 
Réflexion.  1 1  $&fuiv. 

En  quoi  confifte  la  mort 
au  péché.  1 1 7 

Haine  du  péché,      ibid. 

Efforts  que  doit  feire  un 
Chrétien  qui  veut  ref- 
fufciter,  c'eft-à-dire 
fortir  de  fbn  péchéi 

•    ibid. 

Obfervation  fur  ces  pa- 
roles :  Si  votre  œil 
droit.  1 1 8 

Seconde  obfervation  fur 


BLE 

CCS  paroles  lAtr^ 
U. 

C'efl:  bien  à  tort 
plupart     des 
tiens  fe  plaign 
la   rigidité   de 
Direâeurs. 

En  quoi  confi/fe  J 
nouvelle  que  l'oi 
ge  dû  Chrétien 
preuve  de  fa  réfu 
tion.   « 

Ce  que  Ton  doit  en 
drc  par  ic  détai 
ment  des  choies  c 
terre.  .    i 

On  peut  travailler  p 
les  chofes  de  la  tei 
fans  perdre  de 
'  celles  du  Ciel,    i 

Un  Chrétien  relTul 
doit  méprifcr  les  ( 
i^s  d'ici-bas ,  & 
foupircr  quaprès 
Ciel. 

Moralité  fur  ce  fujet 

Deuxième  &  troili' 
Réflexions  fur  le  1 
heur  &  la  ftabilit 
la  vie  rclTufcitéc. 

la  Réfurreftion  ef 
bafe  de  la  Rcligio 
de  la  piété  cbrcriei: 

\ 

Prérogatives  avaniai 
fèsdelamerclTufc 
à  la  grâce.        J 
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La  preuve  la  plus  dccifi- 
ve  de  la  réfurrcétion 
fpirituellc ,    c'eft    la 

Eerfévérancc  dans  le 
ien.  ibid. 

Les  moyens  de  rendre 
notre  convcrfion  con- 
fiance &  durable.  1 14 


Confcqucnce  de  S.  Paul 
à  raifon  de  la  vérité 
qui  précède.         1 1 5 

"  Paraphrafè  de  la  Profe 
Vi3im<B^  Pafchali  , 
qui  oeut  faire  la  con- 
cluhon  du  Difcours. 

ibid. 


•  < 


A  R  T  I.  C  L  E-    s  E  C  O  N  D. 

Sur  le  Mystère  de  l'Ascension  i>e  N.  S.  J.  C. 


OB  s  ER  VATIO  N 
Préliminaire.  Rc- 
flexionsThéologiques 
&  Morales  fur  TAf- 
ceniion  de  notre  Sei- 
gneur Jefus  -  Chrift. 
ni  &  fuiv, 

Solemnîrc  &  antiquité 
du  Myftere  de  T Af- 
cenfion  de  J.  C.  129 

Ce  qui  intérefTe  notre 
croyance  dans  le  My- 
ftere de  TAfce^ifion 
de  Jefus-Chrift.  Ibid. 

Dîfierence  du  Myftère 
de    TAfcenfion    des 

2    autres  Myftcrcs.  15© 

^urquoi  il  ctoit  néceC- 
faire  que  Jcfus-Chrill 
montât  au  Ciel.     ib. 

Il   n  eft  dû  qu'à  J.  C. 

*  d'être  aflîs  à  la^roîte 

*  •  de  fon  Père.         i  ^  i 


A  proprement  parler  le 
Myilcre  de  TAfcqu- 
fion  ne  regarde  que 
Jefus-Chrift  Dieu  & 
homme,  pourquoi?  ib. 

Peinture  du  triomphe  de 
J.  C.  dans  fa  glorieu- 
fe  Afccnfion.     ibid. 

Paroles  que  Jefus-Chrift 
a  pu  adrefler  à  fon 
Pcre  en  remontant  au 

•  Ciel.     .  151 

Prophéties  particulières 

'  fur    l*Afccnfion    de 

Jefus-Chrift.        1 3  j 

Gloitc  de  l'Afcenfion  de 
J.C.  il  monte  au  Ciel 
par  fa  propre  vertu. 

J.  C.  eft  affis  à  la  droite 
de  fon  Père, comment 
cela  doit  s'entendre. 

ibid. 


Tome  FUI.  (  Myjlcres  ,  1^  Fol.  )    N  n 


i€i  Ta 

JL'Afcenfioii  de  Jefus- 
Chrift  Ësiic  la  honte  & 

k  confufion  du  dé- 

• 

mon.  I  3  y 

Les  qualités  fous  lefquel- 
•  les  Jefus-  Chrift  mon- 
te au  Ciel ,  nous  dé- 
couvrent les  avanta- 
ges qui  nous  revien- 
nent de  foA  Afcen- 
fion.  ibid. 

L*Afccnfion  de  Jefus- 
Chrift  eft  le  fonde- 
ment de  notre  efpé- 
rance  pour  le  Ciel. 

Jefus-Chrift  a  dû  nous 
précéder  ,  &  ce  que 
nous  devons  Étire  (î 
nous  voulons  entrer 
en  podeflion  de  la 
gloire  que  J.  C.  nous 
prépare  par  fan  Af- 
cenfion.  157 

Première  route  pour  ar- 
river au  Ciel.        i^. 

Seconde  route  ,  dcfirer 
ardemment  les  biens 
éternels.  138 

Troifiéme  route ,  vivre 
comme  fi,  Ton  habî- 
toit  déjà  dans  le  Ciel. 

ihid* 

Quatrième  route,  il  faut 
vivre  de  la  foi ,  en 
quoi  confifte  cette  vie 
de  la  foi.  13^ 


B    1.    ft 

CinquJéme  roi 
(oufFrir  ave 
Chrift  poui 
avec  Jeuis-C 

Sixième  route 
s'abbaifTer  a 
Chrift  pour  é 
&  glorifié  a 

Sepciéme  route 
monter  au  Ci 

me  Jefus -Ch 

fàyt  mourir  & 

citer  avec  lui. 

Jcfus-Chrift  6it 

Ton  triomphe. 

ceux  qui  eut  co. 

ta  avec  lui 

Jefus  -  Chrift  no\i 

prend  dans  ce  I 

re  que  notre  1 

rain    bonheur 

que  dans  le  Ciel 

La  gloire  du  Sau' 

combien  cft  ad 

ble  la  pompée 

Afcenfion. 

Divers  Paflages  d 

criture  :    Sent 

des  SS.  Pères 

Myftère  de  Ti 

fîon    de    notre 

gneur  Jefus -( 

Noncis  des  Aut< 

des  Prédicatcu 

ont  écrit  &  prcc 

ceYuJet.  143  6 
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Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur 
TAfcenfion  de  notrç 
Seigneurjefus-Chrift. 
Divifioii.  Soudivi- 
fions.       I  f  I  &fuiv. 

Soumiffîon  &  dépen- 
dance de  Jefus-Chrift 
aux  ordres  de  fon 
Pcrc    dans    tout    le 

'  cours  de  (a  vie  jufqu*à 
^  fon  Afcenfion.     154 

liontinuation  du  rrîêaie 
iujet.  ibid» 

L'ardeur  &  remprcCTe- 
ÎTient  gue  témoîgnoît 
Jcfus-éhrift  pour  re- 
monter au  Ciel.     ib. 

La  gloire  de  Jefus-Chrift 
le  montre  avec  plus 
declât  dans  ce  My- 
ftère  que  dans  tous  les 
autres.  i$$ 

Iles  Apôtres  étoîent  at- 
taches à  Jefus  -  Chrift 
d*unc  manière  en 
quelque  forte  toute 
charnelle  ,  pourquoi 
Dieu  le  permet  aînfi. 

ibid, 

jialgrc  tous  les  avanta- 
!  ges  que  Jefus -Cbrîft 

.    teit    entrevoir  à  fes 

\    Apôtres  de  fon  abfen- 

r    ce ,  ils  ne  peuvent  fe 

r  refoudre  à  le  perdre. 

i$6 


T  1ERE  s.  jffij 

Jefus-Chrift  quitte  la 
terre  pour  remonter 
au  Ciel ,  afin  de  cor- 
riger dans  fes  Apôtres 
la  fenfibilité  trop  na- 
turelle qu'ils  avoîenc 
pour  lui.  ibid.  fr  I57  , 
.  Si  Jefus-Chrift  monte  au 
Ciel,ce  n^eft  que  pour 
y  faire  pour  nous  la 
fbndiou  d'Intercef- 
feur.  ij7 

L' Afcenfion  de  Jefus- 
Chrift  doit  ranimer 
la  confiance  des  Chrc* 
tiens.  158 

Changement  furprc- 
nant  qu*opere  fuî  '  les 
Apôtres  l'Afceufipn 
du  Sauveur.       ibid* 

Paroles  que.  Jefus-Chrift 
adrèfia  à  fes  Apôtres 
pour  les  confoler  de 
fon,abfence.  ib^ 

Continuation  du  même 
fujet.  1 5  p 

Avant  TAfcenfion  de 
Jefus-Chrift  les- Apô- 
tres ne  fe  prornet- 
toicnt  que  des  avan- 
tages temporels,  ibid. 

Preuves  de  TEcriture  en 
faveur  de  la  vérité 
qui  précède.         1 60 

Comme  TAfcenfion  de 
Jefus-Chrift  détrom- 
pe les   Apôtres  4cs 
Nnij 
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feuflcs  idées  qu  ils  s'c- 
coient  formées.    i6i 

Les  deffeins  de  Dieu  eu 
dctrempàiù  nos  jours 
d'amertumes,  font  de 
nous  faire  afpirer  au 
Ciel  :  injufticc  de  nos 
plaintes  à  ce  fujet. 
161  &  161 

Exemples  de  la  vérité 
qui  précède  ,  tirés  de 
1  expérience.        16  l 

Ceft  inutilement  qu'on 
cherche  la  félicité  fur 
la  terre ,  c*eft  dans  le 
Ciel  que  fe  trouve  Je 
benheur  permanent  i 
moyens  d*y  parvenir. 

165 

Sentimens  vïk  &  ardens 
qu*opéroit  fur  les 
Saints  le  défîr  de  pof- 
féder  Dieu  dans  le 
Ciel.  164 

Comme  TAfcenfion  de 
Jefus  -  Chrift  diffipa 
Jout-à'coup  Taveu- 
glement  des" Apôtres 
lur  la  nature  des  biens 
du  Ciel.  165 

LaniiffiondeJ.  C.  eût 
été  împarfeire ,  s*il  ne 
l'eût  confomméepar 
fon  Afcenfion.    166 

Le  Myftcre  de  TAfcen- 
fion  cft  pour  les  Fidè- 
les un  Myftère  d'efoé- 

« 


BLE  ^ 

«  rance. 

Pour  avoir  part  ami 

phe  de  Jefus  Cl 

il      faut     coml 

comme  lui  &  1 

^rc,&c. 

Suite  du  mcmcfujei 

Jefuis-Chrift  par  foi 
ceiilîpn  convainc 
Apôtres ,  &  avec 
les  Chrétiens ,  d 
Êicilicé  qu'ils  on 
parvenir  au  Ciel 
en  nourrit  même 
pérance  dans  les 
Ôc  les  autres.      i 

Sous  quels  titres  ]e^ 
Chrift  fe'ptcfcat( 
fbn  Père ,  pour  m 
àflTurer  Théritage 
Icfte  dont  il  prc 
poireflîon.         i 

Puifque  Jefus-Chrift 
notre  Pontife  dans 
Ciel  ,  nous  pouvo 
tout  nous  pcomcti 
de  fon  pouvoir,  i 

Nous  pouvons  tout  2 
tendre  dej,  Cp«i 
qu'il  continue  i et 

notre  viftimc.  i' 
Ces  paroles  adreflc 
aux  Apptres  p^û^ 
faire  la  conclufr 
d*un  Difcours.  iii 

Plan  &  objet  du  k(^ 
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Dîfcours  far  le  My- 
ftère  Je  T  Afcènfion  ae 
notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift.  Divifion.Sou- 
divifions.  ij^&fuiv. 

Le  Chrétien  ne  peut  en- 
trer en  poffeffion  de 
la  gloire  que  Jefus- 
Chrift  lui  piéparc  par 
fon  Afceniïon  qait 
ne  la  mérite^.     177 

&  178 

5rrcur  de  Calvin  fur 
cette  vérité.  Répon- 
fes  à  quelques-unes 
de  fes  objeftions.  178 

Zohnbicn  il  en  coûte  au 
vrai  Chrétien,  d'être 
dans  cette  terre  d'exil 
éloigné  de  fa  patrie, 

180 

^xir  le  même  fu;et.    iB. 

-ombîcn  les  anciens  Tu- 
ûes  loupiroient  ar- 
demment après  le 
Ciel.  ibid.. 

:  înlenfibîlîtédelaphi- 
part  des  Chrétiens 
pour  les  biens  duCîel, 
cjuelle  en  eft  la  four- 
be. I S I 

c  que  penfc  unChré- 
xxctk  des  chofes  du 
<3îel  quand  il  eft  vi- 
rement pénétré  des 
icnximens  de  la  Foi. 

-^  ibid*  &  fuiv. 


ATIIRIBS.  fêf 

L'Afcenfion  du  Sauveur 
fait  la  pteuvc  la  plus 
complette  du  défir 
qu'il  a  d'habiter  avec 
les  ènfiaas  çles  hom- 
mes. ^  1 8  j 

Il  faut  écarter  tous  les 
obftacles  qui  nous 
cmpcchçnt  d*clcver 
nos  êfprits  vers  le 
Ciel.  184 

A  le  bien  prendre ,  tant 
que  nous  fommes  fur 
la  terré  nous  vivons    . 
daiisTefclavagé.  185- 

La  plus  grande  douleur 
du  Chrétien  fidèle  ^ 
c'èft  de  voir  tout  ce 
qui  l'environne  fur  la 
terre.  •  1^6 

Continuation  du  même 
fujet.  187 

Ce  qui  redouble  encore 
les  gémîfTemcns  du 
Chrétien  fidèle ,  c'eft 
la  crainte  des  maujc 
qui  le  menacent  poiir 
l'avenir.  ib^ 

Le  Qirétien  trouve  f^ 
C9nfoTatîon  bit  le 
mondain'  ne  trouve 
que  des  amertumes. 

Il  n'cft  point  de  My ftère 

f)lus  eonfplarit  pour 
e  Chrétien  que  celui 
de  r  Afcenfiati  deJ.Gi. 
N  niij 
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infcnfibîlîtédclaplû- 

Fart.  189 

cft  vrai  de  dire  que 
nous  fdmmcs  déjà 
dans  le  Ciel  en  la  pcr- 
fonne  de  Jefus<;hrift, 
rien  ne  doit  plus  nous 
troubler  fur  la  terre. 

Ce  n'çft  qu*aprcs  bien 
des  combats  que  J.C. 
monte  au  Ciel ,  &  ce 
n  eft  qu  à  ce  prix  que 
nous  le  podcderons. 

Divers  motifs  de  confo* 
lation  que  laReligîon 
fournît  au  Chrétien, 

Premier  motif  de  confo- 
lation ,  la  proteûîoa 
de  Dieu,  191 

Second  motif  de  confo- 
lation  pour  le  .  vrai 
Chrétîcn>les  promef- 
fcs  qu  il  a  reçues,   ib. 

Troificme  motif,  les  mé- 
rites infinis  de  Jefus- 
Chrift.  ib. 

Quatrième  motif,  les 

*  exemples    multî^liés 

de  la  miférîcorde  de 

Dieu.  15)1 

Cinquième  motif  >  le 
fouvenîr  particulier 
des  miféricordes  exer- 
cées fur  lui,         i  c)  3 


Sixième  motif  de  Ce 
latiori  pour  le 
Chrétien  ,  il  < 
çoit  dans  les  a 
ches  d*une  mon 
/teufe  Taffiranc 
ment  de  la  for\ 
dans  laquelle  il  ( 
duit  ici  bas.    . 

Septième  motif  de 
folation ,  Tatter 

V  la  )ufticequeDi( 
doit  rendre  au  g 
jour  de  la  réycla 

L*Afcenfion  de  J( 

Chtift  çrocure  à 

'  les  Chrétiens  les 

cours  néceflaires 

arriver  au  Ciel. 

Tous,quels  qu  ils  fo 
juftes  &  pèche 
peuvent  recoHri 
ce  jour  au  trône 
mîféricorde ,  & 
tendre  à  la  gloi 
Ciel.  ibid,  6 

Sentîraens     de 
chrétienne  dég 
des  chofes  d'ici 
Se    qui    ne    fc 
qu'après  le  Ciel 

Ce  qui  feît  la  hon 

plus  grand  no 
des  Chrétiens, 
que  dcftinés  p 

Ciel  ils  s*cn  occ 


fi  peu.  ipS 

Pour  preuve  que  Ton  dé- 
(îre  le  Ciel  il  faut  tra- 
vailler &  agir.  ib. 
Réflexions  chrétiennes 
qui  peuvent  faire  la 
conclufion    du  Dif- 


ÏÏÏÏCS5.  5^7 

Plan  &  objet  d*un  Dîf- 
cours  familier  fur  le 
Giel.  Divifion^Soudi- 
vifions.  IntroduAion 
du  premier  Point.  In- 
troduction du  fécond. 
xpo  &fuiv^ 


cours. 
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ARTICLE    TROISIEME. 
Sur  la  Descente  du  Saint -Esprit.' 


OBs  ER  V*ATION 
Préliminaire  fur 
la  Defcente  duSaînt- 
Efprît.  Réflexions 
Théologîqucs  &  Mo- 
rales fur  le  même  fu- 
jet.  Ce  que  fîgnifie 
proprement  le  mot 
de  Saint- Efprit.  loj 

&  fuiv. 

Preuves  de  la  Divinité 
du  Saint-Efprit.  20 ç 

Signes  dont  le  Saînt-Ef- 
prit  s'eft  voilé ,  lui  & 
fes  divines  opéra- 
tions. Sainte  AfTem- 
blée  fur  laquelle  cet 
Efprit  faint  dcfcen- 
dit.  ro6 

Premier  figne  :  vent  im- 
pétueux, ibid. 

Second  iîgne  :  langues 


de  feu.  2  07 

Pourquoi  les  langues  de 
feu  s'arrêtèrent  'fur 
chacun  des  Difciples, 
&  même  fufles  tain- 

* 

tes  femmes  ?       20S 

Plénitude  du  Saint-Ef- 
prit que  reçurent  les 
faints  Difciples.     ib. 

Diverfes  caules  de  la 
defcente  du  Saint* 
Efprit.  209 

Changement  miracu- 
leux que  le  Saint-Ef- 
prit opéra  dans  les 
Apôtres.  110 

Eji^t  des  Apôtres  avant 
la  defcente  du  Saint- 
Efprit.  ib. 

Changement  que  le  S. 
Efprit  fit  dans  rcfprît' 
des  Apôtres.  ib^ 

N  niv 
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La  fcience  cfesplus  fages 
Philofophcs  bien  in- 
férieure à  celle  des 
Apôtres.  2  11 

Sentîmensdc  S-  Grégoi- 

xe  au  fujet  du  change- 

menc  qui  fe  fie  dans 

*  rcfprit  dès  Apôtres. 

iii8 

Changement  que  fit  le 
Saint-Efprît  dans  le 
cœur  &  dans  la  vie 
des  Apôtres.  ib» 

Rapports  &  dîBferenccs 
de  Tancienne  &  de 
la  nouvelle  alliance. 

115 

Rapports  de  la  "Loi  an- 
cienne avec  la  Loi 
nouvelle.  ib. 

DifFcrence  de  la  Loi  an- 
cienne &  de  la  Loi 
nouvelle.  114 

Divers  Paffages  de  TE- 
cricure.Sencimens  des 
SS.  Pères  fur  ce  fujcr. 
Noms  des  Auteurs  & 
Prédicateurs  qui  ont 
écrit  &  prêché  fur  ce 
Myftcre.  1 1  5  &fulv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  le 
Myftère  de  la  Penre- 
€Ô:e.  Divifion.  Soa- 
divii^ons.  126  &fuiv. 

Aveuglement  &  ig^no- 
xance    des    Apôtres 


i  t  1 

avant  la  defcente 
S.  Efprit  fur  eux. 

Combien  .  les  pafl 
avoiént  d'empin 
le  cœur  &  re(prii 
Apôtres. 

Pour  bien  concevo 
prodige  qu*operei 
prit  faînt  fur  les  A 
très,  ilfnffitclcco 
parer  ce  qu*ils  étoi 
avant  £à  venue  ^& 
qu'ils  ont  été  aprà 
dcfcente.  1 

Magnifique  appareil 
la  dcfcArc  du  Ssà 
Efprit  fur  les  Aputr 
miraculeux  effets 
cettedcfccnic.    1 

Le  Saint  -  Efprit  eft 
Efprit  de  vérité,  ce 

ment  cela  s'ente 

2 

Le  Saint-Efpric  com 

efprit  de   vérité, 

peut  qu'enfeignei 

vérité    aux  homr 


Combien  eft  diffcrt 
la  doiStrine  de  l'd 
du  monde  de  la  ( 

-  trinc  de  l'Efprir 
Dieu.  : 

L*étonnement  des  ] 
de  voir  des  gens  g 
fiers  tout  -  à  -  c 
transformés  en  I 


DES    }fiA 

•  tcurs  qui  n'ignorent 
rien,  it. 

Caraftcres  auxquels  Ton 
peut  reconnokrc  quel 
eft  rcfprit  qui  nous 
domine, fi  c'eftcfelui 
de  Dieu  ou  celui  du 
monde.  2,  j  y 

Les  combats  que  durent 
éprouver  les  Apôtres 
pour  fe  déclarer  hau- 
tement en  faveur  de 
Jefus-Chrift.  1^6 
Sur  le  même  fujet.  ib'. 
Le  Saint-Efprit  eft  un 
cfprît  de  zèle  &  de 
force.  137 

Portrait  que  fait  S.  Paul 
d'un  Apôtre.  238 
Toutes  les  qualités  qui 
forment  TApôtre  fe, 
trouvent  réunies  dans, 
les  Apôtres  par  la  def- 
cente  du  Saînt-Efprît 
fur  eux  1  j .;) 

L'on  diroît  à  voir  la 
conduite  dç  bien  des 
Chrétiens  ,'que  loin 
d'avoir  reçu  le  Saint- 
Efprit  ils  ne  le  con- 
noiflcnt  pas    même. 

240 

L'indocilité  des  Juift  à 

la     prédication     des 

Apôtres  fe  renouvelle 

parmi  les  Chrétiens. 


T  I  ER  ES.  5^9. 

Peinture  du  moiide 
avant  la  ptédication- 
des  Apôtres.        14L 

Million   des    Apôtres  : 
miracles    furprenans 
opérés  par  la  vertu  de" 
TEfprit  faint.      itij^ 

Fidelle  correfpondance 
des  Apôtres  à  la  voix 
du  divin  Maître  qui 
les  envoyé.  145 

Pour  peu  que  Ton  conû- 
dere  ce  qu*annoncent 
les  Apôtres,commenc 
&  où  f  dans  quelles 
cîrconftances  ils  par- 
lent ,  tout  paroit  in* 
corripréhenfible.     it, 

Généroficé  que  firent  pa- 
roîrre  les  Apôtres  a- 
près  la  defcente  du 
Sâint-Eprit  fur  eux.' 

Tout  Chrétien ,  comme 
Chrétien ,  eft  obligé 
de  paroitre  tel  qail 
eft.  îi: 

LSngage  d'un  Chrétien 
qui  a  eu  le  bonheur 
de  recevoir  le  Sàint- 
Efprit.    '  '  24 j 

Marques  certaines  aux- 
quelles l*on  peut  re- 
connoître  fi  le  Saint- 
Efprit  eft  pour  nous 
comme  il  le  fiit  pour 
lès  v\pôtres  uii  Efpric 
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Grandeur  &  gcnéroûté 
qa'infpii;c  à  l'ame 
chrctîcnnc  le  Sainr- 
Efprit  quand  il  en 
prend  poffcfficai.  16  j 

A  la  foibleflTc  des  Apô- 
rrcs  fucccdc  le  coura-  - 
ge  le  plus  nob!e  :  Râi- 
Ibnnemrnr  de  faint 
Chryfoftôme  à  ce  fu* 
jer.  ,  ibiJ^ 

Marques  non  -  fufpedcs 
à  quoi  Ton  peut  re- 
connoîcrc'fi  l'on  are- 

•     çuleS.  Efprit.     166 

Si  nous  avons  reçu  TEf- 
pric  de  force  ,  nous 
devons  fcrvir  de  té- 
moins à  Jefus-Chrift 
&  à  fa  Religion,  k?/ 

Paraphrafc  du  Fcni  San- 
Se  Spiritus»  Ce  qui 
peut  faire  la  conclu- 

'     (ion  du  Difcours.2i^c> 

Plan  &  objet  d'un  Dîf- 

.  cours  familier  fur  la 

Confirmation.     171 

Ce  que  c'eft  que  la  Con- 
firmation. 17} 

L'Evêqiiè  feul  confère 
le  Sacrement  de  la 
Confirmarion  :  Rai- 
{ons  de  cela.        1*74 

Raîfons  qui  doivent 
nous  feîre  concevoir 
une  haute  cftimc  pour 
le  Saccemenc  de   la 


te 

Confirmation.  IXil 
La  Confirmation  prédi- 
te &  annoncée  par 
"  Joël  ;  pourquoi  elle 
cft  appelléc  Onftioa 
fainte.  27  j 

Divers   effets  &  divers 

•  avantages  du  Sacre- 
ment de  la  Confir- 
mation 276 

Dc^  dîfpofîtîons  inré- 
tieui^es  pour  recevoir 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation.    27I 

Des  difpofirions  exté- 
rieures pour/ccevoir 
le  Sacrement  de  la 
^Confirmation.      îK 

Signes  certains  aufqucls 
on  peut  reconnoîcrc 
fi  l'on  a  reçu  la  grâce 
attachée  au  Sacre- 
ment   de  la  Confir- 

'  matîon.  279 

Plus  nous  apportons  de 

•  difpofîcîons  pour  la 
réception  du  Sacre- 
ment de  la  Confirma- 
tion ,  plus  nous  rece- 
vons de  grâce  :  exem- 
ple des  Apôtres  à  ce 
fujct:  ib^ 

Des     obligations    qui 

•  nous/  font  impofées 
par  le  Sacrement  de 
la  Confirmation.  180 

Renouvellement      des 


DES  Matières.  yy j 

promefles  que  nous         tîon.  281 

avons  contraftées  en  Prîere  au  Saint  -  Efprit 
recevant  le  Sacre-  qui  peut  faire  la  con- 
menc  de  la  Confirma-         ciufîon  du  Difcours. 


? 


ARTICLE  QJJATRIEME. 

SuK  LE  Mystère  de  la  trestSainte  Trinité. 

vée  par  ce  pafT^ge  de 
faint  JcaA  :  Trois  ren- 
dent, &c.  i82{ 

L*homme  porte  en  bt^ 
même  en  quelque  fa- 
çon l'image  de  l'ado- 
rable Trinité.      189 

De  Tamour  dû  Père  & 
dû  Fils  procède  lé  S. 
Efprit.  ,      iK 

Comme  tout  eft  com- 
mun aux  trois  Per- 

•  fonnes  de  laTrînité, 

•  à  la  réferve  dés  pro- 
priétés perfonnelles. 

•La    vifion   d'Abraham 

-  qwi  viççrçis  hommcç 
éc  eh  adora  un  ,  eft 
une  figure  de  la  Tri- 
nité. 191 

Le  Myftère  de  la  faintc 
Trinité  eft  un  Myftè^ 
re  purement  de  Foi 
révélé  par  J.  C,    .  /^« 

La  néceiUté  iudifpcnlk- 


N 


OBs  ER  VAX  ION 
Préliminaire.Ré- 
flexionsThÀlogîques 
&  Morales  fur  le  My- 
ftère de  la  Sainte  Tri- 
nité. 185  &fuiv. 
Première  notion  ,  il  y  a 
un  Dieu.  Première 
preuve.  184 

Seconde  preuve  fur  l*exî- 
ftcnce  d'un  Dieu.  18  j 
Troifîéme    preuve     de 
Texiftcnce  d'un  Dieu. 

'      ibid. 

Seconde,  notion  ,  il  n'y 

a  qu'un  Dieu.     i8(> 

Nouvelles    preuves   de 

l'unité  d'un  Dieu,  ibn 

Sentiment  dfe  Tertullien 

fur  l'unité  d'un  Dieu 

Troîfiéme  notion  ,  un 
Dieu  çn  trois  Ptrfon- 
ncs.  ih. 

La  vérité  d*un  Dieu  en 
(rois  Personnes  prou- 


/ 
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Grandeur  &  gcncrofit^ 
qa'infpirc  à  l'ame 
chrétienne  le  Sainr- 
Efprit  quand  il  en 
prend  poffcflîon,  16^ 

A  la  foibieflTc  des  Apô- 
tres fuccedc  le  coura-  - 
gc  le  plus  noble  :  Râî- 
Ibnnemrnt  de  faint 
Chryfoftôme  à  ce  fu* 
jet.  ,  iHJ. 

Marques  non  -  fufpeftcs 
à  quoi  Ton  peut  rc- 
connoîtrc'fi  Pon  are- 

•     çuleS.  Efprit.     166 

Si  nous  avons  reçu  TEf- 
prit  de  force  ,  nous 
devons  fervir  de  té- 
moins àJefus-Chrift 
&  à  fa  Religion.  2^7 

Paraphrafe  du  P^eni  San- 
cte  Spirkus/Ce  qui 
peut  faire  la  conclu- 

'     (ion  du  Difcours.21^9 

Plan  &  objet  d'un  Dîf- 

'  cours  familier  fur  la 

Confirmation.     171 

Ce  que  c'eft  que  la  Con- 
firmation. 27} 

L'Evêqiifc  feul  confère 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation  :  Rai- 
{ons  de  cela.  274 
Raifons  qui  doivent 
nous  faire  concevoir 
une  haute  eftime  pour 
le  Sacsement  de   la 


te 

Confirmation.  îil/. 

La  Confirmation  prédi- 
re &  annoncée  par 

"'  Joël  ;  pourquoi  elle 
cft  appellée  Ondion 
(àiiite.  27J 

Divers   effets  &  cfivcrs 

-  avantages   daSacre- 

mène  de  la  Connr- 

ination  276 

De^  dîfpofitîons  inré- 
tieui:es.  pour  recevoir 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation.    27S 

Des    dîfpofirions  exté- 
rieures pour/ccevoir 
le   Sacrement  de  la 
^Confirmation,     ik 

Signes  certains  âofqaek 
on  peut  reconnoîtrc 
fi  l'on  a  reçu  la  grâce 
attachée  au  Sacre- 
ment   de  la  Confir- 

'   mation.  179 

Plus  nous  apportons  (Je 

•  difpofifîons  pour  la 
réception  du  Sacre- 
ment de  la  Confirma- 
tion y  plus  nous  rece- 
vons de  grâce  :  exem- 
ple des  Apôtres  à  ce 
fujct;  îL 

Des     obligations    qui 

•  nous^  font  împofées 
par  le  Sacrement  de 
la  Confirmation.  180 

Renouvellement      des 


DES  Matières.  yy j 

promefles  que  nous         tîon.  281 

avons  contraftées  en  Prière  au  Saint  -  Efprit 
recevant  le  Sacre-  qui  peut  feire  la  con- 
menc  de  la  Confirma-         clufîon  du  Difcours. 


ARTICLE  QJJ  A  TRIE  ME. 

SuK  LE  Mystère  de  la  tres-tSainte  Trinité. 


N 


n; 


^x 


^ 


OBs  ER  VAX  ION 
Prélimînaire.Rc- 
flexionsThéblogiqueS 
&  Morales  fur  le  My- 
ftere  de  la  Sainte  Tri- 
nité. 185  &fuiv. 
Première  notion  ,  il  y  a 
un  Dieu.  Première 
preuve.  184 

Seconde  preuve  fur  l*exî- 
ftcnce  d'un  Dieu.  18  j 
Troifîéme    preuve     de 
Texiftcnce  d'un  Dieu. 

'      ibid. 

Seconde,  notion  ,  il  n'y 

a  qu'un  Dieu.     186 

Nouvelles    preuves   de 

Tunîtc  d'un  Dieu,  ib^ 

Sentiment  de  Tertullien 

fur  l'unité  d'un  Dieu 

Troîfiéme  notion  ,  un 
Dieu  çn  trois  Ptrfon- 
ncs.  ih. 

La  vérité  d*un  Dieu  en 
5  rois  Personnes  prou- 


vée par  ce  paflfege  de 
faint  JcaA  :  Trois  ren- 
dent, &c.  i82{ 

L*hommc  porte  en  bi^ 
même  en  quelque  fa- 
çon l'image  de  l'ado- 
rable Trinité.      189 

De  l'amour  dû  Père  Se 
du  Fils  procède  lé  S. 
Efprit.  ,      ïb. 

Comme  tout  eft  com- 
mun aux  trois  Per- 

■    fonnes  de  laXrînité, 

'  à  la  réferve  des  pro- 
priétés perfonnelles. 

•La  vîfion  d'Abraham 
q«i  vjççrois  homnicç 
&  eh  adora  un  ,  eft 
une  figure  de  la  Tri- 
nité. 191 

Le  Myftère  de  la  fainte 
Trinité  eft  un  Myftè- 
re purement  de  Foi 
révélé  par  J.  C,    .  ib* 

La  nécemté  ludirpcnlar 


57*  T  A  • 

Grandeur  &  gcncrofit^ 
qa'infpii;c  à  l'ame 
chrétienne  le  Sainr- 
Efprit  quand  il  en 
prend  polleflîan.  16^ 

A  la  foibielTc  des  Apô- 
tres fuccedc  le  coura-  . 
gc  le  plus  noble  :  Râi- 
Ibnnemrnt  de  faint 
Chryfoftôme  à  ce  fu» 
jet.  .  ibiJ. 

Marques  non  -  fufpeftcs 
à  quoi  Ton  peut  re- 
connoîtrc'fi  Pon  a  re- 
çu le  S.  Efprit.     i66 

Si  nous  avons  reçu  TEf- 
prit  de  force  ,  nous 
devons  fervir  de  té- 
moins àJefus-Chrift 
&  à  fa  Religion.  2^7 

Paraphrafe  du  f^eni  San- 
3e  Spiritus/Ce  qui 
peut  faire  la  conclu- 

'     (ion  du  Difcours.itj^ 

Plan  &  objet  d'un  Dîf- 

.  cours  familier  fur  la 

Confirmation.     171 

Ce  que  c'eft  que  la  Con- 
firmation. 17  J 

L'Evêqiifc  feul  confère 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation  :  Rai- 
{ons  de  cela.  174 
Raifons  qui  doivent 
nous  faire  concevoir 
une  haute  eftimc  pour 
le  Sacsement  de   la 


t  c 

Confirmation.  iVil 

La  Confirmation  pièài- 

te  &  annoncée  par 

"    Joël  i   pourquoi  elle 

eft  appellée  Ondion 

fainte.  27  j 

Divers   effets  &  divers 

'  avantages  daSacre- 
mène  de  la  Confir- 
mation 276 

Dt^  dîfpofitîons  inré- 
tieui:es  pour  recevoir 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation.    27S 

Des    dîfpofitîons  exté- 
rieures pour/ccevoir 
le   Sacrement  de  la 
>  Confirmation,     ik 

Signes  certains  âofquek 
on  peut  reconnoîtrc 
fi  Ton  a  reçu  la  grâce 
attachée  au  Sacre- 
ment   de  la  Confir- 

'   mation.  179 

Plus  nous  apportons  àt 

'  difpofîfîons  pour  la 
réception  du  Sacre- 
ment de  la  Confirma- 
tion y  plus  nous  rece- 
vons de  grâce  :  exem- 
ple des  Apôtres  à  ce 
fujet;  iL 

Des  obligations  qui 
nous^  font  impofées 
par  le  Sacrement  de 
la  Confirmation.  180 

Rcnouvellemenr     des 


DES  Matières.  Y7 j 

promefles  que  nous         tîon.  281 

avons  contraftées  en  Prière  au  Saint  -  Efprit 
recevant  le  Sacre-  qui  peut  feire  la  con- 
menc  de  la  Confirma-         ciufîon  du  Difcours. 


^f 


If 


m 


ARTICLE  QJJ  A  TRIE  ME. 

Sur  le  Mystère  de  la  trestSainte  Trinité. 


OBs  ER V  AT  ION 
Préliminairc.Rc- 
flexionsThéblogiqueS 
&  Morales  fur  le  My- 
ftere  de  la  Sainte  Tri- 
nité, lè'^&fuiv. 
Première  notion  ,  il  y  a 
un  Dieu.  Première 
preuve.  184 

Seconde  preuve  fur  I*exî- 
ftcnce  d'un  Dieu.  18  j 
Troifîéme    preuve     de 
Texiftcnce  d'un  Dieu. 

ibid. 

Seconde,  notion  ,  il  n'y 
a  qu'un  Dieu.     186 

Nouvelles  preuves  de 
Tunité  d'un  Dieu,  ib^ 

Sentiment  At  Tertullien 

fur  l'unité  d'un  Dieu 

;  187 

Troificme  notion  ,  un 
Dieu  çn  trois  Perfon- 
ncs.  ih. 

La  vérité  d*un  Dieu  en 
(rois  Periionn«s  prou- 


vée par  ce  pafÇige  de 
faint  JcaA  :  Trois  ren- 
dent, &:c.  i82{ 

L*hommc  porte  en  bî^ 
même  en  quelque  fa- 
çon l'image  de  l'ado- 
rable Trinité.      189 

De  l'amour  dû  Père  & 
du  Fils  procède  lé  S. 
Efprit.  ,      ïbm 

Comme  tout  eft  com- 
mun aux  trois  Per- 
fonnes  de  laTrinité, 

-  à  la  réferve  dèis  pro- 
priétés perfonnelles. 

•La  vîfion  d'Abraham 
q«i  viç  crois  hommcç 
&  eh  adora  un  ,  eft 
une  figure  de  la  Tri- 
nité. ^9^ 

Le  Myftère  de  la  faihte 
Trinité  eft  un  Myftè* 
re  purement  de  Foi 
révélé  par  J.  C.    ./> 

La  nécemté  iadirpcnlk- 


N 


/ 


57*  T  A  • 

Grandeur  &  gcncrofit^ 
qa'infpii;c  à  l'ame 
chrétienne  le  Sainr- 
Efprit  quand  il  en 
prend  pollcflîan.  16^ 
A  la  foibleflTc  des  Apô- 
tres fuccede  le  coura-  . 
gc  le  plus  noble  :  Râî- 
lonnemrnt  de  faint 
Chryfoftôme  à  ce  fu* 
jet.  ,  itid. 

Marques  non  -  fufpeftcs 
à  quoi  Ton  peut  rc- 
connoîcrc'fi  Pon  a  re- 
çu le  S.  Efprit.     166 
Si  nous  avons  reçu  TEf- 
prit  de  force  ,  nous 
devons  fervir  de  té- 
moins à  Jefus-Chrift 
&  à  fa  Religion.  2^7 
Paraphrafe  du  Fem  San- 
3e  Spirltus*  Ce   qui 
peut  faire  la  conclu- 
'     (ion  du  Difcours.2i^c^ 
Plan  &  objet  d'un  Dîf- 
.  cours  familier  fur  la 
Confirmation.     171 
Ce  que  c'eft  que  la  Con- 
firmation. 27} 
L'Evêqife  feul   confère 
le  Sacrement  de  \  la 
Confirmation  :  Rai- 
{ons  de  cela.        274 
Raifons     qui    doivent 
nous  faire  concevoir 
une  haute  eftime  pour 
le  Sacsement  de   U 


te 

Confirmation.  ISiL 

La  Confirmation  prédi- 
te &  annoncée  par 

"  Joël  ;  pourquoi  elle 
eft  appellée  Ondion 
fainte.  27J 

Divers   effets  &  cfivcrs 
-  avantages  du  Sacre- 
ment de  la  Confir- 
ination  276 

Dc5^  dîfpofirîons  inré- 
tieui:es.  pour  recevoir 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation.    27S 

Des    difpofitîoiis  exté- 
rieures pour^rccevoir 
le   Sacrement  de  la 
-Confirmation,      ih. 

Signes  certains  âufqaek 
on  peut  reconnoîtrc 
fi  l'on  a  reçu  la  grâce 
attachée  au  Sacre- 
ment   de  la  Confir- 

'   mation.  179 

Plus  nous  apportons  de 

•  difpofîfîons  pour  la 
réception  du  Sacre- 
ment de  la  Confirma- 
tion y  plus  nous  rece- 
vons de  grâce  :  exem- 
ple des  Apôtres  à  ce 
fujct;  ih^ 

Des  obligations  qui 
nous^  font  împofées 

f>ar  te  Sacrement  de 
a  Confirmation.  180 
Rcnouvellemenr      des 


DES  Matières.  yy j 

promefles  que  nous         tion.  281 

avons  contraftées  en  Prière  au  Saint  -  Efprit 
recevant  le  Sacre-  qui  peut  faire  la  con- 
menc  de  la  Confirma-         clufion  du  Difcours. 


ARTICLE  QJJ  A  TRIE  ME. 

Sur  le  Mystère  de  la  trestSainte  Trinité. 


N 


< 


i^y 


OBs  E  IL  VAX  ION 
Prélimînaîre.Rc- 
flexionsThéblogîques 
&  Morales  fur  le  My- 
ftere  de  la  Sainte  Tri- 
nité. 185  &fuiv. 
Première  notion  ,  il  y  a 
un  Dieu.  Première 
preuve.  184 

Seconde  preuve  fur  I*exî- 
ftcnce  d'un  Dieu.  18  j 
Troifîéme    preuve     de 
rexiftcnce  d'un  Dieu. 

'      ihid. 

Seconde,  notion  ,  il  n'y 

a  qu'un  Dieu.     186 

Nouvelles    preuves   de 

Tunité  d'un  Dieu,  ib^ 

Sentiment  die  Tertullien 

fur  l'unité  d'un  Dieu 

187 

Troîfiéme  notion  ,  un 

Dieu  çn  trois  Ptrfon- 

ncs.  ih. 

La  vérité  d*un  Dieu  en 

(rois  Periionn«s  prou- 


vée par  ce  pafï^ge  de 
faint  JcaA  :  Trois  ren- 
dent, &c.  i82{ 

L*hommc  porte  en  bi^ 
même  en  quelque  fa- 
çon l'image  de  l'ado- 
rable Trinité.      189 

De  l'amour  dû  Père  & 
du  Fils  procède  le  S. 
Efprit.  ,      ibm 

Comme  tout  eft  com- 
mun aux  trois  Per- 

•    fonnes  de  laXrinîté, 

'  à  la  réferve  déis  pro- 
priétés perfonnelles. 

•La  vifion  d'Abraham 
q«i  viççrois  hommcç 

&  eh  adora  un  ,  eft 
une  figure  de  la  Tri- 
nité. ^9^ 

Le  Myftère  de  la  fainte 
Trinité  eft  un  Myftè^ 
re  purement  de  Foi 
révélé  par  J.  C.    .  /^« 

La  nécemté  iudifpcnlk- 


/ 


57*  T  A  • 

Grandeur  &  gcncrofit^ 
qa'infpii;c  à  l'ame 
chrétienne  le  Sainr- 
Efprit  quand  il  en 
prend  polTcflion.  16^ 

A  la  foibieflTc  des  Apô- 
tres fuccede  le  coura-  - 
ge  le  plus  nob!e  :  Rài- 
Ibnnemrnc  de  faine 
Chryfoftôme  à  ce  fu» 
)et.  .  iHJ. 

Marques  non  -  fufpeftcs 
à  quoi  Ton  peut  re- 
connoîcrc'fi  Pon  are- 
çu  le  S.  Efprit.     i66 

Si  nous  avons  reçu  TEf- 
pric  de  force  ,  nous 
devons  fervir  de  té- 
moins àJefus-Chrift 
&  à  fa  Religion.  2^7 

Paraphrafe  du  P^eni  San- 
3e  Spiritus^  Ce  qui 
peut  faire  la  conclu- 

'     (ion  du  Difcours.ii^c^ 

Plan  &  objet  d'un  Dîf- 

.  cours  familier  fur  la 

Confirmation.     171 

Ce  que  c'eft  que  la  Con- 
firmation. 27  j 

L'Evêqife  feul  confère 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation  :  Rai- 
{ons  de  cela.  174 
Raîfons  qui  doivent 
nous  faire  concevoir 
une  haute  eftime  pour 
le  Sacsement  de   la 


te 

Confirmation.  iViL 

La  Confirmation  prédi- 
re &  annoncée  par 

"  Joël  ;  pourquoi  elle 
eft  appellée  Ondion 
(àintje.  lyj 

Divers   effets  &  cfivcrs 

-  avantages   daSacre- 

mène  de  la  Connr- 

ination  176 

De^  dîfpofitîons  inté- 
tieui:es.  pour  recevoir 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation.    27S 

Des    difpofitions  exré- 

rieures  pourrccevoir 

le   Sacrement  de  la 

^Confirmation,      ifr. 

Signes  certains  âofquels 
on  peut  reconnoîtrc 
fi  Ton  a  reçu  la  grâce 
attachée  au  Sacre- 
ment de  la  Confir- 
'   mation.  179 

Plus  nous  apportons  (Je 
•  difpofîfîons  pour  la 
réception  du  Sacre- 
ment de  la  Confirma- 
tion y  plus  nous  rece- 
vons de  grâce  :  exem- 
ple des  Apôtres  à  ce 
fujct;  ih. 

Des     obligations    qui 
nous^  font   împofées 

[)ar  le  Sacrement  de 
a  Confirmation.  180 
Renouvellement      des 


desMatieres.  '57"$ 

promefles  que  nous         tion.  281 

avons  contraftées  en  Prière  au  Saint  -  Efprit 
recevant  le  Sacre-  qui  peut  faire  la  con- 
menc  de  la  Confirma-         clufîon  duDifcours. 


ARTICLE  QJJ  A  TRIE  ME. 

Sur  le  Mystère  de  la  tres-tSainte  Trinité. 


N 


:>■ 


if 


»' 
.« 


OBs  ER  VAX  ION 
Préliminaire.Rc- 
flexionsThéblogîques 
&  Morales  fur  le  My- 
ftere  de  la  Sainte  Tri- 
nité. 185  &fuiv. 
Première  notion  ,  il  y  a 
.  un  Dieu,  Première 
preuve-  184 

Seconde  preuve  fur  l'exî- 
ftcnce  d'un  Dieu.  18  j 
Troifîéme    preuve     de 
Texiftcnce  d'un  Dieu. 

'      ibid. 

Seconde,  notion  ,  il  n'y 

a  qu'un  Dieu.     i8(> 

Nouvelles    preuves   de 

Tunité  d'un  Dieu,  ib^ 

Sentiment  At  Tertullien 

fur  l'unité  d'un  Dieu 

Troîficme  notion  ,  un 
Dieu  çn  trois  Ptrfon- 
ncs.  ih. 

La  vérité  d*un  Dieu  en 
(rois  Personnes  prou- 


vée par  ce  pafT^ge  de 
faint  JcaA  :  Trois  ren- 
dent, &c.  i82{ 

L*homme  porte  en  lut- 
même  en  quelque  fa- 
çon l'image  de  l'ado- 
rable Trinité.      189 

De  l'amour  dû  Père  & 
du  Fils  procède  lé  S. 
Efprit.  ,      ii. 

Comme  tout  eft  com- 
mun aux  trois  Per- 

•    fonnes  de  la^Trinité, 

'  à  la  réferve  dés  pro- 
priétés perfonnelles. 

•La  vîfion  d'Abraham 
q«i  VK  Çrçis  homme? 
&  eh  adora  un  ,  eft 
une  figure  de  la  Tri- 
nité. 191' 

Le  Myftère  de  la  fainte 
Trinité  eft  un  Myftè* 
re  purement  de  Foi 
révélé  par  J,  C.    .  ib* 

La  nécemté  iadifpcnlàr 


/ 


57*  T  A  • 

Grandeur  &  gcncrofit^ 
qa'infpii;c  à  l'ame 
chrcticfinc  le  Sainr- 
Efprit  quand  il  en 
prend  pollcflîan.  i6^ 
A  la  folbieife  des  Apô« 
très  fuccedc  le  coura-  - 
ge  le  plus  noble  :  Râi- 

Ibnnemrnt  de  faînt 

» 

Chryfoftôme  à  ce  fu* 
)et.  ,  itid. 

Marques  non  -  fufpeftcs 
à  quoi  Ton  peut  re- 
connoître'fi  Pon  are- 
*     çuleS.  Efprit.     166 
Si  nous  avons  reçu  TEf- 
pric  de  force  ,  nous 
devons  fervir  de  té- 
moins àJefus-Chrift 
&  à  fa  Religion.  2^7 
Paraphrafe  du  J^eni  San- 
3e  Spiritus*  Ce   qui 
peut  faire  la  conclu- 
'     (ion  du  Difcours.21^9 
Plan  &  objet  d'un  Dîf- 
.  cours  familier  fur  la 
Confirmation.     171 
Ce  que  c'eft  que  la  Con- 
firmation. 27  j 
L'Evêqiifc  feul   confère 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation  :  Rai- 
(ons  de  cela.        274 
Raîfons     qui    doivent 
nous  faire  concevoir 
une  haute  eftimc  pour 
le  Sacsement  de   U 


t  c 

Confirmation.  \^\L 

La  Confirmation  prédi- 
te &  annoncée  par 

"  Joël  ;  pourquoi  elle 
cft  appellée  Ondion 
(àinte.  27J 

Divers   effets  &  cfivcrs 
-  avantages   du  Sacre- 
ment de  la  Confir- 
mation 276 

De^  dîfpofirîons  inté- 
tieui:es  pour  recevoir 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation.    27S 

Des    difpofitions  cxré- 

rieures  pourj'ccevoir 

le   Sacrement  de  la 

-Confirmation,      é. 

Signes  certains  âofquek 
on  peut  reconnoître 
fi  Ton  a  reçu  la  grâce 
attachée  au  Sacre- 
ment de  la  Confir- 
'   mation.  179 

Plus  nous  apportons  (Je 
•  difpofîfîons  pour  la 
réception  du  Sacre- 
ment de  la  Confirma- 
tion y  plus  nous  rece- 
vons de  grâce  :  exem- 
ple des  Apôtres  à  ce 
fujct;  ih. 

Des     obligations    qui 
nous^  font  împofées 

[)ar  te  Sacrement  de 
a  Confirmation.180 
Rcnouvellemenr     des 


DES  Matières. 
promefles  que  nous         tion. 
avons  contraftées  en 
recevant   le    Sacre- 
ment de  la  Confirma- 


281 

Prière  au  Saint  -  Efprit 
qui  peut  feirc  la  con- 
ciufion  du  Difcours. 


ARTICLE  QUATRIEME. 

Sur  le  Mystère  de  la  tres-Sainte  Trinité. 


N 


»f 


OBs  EB.  VAX  ION 
Préliminaire.Rc- 
flexionsThéblogiqueS 
&  Morales  fur  le  My- 
ftere  de  la  Sainte  Tri- 
nité. 185  &fuiv. 
Première  notion  ,  il  y  a 
un  Dieu.  Première 
preuve.  284 

Seconde  preuve  fur  I*exî- 
ftence  d'un  Dieu. 28  j 
Troifîéme    preuve     de 
Texiftcnce  d'un  Dieu. 

'      ibid. 

Seconde,  notion  ,  il  n'y 

a  qu'un  Dieu.     286 

Nouvelles    preuves   de 

Tunîté  d'un  Dieu,  ibn 

Sentiment  de  Tertullien 

fur  l'unité  d'un  Dieu 

287 

Troîfiéme  notion  ,  un 

Dieu  çn  trois  Ptrfon- 

ncs.  ihi 

La  vérité  d*un  Dieu  en 

-    (  rois  Personnes  prou- 


vée par  ce  paf&ge  de 
faint  JcaA  :  Trois  ren- 
dent, &c.  282} 

L*hommc  porte  en  bi^ 
même  en  quelque  fa- 
çon l'image  de  l'ado- 
rable Trinité.      289 

De  l'amour  dû  Père  & 
du  Fils  procède  lé  S. 
Efprit.  ,      ii. 

Comme  tout  eft  com- 
mun aux  trois  Per- 
fonnes  de  laTrînîté, 

-  à  la  réferve  déis  pro- 
priétés perfonnelles. 

291 

•La  vîfion  d'Abraham 
q«i  vjç  crois  homme? 
&  eh  adora  un  ,  eft 
une  figure  de  la  Tri- 
nité. 292 

Le  Myftère  de  la  faîntc 
Trinité  eft  un  Myftè* 
re  purement  de  Foi 
révélé  par  J.  C.    .  ib* 

La  néçemté  iudifpcnlkr 


/ 


• 
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blc  où  eft  tout  Chré- 
tien de  croire  le  My- 
ftcre  de   la  Trinité. 

Ncftrc  vîe  doit  être  con- 
forme à  la  Foi  du  My- 
ftèfe  de   la  Trinité. 

29+ 

Pans  tous  les  autres  My- 
ftcres  de  la  Religion 
'  k  raifon  n'a  pas  tant 
de  peinera  fe  loumet- 
tre  que  dans  celui  de 
la  Trinité.  i(^^ 

Le  Myftère  de  la  Trinit;^ 
n*a  été  révélé  qu'aux 
Chrétiens.  ii. 

De  la  connoiflance 
qu*ont  eu  de  la  Tri- 
nité les  Sibilles  & 
quelques  Philofo- 
phes.  1^6 

Le  plus  grand  facrifice 
que  nous  puiflions 
faire  à  Dieu  ,  c*eft  de 
croire  humblement  le 
Myftere  de  la  Trinité. 

C'eft  dans  Tadorable 
Trinité  que  le  Chré- 
tien doit  mettre  plei- 
nement toute  fa  con- 
fiance, a. 

La  créance  de  la  Trinité 
doit   être  parmi  les 

.  Chrétiens  le  lien  d*u- 
-ne  chanté  mutuelle. 

^55 


L    Ê    ' 

Comment  &  en  ^oî 
nous  devons  honoter 
la  Sainte  Trinité  dont 
nous  portons  Tima- 

La  ifintetc  étant  le  pro- 
pre caraéVere  de  la 
Trinité ,  il  faut  deve- 
nir faint  pourl'acfo- 
rer  comme  on  doit. 

300 

Explication  desProccf- 
fions  Divines.      ii. 

C'eft  le  Myftere  de  la 
Trinité  qui  noas  fait 

.  être  hommes  ScChié- 
tiens.  De  la  préémi- 
nence de  ce  M^ftèrc 
fur    cous  les  auttes. 

^uitedu  même  fujct.  ii. 

Afte  de  Foi  envers  Tado- 
rable  Myftere  de  la 
Trinité.  301 

Suite  de  l'Aae  de  Foui. 

Continuation  du  même 
fujet.  '505 

Sentimens  differens  que 
nous  aurons  à  l'heure 
de  la  mort .,  félon  la 
différente  conduite 
que  nous  aurons  te- 
nue à  Tégard  de  Jau- 
gufte  Trinité.       it^ 

Divers  PanTages  de  TE- 
criture.  Sentimens  des 

SS.  Pères  fur  le  My- 
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ftèrc  de  la  Trinité. 
Noms  des  Auteurs  ôc 
Prédicateurs  qui  oïlc 
écrit  &  prêché  fur  le 

,  Myftère  de  la  Sainte 
Trinité.  Divifion. 
Soudivifîons.  304  ^ 

fuiv. 

Tout  puifTant  que  foie 
Dieu ,  il  y  a  des  cho- 
fesquil  ne  peut  pas. 

Exemples  des  chofes  que 
Dieu  ne  peut  pas.  ii. 
Par  fa   feule  volonté. 
Dieu  peut  tout  ce  qui 
ne  dégrade  point  Ces 
attributs  >  ou  ce  qui 
n*implîque  point  con- 
tradiction, }i^ 
L*idée  affreufe  que  fe 
"        forment     naturelle- 
ment tous  les  hom- 
mes du  néant.     $17 
Continuation  du  même 
^        fujet  ,  où  il  femble 
*        que  les  anciens  Juftes 
loin  d*avoir  horreur 
'  1     du  néant  paroifibient 
'        le  défircr.  ii. 
'    Combien  il  eft  injurieux 
d'attribuer  au  hafard 
»        la  création  de  l'Unî- 
?       vers ,  &  de  la  dérober 
^       à  la  Toute-puilfance 
-'       de  Dieu  le  Père  à  qui 
^       elle  eft  donnée,    3 1 8 


Toutes  les  créatures  itf- 
iènfibles  &  animées 
njrouyent  clairement 
la  puiffance  d*un 
Dieu  Créateur.    319 

Ingratitude  de  l'homme 
au  bienfait  de  la  créa- 
tion. il>[ 

Moyens  que  la  fageflfe  du 
Filsjui  a  fait  trouver 
pour,  réconcilier  la 
créature  avec  leCréa-  ' 
teur.  310 

C'efl:  dans  le  fein  de 
TadorableTrinité  que 
Thomme  coupable 
trouve  fon  répara- 
teur. 321 

Bienfaits    généraux  & 
particuliers  duSaint*  > 
Efprit ,  répandus  fur 
l'Eglife    &  fur    les 
hommes  w  312 

Bienfaits  généraux.    iA. 

Diverfcs  qualités  attri- 
buées au  Saint'Efprîc 
par  rapport  aux  di-* 
verfes  fondions  qu'il  * 
exerce  à  Tégard  des 
hommes.  iiiJ. 

Bienfaits  particuliers  de 
TEfprit  faint  fur  les 
hommes.  3  2  ; 

Sans  trop  avancer  nous 
pouvons  dire  que 
nous  fommes  tous  rc^ 
devables    aux    trois 
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Pcrfonncs  de  la  Sain- 
te Trinité  de  notre 
réparation.        ^    ib. 

Raifonncinent  de  faint 
Auguftin  à  ce  fuict./^. 

Ceft  l'adorable  Trinité 
qui  fera  un  jour  notre 
éternelle    béatitude. 

Pour  honorer  ^  digne- 
ment le  Dieu  Créa- 
teur ,  il  faut  le  crain- 
dre chrétiennement. 

Quoique  Ton  ne  doive 
pas  craindre  les  jugc- 
niens  des  hommes , 
Ton  n'eft  pas  pour  ce- 
la indépendant  des 
Puiflances  autorifées 
de  Dieu.  ^16 

Selon  Toracle  de  Jefus- 
Chrift  quel  eft  celui 
que  nous  devons  véri- 

.    tablement    craindre. 

ibid. 

Tout  ce  que  Jefus-Chrift 
a  fait  pour  notre  fa- 
lut  doit  faire  naître  la 
confiance   dans    nos 

coeurs.  j  17 

Combien  notre  défiance 
feroit  injurieufe  à 
Jefus-Chrift.  ibid. 
Reftifer  à  Dieu  le  tribut 
de  fa  confiance ,  c'eft 
perdre  les  droits  qu'il 


I.    E 

-  nousa  acquisparl 
Sang.  4   \ 

Vifs  fentîmensdcr; 
chrétienne  .  pour 
mercier  Jefus  -  Cl 
des  bienfaits  qa 
en  a  reçu. 

Sencîmens  femWai 
envers  IcSaLint-Efp 

Notrç  amour  &  m 
reconnoiifance 
vers  le  Saint -Ef 
doivent  répondre 

bienfaits  dont  il  n 

combl)?.  il 

Ce  qui  peur  aire  h  ce 

clufion  du  Dîfcou 

Plan  &  objet  du  fec( 
Difcourslurleml 
fujcr.  Divifion.  S 
divi(îons.}3i.(S'/ 

C'eft  la  dépravation 
moeurs  qui  fait  les 
réfîarques  :  ceux 
ont  combattu  ce  1 
ftcre  en  font  prc 

Dieu  i>ous  appellant 
connoiffance  ob( 
de  ce  Myftère,  ne 
tiré  de  Tignoranc 
mis  dans   une  ai 

Dès  renfonce  avant 
'   nous  ufîons  de  n 

ra 


ï>ES   Matiehes.  177 

raifon  ,  leMyftcrede     Réponfc  aux  Incrédu- 


la  Trinité  eft  la  pre- 
mière véricé  qu'on 
nous  apprend.     335 

De  tous  les  Myftèrcs  de 
notre  Religion,  il  n'y 
en  a  point  où  Dieu 
(bit  plus  incompré- 

♦  henfiole  à  Thommc 
que  celui  de  laTrinité; 
d'où  je  conclus  qu*il 
n'y  a  point  de  Myftè- 
re  dont  la  créance 
foit  plus  glorieufe  à 
Dieu.  ibîd^ 

Ce  n'eft  qu'avec  une  ex- 
trême difficulté  que 
la  raifon  fe  foumec  à 
croire  un  Dieu  ea 
trois  Perfonnes.  Dif- 
férence en  ce  point 
de  ce  Myftere  ,  de 
quelques  autres  à  la 
connoiflTance  defquels 
Ton  peut  parvenir 
parla  raifon.        33^ 

Comparaîfons  impars 
faites  de  l'adorable 
Trinité.  337 

La  raifon  répugne  à  la 
créance  de  plufieurs 
Dieux.  ib. 

Le  Myftère  de  laTrini- 
té révolte  rincrcdulc 
&  femble  faire  peine 
au   Chrétien   ndéle. 

Tome  niL  (  Myprts 


les.  ib. 

Réponfe    aux    Fidèles. 

De  tous  les  facrifices , 
le  plus  complet  c  cft 
de  croire  un  Dieu  en 
trois  Perfonnes,  puîC» 
que  de  tous  les  My- 
ftères  il  xïtw  .cft  point 
qui  femble  choquer 
la  raifon  davantage^ 

ibL  V 

Aux  ^eux  de  Dieu  le  fa- 
crifice  que  nous  lui 
faifons  de  notre  rai- 
fon par  la  Foi  eft  plus 
parfaitquenç  le  ferok 
la  générofité  du  mar- 
tyre, j  40 

La  Foi  du  Chrétien  fuc 

V  nos  Myftères  eft  toute 
fpéculativé ,  &  fe  ré- 
duit rarement  à  la 
pratique,  341 

A  confidérer  la  condui- 
te des  Chrétiens  dans 
l'exercice  de  là  Foi  à 
regard  de  nos  Myftè- 
rcs ,  l'on  diroit  qu'el- 
le eft  tout'à-'fait  étcm-  ^ 

\     te.  y?id. 

.  La  Foi  a  (es  obicuritos  & 
fa  fplendeur^  excm- 

. .  pies  tirés  du. Myftère 
de  la  Trinité^  i     341 

Pour  qi»e  notre  Foi  fok 
z^  VqL      O  0 
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pare ,  eUe  doit  £tre  à 
Fabri  de  toute  nou- 
veauté. }4$ 

Continuation  du  même 
fujct.  544 

Ce  qui  eft  arrivé  dans  ces 
temps  reculés  pouir 
n'avoir  pas  contervé 
la  pureté  de  la  Foi  efl: 
arrivé  dans  les  fiécles 
fuivans.  it. 

L'éloge  que  faint  Pa- 
cien  Ëufoit  de  la  pu- 
reté 8c  de  la  fimpUcî- 
té  de  la  Foi  des  pre- 
miers Chrétiens  fait 
notre  confufion.  545 

L'obfcurité  du  Myftère 
de  la  Trinité  »  loin 
d'afibiblir  notre  Foi 
doit  l'augmenter.  U. 

L'obfcurité  de  ce  My- 
ftère nous  le  rend 
croyable.  ii. 

Suite  du  même  fujet. 

347 
Profeflion  de  Foi  du  vé- 
ritable Chrétien  fur 
la  Trinité.  it. 

C'eft  au  nom  de  l*adora-- 
ble  Trinité  que  nous 
devenons  d'enfans 
de  colère  que  nous 
étions  des  encans  4*a- 
doption.  349 

Ceft  envers  la  fainte 


t   L    1 

Trinité  que  Foi 
irroit  fè  picquec  * 
connoiflànce  ^ 
tient  à  fon  égar( 
condiûte  toute  1 
rente  de  celle  qu 
tient  avec  le  tm 

Ce  qui  met  le  coœl 
notre  ingradta 
c*cft  que  ce 
qu'envers  Dieu 
nous  nous  mont 
ingrats* 

Mod6  de  notre  an 
envers  ks  trois . 
fbnnes  de  la  /aj 
Trinité. 

En  invoquant  la  fa: 
/ï'rinité,  laconfc 
doit  s'emparer  de 
coeurs.  Invocaiioi 
Pcre. 

Invocation  du  Fils,  i 

Invocation  du  Saim 
prit. 

Quel  eft  le  dcflftn 
l'Eglife  en  cxci 
les  enfans  à  comn 
cer  6c  à  finir  i 
travaux  au  nom 
la  très-fainte  Trir 

Combien  nous  dev 
aimer   un  Dieu 
nous  a  tant  aimé. 

Comment  nous  dev 


DIS  Ma 
aimer  un  Dieu  qui 
nous  a  cane  aimé,  j  5  j 

Combien  peu  de  Chré- 
tiens fbnc  cas  de  la 
grâce  de  la  régénéra- 
tion qu^ils  ont  reçue 
au  nom  de  la  fainte 
Trinité.  ibki,» 

Le  devoir  de  la  charité 
fraternelle  qui  doit 
régner  parmi  les 
Cnrétiens  eft  fondé 
fur  la  Foi  de  la  Trini- 
té, 554 

Uunion  qui  régne  entre 
les  Perfonnes  de  l'a- 
dorable Trinité  eft  Je 
modèle  de  Tunion  qui 
doit  régner  parmi  les 
Chrétiens.  355 

Premier  Article  du  Sym- 
bole. 356 

Moralité  à  ce  fujet.    ib. 

Second  Article  du  Sym- 
bole. 357 


ARTICLE  CINCLUIEME. 

Sur  li  Mystejle  de  l  Epchakistxb^ 

£n  tant  que  Sacrifia. 

OBSERVATION  ctifice.  Réflexions 
Préliminaire  fur  le  Théologiques  &  Mo- 
Myftete  de  TEucha-  raies  fur  ce  fujet.  3  (>  3 
liftie»  en  ta^t  queSa-  &  fuiy% 

Qo  2) 


1 1 1  B.  B  s.  179 

Moralité  à  ce  fujet.  ib* 
Treifiéme   Article    du 

Synibole.  ib. 

Moralité  à  ce  fujet.  i^. 
Ce  qui  peut  faire  la  con* 

clofion  du  Difcours. 

^       358 
Plan  &  objet  d*un  Dif- 

cours  familier  fur  le 
Myftèrë  de  la  fainte 
Trinité.  Sur  la  Foi* 
Divifion.      Soudî  vi- 
ciions.    Introduébion 
du  premiçr  Point.  In- 
tiodudiondu  fécond. 
iSp&fuiv. 
Plan  &  objet  ci  un  autre 
.  Difcours       Êimilier 
*  pout  le   jour  de  la 
fainte  Trinité,  fur  le 
Baptême.    Divifion. 
-Soudivifions.   Intro^ 
dudtion  du  premier 
Point.    Introduâdoh 
du  fécond.   ^61  &f, 
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Ce  que  c'eft  que  le  Sa- 
crifice de  la  Meffè, 
par  qui  &  quand  il  a 
été  indicitc.  364 

De  tout  temps  il  y  a  eu 
des  Sacrifices,     ibid. 

Le  Sacrifice  de  la  Meffe 
a  remplacé  tous  les 
Sacrifices.  5(>y 

Sur  quoi  eft  fondée  l'o- 
bligation qu'ont  les 
hommes  d'offirîràDieu 
des  Sacrifices.       ^66 

L'Euciiariftîe  eft  non- 
feulement  un  Sacre- 
meiit ,  mais  un  Sacri- 
fice. 3  (>7 

Sur  le  même  fujet.  Preu- 
ves tirées  des  Concile*s 
&  des  Pères.        368 

Preuves  Théologiques 
qui  démontrent  que 
la  Meffe  eft  un  vrai 
Sacrifice.  ibid. 

En  quel  fens  le  Sacrifice 
du  Corps  de  J.  C.  & 
celui  de  l'Eglife  n'eft 
qu'un  même  Sacrifi- 
ce. 570 

Le  Sacrifice  de  TAutel 
&  celui  de  la  Croix 
font  un  même  Sacri- 
fice 5  il  y  a  pourtant 
une  difîcrence  ,  en 
quoi  confifte  t-elle  ? 

"Prodiges  furprenans  qui 


L  c 

frappent  dans  IcMyP 
tefe  Euchariftique , 
regardé  comme  Sa- 
crifice, ^ji 

J.  C.  en  sMmmolant  fi 
fouvent  fur  nos  Au- 
tck  paroît  faire  da- 
vantage dans  ce  Sa- 
crifice que  dans  celui 
de  la  Croix  &  dans 
rincarnation.    ih'ii. 

Le  Sacrifice  de  TAutel 
n*eft  offert  qu  a  Dieu 
feul.  375 

Quel  eft  le  Mîniftrc  da 
Sacrifice  de  h  Meffe» 

La  valeur  du  Sacrifice 
de  la  Meffe  eft  indé- 
pendante du  méHte 
&  des  di(pofitions  du 
Prêtre  qui  rofïre.  /l 

Affifter  au  Sacrifice  de 
la  Meffe  en  état  de 
péché  n'eft  pas  un 
nouveau  péché.  375 

Comme  le  Sacrifice  de 
la  Meffe  eft  impccra- 
toire,  &  ce  que  Ton 
entend  par-là.   /H 

Divers  paffages  de  TE- 
cri  turc.Sentimens  des 
SS.  Pères  fur  Je  Myf- 
tere  de  l'Euchariftie, 
en  font  que  Sacrifice. 
Noms  des  Auteurs  & 

'  Prédicateurs  qui  oo^ 
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écrit  &  prêché  fur  ce 
fujec.       376  &fuiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fiir  le 
Myftere  de  l'Eucha- 
riftie ,  en  tant  que 
Sacrifice.  Divifion  & 
Soudivifions.       388 

Prédiâion  de  J.  C.  au 
fujet  des  héréfîes.  3  90 

Preuve  de  la  réalité  du 
Sacrifice  de  la  Meflfe , 
tirée  de  la  Prophétie 
de  Malachie.       ibid. 

Comment  ce  paflage  ne 
peut  s'entendre  que 
du  Sacrifice  de  la 
MefiTe,  quoiqu'en  dife 
Phércfie.  391 

Malgré  la  mauvaîfe  foi 
des  Réformés  y  il  fera 
toujours  vrai  de  dire 
qu'il  y  a  dans  l'Eglife 
un  vrai  Sacrifice.  391 

S'il  n'y  a  point  de  Sacri- 
fice ,  il  n'y  a  point  de 
Religion  ,  argument 
preffant  contre  Thé- 
ré  fie.  ibid* 

Injuftice  outrée  des  Pré- 
tendus-Réformés, de 
nous  reprocher  d'of- 
frir le  Sacrifice  de  la 
M  elfe  à  d'autres  qu'à 
Dieu  feul.  393 

Combien  il  eft  extrava- 
gant de  penfer  que 
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notre  Sacrifice  eft  de 
nouvelle  invention  : 
témoignages  à  ce  fu- 
jet. ibid* 

La  vérité  du  Sacrifice  de 
nos  Autels  confirmée 
par  la  bouche  même 
de  l'héréfie.  394 

Non  feulement  il  n'y  a 
point  de  vraie  Reli- 
gion fans  Sacrifice  ; 
mais  encore  il  n'y  en 
peut  avoir.  Railon- 
nement  de  S.  Paul  à 
ce  fujet.  395 

Si  toute  Religion  a  eu 
des  Sacrifices ,  pour- 
quoi la  plus  parfaite 
n'en  auroit-elle  pas  t 

La  MefTe  qui  eu  le  vrai 
Sacrifice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft 
le  même  Sacrifice  que. 
le  Sacrifice  de  la  Croix,  * 
^     '  ibid. 

L'Epîtré  de  S.  Paul  aux 
Hébreux ,  loin  d'être 
favorable  à  l'héréfie , 
bien  expliquée  elle 
favorife  la  créance  de 
l'Eglife  entière.   5  97 

J.  C.  ne  feroit  pas-Prêtre 
éternel  félon  l'ordre 
de  Melchifédech ,  £ 
comme  le  difent  les 
Novateurs,  le  Sacrifi- 
Oo  iij 
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Ce  que  c'eft  que  le  Sa- 
crifice de  la  Meffè, 
par  qui  &  quand  il  a 
écc  infticitc.  364 

De  tout  temps  il  y  a  eu 
des  Sacrifices,     ibid. 

Le  Sacrifice  de  la  Meffe 
a  remplacé  tous  les 
Sacrifices.  5^y 

Sur  quoi  cft  fondée  l'o- 
bligation qu'ont  les 
hommes  d'oflTriràDieu 
des  Sacrifices.       36^ 

L'Euciiariftie  eft  non- 
feulement  un  Sacre- 
meiit ,  mais  un  Sacri- 
fice. 3  6j 

Sur  le  même  fujet.  Preu- 
ves tirées  des  Conciles 
&  des  Pères.        368 

Preuves  Théologîques 
qui  démontrent  que 
la  MeflTc  eft  un  vrai 
Sacrifice.  ihid. 

En  quel  fens  le  Sacrifice 
du  Corps  de  J,  C.  & 
celui  de  l'Eglife  n'eft 
qu'un  même  Sacrifi- 
ce. 570 

Le  Sacrifice  de  TAutel 
&  celui  de  la  Croix 
font  un  même  Sacri- 
fice j  il  y  a  pourtant 
une  dificrcnce  ,  en 
quoi  confifte  telle  ? 

"Prodiges  furprcnans  qui 


frappent  dans  leMyP 
tere  Euchariftique , 
regardé  comme  Sa- 
crifice. }72 

J.  C.  en  s'immolant  fi 
fouvent  fur  nos  Au- 
tels paroît  faire  da- 
vantage dans  ce  Sa- 
crifice que  dans  celui 
de  la  Croix  &  dans 
rincarnation.    ih'ii. 

Le  Sacrifice  de  TAutel 
n*eft  offert  qu  a  Dieu 
feul,  375 

Quel  eft  le  Miniftrc  du 
Sacrifice  de  la  Meffe, 

La  Valeur  du  Sacrifice 
de  la  Meffe  cft  indc- 
pcndante  du  mérite 
&  des  dî(pofitions  du 
Prêtre  qui  rofSe.  it> 

Affifter  au  Sacrifice  de 
la  Meffe  en  état  de 
péché  n'eft  pas  un 
nouveau  péché,  f^ 

Comme  le  Sacrifice  de 
la  Meffe  eft  inipctra- 
toire,  &  ce  que  Ton 
entend  par-là.   /H 

Divers  paffages  de  TE- 
cri  turc.Sentimens  des 
SS.  Per  es  fur  le  M  y  i- 
tere  de  TEuchariftie, 
en  fant  que  Sacrifice. 
Noms  des  Auteurs  & 

•  Prédicateurs  qui  onc 


DES  Ma 

écrit  &  prêché  fur  ce 
fujec.       576  &fuiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  le 
Myftere  de  l'Eucha- 
riftie ,  en  tant  que 
Sacrifice.  Divifion  & 
Soudivifions.       388 

Prédiâion  de  J.  C.  au 
fujet  des  héréfîes.  3  90 

Preuve  de  la  réalité  du 
Sacrifice  de  la  Meflfe , 
tirée  de  la  Prophétie 
de  Malachie.       ibid. 

Comment  ce  paflage  ne 
peut  s'entendre  que 
du  Sacrifice  de  la 
MefiTe,  quoiqu'en  difc 
Phércfie.  391 

Malgré  la  mauvaîfe  foi 
des  Réformés  y  il  fera 
toujours  vrai  de  dire 
qu'il  y  a  dans  l'Eglife 
un  vrai  Sacrifice.  391 

S'il  n'y  a  point  de  Sacri- 
fice ,  il  n*y  a  point  de 
Religion  ,  argument 
preffant  contre  Thé- 
réfie.  ibid. 

Injuftice  outrée  des  Pré- 
tendus-Réformés 5  de 
nous  reprocher  d'of- 
frir le  Sacrifice  de  la 
M  elfe  à  d'autres  qu'à 
Dieu  feul,  395 

Combien  il  eft  extrava- 
gant de  pénfer  que 


T  I  Ê  R  E  s.  581 

notre  Sacrifice  eft  de 
nouvelle  invention  : 
témoignages  à  ce  fu- 
jet. ibid. 

La  vérité  du  Sacrifice  de 
nos  Autels  confirmée 
par  la  bouche  même 
de  l'héréfie.  394 

Non  feulement  il  n'y  a 
point  de  vraie  Reli- 
gion fans  Sacrifice  \ 
mais  encore  il  n'y  en 
peut  avoir.  Railon- 
nement  de  S.  Paul  à 
ce  fujet.  395 

Si  toute  Religion  a  eu 
des  Sacrifices ,  pour- 
quoi la  plus  parfaite 
n'en  auroit-elle  pas  ? 

396" 

La  MefTe  qui  eu  le  vrai 
Sacrifice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft 
le  même  Sacrifice  que. 
leSàcrifiçedclaCroix,  " 
^    '  '  .  ibid. 

L'Epîtrê  de  S.  Paul  aux 
Hébreux ,  loin  d*etre 
favorable  à  l'héréfie , 
bien  expliquée  elle 
fa  vorife  la  créance  de 
l'Eglife  entière.  3  97 

J.  C.  ne  feroit  pas-Prêtre 
éternel  félon  l'ordre 
de  Melchifédech  ,  £ 
comme  le  difent  les 
Novateurs,  le  Sacrifi- 
Oo  iij 
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Ce  que  c'eft  que  le  Sa- 
crifice de  la  Meffè, 
par  qui  &  quand  il  a 
été  indicitc.  364 

De  tout  temps  il  y  a  eu 
des  Sacrifices,     ibid. 

Le  Sacrifice  de  la  Meffc 
a  remplacé  cous  les 
Sacrifices.  5^5 

Sur  quoi  eft  fondée  l'o- 
bligation qu'ont  les 
hommes  d'offiriràDieu 
des  Sacrifices.       ^66 

L'Euchariftie  eft  non- 
feulement  un  Sacre- 
meiit  9  mais  un  Sacri- 
fice. 3^7 

Sur  le  même  fujet.  Preu- 
ves tîrces  des  Concile*s 
&  des  Pères.        368 

Preuves  Théologîques 
qui  démontrent  que 
la  Meffc  eft  un  vrai 
Sacrifice.  ibid. 

En  quel  fens  le  Sacrifice 
du  Corps  de  J.  C  & 
celui  de  l'Eglife  n'eft 
qu'un  même  Sacrifi- 
ce. 570 

Le  Sacrifice  de  TAutel 
&  celui  de  la  Croix 
font  un  même  Sacri- 
fice j  il  y  a  pourtant 
une  différence  ,  en 
quoi  confifte  t-elle  ? 

'Prodiges  furprenans  qui 
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frappent  dans  leMyP 
teire  Euchariftique , 
regardé  comme  Sa- 
crifice, ^-ji 

J.  C.  en  sMmmolant  fi 
fouvent  fur  nos  Au- 
tck  paroît  faire  da- 
vantage dans  ce  Sa- 
crifice que  dans  celui 
de  la  Croix  &  dans 
rincarnation.    ihU. 

Le  Sacrifice  de  l'Autel 
n*eft  offert  qu  a  Dieu 
feul.  375 

Quel  eft  le  Miniftrc  da 
Sacrifice  de  la  Meffè. 

La  valeur  du  Sacrifice 
de  la  Meffe  eft  indé- 
pendante du  méfite 
&  des  di(pofitions  du 
Prêtre  qui  rofïre.  it> 

Affifter  au  Sacrifice  de 
la  Mcffe  en  état  de 
péché  n'eft  pas  un 
nouveau  péché.  37 j 

Comme  le  Sacrifice  de 
la  Meffe  eft  impcrra- 
toire,  &  ce  que  Ton 
entend  par-là.   /H 

Divers  pafTages  de  TE- 
criturc.Sentimensdeî 
SS.  Pères  fur  le  Myf- 
tere  de  TEuchariftie, 
en  font  que  Sacrifice. 
Noms  des  Auteurs  & 

•  Prédicateurs  qui  ooi^ 


DES    M  A 

écrit  &  prêché  fur  ce 
fujec.       576  &fuiv. 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Difcours  fur  le 
Myftere  de  l'Eucha- 
riftie ,  en  tant  que 
Sacrifice.  Divifion  & 
Soudivifions.       388 

Prédiâion  de  J.  C.  au 
fujet  des  héréfies.  3  90 

Preuve  de  la  réalité  du 
Sacrifice  de  la  Meflfe , 
tirée  de  la  Prophétie 
de  Malachie.       ihid. 

Comment  ce  paflage  ne 
peut  s'entendre  que 
du  Sacrifice  de  la 
MefiTe,  quoiqu'en  dife 
Phércfie.  391 

Malgré  la  mauvaîfe  foi 
des  Réforniésjil  fera 
toujours  vrai  de  dire 
qu'il  y  a  dans  TEglife 
un  vrai  Sacrifice.  391 

S'il  n'y  a  point  de  Sacri- 
fice ,  il  n'y  a  point  de 
Religion  ,  argument 
preffant  contre  Thé- 
rcfie.  ibiJ. 

Injuftice  outrée  des  Pré- 
tendus-Réformés, de 
nous  reprocher  d'of- 
frir le  Sacrifice  de  la 
M  elfe  à  d'autres  qu'à 
Dieu  feul.  393 

Combien  il  eft  extrava- 
gant de  penfer  que 
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notre  Sacrifice  eft  de 
nouvelle  invention  : 
témoignages  à  ce  fu- 
jet. ibiJ. 

La  vérité  du  Sacrifice  de 
nos  Autels  confirmée 
par  la  bouche  même 
de  Théréfie.  394 

Non  feulement  il  n'y  a 
point  de  vraie  Reli- 
gion fans  Sacrifice  ; 
mais  encore  il  n'y  en 
peut  avoir.  Railon- 
nement  de  S.  Paul  à 
ce  fujet.  395 

Si  toute  Religion  a  eu 
des  Sacrifices ,  pour- 
quoi la  plus  parfaite 
n'en  auroit-elle  pas  î 

396" 

La  MefTe  qui  e^  le  vrai 
Sacrifice  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  eft 
le  même  Sacrifice  que. 
leSàcrîfiçedelaCroix.  * 


iiiJ. 

L'Epîtrê  de  S.  Paul  aux 
Hébreux ,  loin  d'être 
favorable  à  l'héréfie , 
bien  expliquée  elle 
favorife  la  créance  de 
TEglife  entière.   3  97 

J.  C.  ne  feroit  pas-Prctre 
éternel  félon  l'ordre 
de  Melchifédech  ,  £ 
comme  le  difent  les 
Novateurs,  le  Sacrifi- 
Oo  iij 


<■ 


57*  T  A  • 

Grandeur  &  gcncrofité 
qa*infpij<c  à  l'amé 
chrcticniic  le  Sainr- 
Efprir  quand  il  en 
prend  poffcfficai.  16  y 

A  la  foibleflTc  des  Apô- 
tres fuccedc  le  coura-  . 
gc  le  plus  nob!e  :  Râî- 
îbnnemfnc  de  falnt 
Chryfoftôme  à  ce  fu» 
jet.  ,  ihid. 

Marques  non  -  fufpeftcs 
à  quoi  Ton  peut  re- 
connoîtrc-fi  l*on  a  re- 

•     çuleS.  Efprit.     166 

Si  nous  avons  reçu  TEf- 
pric  de  force  ,  nous 
devons  fcrvir  de  té- 
moins àJefus-Chrift 
&  à  fa  Religion.  267 

Paraphrafc  du  Feni  San- 
3e  Spiritus»  Ce  qui 
peut  faire  la  conclu- 

'     (ion  du  Difcours.21^9 

Plan  &  objet  d'un  Dîf- 

.  cours  familier  fur  la 

Confirmation.     172 

Ce  que  c'eft  que  la  Con- 
firmation. 17  j 

L'Evêqift  feul  confiîre 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation  :  Rai* 
{ons  de  cela.  174 
Raifons  qui  doivent 
lions  faire  concevoir 
une  haute  cftimc  pour 
le  Sacsement  de   la 


t  c 

Confirmation.  iS\L 

La  Confirmation  prédi- 
te  &  annoncée  par 

"'  Jocl  ;  pourquoi  elle 
cft  appellée  Onftioa 
(ainte.  275 

Divers   effets  &  divers 

-  avantages   daSacre- 

ment  de  la  Connr* 

mation  276 

Dcj.  dîfpofîtîons  imé- 
iieui:;cs  poFur  recevoir 
le  Sacrement  de  la 
Confirmation.    27S 

Des    difpofirioiis  exté- 
rieures poarrecevoir 
le   Sacrement  de  la 
-Confirmation,      ifc. 

Signes  certains  aufquels 
on  peut  reconnoîtrc 
fi  l'on  a  reçu  la  grâce 
attachée  au  Sacre- 
ment   de  la  Confir- 

'   mation.  279 

Plus  nous  apportons  de 

•  difpofîcîons  pour  la 
réception  du  Sacre- 
ment de  la  Confirma- 
tion ,  plus  nous  rece- 
vons de  grâce  :  exem- 
ple des  Apôtres  à  ce 
fujet;  ih. 

Des  obligations  qui 
nous/  font  impofées 

[>ar  le  Sacrement  de 
a  Confirmation.  180 
Renouvellement      des 


a  oflfert  fur  la  Croix. 

ibiJ. 

Ct  qui  confticue  pro- 
prement le  Sacrifice 
&  ce  qui  en  fait  Tef- 
(ènc«.  44(? 

L'on  peut  dire  en  quel- 
que forte  que  Dieu 
tire  plus  de  gloire  du 
Sacrifice  de  la  Meflè 
que  du  Sacrifice  de  la 
Croix.  au. 

[nflruâion  pour  le  Prê- 
tre qui  célèbre  la 
Meffe ,  &  pour  les  Fi- 
dèles qui  y  afiiflent. 

447 
Nous  ne  pouvons  mieux 

reconnoltre  Texceilif 
amour  de  notre  Dieu 
que  par  le  Sacrifice  de 
la  Meflè.  ibU. 

STous  devons  tous  offrir 
le  Sacrifice  de  la  Me(^ 
'  fe  dans  le  même  ef* 
'  prit  que  J.  C.  s*efl  of- 
fert fur  la  Croix.  44S 
J^'indécence  avec  laquel- 
'!  lel'onafTifleàlaMef- 
'  .  fc  fait  la  honte  &  la 
{  confufion  des  Chré*^ 
^    tiens*  445> 


La  Meffe  efl  un  Sacrifice 
d'expiation  »  com-^ 
ment  cela  s'entend. 

4JO 

Rien  de  plus  efficace 
pour  arrêter  le  cour- 
roux de  Dieu  que  le 
Sacrifice  de  la  Meflè. 

4y* 
Nous  poffêdons  de  plus 

grands  avantages  que 

ceux  qui   afluterenc 

à  la  Paflîon  de  J.  C. 

4^^ 
Le  Sacrifice  de  la  Mefic 

efl  un  Sacrifice  d'im«* 

pétration.  itidm 

Puiflante  intercefCon  de 
J.  C.  immolé  fur  nos 
Autels.  4^1 

Non  -  feulement  nous 
obtenons  dans  le  faint 
Sacrifice  des  grâces 
fpirituelles ,  mais  en- 
core des  grâces  tem- 
porelles. 4f4 

L  E^ifè  par  fa  conduite 
nous  prouve  que  nous 
pouvons  recourir  à 
Dieu  à  la  Méfie  pdur 
des  ^veurs  tempos 
telles.  ibiJ. 


0 


jH  T  A  >  i  ■'    * 

ARTICLE    SIXIEME. 

jlirit  LE  Mystejle  de  l'Euchari5t 
Confidiric  comme  Sacrement 

OBSERVATION        dansTEuchani^' 
Préliminaire    fur     Grandeur  &  digmié 
k  Myftere  de  TEii-         inBachariftie.     j 


-V  chariftie»  confîdérée 
.  comme  Sacrement. 
RéHexions  Théoloei- 
-  ques  &  Morales  lac 
.  ce  Aijcc.  ^$6  &fuiv. 
Péfinition  de  TEucharif- 
?  rie  en  qualité  de  Sa* 
:    crement.  4J7 

Ce  que  la  Foi  nous  en- 
feigne  de  la  divine 
Euchariftie.  ibid. 
Diflferens  noms  attri- 
bués à  la  divine  Eu- 
chariftie. 4ffS 

L'Euchariftic  eft  un  vé- 
ritable Sacrement  , 
diâîrent  cependant 
en  quelque  cnofe  àts 
tiutres.  459 

Il  eft  nécedair^de  ne 
point  trop  vouloir 
fonder  le  Myftere  de 
TEuchariftie.  Raifons 
de  cela.  ibid* 

Amour  que  J.  C.  témoi- 
gne   aux  Chrétiens 


Temps  oùJ.Ginft 

réuchariftie. 

Suite4u  même  fujei 

Merveilles  gueJ.C  • 

.    re  pour  nous  dor 

gage  de  Con  ami 


Ce  que  doit  opérei 
nous  la  reconnoil 
ce  pour  un  fi  g 
bienfait. 

Il^s  pompeufcsSolei 
tés  établies  pour 
norcr  J.  G.  pn 
dans  rEucbarifti* 
font  plus  de  nos  j 
.  que  de  ftérilcs  ( 
monies* 

A  Texccs  de  bonté 
nous  témoigne^ 
dans  le  Myftcr 
TEuchariftie  , 
oppofons  rinjii 
la  plus  monftru 
&  la  plus  noire  in 
titude. , 
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Comme  J.  C.  eft  humi- 
lié de  toutes  les  ma- 
nières dans  le  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie. 

ibid* 

DifFérence  entre  la  con- 
fécration  que  fit  le 
Sauveur  &  celle  que 
font  les  Prêtres.  465 

Le  Myftere  de  TEùcha- 
riftie  eft  contredît  par 
tous  nos  Tens.     ibid. 

L'Euchariftie  fait  plus 
d'honneur  à  Thuma- 
nité  de  J.  C.  que  tous 
les  autres  Myfteres. 

Si  nous  ne  jugions  que 
par  les  fens,  &  non 
par  la  Foi ,  jamais 
nous  ne  pourrions 
croira  la  préfènce 
réelle  de  J.  C,  fur  nos 
Autels.  4(>7 

Divers  paflages  de  TE- 
criture.Sentimens  des 
SS.  Pères  fur  le  Myf- 
tere de  TEuchariftie , 
confidéréc  comme  Sa- 
crement. Noms  des 
Auteurs  &  des  Prédi- 
cateurs qui  ont  écrit 
&  prêché  fur  ce  fujet. 
468  &fuiv. 

Extrait  d*uneInftru<îHon 
Paftorale  de  Monfei- 
gncurrEvcqucduPuy 
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contre  les  Calvîniftes 
de  fon  Diocefe.  ^76 

Plan  &  objet  du  pre- 
mier Diicours  fur  le 
Myftere  de  l'Eucha- 
rîftic^  conCdérée  com- 
me Sacrement.  Divi- 
(lon  &  Soudivifions* 
485  &  fuivm 

Preuves  concifes  &  fui- 
vies  de  la  préfence 
réelle  de  J.  C.  fur  nos 
Autels.  Reponfes  aut 
principales  objec- 
tions. 48(3 

Manière  dont  les  Ca- 
tholiques pourroient 
prefler  nos  frères  cr- 
rans ,  s'ils  étoîent  de 
bonne  foi.  487 

Conféquences  funeftes 
qui  fui  vent  de  l'inter- 
prétation qu^  don-^ 
nent  Calvin  &  Zuin* 
gle  à  ces  paroles  :  Ceci 
tft  mon  Corps ^  c'eft-à- 
aire  la  figure  »  &ç* 

ibid. 

Pour  confondre  les  en- 
nemis de  la  réalité  de 
J.  C.  fur  nos  Autels , 
il  fuflSt  de  confulter 
la  Tradition  de  cous 
les  fiécles ,  &c.    488 

Témoignages  des  Pères 
de  tous  les  fiécles,  qui 

.  /dépofent  en  faveur  de 


■i 
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U  préfence  réelle  de 
}•  G.  dans  rEucharif- 
rie.  489 

Premier  Siècle.       ibid. 

Second  Siècle.        itùl. 

Troifiéme  Siècle.     490 

Quatrième  Siècle.  ÛfiJ. 

Cinquième  Siècle.  49 1 

Les  Grecs  s'accordent 
avec  les  Latins  fur  la 
prèfence  réelle  de  J.C. 

Ufid. 

Comme  llièrèfic  même 
dèpofe  en  fiaveur  du 
dogme  de  la  prèfenee 
réelle  de  J.C.     491 

Les  inffaruiSUons  fami- 
lières des  Calviniftes 
démontrent  en  quel- 
que forte  la  réalité  de 
la  prèfence  de  J.  C. 
dans  rj^uchariftie.  ib. 

Langage  &  expreflions 
des  Prophètes  du  Tef 
rament  ancien  qui 
tendent  toutes  à  con- 
firmer la  vérité  de  la 
prèfence  réelle  deJ^C. 
fur  nos  Autels.    49  5 

La  promeflfe  de  J.  C.  de 
nous  donner  fon 
Corps  eft  un  des  ar- 
gumens  le  plus  décifif 
contre  nos  frères  er- 
rans.  494 

Uinftitution  de  TEu- 
chariftie  ne  permet 
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Îas  d'héCter  à  aoirc 
.C.préfentdansron 
Sacrement.        4); 

Pour  ne  point  errer 
dans  nos  Myftercs  il 
faut  croire  humble- 
ment ,  &  c'eft  dans 
celui-ci  plus  que  dans 
tous  les  autres  qu'on 
doit  fe  défier  de  Tes 
£ens.  49^ 

Mauvaife  fol  de  nos  frè- 
res féparèsd'arrriboer 
à  Pafchafe  Ratbert 
Torigine  deTEacha- 
riftie.  4j- 

Combien  eft  fbfb/erob 
jeâjon  des  Seâaircs 
de  Calvin  »  qm  (ou- 
tiennent  que  dans 
tous  les  fiècles  ils  ont 

-  eu  des  paaifans  de 
leur  erreur.       'M, 

L*Euchariftic ,  félon  no5 
Frères  féparés  ,  dl 
traitée  dans  l'Evan- 
gile &  dans  S.  Paul  (k 
commémorarion  de 
lamortdeJ.C.com* 
ment  cela  s'eateni 
dans  le  fens  Cacholi' 
que.  4 

Nos  adverfairesnenieDi, 
la  prèfence  de  Jefej 
ChrîftfurnosAu 
que  parce  qu'ils  is*] 
gent  cette  ^iki^ 


C* 
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impoflîbk.  Futijicé  de 
cecic  objeâiion.  499 

Ajouter  foi  à  la  prcfence 
réelle ,  c*cft  aller  con- 
tre les  lumières  de  la 
raifon ,  objeftion  ré- 
torquée contre  nos 
Frères  féparés.     5  00 

Ce  qui  frappe  le  plus 
.dans  le  Myftere  Eu- 
chariftique,  c'eft  la 
vérité  de  la  ^léfencc 
de  Jefus-Chrift.  Scan- 
dale qu'en  pretid  Thé- 
réfie..  joi 

Ce  ^uc  Jcfus  -  Chrift  , 
les  Pères  &  faint  Paul 
nous  enfeignent  de  la 

f>réfence  réelle  nous 
'enfeignons  nwiinte- 
nant  comme  eux.  ib. 

Le  grand  ouvrage  de 
la  fagefTe  de  }.  C* 
c*cft  d'avoir  inliitue 
le  Sacrement  dé  Ton 
amour.  501 

V4auvaife  foi  de  nos  Frè- 
res féparés,de  détour- 
ner les  paroles  de  Je- 
fus-Chrift à  un  fens 
figuré.  5  G  j 

l'eu  bien  à  tort  que  nos 
adverfaires  nous  van- 
tent (î  fort  leur  fainte 
Cène ,  s*ils  ne  poffc- 
dent  que  la  figure  de 
la  chofe  promife.  ib. 


Bonheur  que  reçoivent 
les  Chrétiens  Catho- 
liques de  la  préfence 
de  Jefus-Chrift    5  04 

Le$  diverfes  circonfta^- 
ces  du  Myftere  de  la 
préfence  réelle  de  Je- 
lus-Chrift  font  au- 
tant de  prodiges  d'a- 
mour. 505 

Première  circonftance. 
Jefus-Chrift  eft  pré- 
sent dans  TEuchari- 
ftie  en  tout  temps,  ib. 

Seconde  circonftance. 
Jefus  -^  Chrift  eft  pré- 
lent  dans  l'Euchari- 
ftiè  en  tous  lieux,  ib. 

Tfoifiéme  circonftance. 
Jefus-Chrift  préfent 
fur  nos  Autels  y  pa- 
roit  de  la  fhaniere  la 
plus  proportionnée  à 
nos  fens.  50^ 

En  quel  feils  Ton  peut 
dire  que  la  préfence 
réelle  ,  mais  cachée 
de  Jefuj- Chrift  fur 
nos  Autels ,  furpaflè 
la  préfence  fenfible  de 
fa  vie  mortelle.    507 

Nous  avons  tous  un  ac- 
cès facile  auprès  de 

"  Jefus-Chrift  réfîdant 
fur  nos  Autels.    50S 

Contradiârion  de  la  Foi 
des  Chrétiens  au  fu- 


iffi 


T   A 


jet  de  la  préfciicc  réel- 
le dcj.  C.  avec  la  coii- 
doiic  qu'ils  cieniieiic 
d'ordinaire.  S'^9 

Combrcn  la  pièce  «les 
premiers  Chrétiens- 
envers  le  Sacrement 
de  nos  Autels  eft  dc- 
Cénctce.  j  i  o 

N'efl-cc  pas  contredire 
fa  Foi  que  de  confef- 
ier  la  préfencc  de 
Jefus-Chrift  fur  nos 
Autels,  &  de  mon- 
trer Cl  peu  de  zcle 
pour  fe  tendre  dans 
nos  Temples.       5  i  1 

Les  hommages  qu'on 
rtndaux  créaturesde 
■  latetredevroientfei- 
re  rougir  les  Chré- 
tiens du  peu  de  rcf- 
pcd  qu'ils  rendent  i 
Dieu.  5  1 1 

Plainte  que  le  Seigneur 
formoît  par  la  bou- 
che du  Prophète  au 
fujei  de  I«  dcfcrtion 
de  fon  Temple,   j  i  j 

Punition  àcraindrepour 
les  Chrétiens  lâches 
&indiffërens.         it. 

L'on  vante  par  fes  paro- 
les le  bonheur  que 
l'on  adepoffedcr  je- 
fus-Chrift ,  &  la  con- 
duite ne  dénote  que 
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de  rindifferem 
Jefus-Chrift. 
Combien  les  Cli 
doivent  être 
bles  à  la 
qu'ils  ont  de 
jefus-Chrift  c 
Sacrement  d 
amour. 
C'efl:  en  vain  qu'( 
force  de  ramer 
Frère?  féparês 
créance  Je  i' 
iur  l'Eucharili 
les  Catholique 
mentent /wrCT' 
ce    par  Icutsffu 

C'efl:  aux  pieds  dt' 
CJirift  rcliilani 
nosAuteIsqo'ot 
fe  promettre  n 
qu'on  peut  dcli-' 
plus  parfoitanii- 

C'eft  auxpicdsdcl 
Chrift  que  les 
trouvent  la  kr 

C'eftaux  pieds  de] 
Chrift  que  ies 
cheurs  peuvci'i 
couvrerleuiiiii"' 
ce. 

C'efl  un  défaut  de 

qui  fait  que  nou 

rendons  pas  ait 

Chrift  prélent  !iif 

■      Al 
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Autels  lès  hommages     Infeniibilité   des  Chré- 
tiens d'être  témoins 


qu'il  mérite.         5  1 8 

Prodige  qu'opéreroit  la 
prélence  de  Jcfus- 
Chrift ,  fi  les  Chré- 
tiens en  écoient  vive- 
ment convaincus,  ç  1 9 

Conduite  des  Ifraèlitcs 
à  ce  fujec ,  bien  pro- 
pre à  confondre  la 
conduite  des  Chré- 
tiens ;  ceux-là  polFé- 
doicnt  la  fig'ire,  ceux- 
ci  pofTedent  la  réah'té. 

ibid. 

Ce  qui  peut  faire  la  con- 
dufion  du  Difcours. 

520 

^lan  Se  objet  d'un  Dif- 
cours £amilier  fur  la 
Fête  du  Saint-Sacre- 
ment* Diviiîon.  Sou- 
divifions.  y  2  r  &fuiv. 

Ce  qui  fait  la  gloire  de 
J.  C.dans  l'Euchari- 
ftie,  c'eft  que  tout  ce 
qui  avoit  été  annoncé 
trouve  fon  accomplif- 
fement  dans  ce  Myf- 
tèrc,  j  2  } 

Accomplidèmenc  dé 
toutes  les  figures^Jans 
le  Myftèrc  de  l'Eu- 
chariftie.  524 

^ro^iges  (urprenatis  qui 
s'opèrent  dans  l'Eu- 
rhariftie.  ib. 


de  tant  de  prodiges  & 
de  n'en  être  pas  tou- 
chés, 5  2  J 
Quoique  les  miracles 
opérés  dans  TEucha- 
riftie  nous  paroilTcnc 
incompréhenfiblcs  » 
ce  n'cft  pas  une  rai- 
fon  pour  ne  les  pas 
croire  5  %.€* 

Répoiife  de  S.  Cyrille  k 
Tobjeftion  qui  précè- 
de ,  fur  rimpoffibilité 

*  prétendue  que  le  Sau- 
veur donna  fa  Chaiç 
pour  nourriture,    ib* 

Pomtde  Myftèrc  où  Ta- 
moùr  de  Jefus-Chrift 
foit  plus  fenfiblement 
marqué<|ue  dans  ce- 
lui   de  TEuchariftie. 

528 

Introduékîon  du  pre- 
mier Point  ib. 

L'amour  que  nous  por- 
tent nos  plus  finceres 
amis  eft  bien  diffè- 
rent de  celui  que  nous 
porte  Jefus-Chrift,  ib^ 

L'on  peut  dire  avec  vé- 
rité que  c'eft  avec 
prodigalité  que  J.  Ci. 
le  donne  aux  Chré- 
tiens dans  l'Euchari- 
ftîe  529 
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Qualités  aimables  fous 
Icfquelles  Jcfus-Chrift 
fe  prcfcnte  à  nous 
dans  TEuchariftie  :  le 
peu  de  cas  qu* en  font 
les  Chrétiens. /7.  519 

Comme  Jefus-Chrift  fe 
donne  à  nous  tout  en« 
tier,  nous  devons  par 
rcconnoiflance  nous 
dévouer  entièrement 
,  à  lui.  550^ 

JL*on  diroît  que  JefuS- 
Chrift  en  fe  donnant 
à  nous  a  comme  ou- 
blié toute  fa  gloire. 

Les  hommes  n  aiment 
gueres  que  par  intérêt 
&  avec  des  reftric- 
tions  j  Jefus  -  Chrift 
aime  fans  reftridions. 

Continuation  du  même 
fujet.  a. 

Suite  du  même  fujet. 
Jefus-Chrift  fe  donne 
à  tous  fans  exception. 

533 
Proteftation  d'un  dé- 
vouement entier  à  Je- 
fus-Chrift réfîdant  3c 
immolé  fur  nos  Au- 
tels; a. 

L*amour  de  Jefus  Chrift 
éclatte  encore  en  ce 
que  fe  donnant  à  nous 


pour  toujours  ,  u  i 
tout  à  la  fois  marqué 
{a  tendrertc  à  TEglifc 
triomphante  &  àfE- 
glife  militante.  554 
Récapitulation  du  pre- 
mier &  fécond  Point. 

Ce  qui  peut  faire  lacon- 
clufîon/du  Difcours. 

iHd, 

Réponfes  à  dîverfcs  ob- 
jeâions  des  Calvinif- 
tcs  au  fujet  de  la  Prc- 
f  encc  réelie  de  Jefus- 
Chrift  dans  fe  fainr 
Sacrement  de  rAurcl. 

Première  objcûion.  ii. 
Seconde  objeâion.  537 
Troifiéme  objeftion.  ii» 
Quatrième  objeûioni. 
Rcponfe  à  la  première. 

ih'uL 

Réponfe  à  la  féconde. 


Réponfc  à  la  troificmc. 

Réponfe  à  la  quatriéfflCi 

Dîverfes  Réflexions  fa:|' 
1^  deffeins  &  les  mo- 
tifs qu  a  eu  TEglili 
en  infticuant  des  Pro- 
cefïïons  folemnellfi 
dans.  rOdave  conû 
crée  à  honorer  fpcciç 
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lemeiït  Jcfus  -  Chrift 
préfenc  dans  le  faine 
Sacrement  de  TAu- 
tel.  539 

Première  Réflexion,  ib. 

Seconde  Réflexion.  540 

Troîfiéme      Réflexion. 

<^atriéme    Réflexion. 

54J 


Cinquième    Réflexion* 

54* 
Sixième  Réflexion.  54  j 

Septième  Réflexion.  5  4^ 

Huitième      Réflexion. 

547 

Concluflon-Pratique  des 

Réflexions  précéden- 
tes. ;5q 


Fin  db  la  Taue  li^%  MATiiR£St 
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